Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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Procès  pariiotdiers  intentés  pùtàr'  stmpçdti 
de  (/uthérdnistnè  et  pour  quelques  aïitrei 
crimes. 


AftTÏGi:.£   l>K£M]r£KV 


t  , 


ÈdiiB  des  délations  contre  its-ÈMHéHins;  4cS''- 
'       lUuminéSy  etc.    »        i:    -.!:. 

*i5QUi8iTEVA  général ,  qui  avait  reponnp  la  ç^^ 
site  d'arrêter  de  bonoe  heure  les  pTOgrè|i^du  luthérar 
^isme  en  Espagne,  établit,  4e  qo^cert  avçc^  conseil 
de  rinquisition ,  pluiieurs  noiiveaiix  articles  à  l'appui 
de  redit  ^nuel ,  qui  imposait  à  chaque  habitant  l'Oi^ 
bligation  de  dénoncer  les  hérétiques  ^ , sous  peini^.dç 
péché  mortel  et  d'excoinmumcation  majeure.  . . 

II.  Ces  articles  portaient  que  c'était  un  devoir  indis* 
j»ensable  pour  tout  chrétien  de  déclarer  s'il  savait  ou 
s'il  avait  entendu  dire  que  quelqu'un  eût  dit,  soutenu 
ou  pensé  que  la  secte  de  Luther  est  bonne,  et  qqe  sei 
partisans  sont  dans  la  bonne  voie,  ou  qu'il  eût  cru  ou 
approuvé  quelques-unes  de  ses  propositions  condam-* 
nées,  conçime,  par  exemple^  qu'il  n*e%X  pas  nécessaire 
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de  déclarer  ses  péchés  à  un  jurètre  9  et  qu'il  sufBt  de  le^ 
confesser  devant  Dieu  ;  que  ni  le  p'ape  ni  les  prêtres  ne 
tiennont  \^  j^p^iwr  ^e  Tifii|ett;re[  las  péchés;  que^e 
vérilaèle^^rpè  de  Jé#u^4[}hrfst  «i*est  pas  présenlt  dans 
rhostie  consacrée;  qu'il  n'est  point  pennis  de  prier  les 
saints,  ni  d'eps^os^  (i^s  i^àgiss  dau]»  lès. églises;  qu'il 
n'y  a  point  de  purgatoire  9  et  qu'il  est  ihutîle^e  prier 
peBrim-merts^;^qae  hi  foi  et  le  baptême  soiisent  pour 
être  sauv^,  et  qvie  Jçs  bç.npQs  cçuyres  ne  sont  point 
nécessaires  ;  que  toiit  chrétien  peut,'  sans  élre  reyêtu  du 
çAractère.  da  .sacerdoce  •  r;ecev^ir  \la  confession  d'u» 
autre  chrétien  >  et  lui  administrer  la  cqmmiuiion  sous 
les  deux  espèces  du  pain  et  du  vin  ;  que  le  papf  n'anas 
le  pouvoir  réel  d'accorder  des  indulgences  ni  des  par- 
dons ;  que  les  prêtres^  les  moines  et  les  religieux  peuvent 
licitement  se  marier;  qu'il  ne  doit  y  avoir  ni  religieux 
niilel|gteU3^,  pi\  monastines^  et  q»é  JMoaVin^A' j;ioint 
établi  les  ordres  religieux  réguliers;  que  Tétat  du  ma- 
riage  est  meilleur  et  plus  parfait  que  la  vie  des  prdtres 
et'dèi  moitiés  Vivant  dans  le  ôélibat;  quil  ne  doit  y 
avoir  d'aûlrés  fêtes  que  lé  dimanche,  et  que  ce  n'est  pas 
pécher  de  manger  de  fa  Viande  le  vendredi ,  lé  carême^ 
et  îes  aiitres  jours  d^abstiiiehce.  L'extension  dennée  à 
VëdîVdes  délations  imposait  aussi  aux  chrétiens  catho- 

Tiques  l'obligatron  dé  déclarer  s'il  ne  savait  pas  ou  s'il 

•  ••         ■    •  '      •  •  ,. 

n'avait  point  entendu  dire  que  quelqu'un  eût  tenu  » 
cru,  ou  défendu" d'autres  propositions  de  Luther  ou  de 
ses  disciples,  ou  qu'il  fût  sorti  du  royaume  pour  aller 
embrasser  le  luthéranisme  dans  les  pays  étrangers^ 

III;  Alphonse  Mànriqùé  ne  se  borna  point  à  ajouter 
aux  anciens  réglemens  ces  nouvelles. mesures  de  pré- 
caution;  en  écrivant  aux  inquisiteurs  de^  provinces^ 
11  leur  permettait d^ajouter  à  l'édit  des  dénonciatloxîs 


|l^ir$oiW^.qpis^aiQntei^b^aMérîhérési^4€fii<^ti^ 
(  aivmiva^  )*  <;i^ijlioi^m«^,  dé^îg^és  awsî  p^r  le 
jaom  d0  4^04^9  (  q^iétist^  )^^  forinAmnt  upe  secte 

,*  vivante,  :OiU  mèfpe.fiiQKte ,  a4t  ^^  o^M^g^riné ,i(^#  t^ 

,»  iÇl^iOn  acçoippjît  îo«?j  le»  apljjes.dçvqirs  de,  la  .vie 
^  x^r^^oe;  qoe^a  prière  vqç^ip  ^St>ipi  saçrejoie^t 
^  CâcM  60v«  desj^Qi4<Qi\f(:;:^({iie^qe  fsiei^eis^e^  n'a  8<Ht 

>  effet  que  4APfi  ror^ww  ^îi^t^iile,  Ji'autre  n'ayant 

.P  qwe  iken  4^;  V^^\  qu^  les  is^vHf  m«  i4e  pieM  ne 
n  doivent  point  s'occuper  d'eXjercicesçqtpp^elsj,  qu'on 
ji  n^es^  pojlf^t  ;<))>Mg|é  d^l^iràsoq  pdr^ni  à  aupun  au- 
j»  Ue  svî>éi'Wii!,  4oj!pqj^'il?<M^osBPQn^,;f|f»-,ct»opes  q^t 
^  ^ça$>èol]^9f  l'e^erpipc  ,i,n  l^o^^i^pp  ,ça^a|afe  ej^e  Ifa 
jk  CQiit^^at;k>n^  r     •    .  • 

V»  »  .Le  cbri^if n  dqjt^  jaussi  ^éfpl^ïfr  j»^  '«^  !eïîten4)i 
n  quelqu'un  ipi^lpirin^}  4^^f^^m4ia  d^ci  m^friage»  o^ 

>  4ii%^e  pe^iSQ^ne  np^pept  étirer  jnstrji^^âu  9eçret.# 
j»  Oa  vertu  s'jU  ft^ftpr^d  €eUe  doctf4ftft  4iç-  cçiiXfqï}i 
iV.e^.«?»t l<?spaî^r4BS,;,qi^;nul  ne;pi|ut.iê^i$^vé^ai^ 

»  Tusi^gç  de  Toraistp^  q^eçes  fn^^îti^f  ,prti;tii(|ue^t  Qt 
,;i  ensfJignfpt>:,et^;jJ.t^|fiqi;;^Uj^^  géii4- 

->  rite  de  S(^iT)éçJiéW3§W.rA>I^WiP^.r;:lç;of?;e^ 
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'n  meiifl  et  les  défaillances  qu'on  observe  chez  tes  maf^ 
»  Ires  de  cette  doctrine  et  sur  les  meilleurs  discf- 

>  pies,  sont  des  marques  de  Tamour  «divin ;  que  ces 
»  signes  annoncent  qu'ils  sont  en  faveur  auprès  de 

'»  Dieu ,  et  qu'ils  possèdent  le  Saint-Esprit  ;  que  les 

>  parfaits  n'ont  pas  besoin  de  faire  des  œuvres  méri- 
»  toires;  que  YcMrsqu'ùn  arrive  à  l'état  des  far  faits, 

'9  on  voit-  l'essence  de  la  très^Sainte-Trinîté  dans  ce 

»  monder  que  les  hommes  qui  y  sont  parvemis  sont 

»  gouvernés  par  l'Esprit  saint  immédiatement  ;  que 

»  pour  faire  ou  pour  omettre  une  chose ,   ils  n'ont 

»  d'antrie  réglé. à  consulter  qtie  lés   îlispirations  de 

'»  l'Esprit  saint,   qui  leur  parviennent  directement; 

»  qu'il  faut  fermer  les  yeux  au  moment  de  l'élévatioii 

>  del'hostie  parle  célébrant;  que  lorsqu'on  est  arrivé  à 

»  un  certain  degré  de  perfection,  on  ne  peut  plus  voir 

»  les  imagés  des  saints,  ni  entendre  de  sermons  oQ 

»  d'autres  entretiens  qui  traitent  de  Dieu  ;  et  enfin  , 

i»  si  ce  même  chrétien  a  vu  ou  entendu  quelqu'autre 

»  chose  qui  ait  rapport  à  la  mauvaise  doctrine  de*  la 

^»  secte  des  JMumtn^.B 

Yl.  Je  pense  que  les  premiers  Espagnols  qui  sùivt- 
rent  les  opinions  de  Luther,  furent  des  religieux 
'franciscains;  car  on  voit  Clément  TII  autoriser,  par 
une  bulle  du  8. mai  i526^  le  général  et  les  provinciaux 
'de  l'ordre  des  frères  mineurs  de' St  François  d'Assise, 
Ji  absoudre  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  ceux  de 
leurs  religieux  qui  ont  embrassé  la  nouvelle  doctrine^ 
après  quils  auront  promis  avec  serment  d'y  renoncer 
pour  toujours.  Déjà,  plusieurs  ïiutres  religieXix  du 
même  ordre  aVaient  représenté  au  pape  que,  d'après 
les  privilèges  qui  leur  avaient  été  accordés  parli  bulle 
Mare  magnvm  >  et  qui  avaient  îété  confirmés  par  d*au- 
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Ires  décrète  da  Saiat-^iége,  aucun  étranger  u^avait, 
4roit  de  s'immiscer  dans  leurs  affaires,  et  qu'ils  n'a- 
vaîent  d'autre  juge  à  reconnaître  que  le  juge  conser* 
Yateur  de  leur  institut  ^  même  dans  le  cas  où  il  s'a- 
^ssait  du  cr\me  d'hérésie  et  d'apostasie.. 

VU.  Manrique,  que  ces  pré^ntions  des  francts« 
cains  avaient  sans  doute  embarrassé  dans  son  minis- 
tère ^  en  écrivit  au  pape»  qui  expédia,  le  3  avril  de 
l'année  précédente  i525,  un  bref  par  lequel  il  était 
statué  que  l'inquisiteur  général  pourrait  connaître  de 
ces  sortes  d'affaires,  en  se  faisant  assister  d'un  reli- 
gieux  qui  aurait  été  nommé  par  le  prélat  de  l'ordre  s 
ft  qu'en  cas  d'appel  des  jugemens  qui  seraient 
prononcés ^  on  s'adresserait  au  pape  lui-même* 
Comme  dans  ces  circonstances  l'inquisiteur  géné-> 
rai  avait  coutume  de  délègue^  son  autorité  à  un 
inquisiteur,  le  pape  ordonna ^  le  16  juin  i525, 
que  ces  sortes  d'appels  seraient  faits  devant  Tin- 
quisiteur  général  et  non  à  Rome.  Cependant  le  frère 
Rodrigue  d'Orosco,  du  même  institut,  obtînt  une 
bulle  particulière,  du  8  mars  i54i  »  qui  lui  accordait 
Vabsolution  3^  et  lui  permettait  de  prendre  l'habit  des  < 
chanoines  réguliers  de  S.  Augustin  :  il  est  vrai  que 
son  crime  n'était  pas  d'avoir  été  luthérien ,  mais  ma- 
hométan  :  il  confessa  qu*étant  sous-diacre  il  avait 
quitté  l'habit  de  son  ordre  ;  qu'il  était  allé  à  Oran ,  où 
il  s'était  engagé  comme  soldat;  qu'arrivé  ensuite  à 
Tretncceny  il  avait  embrassé  la  religion  de  Mahomet; 
que  lorsqu'il  eut  commencé  à  détester  son  apostasie, 
il  prit  la  résolution  de  revenir  en  Espagne ,  où  il 
désirait  maintenant  reprendre  l'habit  monastique^ 
mais  ailleurs  que  parmi  les  moines  de  S.  François. 
Celui  que  la  bulle  du  pape  avait  chargé  d'absoudre 


s 
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ôrosco,  ne  pouvait  ie  faire  sans  y  être  aoloridé  par 
rihquisitenr  général,  diaprés  cerlàiiied  dîspoûtîona 
de  quelques  bullea  et  ordoliiïaitce^  royalies  plus  an^ 
éîenneg*,  »et  d'une  aufré  expédiée  par  le  roi  le  a  maî 
1S27.  Voilà  pourquoi  cette  balte  d'Orosco  ^e  trouve 
parmi  celles  du  S'aîût-Office,  " 

jk&TiCLE  U, 

Procès  faits  à  plusieurs  personnôs. 

T.  Pendatit  cette  époque  du  ministère  de  Finqui-^ 
Siteur  général  Manrîque,  rhistdire  nous  présente  de 
I>ieii  plus  illustres  et  plus  innocentes  victimes  du 
tribunal  de  Plnquisîtion,  que  le  soupçon  d'avoir  em<« 
brassé  les  opinions  de  Luther  avait  fait  toniber  entré 
ses  mains  :  tel  fut,  en  r52S,  le  vénérable  Jean  d'Avita^ 
dont  la  béatification  est  pendante  à  Rome,  et  sérail 
terminée  s'il  avait  été  moiûe;  mafs  il  ne  fut  qu'uii 
simple  prêtre  séculier  :  l'Espagne  l'a  surnommé  Ta- 
^ôlrt  de  V Andaiousie ,  à  cause  de  sa  vie  exemplaire, 
et  des  grandes  œtivres  de  cbari^  qui  acompagnèrent 
sa  prédication.  S'*  Thérèse  de  Jésus  rend  le  témoignage 
le  plus  éclatant,  dans  ses  oavrageli,  à  la  vertu  de  eé 
liéros  de  Tévangile,  et  nous  apprend  qu'elle  avait 
beaucotip  profité,  pour  avancer  dans  ïa  vie  spirituelle, 
de  Ses  conseils  et  de  sa  doctrine.  Il  prêchait  Févangile 
avec  simplicité,  pour  convertir  lé^  pécheurs,  et  ne 
faisait  entrer  dans  ses  discours  aucune  de  ces  ques^ 
tions  qui  agitaient  alors  si  honteusement  les  théolo«* 
giens  des  écoles  ;  aussi,  des  moines  çnviéux  ,  et  que 
son  éloignement  pour  les  disputes  avait  irrités,  se 
réunirent  pour  Cramer*  sa  perte.  Ils  dénoncèrent  au 
tribunal  de  t'Inquisitiotrquelques'-unes  de  ses  proposa- 
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liofis  eomme  luthéneones  ou  teadanteg  au  luUiéra- 
nisnie'Ct  à  la  dectriae  des  iUuminés,  En  1554.9  un 
ordre  des  inquisiteurs  fit  plonger  4^ps  les  prisons  se-* 
crêtes  du  Saint -Office  Jean  d'Aviia,  -quoique   leur 
résolution  n'eût  pas  été  communiqué^  au  conseil  de  la 
Suprême,,  sous  prétexte  qMe.cette  mesure  n'était  com^ 
mandée  que  lorsqu'il  y  avait  partage  d'opinion  ;  ni  à 
l'ordinaire  diocésain  ^  ce  qui  était  fouler  aux  pieds  les 
constitutions  du  Sain t-Ofl^ce,: les  ordonnances  royales 
tt  les  dispositions  même  du  conseil  de  la  Suprême, 
qui  méprisait  cependant  ces  viok^ion$,:et  les  approu- 
Tait  même  tacitement  9  lorsqu^il  n'adressait  aucun  re« 
proche  aux  infracleurs^  Ce  coup  d^autorîté  de  l'Inqui-» 
sition  ,  qui  eut  lieu  à  Séville  ^  affecta  vivement  l'inquir 
siteur  général:  il  occupait  le  siège  de  cette  ville  >  et 
avait  conçu  la  plus  profonde  estime  pour  Jean  d'Aviia,^ 
qu'il  révérai!  conmiçun  saint.  Cette  circonstance  fut 
un  bonheur  pour  celqi-ei;  car  le»  soins  de  Manrîque|^ 
comme  chef  de  l'Inquisition,  contribuèrent  puissam- 
ment à  prouver  son  innocence  et  à  confondre  la  ca- 
lomnie :  d'A^vila  fut  acquitté  5  et  reprit  le  cours  de  ses 
prédications  qu'il  continua  jusqu'à  sa  mort,  avec  au- 
tant de  zèle  et  de  charité  qu'apparavant.  Si  la  procé- 
dure du  Saint-Offîce  était  publique  9  si  les  délateurs 
étaient  connus,  oserait-on  calomnier  aussi  souvent? 
II»  L'année  dont  je  parle  fut  encore  plus  fatale  à 
deux  hommes  célèbres  dans  l'histoire  littéraire  de 
l'Espagne,  Jean  de  Yergara ,  et  Bernardin  de  Tobar| 
son  frère  :  ils  furent  arrêtés  ^x  ordre  de  l'Inquisi-f 
tien  de  Tolède,  et  ne  sortirent  des  cachots  du  Saint-^ 
OfBce   qu'après  s'être  soumis  à  faire  abjuration  (  de    ^ 
Levi  )  de  l'hérésie  de  Luther  ;  à  recevoir  l'absolulion 
des  censui:es  q4  cautctam,  et  à  subir  plusieurs  ^utrit^ 
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pénitences.  Jean  deYergara  était  chanoine  de  Tolède  y 
et  il  avait  été  secrétaire  du  cardinal  Ximenez  de  Gis- 
neros  et  de  son  successeur  au  siège  de  cette  ville ,  D. 
Alphonse  deFbnseca.  Nicolas  Antonio  a  inséré  dans  sa 
bibliothèque  une  notice  de  sesproductionslittérairesy 
et  rendu  justice  à  la  vertu  ^t  au  mérite  de  cet  Espa- 
gnol. Ses  profondes  connaissances  dans  la  langue  hé- 
braïque et  dans  la  langue  grecque  furent  cause  de 
son  malheur;  il  avait  fait  remarquer  des  fautes  de 
traduction  dans  la  Yulgate ,  et  il  donna  ainsi  le  signal 
de  la  persécution  contre  lui-même  j  à  des  moines  ja- 
lout ,  qui  n^avaient  étudié  que  la  langue  latine  et  le 
jargon  de  Pécole.  Le  chapitre  de  Tolède  honora  ce- 
pendant sa  mémoire,  en  faisant  mettre  sur  son  tom- 
beau une  épitaphe  conservée  dans  l'auteur  que  je 
Viens  de  citer.  Yergara  avait  utérîté  la  reconnaissance 
de  sa  communauté,  polir  avoir  composé  les  inscrip- 
tions qui  ornent  le  chœur  de  Téglisie. 

III.  Bernardin  deTobar,  son  frère,  est  moins  connu. 
Cependant  Pierre  Martyr  d^Angleria  le  cite  parmi  les 
hommes  illustres  du  16*  siècle;  et  Jean-Louis  Yives, 
savant  distingué  de  ce  temps-là ,  écrivait  à  Erasme  l 
le  16  mai  i534  :  «  Nous  vivons  dans  un  temps  bien  dif- 
»  ficile  ;  on  ne  peut  ni  parler  ni  se  taire  sans  danger. 
»  On  a  arrêté  en  Espagne  Yérgâra,  son  frère  Tobar^ 
n  et  plusieurs  autres  savans  (i).  » 

lY.  Dans  ce  nombre  se  trouvait  un  homme  dont 
Vives  n*a  pu  donner  une  notice  particulière;  son  mé- 
rite, et  son  historre  me  fbnt  un  devoir  d'y  suppléer. 
Je  veux  parler  d'Alphonse  Yirues,  bénédictin,  né  à  Oi« 

(1)  Mayaus  :  Vie  de  Jean-Louis  Vives,  dans  Tintro- 
ductiou  de  la  nouvelle  édition  de  ses  (Suvres. 
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medo  5  et  Tun  des  meilleurs  théologiens  de  son  temps; 
il  était  profond  dans ''les  langues  orientales  et  avait 
composé  plusieurs  ouvrages.  Il  fut  membre  de  la 
commission  chargée  en  i5a^  de  juger  les  œuvres 
d'Erasme,  et  prédicateur  de  Charles  V,  qui  Téooutait 
avec  tant  de  plaisir  qu'il  remmena  avec  lui  dans  ses 
derniers  voyages  en  Allemagne  ^  et  qu'à  son  retour' 
en  Espagne  il  ne  voulut  plus  entendre  d'autre  prédi** 
cateur  que  lui.  Ces  distinctions  si  honorables  pour 
Virues  excitèrent  l'envie  des  moines ,  qui  firent  tout 
pour  le  perdre  :  il^  réussirent  même  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  dans  leur  entreprise;  et  l'ardeur  qu'ils  y 
mirent  fut  telle  qu'ils  seraient  parvenus  à  l'immoler 
entièrement  sans  la  constance  et  la  fermefé  que 
Charles  V  lui-  même  mit  à  le  protéger;  conduite  aussi 
honorable  pour  ce  souverain,  que  raire  parmi  le» 
autres. 

y.  Soupçonné  d'être  favorable  aux  opinions  de> 
Luther,  Yirues  fut  arrêté  et  mis  dans  les  prisons  se^ 
crêtes  du  Saint  -  Office  de  Séville  ;  l'empereur,  qui  lef 
connaissait  bien ,  non-se  olemeut  par  ses  sermons,  mais 
encore  par  les  rapports  plus  intimes  qui  s'étaient  établis 
entre  l'un  et  l'autre  pendant  les  voyages  d'Allemagne, 
sentit  vivement  le  coup  qu'on  venait  de  lui  porter,  et  ne 
douta  point  que  Virues  ne  fût  victime  d'une  intrigue 
que  l'inqùiriteur  général  aurait  dû  prévenir  :  il  exila 
Manrique,  qui  fut  obligé  d'aller  résider  dans  son  ar- 
chevêché de  Séville ,  où  il  mourut  le  &8  septembre  1 558. 
Charles  ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  chargea  le  conseil  de 
la  Suprême  d'adresser  à  tous  les  tribunaux  du  Sainte 
Office  une  ordonnance  sous  la  date  du  iS  juillet  i554, 
portant  que*  dans  le  cas  d'une  instruction  préii* 
minaire  assez  grave  pour  motiver  l'arrestation  d'ui^ 


> 
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religjleirc ,  U  sera  sursis  par  lesinquisîteurg  au  décret 
d^empriflOAoemeDt  ;  ceux-oi  adretsçronl  du  conseil  une 
copie  entière  «t  fidèle  de  la  procédure  commencée  9  et 
attendront  le«  ordres  qui  leur,  seront  envojrés  après 
rcx:ameD  des  piC^es*  C^est  ainsi  qu'un  malheur  par«; 
tîculier  devint  la  soui'ce  d'fin  bien  général  ;  depuis  ce 
lemps*là  les  inquisiteurs  n'osèrent  plus  décréter  la 
prison  avec  autant  de  liberté  qu'ils  l'avaient  £ait  jus«. 
qu'alors  y  et  avant  même  d'avoir  acquis  la  semi-preuve 
exigée  par  les  constiiutioDs.  O»  doit  cependant  blâmer 
les  auleurs  de  l'ordonnance  royale  9  ou  du  conseil  d^^ 
Suprême  ji  de  n'avoir  fait  cette  loi  que  pour  les  religieux^ 
comme  si  le  crime  qu'on  voulait  ]punir  eûf  été  plus 
grave  de  la  t)art  des  gens  mariés.,  et  que  les  séculiers 
eussent  eu  moins  d'intérêt  et  de  droit  que  des  prêtres 
à  défendre  leur  liberté  >  leur  vie  et  leii^r  bonn^r. 

YI.  L'infortuné  Yirues  n'en  éprouva  pas  moinspen- 
dant  ^àïte  ans  toutet»  les  horreufs  d'une  prissn  se- 
crète, dans  laquelle  (ainsi  qu'il  l'écrivail;  ensuite  k 
Charles  V  )  «  il  lui  était  à  peine  permis  de  respirer  et  de 
»  s'occuper  d'autre  chose  que  de  charges ,  de  réponses , 
»  de  témoignages^  de  défenses,  de  r^îqaes,  de  li- 
»  belles,  de  mioyens,  d'actes  {nomina  quœ  et  ifstn 
w  pœne  tinunda  sono ,....  motaqu'çn  ne  peut  entent 
»  dre  sans  effroi  ),  d'hérésies,  de  blasphèmes,  d'er- 
«  reur,  d'anatfaémes,  de  schismes  et  d^autres  monstres 
»  p!U*eils,  qu'à  force  de  travauit  comipaffables  à  ceut 
»  d'Hercule  )'ai  enfin  vaincus  {disiHt'it )  avec  l'aide 
»  de  Jésus-Christ ,  en  sorte  que^  me  voilà  maintenant 
»  justifié,  par  la  protection  de  votre  Majesté  (■}•  » 

(r)  .Vitues  :  PMippi^ués  coMm  MthncàfoH  y  dans  I9 
dédicace  de  réëitloa  d'Anvers,  i5èi.  / 


.  fif.  tJd  des  BÉOten^  que  Yiracf^^éttj^to^a'âanè^sa 
défense,  fut'cfe  éemander  que  le*  tHbunâi  eûtégaii^ 
aux  jftimts  dé  dôcflrfne  qit'ii  avait  étiblis*  et  préparés' 
l^uv  àttaquëi^*  Mfetanohtou  et  les  autres  lutliériens, 
devant  la  diète  de  Ra^bonïie,  lorsque  Tempereut^ 
t'avait  evtttiGAé  avéc  lui  en  ABétàagDé^  avec  la  qùa--' 
ttië  de  soii  théologien;  il  â^jMt'ait  que  les  articles  pré^ 
Sentaient  unt  surabondance  dé  râismto  et  d*autortté< 
catholiques ,  et  qu*il  les  avait^^  eikiplc^^éè  pour  éom-» 
battre  Tapologk  des  luthéï^ns,  piibKée  par  fHè^ 
lanchton ,  ainsi  que  les  confessions  de  foi  que  lut  el 
les  antres  réformateurs  avkieàt  prés^nté^S  à  Angs- 
bourg  et  à  Ratisbbnme'. 

VïII.'  Cette  demande  né  seHit  de  i^eri  à  Yinies^ 
pottr  rol>)et  qu'il  avait  en  vue,  et  qui  ^faîl  d'obtenir 
son  absoluHiOfnoottiplète,  parce  que  seseiinetnisavaréni 
déttoncé  des  propositions  qu'il  avait  avancées  publi-^ 
quetniènl»  Quoiqu'il  fît  voir  qu'elles  étalent  très-ca-^ 
tboliqcrés  si  oft  les  examinait  à  côté  du^  lette  méme'^. 
Une  put  empêcher .  qu^elles  ne  fassent  frappées  dé 
la  censure  Ihé^glq^ ,  dans  l'isolement  où  la  dé^ 
BOnjpiation  les  avait  mises  ;  il  se  vit  contraint  de  se 
SoiAnettre  à  une  abjuration  de  toutes  les  hérésies  ; 
entr'autrés  de  celles  dé  Luiher  et  de  ses  adhérent  i 
spécialement  d^spropositionsqu'ilélait  accusé  d'avoir 
avancéeé  et  qui  Tavaient  fait  soup^ôfràer  d*être  héré^ 
tiqqe.  Le  fugewtent  défihîCif  fiit  prononcé  en  i557  î 
H  fut  déclaré  suspéQt  de  professer  les  ei^eùrs  de  Lu-*- 
ther  ;  on  le  condan^a  à.  être  absous  des  censures 
ad  cauuiam,  à  être  ^(ermé  pour  deux  ans  dans 
un  monastère ,  et  à  ne  pouvcnr  prêcher  la  parole  d« 
I>ieo  pendant  ks  doux  annJées  qui  suivraient  sa  miad 
en  liberté.  .      ^ 


IX;  le  n'ai  foiid  va  la  dénooclation  de  Yirueft  ; 
mais  il  est  certain  qoe  la  sixième  des  différentes  pros 
position»  qu'il  fvtt  oMigé  de  rétri^clerd^ns  Téglise  mé^ 
fropolitaine  de  Si^vill^  le  jour  de  son  Onto^a-fé^  est 
ain^i  conçue  :  VétcU  deê  personnes  mariées  est  plus 
sûr  pour  faire  son  scUta  9  gaecelui  des  personnes  ifui 
ont  préféra  le  e^éo^i  la  septième»  ii  se  sauve  un, 
plus  grand  nomére  de  chrétiens  dans  la  condition^ 
du  mariage  (jue  dans  toutes  les  autres;  la  huitième  y 
la  vie  active  est  plus  méritoire  que  la  vie  contemr- 
plative{\). 

.  X.  L'empereur ,  instruit  de  ce  qui  venait  de  se 
passer,  ne  put  se  persuader  que  Virues  eût  Jamaia 
avancé  dans  ses  sermons  des  propositiops  contraires 
au  dogme  catholique;  il  s'en  plaignit  au  pape,  qu» 
adressa  le  ag  mai  i558  à  Virues  un  bref  par  lequel  \\ 
était  dispensé  d'accomplir  les  différentes  peines  aux* 
quelles  il  avait  été  condamné.  Cette  grâce  est  la  phjii^ 
complète  et  la  plus  honorable  que  Je  connaisi^e  dans 
toute  l'histoire  de  l'Inquisition.  Kpth»  avoir  rappelé  les 
trois  articles  du  Jugement,  Iç  pape  annonce  qu'ayant 
égard  aux  prières  de  l'empereur,  il  absout  le  ^n- 
damné  de  toutes  les  peines  et  censures  portées  contre 
lui,  de  Tirrégularité  dont  iL^  été  frappé;  ordonne 
qu'il  soit  mis  en  liberté  ;  lui  rend  les  pouvoirs  d^pré«> 
dicateur ,  et  déclare  que  ce  qui  s'esit  passé  ne  peut  être 
un  titre  d'exclusion  contre  lui  à  l'égard  de  quelque 
place  que  ce  soit,  m^nepourr^iscûpat.  Si  Alphonse 

(  1  )  Don  Ferdinand  Veilosillt^ ,  évêque  de  Lugo  : 
'jidfertent,  Scolastic,  In  beatnnt  Chrysostomum  et  quatuor 
doc  fores  ecclesice,  6«  questio  in  deci/nttm  tomum  J9.  Augus-- 
tlni^  pag.  397>  columna  i*  édition  de  Aicala  de  rannée 
i585,  iu-folio. 


(  iS  ) 

"Vlraes  soUfcitè  à  l'araiir  quelque  g^ràce.  Sa  Salift^ 
entend  qu'il  ne  sera  point  dbligé  de  rappeler  ce  bref 
d'absolution  ni  l'or%ine  de  son  expédition ,  attendu 
-que  saa  silence  ne  peut  ni  Fannutler  ni  donner  lieu 'à 
ce  qu'on  lui  oppose  aucun  nM>yen  ^siïb'reption  on  dH>b^ 
reption ,  ni  aucune  autre  raison  qui  Itii  soit  contraire^ 
enfin,  eHe  défeiid  aux  inquisiteurs  de  llnquiéler  à 
ravenir  sous  aucun  prétexte,  et  de  se  prëVàloii^famaii^; 
•pour  quoi  que  ce  soit,  de  ce  qui  s'est  pas^^  €6ffè 
'bulle  est  une  de  celles  que  les  inquisiteurs  se  séraieM 
Uen  gardés  de  ifoire  exécuter,  si  Tirues  n'avait  eu 
l'empereur  pour  appui  ;  ce  fut  la  raison 'qui  les  porta 
Â  la  recevoir:  sani  résistance.  '''■- 

XL  11  est  surprenant  que  Tafi^ire  de  Vîmes  et  beau^ 
coup  d'autres  semblables  n'aient  pas  éclairé  Charles^ 
Quint  sur  la  nature  de  l'Inquisition,  et  qu'il  ait  au 
contraire  continue  d'en  être  It  protecteur.  Cette  dis- 
position fut  i'effet  de  Thorreur  que  lui  Inspirait  fe 
luthéranisme.  Cependant  l'aliaire  de  son  prédicaf^ur 
et  quelques  autres  contrariétés  qu'il  éprenva  vei^s-lè 
même  temps ,  furent  cause  qu'il  ôta ,  en  i535,  la  )u^ 
ridiçtion  royale  au  S«'irnt-OfBce,'qtii  en  resta  dépoUilM 
jusqu'à  l'an  1545  (i).       ->       '<  .         ' 

XII.  Sa  faveur  pour  Yiruésfùt  si  constante,  qû^il  U 
présenta  bientôt  après  au  pape  pour  l'évèchè  dés 
Canaries  ;  ^ais  le  pape  lui  ftjfusa  des  bulles  sous  pré- 
texte qife  les  soupçons  qui  «'étalent  élevés  contre  Ht 
pureté  de  sa  foi  ne  permettaient  pas  qu'il  fût  revêtu 
de  la  dignité  de  pasteur  des  ^mes  »  encore  que  la  ^ulle 
d'absolution  l'ejûl  déclaré  habile  à  l'épiscopat. .  Les 

(i)vLoi  5,  Ut.  7,  liv.  a,  de  la  demiire  collection  de 
So6.  i    * 
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<  ï4  ^) 

Irrme^  dont  jl  Viétail  «eiwi  a^^yAîe^t  élé  qu'une  pim 
)BO!ddeflO0iidano9  pfiurCbdrie^HQuiot^  et  II  était  césoiii 
jd*ei9ptehar  qn^AipbcMiMe  Viriies  en  pût  iaïaaig  profit» 
leiw  Cbarief  imista  iaiipcë^  du  pape /et  frenouvcia.detiic 
fi)|0  isa  damaQ4#  4^».l*amv9al;.  xpi'ii  jetait  pias  sût 
•d^  *yifiies;q^  d^,8)^^QiieiDiîft  »  pounayoîr'ceQQnim  ka 
Jti^rau^  fCi^ta  d^,«on  mwVbrç  i^t  la'pujieté  .de  0a 

m^ViB  y  mfàf  ctucpre  4a^  de  iongi  eatrptten^*  paittif 
]Çiu4îçr#  qi|'ilr^Y^:eijis.9^çl^^  i:.0])apejse.ffeiidit«n&o 
^x  soUiqîtati^Hifl.  pres^a^tf^  de,  QtofJe«-.Qi^At  9  Qt  cm 
1540  ViriifA  é^^;é^^i^  4es  Çaoar«es.{i>.  . 

XIII.  Alors  il  mît  ea  jordne  les  articles  Ihéologiquea 

xpjk'A  avait  préparés  poilY  sa  défense»  «t  11  tui  forma 

viagt  dîscoui*»  contre  ftes  erfenfcs  iiithéiskniies  ;  ils 

(furent  impr^fn^s  à  Aiavers  :    oheis  Jean  £rioito ,  en 

i54>0    ^^^  i^  ^tii^  dé    Pldiippieœ  diâputaiiûÊèOf 

i^igenti  adv^sus  Lutfmranct  dogmes 's  p^r  Phi^ 

éÀppum  Metancht^nem^  defenâa»  Voici  :Ge  qu'il  dit 

^ans  M  dii^-ne«ifvième ,  sur  la  matiàre><p«e  .je  traite 

.^p  j^  p^ovnep^.  c  Jl  y  a  des  ^personnes  qui. pensent 

;•  ,qvi^n.  dc^it  sg  /cpndfiirç^.avQc  douoeur  ^  i'éigard  des 

»  hérétiques ,  et  employer  tous  le$  odiôyens  'propres  U 

f  :|e^  rs^oaener  av^nt  d^e^  veipir  aux  dernières  «xtré- 

»  fxÀXH*  /Qfie^^^t  ciç)S;n)o^episP  e'ert  délits  instruire 

.»  et  de  Wooiiyaincrie.|9^t;Ja  parole  «t  .p«ir  4fia  cé^ 

^  Iléons  jS(E4iid^S;,^AJke^i4r  foisaiit  eonnaîUre  ks  décrets 

»..  .»...  ....  . 

'"  (f)  Vicîra,  dans  Ses  notices  des  Canaflès^  pense  que 
'Viirwes  ne  fut  tioiirm^  à4*évècbéde?s  Caûariesqu'cn  i64a; 
mats  celui-ci  parle  comme  évêque  dans  la  dédicace  de 

Mfi .  JiAiliftpiqtieSf  .et'^daiis  «e^  rcmerçîixuen^  à'  Charles* 
Qiiint|  Tau  i54i. 
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Ses  eotieiles ,  les  témoignées  det  saintes  écritiirei 
et  des  saints  interprêtes  9  puisque  toute  écriture  ins- 
pirée  de  Ùitn  est  tttile  poiir  instruire,  reprendre  et 
corriger,  cônime  5.  Paul  le  dK  à  Timotbée.  Or, 
ookiment  ce  moyen  sèrait-ii  utHe  si  on  ne  l'em- 
ployait  dans  des  circonstances  semblables  à  oellet 
dont  p^rle  Tapôtre  ?  Je  vois  que  beaucoup  de  per'^ 
sonnes  ont  adopté'  la  maxime  qu^  est  permis  de 
maitra^iter  de  'paroles  et  par  écrit  les  hérétiques 
lorsqu'on  né 'peut  ni  les  foire  mourir  ni  les  tour-*- 
menter.  Si  eHes  s'emparent  d^an  pauvre'  homme 
qu'elles  croient  ^pouvoir  persécuter  impunément , 
elles  le  soumétifent  à  un  jugement  infâsnë ,  en  sorte 
que. lors  même  -qn*il  a  prouvé  ^ori  Innocence ,  et 
qu'il  obtient  promptement  d'être  aequtffé,  il  ^reste 
toujours  flééri' comme  un  criminel.  Mais  si  ce  mai- 
faeurei^  a 'été  trompé  par  le  conameroe  de  ceux 
qu'il  fréquente ,  ou  -si ,  victime  de  leur  astuce  et  de 
sa  propre  îinprétbyanoe ,  il  est  tombé  dans  quelque 
erreur ,  on  lie^  travaille  pas  .à  le  détroniper  en  l«|i 
expliquant  la  ivérîtable  doctrine  de  l'Eglise,  ni  par 
le  moyen  d'une  douce  persuasion  ou  d^avis  pater«- 
nels;  ^  contraire  9  ^sës  juges ,  malgré  la  qualité  de 
P^e5qu*ilsse  donnent,  n^épargnent  ni  la  prison', 
ni  le  fouet,  ni  lés  chaînes ,  ni  la  hache  ;  et  cependant 
tel  est  feffet  de  ces  horribles  moyens,  que  jamais 
les  tourmens  qiv'ils  font  éprouver  au  corps ,  ne 
peuvent  rien  changer  aux  dispositions  de  J^ame ,  qui 
ne  veut  être  réniéhëë  à  la  "vérité  que  pair  la  parole 
de  Dieu  qui  est  vive  ,  eflScace ,  èl  pl«is  pétiéftraute 
'»  qu'un  glaive  à  deux  tranchans.  »  Je  ^e  crois  pas 
que  ce  morceau  ait  été  j^amais  vu  pàr'aUfcun  moine 
ou  prêtre  fanati^.ie  ;  car  Touvrage  de  Viruof  où  je  l'ai 


i 
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j^ncoatré  n'est  point  sur  le  catalogue  expargat«tre 
.du  Saint-Ofiice. 

XIV.  Quoique  les  opinions  de  Luther  y  déjà  oon-. 
damnées  par  la  cour  de  Rome  9  eussent  excité  vive- 
ment Tatt^ntîon  des  inquisiteurs,  ils  ne  bornaient  pas. 
k  cet  objet  le  soin  de  leur  ministère.  Ils  s'étaient  at« 
tribué  la  recherche  et  la  répression  de  plusieurs 
crimes ,  du  nombre  desquels  était  la  sodomie.  L'or- 
donnance royale  de  Ferdinand  et  d'Isabelle  5  du  a  a 
août.  1497?  n§  ^^9  chargeait  pas  expressément  dp  pror 
noncer  sur  cette  espèce  de  délits  m^is  il  semble  qu'elle 
Jeur  permettait  de  le  faire ,  puisque  5  d'après  une  de  ses 
dispositions  9  on  devait  lui  appliquer  la  même  peine 
qu'au  crime  d'hérésie  ou  de  lèse^-niaiesté  ;  il^  y  éta^t 
dit  seulement  que  les  noms  des  témoins  seraient  com^ 
muniqués  aux  accusés  afin  qu'il  ne  manquât  rietf^ 
à  (€tiT  défense-^  et  que  leur  condanmation  à  la  peinç 
•du  feu  et  à  la  confiscation  de  leurs,  Inens  ne  pourrait 
entraîner  la  note  d'infamie  pour  leurs  enfans  et  leur 
postérité.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  inquisiteurs  d'Ara-^ 
gon  furent  expressément  autorisés  à  prendre  connais- 
sance de  ce  crime  ,  par  une  bulle  du  mois  de  févric^r 
i5a4  ;  non  sans  éprouver ,  quelque  temps  aju^ès,  unp 
vive  opposition  de  la  part  de  l'archevêque  de  Sara- 
gosse  ,  au  moment  où  9  après  avoir  fait  enfermer  dans 
les  prisons  du  S^int-Oi&ce  quelques  prêtres  de  la  ville^ 
accusés  de  ce  crime ,  ils  allaient  procéder  à  leur  juge- 
ment; lcj>rélat  obtint,  le  16  janvier  i5a5y  un  bref  du 
•  pape,  qui  «envoyait  les  prévenps  à  la  juridiction  de 
l'ordinaire, À  qui  afpartenait  de  droit  la  cannai^;- 
.  swnct  de  -.  ces  dHitê  ,  attendu  que  les  inquisiteu]^ 
devaient  born^  leur  ministère  aux  procès  faits  'pour 
cause  d'^érinc^.  i 


hii  ^    ■ 

XT;  Célté  à&pôsîWoh  tte  fût  dîîcféïée  ^*en  fîWérit^ 
des  prêtres  ,  puisque  lès  inqui^Iieut^  cdiirïntiërèùt  iji 
rtouirèuîvfè  D.  âân'c^é  iië  ta  CâbaflrftkVfiï^  dtiirîcc-' 
chancelier D.  Xïphôùsé  ;  Ôôht  IVèffi qûésiiàh  âiLhÈ  mté 
histoire ,  et  qmfut  béàû-pètè  de  tt^  iefeîtràè  d'Ai'àgôïi'/ 
proche  ï^arérite  de  rèttipeteilr  et  i<»iiï'  dli  COtfite  déf 
Rîbagorzâ.  t'âccuié  obtînt  lé  ^  (évnéri5\t^  ùaMtët 
de  Kome  qui  ôfait  akix  inquisiteurs  âé  l$ai*àgokse  W 
Connaissance  de  iôh  affaire  et  la  rcfrivoyâiîi  à  rî6qul-| 
sitéur  général  ;  mesure  dont  le  pape  ignorait  sans 
aoute  l'inutilité ,  puisque  les  inquisiteurs  gétîéfaui  s^en 
rapportaient  â  cet  égard  à  ceux  des  provinces.  Tel  fut* 
en  effet  le  parti  que  pritD.  Alphonse  Mànrïque.  Les  in- 
quisiteurs de  Sàragossé  bbfntnéricfe'rent  à  procéder  ju- 
rldiqûeinent  coiitf é  ft.  Sâttche.  Ceîui-ci  en  appela  au^ 
pape,  qui  étôqda  Vaitalté  à  la  châiïïbYe  apost<$iiq^i6  et* 
là  FenVoyâ  ensuite  â  T^bé  de  Saititè-ltf âtîe  de  Girône  ! 
cependant  Tadresse  des  inquisiteurs '^  6u  là  -  nature" 
itiêtn'e  des  elréodstànfees ,  fut  cause  que  D.  SaYlche  se' 
ti'ôuva  pdtiir  là  iëdonSé  fois  lîtfé'aXI^t  Ih'qurïditèUrs  de' 

Saragosse.  j*al  lu  en  18 15  les  pièces' idé  Aôû  procës';^ 

»  .      '*  ■  '  ... 

l^stcîêusé  toi  'acquitté  faiite  de  preuve^  istifi^antes ,  et 
paVce  qu'il  sot  faire  servir,  pour  èchappetà  la  ttgueur* 
da  Saint > Office,  ^ôn  tiôm^  sa  ifdi^fùtie  et ^on  crédit V 
trois  moyens  puisons  dans  cette  e^^bè  de  procès.      ^ 

XTI.  En  iSdî^  ,  rttiqùisttiôn  dé  Tânadolid  s'occnpa 
i*hùe  skff^iite  dobt  je  crois  impôiH^nt  dé' dobner  W 
détails  ,  afiù  qii'èù' apprécie  à  sâ  jtiSte^  Valette  cette' 
compassion  et  cette  indulgence  dont  lé^'  ihqifislteûrs' 
font  todjddrs  prbféssidh'dând  leùri^  acteâf/et  dans  leuli' 
aiiti^  formules  de  )tiétïc'e.    • 

XVII.  Vu  certain  Diëfeùe  Yàlterô,  dû  Village  de 
PàlaùioÈ  de  Mtûmsl'  ctaïii  lé  dî'oèèàe'iié^fâlènCiâi 
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^pfï^.éiii  ajrrété. par. ord^  de^rioqiiisilioii  de  Yatta- 
delid  pour  cs^jjse  d^  blasphème  t  il  déclara  9  entr 'autres 
çboBes,  quedeu^  mois  aupar^vanl,  c'est-i-dire  lé  a4 
du  mois  d'avril  1 5%6^  deux  médecins  •  Alphonse  Garcia 
et  Jean  de  Salas  «  disputant  ensemble  sur  la  médecine 
4evant  lui  et.  Ferdinand  Ramirez^|M>i|  gendre,  le  pre- 
mier  prétendit  appuyer  son  opinion  sur  Tautorité  de 
certains  écrivains  ;  Salas  ayant  avancé  que  c^  auteurs 
s/étaient  trompés  ^  Garcia  répliqua  que.  son  sentiment 
^taî't  également  prouvé  par  le  texte  même  des  évangé- 
listes  y  ce  qui  fU  dire  à  Salas  qa'iiê  avaient  menti 
comme  Us  autres.  Ferdinand  Ramirez,  gendre  du 
dénonciateur  (dont  l'Inquisition  s'était  aussi  emparée 
comme  suspect  de  judaïsme  ) ,  fut  interrogé  le  même 
jour  ;  sa  déclaration  fut  conformée  à  celle  de  son  beau* 
pj^re  ,  mais  il  ajouta  que  Salas  était, revenu  chez  lui 
quelques  heùrjes  a^^rës ,  et  que,  lui  parlant  de  ce  qui 
s'était  pa^é  ^  il  lui  avait  dit  i  Quelle  sottise  j'ai 
qvancieL  Lorsque  le  tribunal  eut  terminé  avec 
j^an^rez  ç4;  Yallejo  ,  il  commença,  à  p«ourfaiyre  le. 
9&édecin  Jeài|  de  S^al^s..  <-,.,. 

XYin.  La.^emière.piècç  dopt.  il  ût  usag^  fui;  une. 
copie  de  deux  déclarations. de  R^mii:ez  et  de  Yailejo  ; 
et  coqapc^e.^i  .ce  moyen  eût  syiSii  les  inquisiteurs  (  sans 
le  concoure  de  l'ordinaire  diocésain ,  sans  consulteurs . 
i^i  .qv^alificateur,s,  et  même  sans  r[«p.  communiquiev  au 
çpnseil  de  la  Suprême  )  décrétèrent  d'arrestatio^  le. 
médecjii  Jean  de.  j^alas.  qui  fut  en  eOet  mis  en  pri$ou 
Içi^t^t'^fjr  1 5a  7.-  .C'A  lui  aoçorda.lps  jrois  audiences 
d*aff^<^^û>?u  qui  eurent  iieu^}^  20j^  le  ^3  e^  le  ^;de. 
ce  mois.  Le  a6  le  fiscal  présenta  80i|i  réquisitoire j»  et. 
$alas  se  défendit  le  98.  Le  8  mars  on  lui  çompMntqua 
lef  dépo^^ipiis.dçs  deux  témoins  en  lui  laissant  igi^o?, 


«; 


(  A§  ) 

rerieurs  noœt»  aln^i.qi:^  Iç.tf^mpp.)  i^  l^U'I^t/lf^fiQUrt 
cooftiances  qui.  ivuraii^nt  p^.[(i^  lui^.fj^n^  d^co^VtHr.  U 
répood^t.que  l^s*Q}^pmB'^  pp  .V#^*«9^  ppiat  ppirfef 
comme  •oa^Tayi^i^  raconta  ,Qn  fit  .oomparatlrf  ;Jk  .^ 

avril  rmtrf  miil^m 9  mii^^^-^im^  «'^lîlrçtwiifrf 
avec  Salas  sur  les  éYaL^^li^p^u^\)xir^cl:^^■M 

que  ^ucf^msYMf^  d'e^3^i,(^vimt^,.  ^nmti-  IntenQgé 

par  riaqqisitftur  si^qufjkftliim^MWt.irfpj^cb^^ 

posià  Sal^Sji  Caprcia  réf^dlfi  qu^iin^f^  heur^  Apr4«/U 

lui  ayaH.  conseilla  ;  de,, fiç^^Rraii  JWî§tt^^  A^VAnmlr 

silion^  «e  quUV.  ay^t  .fi^mf  ;4§f  fm^v  {<;infimfjle«f 

lui  4ç|nap<la^;.efisuite  s;ili]éV^t(jl'em^lii}  i«  ^accusé  ^ 

s^ils  avajen^  eu  dçs  déop^^^sj^qs^mUç.;  \e  témoin  4it 

qiiepooi.  Le  16  avrin9^:rA\|6GaU^.de.Fei!4ioaa<I.IU> 

inirez  et.  d'AlplioipMe  Gafoja<eu^,Meiii;  la  ohosf^.i^'jesi 

pas  ausfi  çe^ftàîm  k  Vég^v^.d^  V^eJQ.  I^e  6  loaii^ao 

qusé  pr^^euta:  deux  requâtei  .jmi  mpy^os.  4e  dtfenifç  s 

par.ia  première,  iKpirotesliaiit  cpntin^fjti^^rce'^itafV^it 

été  dH  de  oontraii^e  A  jsa  5)^p)a^i|tîoB  ,'e*  fsûsaitisem^CT 

* 

quer  les  ^î^^^reuces  qui  se  trçiivai^o.tidai^rle^t.'fépofiiiT 
lions  des- témpina  ;  la  9eç^Ae\éi9dpifj^ï^inîf;!rfogÇ(^oir^ 
en  treize  questions,  dont.  4^9  t^^idaiei^t.  ji  prouvef 
son  or(ho4oi|ie  ,  f  t  les  ajLi|tr^ ^  }^^li6fit  A^Hriivotifs,  da 
récusation  qull  avait  présentés  «eontre  oertaînes  per-r 
sonnes  qui  ppuv^ie^ti  ètrQ  appi^l^s  à  4éposi^r-idan| 
son  affairfi.  CeUe  pièce  contepaUtep^margq  lef^nom* 
des  téinoUis  à  consulter  pour  çhaqueiiuestion.  J^lerai 
remarquée  que  le  dénoneiatetK  eClesjdeust  léiteoins  s$ 
trouvaient  compris  daDsie  nombre  de  ceux  qUeMan 
de.  Salas  avait  récusés.  Le  prisonnier^  commet  on-  voit» 
profilait  (des  avantages  que. les  lais. du  Saint-0i;Einô4ui 
|aissaie^pour  établir  sa; défense^  Les  inquisiteurs  9  au 
lifii  j}>p.  fuivre  eux*mtaies^  kadâs^slUons  iragrèreni 


lè§  noms  dé  plodleàM  ^r^^ilftés  dëflfgnéèîi  îiui-  là  lîsié 
ide  Taceuéé  tùmtae  témoiilè  à  déebà^ ,  et  htê  vbuio*^ 
k^nt  point  leè  ettféôdre.  €iepeildliilt'lés  feits  énoncée 
dalts  tlnterrogatoiré  furent  prouvés  pafr  qààtorzè  té-^ 
inèins,  et  ee  fût  lé  15  dâ  moli  dfe  mai  Bùfvànl  tjiie  lé 
fiflcàl  ddnika  ses  cbodnsionB* 

XIX.  Le  fait  rapporté  pair  FeMihàhd  Ranlirez  ;  léé 
eoMrailictioni  qâLe  préMtttailtot  les  i^épôtiseé'lles  dèut 
lémoioï  ;  U  A&^6cb  4ûi>  eiîste  entré  lé  i^àpport  éé 
cliâciHi'  (Feni  et  éeM  du  dénîràekttéùr  ;  ràVàntà^è  ikn^ 
pioriant  pouir  Fa'^iksé^d^bik^fus^é^'iîécuéétioh,  de 
h^avôik»  tontk^  liïi'^qféte  âêti^  tétnéios  (  lequel»  avaient 
été  mi»  en  l^émenl^  Fûn  comme  blasphémateur ,  et 
r^trepour  caaàe  dè'fàâàftlnfe),  etm^iVIé  de  h'ètté 
aénODHeé  qUépoM  ^é  seule  prctpïMfîon  (  <fùi  avait  pti 
éofaâpper  dank  laiChalèikr  de  là  disputa,  èV  ^ili  cëpeti4 
daiit  aVait  été  dé^t^ori^  le  àièmè  fùnt)  yehûh ,  la'pos^ 
élbnité  ^e  r«^3Cfusé'  eâl  ^blié  b^àuboup  de  èhosei 
û^m  rëspaoe  'd'nti>  m  y  sont  des  circbnsrfàûceè  phii 
iqfne'stfffîsânles  piotit  fàifé  présumer  à- tout  homme 
f^isonnable  qu'elfes  détehninè^eiit  lei  inquisiteuré 
&  ôê^uitlér' Jean  éë  Salais ,'  ou  au  moiàs.(  èi^ls  faup-^ 
posaient  qii*ll  eâft  nié  centre  ta'vérfté  ce  qu\m  lui  avait 
rèpi^ehé  )  à  se  contenter  de  lui  appliquer  laf  peine  du 
É(6i!ipçèto  éô  ievi/tû\3âB,  au  lieu  de  s*en  tenir"  à  Cette 
tïïéstfrife  i  rinquisiteur  Moriz ,  Sans  le  eoncéurs  de  Sonf 
coUègùe'AlvaradOvl^ril  un  "arrêté  le  14  fnio,  poui^ 
fair^  gtiMt  la  question  à 'Jean  de  Salas  |0otim|&cou-& 
paUe  de  4<étlcence»  Dans  t)et  acte,  l>n  lit  la  disposi^ 
tioo/  suivanate  :  c  Nous  ordonnons  que  ladile  torture 
»  .soit  ^[^oyée  de  \h  manière  et  penrdaiit  le  temps 
»  qiienoUs  jugéronlt  ctittvénhble  ^  après  avoir  protestéî 
I  conimck  nous  fVotesloA»  encore  9  qu*en  «as  de  té* 


^  «{on  ,  d^  p[U>rt  op  de  frA^ture  4e  ipembres ,.  le  &if 
9  n*ep  pourra  ^tre  ipiputé  qi3)'à  la  faute  (IqdU^lU 
9  cenpîé  3^1a^t ,»  l^e  4écref  de.  Af^lz  eut  son  eH^t  y 
je  doiwer^liçî  le  teinte  m^Mpe  du  procèa-verl^al  d^eicéT 
çuticm^  pour  faire  ciQHoa^tr»  &  1a  pQ^té;^^  ç^t  îafB^U 
fitenr,  le  ni^fiie,  qn\  gvvvfpi^  ^iflr  ^e  sort  du  n»#U:r 
fe^que  ||l^di9^9  (îhfi^dl^aI^ef  de.  Ben^vente..  Yoici 
la  pi^çe  :  fi  A  Yallf|do^d9  le  ai  tlii  moi»  .de  juin  dç 
Fan  i5.?7r  le  sw««WT  iMrCPf?»^  Hlorî^,  iuqvtînileur, 
a  fait  ppfppi|f'^)tf^.en  j^p  j^i^fioe  le  IJceivaé  Jf^aa 
$^4^,.ai^^L^  été  life  et  ifOfiAée  la  sente^oce  4*a^r 
<w  P^Ja4q*»Ae  Jiçpt^re  |iMte>;Jodit  licencié.  S^s  s/l 
déclaré  n' avoir ^ritfk dii,  d^  :çf. 4tfnt  i(  ^^fifcii^^t 
et.  jimffff]i^i»ty'  ledit  feîsiH^ttr  lÎGfiM^é  Morix  Fa  fait 
çop4^1xïB;daj9«U  Pba«d^re4^  tfMirmepi,  p^^ji^fan^ 

ét/é.^^lMf  4efeft.lwjbi*ç.  w^  la  çI)ÇjK^.| 
$^las.4.^t4  ms  pfur  l«5  4p|tuJe8,4app  Iç  ^A^f^fi^ 
4^  Ip^i^n^ip^  où  FejféfB^^ev»^  PiWft  Pporay  ,,1'*^ 
taçV^^  p^r  le$  bras  ^t  par  les^  jaifibes  f(vçc  de|  çoc4^ 
de  qb^çvrp»  4pnt  il  a  faU  <»|^^^w,8ur  .cMq>iç 
membrei  M  S^Mf,  pep4ai)t  q^e  Içjif t jpiiçrr^  |é  |44# 
ato^^'  ^  4lé  pliîsîpuro.^^ertt,4^dire,la  .y^ti}4|^4L 

ce4(^H..^^^W>u$é.\lleivé(Àté  le  ^ymbol^  (^luif 
cftpyfVf^  W^if^.et  a  remercjé i^H^iÇ^r^  fçw 4>Âep  et 
NotrprDai^e  ;;,  et  ledit  Salas  étai)t  t^fours  )i^^^f  ifis^ 
qu'oa  F^.dil  |  il  lui  a  été  ml|  ua  Kage  fin ,  ippuiUé  p 
SUE  la.  faP^  1 Ç^  ftvçp  qn  ya^  ^i^  tf^e  ,de  \?^  conlepau^ 
de  4^M3^  litres,  pereé  d'mi  Irojii  a|i  fofîd,  q^  M'>f^ 
\ersé<  deF^^u  dan^  les  i|(irî«es  et.la  bc^c^s^  .^H^V 
rp^Jaq^ia^m^é  d*un  46<ni-litre;  et  lyonobstan^^çla , 
ledit  ^af^j^  persisté  à  àise^*avair  ri^  4fu^nci4d0 
? .  çp^  4Q9pt  ii  0st  accusé.  Mf^r^M  Pierre  de  Poira^  a 


il  fait  un  tour  de  garrot  mr  la  {ambe  drôile»  ti  a 
i  versé  uiie  seconde- mesure  d'eau,  comme  il Tavait 
»  déjà  fait  ;  un  secùnd  chup  de  garrot  à  été  donné 
»  sur  la  même  )àmbe ,  et  néanmoins  Jeafn  de  Salas  a 
»  dit  n'avoir  jantàii  rien  avancé  de* semJbtoMe;  et  y 
k  pressé  plusieurs  fois  dé  diVe  la  vétité,  a  déclaré  ^u'it 
»  n^a  Htn  dit  Ue  be  d&ht'ii  eit  àceûféi' Alon  ledit 
»  'se^neur  KcenclèMbri^^  ayant  déclÂré  que  €a  ifUes-^ 
B  tion  était  COMMENCÉE , 'itriis 'Koé  finie;  a  ordoiiné  dé 

V  -  faire  cesser  là  gêiliè.'  l^adèusé  a  été  retiré  dû  bl^vafet  ^ 

V  à'iaqrtellé  dite  èxécutibè  j-ai  étéprésent,  depnir  lé 
m  '  èt^méhceihçiit'^asqiiVlà  fih,  moi 5  Bëpri  Piz', 

i  è^ëffleV.  ly^MenWï^zVgreffi^^^  '        ' 

'  '  X'X'.  Bi  cette  exéctitiètt  n'était  que  le'  côittknencemènt 
)3ë  ht'  torturé ,  èotimjenè'  dëvaft-èUéiiiiirP  Etâllt^ce  pal* 
là  ÎMH  du'fiatîéMX?  Vour'  b^éir  entendrecé  ^if  on  vient 
^e  Krè>  11  est  boii  dè'sav^i^  qiiefrinstmment'  qu'on  y 
"désigne "pàr'le  mot  dasffflàè  û'esdaiérti ^(fdi  ékt  aùsrï 
tônnti  sbùs  celui  de  éïirri}^'et  qdé j'ai  traduit  en  fran- 
çais par  le  ràotehè^àitt)'  est  vtne  m^ehlne  de  bois, 
invéîitée  pour  faire  subir  la  question  aut  accusés  ;  -  sa 
forinë  est  celle  dMtte'gtJuttîére,' propre  à  recevoir  Ife 
corps'  d'un  homme',  sané'  autre  fond  qu'un  bâton  qui 
là- traverse,  et  sûr  leqùèF  le  lorps  tombant  en 'arrière, 
trppuyé  sur  les  côtes  ^  se  plie  elf  se  couHi^  par  l'eflTdt 
liu  mécanisme  de  cette  construction  jt  et  prend' une 
position  telle  que  les  pieds  se  trouraht  beaucoup  plu^ 
élevés  que  la  tête,  il  en  résulte  une  respiration  vio- 
lente et' pénible,  et  des  douleurs  intolérables  dans  les 
Tàiési  dans  lesbras  et  les* jambes,  où- la  pression 
des  ^brdes  est  si  forte ,  avant  même  qu'on  y  ait  em- 
ployé le  garrot,  que  leurs  tdurs  pénètrent  dans  les 
ehairs  j(isqn*ans  os,  et  font  laîtlir  le  sang»  Que  sera-ce 


~\ 


loTsqu^an  bras  nerveux  viendra  mouvoir  et  tourner  ié 
fetal  billot?  Si  Ton  fait  attention  à  la  manière' dônè 
les  gens  qui  franspoirtent  des  marchandises  à  dôs  do 
mulet  ou  sur  des  ctiarrèttës ,  serrent  â  faîdéldé  bâtoiil^ 
les  cordes  qui  dbiVént  retenir  et  assuirer  Tes  ballots  et 
les  autres  paquets ,  on  pourra  se  faire' une  idée  des 
tourmenè  que  èètte  paitié  dîe  la  qûèstfôn'  dut  faire 
éprouver  au  iiiatheurëùi  tlean  éè  Salas.  '  i!i^intrbd ac- 
tion d'un  liquidé  n'est  pas  môiAS  propre  à  tùef 
celui  que  les  iîiqiiiàJiWurg  font  ttiriufe'r V'ét  la  chose 
est  arrivée  plus  d'ùtie  fbîs.  Fii  effets  la  bouche  se 
trouve  alors  datis'  là  (ifoskîon  '  là  '  nloln^  favorable 
qu^il  «oit  posùbié'dThîàgtùër  pour  là  rèsplràtîoki ,  au 
point  qu'en  peu  d^heurès  on  pourrait  y  perdre  la 
vie  ;  on  introduit*' encore  îùsqu'àù  fond  de  la  gorge 
un  IJjQge  un  f  mouillé  ^  sur  lequel  réàii  'du  vaisseau 
cle  terré  tombe  avec  tant  de  lenteur ,'  quUl  ne  faut 
pas  ihoins  djuiie' heure  pour  etî  ihstHler  uii  demi- 
litre  ^  quoiqu'elle  descende  sans  interhuptîbn^  Dans  cet 
état,  le  patient né'trouve  aucun  ifiteîrvalle  pour  res- 
pirer :  à  chaque  instant,  11  fait  un  efibH  pour  avaler , 
espérant  donnefpdsèagé  à  un  peU  df'alr,  liiais ,  comme 
lé  Hnge  mouillé  >stlà^  pour  y  mettre' obstacle  élqué 
Feau  entre  en  tnèihe  temps  par  les  narines,  oh  coil- 
çoit  tout  ce  que  cette  nôuvéne  combinaison  doit  ajou^ 
1er  de  'difficulté  à  la  fonction  la  plus  importante  de 
la  Vk.  Aussi  îirrïve-t-il  souvent  que  lorsque  la 
question  est  ftiriiè,  orÀiretire  du  fond  de  la  gorge  te 
Hngfe  qui  s'ésti  imbibé'^ 'de  fâtig;  par  là  rupture  de 
qllf^lH!8t  vaisseanîy^flaîl'^dujpoumoii,  séil  dès  perdes 
voisines.        ^  •'  .>•-■        '-^  ••  ^z.  „  .  v  '  '-"'.  '. 

''  XM.  Haiâif^ndGetiafàlèîs  de  Montes  (qûi^e'n  i538^ 
eut  le  bonh^vir  de  s'échapper  des  pnsoâff  du  âainl- 


Office  de  ;§^yille), composa  dans  la  suîtç  un  livre  la-f 
tin  ^Siir  riD^uis^tipn ,  40U9  le  ^o;n  sup^p^é  de  Mffli^ 
naUlu$  Qimukiviw .M(mt(knM  [iyiX  iumiis .  gippreni} 
qu'on fais^to^diq^ifÇBi/ent  hpit.pvi  ^^^9^^'Ap^^^^9 
^ur  les  jazpl^e^  ;  oq  en  g^  ow^  siir-  Qt^Ue»  4e  9^9s  • 
pujtre  cfu^,  du  garrot  O»  p^^t.se  foirç  unç  idée  ^^ 
J'hum^^jit^.  de  ripqwsitioq  d]^  Yalladplid^,  en  jisaiU  ^ 
sentence  diiéfipiUve  ^i  JTm^ iprQPçpçé^  çw^  Wlr^çlpr- 
malité  ultérieure  ^  PfMT  le.Uc^ci.é  l^prw  «t  aqb  cQjlèr 
gue ,  Iç  docteur  Aly^^ado  y  agrès  iq[iill^  eurent  pris  (s'il 
faut  les  en  croire)  T^yis  4es.pçr9pnnei|  xecomm^n^a- 
hles  par  leur  sçiepce  et  leu^  yertu,  m<|is  sans  ^u'i^ 
soit  question,  ni  de  rajo^rnéi^ent  qui. aurait- dû. pré.7 
.céder,  pi  dp  ço^CQu^  de  Tprâipaire  diocésain.  Ils  dé- 
clarèrent quele  fiscal  n'avait  pasçp^ijleit^piïçpt^rQviy.^ 
Taccusation  31  et  qpe  le  pri^Qnni<îr:.aYnit  r^MSsi  à. 4^- 
|ruire  une  partie  des  ciia^g^f;  qye,  cepen4ai)t,.,i^ 
cause  du  soppçop  que  %pp  prQçfeç  ZïV^U  f^ît  n^Hv^  .  \\^ 
décrétaient  qpp  Jeap.de  Sajas .  svibk^it  1»^  peipç  d'w 
auto- c(a-/ë  public^  ep  cbepii^Ç)  s^^jp^tçitp^  lat^tç 
nue^  avec  un.pî^^ç.  Ji  \^  ^!^}^p  :^^:  ^'^^  ab^urerail 
publiquement  l'hérésie;  qu^çp  outre.»  il  payerait  unf 
aiuende  4e. dix  ducats  d^or # . p<^ur . Içjs  fyais  d'IftjUfr 
siiion ,  et  qp'ij  accomplirait  s^  pénitence  dans  Téglisf 
qiii  lui  serait  ipdiqpée*  On  vpit,  P^r.up  jçertifica^^dé- 
livré  dans  la  suite,  que  Jean  de-Sfila^,  subit  s6.^  autor 
da-fé  le  a4  juin  «i  528;  qp'Apibroisie  5alasy  son  p^rq^ 
assista  è  sop  lugenobent ,  et  acquitta  Tamende  pour  son 
ftis,  Ce  prbçès  n'offre  «aucupe  autre  p^rtieif)arité,.Jç 

"  .(1)  Regînaidus  Gonsalvius  Mbatanus^,  Samciœ  fàqui^ 
âilionU  Hispanicœ  a  fies  aliquot  dettttœ.  Cet  ouvrage  e^t 
aifjourd'hui  fort  rare;;  ilparpt  «pus  format,  ip-£V|  à 
Bcidell?erg,  en  ^567.  ... 
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âf  niaod^  »Ul  peule^^îAtei:  i^oe  msuilère  plus  irréguU^re 
de  proQ^di^i:»  v^m  iiMUStiqe  plus  orisg^le,  et  un  abus 
plus  v^VQltaat  duffioret^  <{ue  ce  qu^pn  yieut  délire 
4e  la  QimduUe  d^  riaquwteur  JfLorlx.  GeUe  affaire  et 
beauçQU|i,,4'^u^]:QS  semblable^,  (ur^nl  cause  que  le 
CQQ^U  â^^  1(1  Aupréme  porta,  le  99  iuUlet  i5âS  ,  uq 
décret  qui  Refendait  de  faire  «ubir  la  question  à  aucuo 
accusé.  a\i|fMi.  d'yern  avoir  reçu  du,  conseil  luirm^onç 
rauloris^t^QO.  : 

*  1 

.  X^XII.  Le  ipéji^e  licepeié  Jlloriz  iustîfia  uo.peij» 
mîeu^  sajsopduit^  comme  inquisiteur,  danç  «jioe  autre 
affaire  qu'jl  ju^ea  le  18. mars  -t 5312,  et  encore  sans  le 
.concours  ^  sfin  .eoUôgue  ni  de  rordlnaire  diocésain. 
L*ab|et  de^ce  priKiis  était  rexhum^tîon,la<>Qn6sca- 
tien  deabiens:;et>la  i^ffmi&Uofi  de  Constance  Ovtiz, 
qui  ayai(  été  fomm^deJeande  Viberp,  tousdeux^ha*- 
hit^s  dç  Vall^dotid-  £lle  était  moirte  en  i*5a49  etson 
procès^ ne  commença  que  |e^  94  i^^rs  lâaô,.  après  la 
dénonci^tijpn  de  Marie  Lasarte,  fiUe  âgée  de  ving;«t" 
quatrcf  ^s 9.  laquelle  déposa  qu'ayant  été  domestiqua 
de  Con^tf^ncç.,,0]:ti2,  elle  c^oyait^que  cette  dame  était 
fuorte  4i^ni^les  erreur^  du  jijid<]^sme,  parce  qu*étai)t 
d*ori^ipe  ju4aii(|ue,  et  ayant  été  réconciliée,  e|}i9 
avait  cçpejndant  continué  de  s'abstenir  de  la  cbj^ir  de 
pofti;  .qjLie  {lorsqu'on  lui  apportait  de  la  viande.,  eliç 
en  faisait  ^ter  avec  soin  le  ^aug  et  la  graisse,  et  qu>lle 
retirait  la  noix  4e  la  cuisse,  de  n^outon;  que^itoute» 
les  fois  qu^on  flétrissait  «dans  ,sa  niaison ,,  elle  faisait 
cuire  un^^^ea^  Sjur  le4  o^ndi^es^  coutumes  qui^étajlçj^f 
observées  p^r •  Içs Juifs,  Le  ,24  avril,  Anne  La^çte^ 
sœur  d<^.,.l^  délatrice ,., alla  ,|ii@iire  spontanémienf.s^ 
déclai!9itipp^C9fpi9ïç  ayant  6té.awssi  domestique  de  la 
défunte  :  une  troisième  déposition,  eut  Heu  de  la  paft 
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ii1*une  autre  domesTiqne*  nommée  Harkie  dé  Saiât>^ 
Michel;  et  il  pafaft  qlie-  ce  fut  à  rinsti^ation  de  la 
jpremière  servante  qûë  lei  d^ux  aiilres  avaient  déposé 
les  mêmes  circonstances.  Le  procureur  fiscal  demanda, 
ie  25  octobre  iStzg,  que  lés  parens  de  Taccusé  fussent 
entendus  à  sa  déchargé  ;  ceux  qui  se  présentèrent  fu- 
rent Alphonse  lierez  dé  Vîbero,  sort  fils,  et  Bléonère 
dé  Vihero,  sa  fille  ,*^értiWiè  dé  Pierre  t^kzalla ,  chef  *6 
la  comptabilité  des  finances  du  roi  à  VallâdoUd^  (  J*au- 
%*ai  occasion  de  parler  de  ces  deux  personnes'  dans 
rhistoire  du  fanieUx  auto-  da  -  fd  de  Talladolid^ 
ainsi  que  du  doctBur  Cazalla  et  des  enCans  de  dona 

Eléortore.  )  Le  n  décembre,  le  fisckllut   son  âfCte 

•     •     •  .    >     "  "  * 

d'accusation  contre  Constance  Ortiz  ?  ôiitré  les  faits 
contenus  dans  lefe  dépositions  dès  'tfAfs  fémôîtis  ,  it 
fitS'àloir,  comnlé  hiôyefn' de  prévention  ,  cj^e  la  dé- 
funte  s'était  déférée  d'eHe-métne  dans  lé  ferme  de 
grâce  accordé  parla  loi,  lorsc{ue  ITrtqUi'sitiôb  ^Vdii 
été  établie;  qu'elle  étiaît  retombée  depuis'  dans  les 
mêmes  erreurs,  et  avait  été. récondliée  et  soumise  à 
une  pénitence  publique  ;  en  conséquence,  il  deman- 
dait  que  tous  ces  faits  fussent  rappelés  au  '{ifrocès ,  k 
l'appui  des  preuves  qui  devaient  faire  imputer  à  dei 
sentimens  hérétiques  les  actions  reprochées' 'à  Cons- 
tance. Les  enfans  dé  Vaeoù^e  entreprirent  ^a  défehs^ 
et  prouvèrent  que  leur  mère  s^était  2iCquittéè  pïusîeurJ 
fots  deè  devoirs  '  tnrïposès  aux  catholiques  fi|^qu*à  sA 
dernière  maladie,  oh  elfe  avait  eiic6re'réèù  tous  ses 
«acremens.  L'affairé  ayant  été  mise  en  déli6*ëration^ 
il  y  eut,  le  12  maV^'i^Ss,  assemblée  dés  in^quisitêurs 
avec  l'ordinaire  diocésain  et*  les  cônsultèu^l^,  pout 
recueillir  les  vottp;  èft  préparer  la'i^htéhce  détlnftivé 
d'après  l'état  des  opinions  de  ses  inembres.  Bll«  fut 


•    (  >n 

eompôiée  dé  rinqutsiteur  Moris  et  d^  d^x.eoûsùl« 
tevffê  :  ib  fureiit  d'accord  sur  la  néces^H è  dt  mettre 
lior^d*inslanee  la  méindire  de  dona^  Gonstaùce' Ortli^ 
£é  tS  du  ibème  mois,  M^îz  pronbnfçar'Sor'fe^^ort  de 
celle-ci^  d'après  PopîuioB  des  consùlteiirs  j  mai» sans 
avoir  pris  Tavis  ce  son  collègue,  ni  rien  communiqué 
à.  l'ordinaire  diojbésain.  Pierre  Càzalla  était  chef  de  la 
comptabilité  flifk  fi^^pces  du  roi ,  et  Ipuissait  d'un 
certain  crédit  à  la  cour  ;  circonstance  que  Moriz  ne 
devail  pas  voir  avec  indifférence.  Le  sort  de  sa  femme 
et  dk  ses  fils  fut  moins  heureux,  contiiùe  j'aurai  ocea^ 
sipn  de  le  dire  f^iutl  en*  détail  dans  l'histoire  de  ce  qui 
le  p^ssàen  ihSg.  •  .      ,.;.$..         .    i 

Xmn.  L'Inquisition  de-Tolède  fit  arrêter  MarHn  de 
là  Quadra, halnéàfatde'Héâinacéliipourcacisé de  bfas- 
phétnes  et  dé-^pl«iSnlês  ccfhtre  le  BainUOiDce.  Le  ^6 
août  i525,  ilfnrtxônddmibé  à  la  peine àél^iità^éa^fé 
t^nblic,  avec'ilMfC  de'jyénîïeni  et'  W  «b^lon  à  Ik 
i)ôviolie ,  à  pafâr  une  diAendë  et  â'étiblk''plu«iei3irs-pé* 
intèhces.  Mart^'^élJÀLt^àlon'sérieàseràent iilâiàde ytt\ 
comme  s^il  eût  ététirgeni  deluî  rihïîfii^»^a  «enleircci*, 
lel^  i0qul8fteur^-f?^Ml^  i^mplir  àhs^i  éytië'ib/tiniûiié, 
fort  «rahquillès  <#aif6nrrs  %i1r  M  éànè^'^^'àïêpànri 
Tait  avoir  ;  affe^ta^l  itfé^é  tîne  soluté  de  ioiiipas^oii 
|kmr  lui,  paîhqûMWïëcoràînâÀrfè^*éif  dugi^ 
lui  cadher  la  cïtcoMeeniië^  \h  pëiiié  âb  ijàiHon ,  afiVi 
iléne^T[)as  aggraver  iwm  ëfôtVsfeWiiè^Vàrit''iè'liii  faire 
connaître  tbuteii  lés  jiatfîtS  dé  soi^  jiigifniéul  lorsqu'il 
serait  hdrs  dën^litaFéi  è^tte  prëcâtiticjn  fut  inutile, 
Hartin  était  Wiôrtl  d^i'sàl  pï^on 'Te '56^  ^vl  ihois  de 
sepiembre.  Y  aùfâil^  dè'là  féinerHéâ''attHbuer  la 
ttiOrt  tlu  condànitié  à'tine'notilicaticin  fglite  dans  une 
circonstance  si  peu  convenable?  Je  ne  dotite  poiM 
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ifti'eUe  B'ait  dû  aggraver  §on  élat,  ^urtqut  s*il  pu»  ren 
xnarquer.qu'oa  l^i  en  oaçl^ût  ^e: partie.  H^e  puai-* 
heureuiK  fqt  yj^  plus  méçUant qu'un  liérétiquç,.ppuir 
avoir  suirB^iiré  «OQtr«  riiu|i|isîtip9..^Qv(çl  «rim^t  ^q 
^ffiçtji  qu^  d^p];alotefr  coo^r^  Iç  ^siîifC-pOfficci  l  : . 


ARTIGLK    III. 


Lettres-Ordres  relatives  à  4à  procédure. 

>  a 
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.  h  t'^uB  qu9  les  ioqiiifiJb^liri^  i|^. IQÇ«#Aîept  d^l^m^ 
.du  secrat ,  était  ca^se  qi^'un ^igrAnd  r^oipbre  4e  pef*? 
«onoes  adressaient  leim  p^^i^^f  à  Tûiqiii^tenr  g^é-n 
rai.  Celui-ci  avait  coutume  de  lea  sQU|i|ft(reaU'^a« 
9eil  de  IsL^Supr^me,  quf>..p^fQ9^  le  p^îfi.i^fffs:  de 
]hlanriqpi/e.9.  adressa  dUTérepjt^  iç^ifç^laiees  aui^  l^^ijlt 
;Bau?B' des  pixiyi^iceM  je  croJ#  qgiTi).  pM^.ivQ^ftflt^  d'^|| 
faire  coni^tître  legpriadpalcfS»  O^ns  une  de  ces  pièeesy 
qvà  est  du  34  mars  t5a8^,  i}^st'di|:f|i|f  .«i'ii]^  aççii«4.(i 
qui  OB  fai*  upe  quest^  .gév^Jll^)  4^çI^T^.d'*bm:4 
D^avpir  ri^H;à  diice  de  luî«-iB9i$fl9^  W.9|p»  lef^autn^s^^^ 
gu'easiii)te ,  iQlem>gé  «îr  iinrfaît  p^rfîçqller»  M  b^KW^^ 
qu'il  le.  cfmnMt.  (  alor»  dan»  If  ^ai^  .^  1^  liiqiMPiitf^^ 
îugeronfr  ^  pnopc^  4e  piieo4r^  ,a^  %  la  aèçcAd^  d^r 
claraUoay.paur  s.'ea  sarvtr  4BOiitoe  miiticarf )^  fl^  fer^ 

lenus  d'insérei^ans  le  mêine.propèfTf^)^  bi  -F^T 
jouèrc  qc^eslipii  £s|lte  i  Taeçusé^  ^ii^si>qi|e  9a  réponse  ^ 
parée  qp'fUes  peuvent  lerar^  ^imM^Jl^  deg|)&  de  t^j 
jBance  qi^'of^  .4p^:  avoir  da^i  açi^  ij^clduratlons.  , 

IL  ie^  ^^mars  i530|~  ^  parut  :^n^n9^vel|e  î|[y«T 
truçtioD  djtt.  coDscfLL  E;|^.  porjU^i^  ^\^  4  '^  Moaoîi^ 
<^(M>saîei|t  des jOaifs  ^  la  dé^^furfiç  4^  l'^tceiîsé ,  i^  «o 
serfilt  fajt,.iD^^tîQn  «QGum^;.4^';ce^x.qui  3uî^  ét^P^ 
(^MAiramil^.  Qu§  penserà'un  tfijvipajlà  qui  i)  faqt  rapr 


ptler  ane  paféflfé  formalité?  Cependant,  quel()ae 
jti^êqa'dle  ait  dtf  pârathie ,  elfe  a  été  mal  observée , 
puisf}a^ti  n^en  tli't  jamais  parlé  dans  Textrait  de  la 
ptlBlication  dei  témoignages  que  l'on  communiquait 
à  Tacéusé  et  à  soh  défenseur;  il  était,  par  consé- 
quent, împ05!iîb)iô  àe  tirer  avantage  dé  66  qui  avait 
été  déclaré  «n  fca  faveur ,  pour  combattre  les  'charges 
dëstémoiné. 

tlf.  Une  àiitre  circulaire  du  i3  mai  de  là  même 
anniëe' portait  que  lorsqu'une  personne  mise  en  }u- 
gemënft 'récusait  qàelqu*ùn ,  comme  témoin,  celui-cf 
devait  être  interrogé  dur  le  fond  du  procès,  si  là 
é6t>^  nllvàit  pas  etatibre  eu  lieu,  attendu  que  proba- 
blèifhentil  avait  des  faits  à  déposer  Contre  l'accusé.  == 
ÇÛeftetrUauttS î       i  '  A  ' 

IV.  Le  16  juin  i55i,  le  conseil  écrivit  aux  tribUnauit: 
que  si  Taccusé  récuse'  dlfiTérentes  personnes ,  *âur  la 
présotiiptioir  ti)U*ellës  dnt  déposé  à  sa  chargé,  les  té- 
moins  qu'il  préseïirerà  pour  prouver  les  faits  qui  don- 
nent'iHotif  à  la  récusation,  devront*  être  éxàmi<^ 
i^'siir  chaque  individu  récusé,  quoique  plusieurs 
i^'aieél:  Hen  déclat'é,  afin  qu'au  moment  de  la  pu- 
Mic^atiôn  dès  témofîgnrages  f  accusé  n'infère  pas  d'une 
dmissioh  (si  dle^  avait'  lieu)  que  les  uns  ont  déposé, 
et  que*  leis  autres  n'ont  pas  été  cités  ou  n'ont  rien  dit 
contre  luL 

T.- Une  noûveHë  instruction  du  i3  mai  i55â  por- 
tait que  tes  parens'  de  l'atcusé  ne  devaient  pas  être 
admis  comme  témoins  dans  la  preuve  de  récusation/ 
:^ Injustice  révoltante!  Oh  reçoit  à  déposer  contre  lui 
des  pàrfureset  des  infâmes;  et  on  réfuse  d^entendre 
des  hommes  pleins  donneur ,  si  C^est  pour  lui  qu'il* 
vont  parler! 
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YI.  Par  un  autre  arrêté  da  côii0en4u  5  mam  iSSfS., 
il  était  ordonné  de  demander  aux  témoins  s'il  n*6xiir 
tait  pas  des  causes  d'inimitié  entre  eux  et  racousé..:;:^^ 
Pure  hypocrisie  :  les  témoins  pouvaient-Us  se  disp^n-; 
ser  de  répondre  négativement  ^  en  supposant  .méi^o. 
qu'ils  fussent  les  mortels  ennemis  du  prisonnier?. 

VU.  Le  20  juillet  $  le  <;onseil  obligea  les  tribu^ai^ 
de  rinquisition  d'insérer  dans  l'extrait  de  la  pubUcar: 
tion  des  ténioigna^es  le  jour,|  le  mois  et  l'h^urei  pii 
chaque  témoin  aurait  fait  sa  déposilion»  =? Cette  mesure 
çfiTrait  un  grapd  avantage  au  prévenu;  elle  lui^seryait 
ii  se  rappeler  les  circonstances  des  lieux  et  des  per«^ 
sonnes  :  malheureusenaent,  je  n'ai  jamais  vu  que  celte 
formalité  ait  été  remplie  $  et  l'on  sent  bien  qu'il sùf-^ 
lisait  qu'elle  fût  utile  à  l'accusé  9  pour,  n'être  pas  ob« 

m 

servée.  .1 

.  YIII.  Dans  le  mois  de  mars  iSdjS^  il  fut  déorété  que, 
lor|squ'on  remettrai^  à  l'acousé  l'extrait  de  la  publica- 
tipndes  témoignages^  on  Iv^  laisserajlt  ignorer  si  quel; 
quç  téfnoin  ^v ait  déclaré  que  le  fait  déposé  était  co^nu 
d'autres  personnç^,  parce  aue  sl^eUes.  n'avaient  riea^ 
dit^  il  :nç  convenait  pas  d'en 'instruire  l'accusé  ;, car  il 
aurait  appris,  par-là  que  quelqu'un  avait  parlé  e^  sa 
faveur  contre  le  fait  qu'on  lui  opposait ,.  ou  du, moins 
qu'il  avait  déclaré  ne  rien  savoir.  {=  IÇh  quoil.iOettA 
connaissance  n'était  pas  nécessaire  pour  anéantir  l'effet^ 
de  la  .déclai:ation  d,'un  fauiç  téjuoin  ^  ou  de  celui  qui 
^va^t  nrial  con^prîs  le  ,malh6urei|x  ou  mal  Interprété 
ses  actions  et  sejs  paroles  !  •  ^.    >  .< 

IX,,Le .conseil  iprdoi^na,  l^>i4mars  iS^S^.d'inf^^er 
danç  l'extraijt  de  la  publication. |des /témoignages  le^ 
réponses  négatives  faites  aux  questions  génér^^es  , 
lorsqu'il  aurait  été  ensuite  répondu  ai&riiiatiyQn}«;pt 


^ttx  qiiesiioitf  particulières  sur  là»  mimu  fait^  ;  <ni.  le« 
mêmes  disceurs*  • 

X.  Une  autre  disposition  du  S  avril  t  &33défeudait  aux. 
inquisiteurs  dexommuniquer  à  ifaccfi^é  Textraii  de  la 
publication  des  témoignages  jusqu'à  ce  qu'on  eût  ra<^. 
tifié  les  déclarations 9  et  j'ai  cité.d^s  circonstances  qui 
prouvent  la  lenteur  que  l'on  a  tnise  quelquefois  à  juger, 
les  accusés  pour  remplir  cette  formalité ,.  lorsque  dt^ 
témoins  de  Tinstruction  préliminaire  étaiçnt  éloignés 
du  royaume.  .,  ^ 

XL  Le  conseil  crut  aussi  devoir  statuer,  le  %2  décem-*, 
bie  15369  que  ii'il.  s'agissait  d'un  fait  arrivé  dans  la 
maison  d'un  mort,  en  sorte. que  le  cadavre  fC(t  encei^ 
exposé  à  la  vue^etiiue  saposition ,  sa  figure  et  d'autres 
circonstances  pussent  aider  à  décofiyw  s'il  était  moit 
héréti(gp:)c;pu  n4:)n^  on  devait  .iaire  connaître  le  uppi  c^ 
défunt^  sa.  maison ,  et  les  autres  détails  aux  témoins»; 
afin  qu'ils  se  rappelassent  .^'évèi^ei^nt^. et  fussent  plus 
en  état  de  faire  leur  déclaration.  =  Cette  politique^ 
n'étonne  pas  dç  la  part  des  inquisiteurs  :  s'agit -il  da. 
favoriser  la  découverte  du  crin^e  d'uu  malheureux , 
le  tfeoret  n'est  plus  compté  paur  rien  :  est-il  utile  dt 
le  çommûniijuer  à  l'accusé ,  pour  le  inettre  en  état  de 
prouver  son  innocence  9  on  professe  d'autres  prUi- 
çtpes^  on  suiit  d'autres  lois.  , 

XII.  Ou  voit  cependant,  le  3o  août  i537,  le  con-^ 
seil  décréter  que  le  lieu  et  le  temps  des  évinemenf. 
s(;ront  iifsérés  daus'  l'extrait  .^e  la  publication  des 
témctîgnages  ,  parce  que  :  cette  mesure  est  d'une 
granda  conséquence  pour  l'intérêt  de  l'accusé;  elle 
4ura  lieu ,  en  supposppt  même  qu'on  doive  craindre 
qu'il  ne  parvienne  par-là  à  connaître  les  témoins.  =. 
Cette.  dlfV^sUipA  est  t^rop  opposée  au  système  ioquÂ^ 
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sitorial  ^  pour  ne  pas  en  chercher  le  principe  tl  la 
cause  ;  je  la  trouve  dans  la  mauvaise  opinion  qu*oir 
avait  de  Tlnquisitlon ,  depuis  le  procès  de  Fr*  Al- 
phonse Yîrues,  et  qui  avait  porté  Charles  Va  le  priver 
de  la  juridiction  royale  :  mais  quoique  le  conseil 
eût  enregistré  Tordre  du  souverain  le  iS  décembre 
de  cette  année,  il  arrêta,  le  aa  février  i558,  quo 
f  extrait  ne  contiendrait  ancun  article  qui  fût  propre 
à  faire  connaître  les  témoins  >  ce  qui  était  évidemment 
contraire  à  la  règle  qu'il  s'était  imposée,  Tannée  pré- 
cédente. Bans  les  dernières  années  de  Tinqulsifion  , 
on  n'indiquait  ni  le  temps  ni  le  lieu,  dati^Tàcie  de  ta* 
publication  des  témoignages. 

XIII.  Le  i3  du  mois  de  {uîn  i557,  ^  Conseil ,  con- 
sulté par  rinqnisition  de  Tolède ,  ordonna  à  tous  le^ 
frtliunaux,  comme  mesure  générale:  i*  deséVîi^  con- 
tre quiconque  aurait  proféré  dans  te  calme  les  blas-' 
phèines  je  renie  Dieu,  faéjure  Dieu,  attendu  que 
ces  paroles  annoncent  que  l'apostasie  est  dans  lecceur  ; 
mais  de  n'exercer  aucune  poursuite  si  elles  avaient 
échappé  dans  la  colère,  parce  qu'on  pouvait  présU-  ' 
mer  qu'elles  avaient  été  invoibntaires ,  et  que  la  ré- 
flexion n'y  avait  eu  aucune  part  ;  a"*  de  punir  tout  chté-^ 
lien'  accusé  de  bigamie ,  si  le  coupable  'avait  pensé^< 
qu'elle  fût  permise  ;  et  dans  le  cas  contraire  de  n'en- 
treprendre aucune  action*  contre  lui  ;  5*  lorsqu'il  y 
^hirait  accusation'pour  cause  de  sorceHeile,  de  s'assu- 
l'er  s'il  y  avait  eu  un  pa!cte  avec  le  démon  ;  si  le  pacte 
avait  existé ,  TInqtiisïtion' devait  fuger  l'accusé  ;  dans 
favTtrfc  câîs,  elle  devait  absmdonner  Taffaire  atfxtrîbu-^ 
naux  séculiers  ainsi  i^ue  la  précédente.=±i:  Lu  seconde 
et  là'  troisième  de  ce?  résolutions  sont  opposées  au  sys« 
tème  du  Saint^Offlce ,  ce  -qui  me-  porte  à  cvoire  que 


la  àisftàte  ttkotnentanée  et  Têxil  dtè  rinqtitsîféûr  ^éné'^ 
rai  Manrîqiie  avaient  beaucoup  cootri'bué  à  lés  lui 
taire  prendre ,  à.  une  époque  où  H  était  privé  dé  son 
appui.  Cetié  nîodératîôn  né  pouvait  élre  âé  longue- 
durée  :  sous  prétexte  d*exaniinér  si ,  dans  les  deux  cas^ 
dont  il  vient  d'être  parlé ^  quelque  circonstance  ne  mo- 
tivait pas  le  soûpçoÀ  d'hérésie  ^  lès  inquisiteurs  ont' 
constamment  procédé  contre  les  auteurs  dé  ces  cri-' 
mes  et  fait  arrêter  leurs  personnes.  On  retrouve  le 
même  esprit  dans  une  autre  disposition  du  ig  février 
i555  :  elle  oblige  ks  inquisiteurs  à'  recevoir  tous  les 
papiers  que  les  pJEireiis  de  Paccusé  voudront  leur  com- 
muniquér.  Le  coh^îl  avait  fondé  cette  mesure  sur  ce 
que  cess  pièce  ^  bien  quHnufîles  pour  lé  fôrnd  même 
du  procès  )  pouvaient  être  néanmoins  de  quelque 
secours  pour  découvrir  la  vérité  ^  soit  à  favantage  ,  soit 
pour  la  condamnation  de  Taccusé. 

Xin.  te  iomaî  1 53  ly  le  conseil  décréta  que  si  on  pré- 
sentait  à  Plnquisition  des  bulles  de  dispense  pour  Tusagê 
du  San-Bcnito,  dé  la  prison^  ou  pour  d'autres  péni-' 
t'ences  y  le  procureur  fiscal  en  demanderait  d'ofiEice  la 
suppression  y  ainsi  que  de  celles  qui  auraient  été  ob« 
tenues  par  les  enfans  et  les  petits-^nfans  des  personnes 
condamnées  et  déclarées  infâmes  par  le  Saîdt-Ôifice  ;' 
le  conseil  appuyait  sa  résolution  ^  relativement  à  ce 
dernier  cas ,  s^k  ce  que  Texpérience  avait  appris  que 
les  enfans  et  les  petits  >  eiifahs  suivaient  toujours 
l'exemple  de  leurs  pères  et  dé  leurs  àïèux  hérétiques  ; 
il  ajoutait  que  c'était  un  scandale  de  les  voir  occuper 
des  emplois 'honorifiques;  que  quelques-uns  d^eux, 
devenant  juges  y  condainnaiènt  injusteinient  les  per- 
sonnes quHts  croyaient  être  du  parti  de  leurs  ennemis  ; 
tt  quTuti  grand  nombre  ayant  eilibi*a]lâé  la  proieicsion 
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de  médecins,  de  chirurgiens  et  d'apothicaires^  avaient 
fait  mourir  plusieurs  anciens  chrétiens  aves  des  mé- 
dicamens  empoisonnés.  C'est  ainsi  que  le  conseil  em* 
péchait  Teffet  des  bulles  favorables  aux  familles  des 
coodanmés.  Mais  si  les  motifs  qu'il  alléguait  étaient 
légitimes,  pourquoi  l'inquisiteur  général  et  le  conseil 
de  la  Suprême  accordaient-ils  si  fréquenmient  des 
dispenses  et  des  réhabilitations  ? 

XI y.  Le  aa  mars  de  la  même  année  i53if  le  con^ 
seil  écrivait  aux  tribunaux  des  provinces  qu'il  avait 
remarqué  ^ans  un  procès  que  certaines  écritures 
avaient  été  rédigées  hors  des  lieux  même  où  les  faits 
s'étaient  passés,  d'où  il  concluait  que  ces  formalités 
n'avaient  pas  été  remplies  dans  le  temps  convenable , 
'mais  au  moment  même  où  il  avait  fallu  commencer 
la  procédure  ;  il  leur  recommandait  d'éviter  cet 
abus,  comme  contraire  aux  instructions.  Mais  les 
ordres  du  conseil  ne  furent  pas  exécutés ,  et  on  vit  la 
même  irrégularité  se  renouveler  et  en  produire  une 
autre  plus  dangereuse,  et  qui  eut  de  mon  temps 
des  suites  extrêmement  graves.  Afin  de  suppléer  à 
ce  qui  aurait  pu  être  omis  dans  le  cours  des  pro- 
cédures, on  prit  le  parti  d'écrire  chaque  acte  ,  dé- 
claration, témoignage  ou  notification,  sur  des  feuilles 
de  papier  séparées  :  comme  dans  les  tribunaux  du 
Saint-Office  on  ne  faisait  aucun  usage  de  papier 
timbré ,  et  que  la  pagination  n'était  fSk  observée  sur. 
les  pièces  des  procès,  il  arrivait  qu'on  supprimait, 
ou  qu'on  changeait  celles  qu'on  voulait  dérober  à  ' 
la  connaissance  de  l'ordinaire  diocésain ,  du  conseil 
de  la  Suprême,  ou  de  toute  autre  partie  intéressée. 
Dans  l'affaire  de  l'archevêque  de  Tolède,  Carranza, 
cette  manœuvre  fut  employée  par  les  inquisiteurs  j^ 


» 
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et  j'ai  vu  nàoi-mèm^  cliaÀger^qu^Iquës'  atfestationf 
du  secrétaire,  parce  que  les  inquisiteurs  de  ^Madrid 
Pavaient  deniàiHlé.    Ils  n^en  profitèrent  pas  contre  . 
l'accusé;  mais  la'  nature  de  l'abus  permettait  de  1er 
fiûre.  .  '•     '- 

XY.  La  circulaire  du  ii  juillet  de  cette  année  iSSi' 
est  plus  remarquable,  et  elle  eut  plus  de  succès  que 
les  précédentes.  On  écririt  aux  inquisiteurs  des  pro<^ 
tinces  d'adresser  au  conseil  de  la  Suprême,  afin  d'a- 
voir son  avis ,  toutes  les  sentences  prononcées  san^ 
l'uhanimité  des  inquisiteurs,  de  l'ordinaire  et  des  con-^ 
Àiiiteurs,  lors  Inéme  qu'il  n'y  a,urait  manqué  qu'une 
seule  voix.  Dans  la  suite,  il  fut  ordonné  aux  inquisi- 
teurs de  consulter  le  conseil  sur  to^usles  jug^emens  qu'ils 
auraient  &  porter;  et  je  dois  avouer,  pour  l'honneur  de 
celui-ci,  que  cette  mesure  fut  infiniment  utile,  parce' 
^ti'en  général  ses  décisions  sont  plus  Justes  que  celles 
ides  tribunaux  des  provinces,  lorsqu'il  y  a  divergence 
d'opinions,  le  tribunal  de  la  Suprême  étaint  composé 
d'un  plus  grand  âûmbre  de  fuges  plus  éclairés ,  et  qui 
bnt  moins  de  rapports  directs  avec  les  accusés,  avec 
leurs  piarens  et  leurs  amis.  Plusieuré  fois  le  conseil  >' 
entraîné ,  pour  ainsi  dire ,  par  le  maiuvais  esprit  qui  < 
dirigeait  sa  politique,  a  pris  des  mesures  générales 
contraires  au  bien  ;  mais,  dans  les  cas  particuliers,  sa 
conduite  était  différente,  et  ses  principes  recevaient 
Hïie  sorte  de  restriction  et  d'adoucissement,  lor;squ^il 
avait  à  pronbricer.  '  ' 

*  XVI.  Le  conseil  fit  preuve  du  même  amour  pour  la 
justice,  lorsqu'il  ordonna,  le  4  uiars  1^36,  de  punir* 
par  des  amendes  pécuniaires,  et  non  par  la  peine  du' 
feu ,  les  cDhdaifinés  qui  employaient  pour  leur  usage^ 
l'or,  Targent,  la  soie,  les  habits  fins  ouïes  pierres 
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piréeieuses^,  ^upi^uie  tdsL  leur  ^  élé  dàfQijlu  sont 
peine  d*étre  relaxé. 

XtlI.  Un  des  décrets  générapx  te^  plus  exmktaiteê 
i  Tèsprit  de  sagesse  qui  aurait  dû  apimeir  le  Qpnsei-1^  fat 
celui  du  7  décembre  1 53a  y  par  lequel  il  était  ordoQué  h 
ijliaque  I^quisitioo  provii^ciale  d|i;  CQiMitater.le  nombre 
et  1^  qualité  des  personnes  oondantuxée»  i  différentes 
peines  dans  son  ressort^  depuis  qu'elle  avait  été  fondée^ 
et  de  déposer  dan^.les  églises  les^  Sqn^Bemto  qui  ^fy 
étaient  pas  encore ,  sans  en  excepter  même  ceux  de$ 
personnes  qui  s'étalent  déclarées  et  avaient  subi  leur 
pénitence  pendantle  terme  de  çrâce.  Cette  disposition 
fut  exécutée  avec  une  rigueur  dîgpe  del*lnquisitioii>. 
on  vit  même  à  Tolède  les  inquisiteurs  &ire  reaouvelef 
les  San-Benito  qiie  le  temps  avait  usés^  et  «piî  étaieinl 
suspendus  dans  le  cloUre  de  la  cathédrale.  On  les  dis* 
tribua  dans  les  paroisses  da  diocèse  d.*où  les  eondam* 
Dés  étaient  sortis,  L*efiet  de.  cette  mesure  fut  de  causer 
la  ruine  et  l!extiiiotion  de  plusieurs  £amilles,  dont  les 
enfans  ne  trouvèrent  plus,  à  s'établir  d'une  manière 
4igne  de  la  coiiçi^ération  dont  il|i  avaient  îpui  dans 
kar  patrie,  tant  qii'pn  avait  ignoré  que  leurs  aa-^ 
çètres  avaient  été  condaninés  par  Tlnquisition ,  et 
soumis  à  des  péq|tences  dans  le  terme  de  grâce ,  oo 
Dunis  par  des  autQHla-fé  puUîcs*  Une  niesure  aussi 
îinprudente  ne  pouvait  être  dictée  que  par  le  principe 
erroné  qu'il  était  utile  au  Saiut;-Offîce  de, Élire  voir 
combien  son  zèle  avait  été  actif /en  exposaat  ainsi  aux 
tegards  du  peuple  les  preuves,  d'un /si  grand  qembre 
de  jugemenset  de  pénitences.  Croyaitron  se  rendre  utilç 
à  la  religion  par  ciç  renouvellement  de  sévérité?  Pour*^* 
rait-on  citer  un  grai^d  nombre  de  juifs  ^  de  n^auresef 
de  luthériens  convertis  pair  le  Saint-Oifice?  Je  pq 
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.^nse  pa«  qaH  y  en  ail  eu  un  Éeal;  car  eèuic  qui  ié 
coBTertissâSent  avant  de  dubir  la  p^ae  dé  nkôit,  ue  lé 
faitaienl  pas  ftloeèrement ,  ou  ny  àvâiéàt  été  {Mi/k*eéi( 
que  par  la  crainte.  Vit  '^  on  jâMàte  Âcis  'ct>ùV(^i«Màj| 
réelles  produites  par  lalMrce  ddi  àrgôiùcieàk?  Les  tnqul'^ 
sitears  diront-its  que  lVdii)et  de  l^r  iùsîtUdt  t^'esft  p^ 
de  prêcher  pour  couvetfilr  les  hoëdiUès  par  la  voBe  dtl 
iraisonnement,  mais  de  punir  lè&  coûp^Mei?  Si  VéÉè 
ekt  leur  iutçnfioii ,  pourquoi  tnéletit-ih  lés  ikibyims  î^uI 
Uppartiennciil  au  foi*  extérlèar,  àrtfo  ièeux  de  la  cbli-^ 
science  )  pour  découvrir  Jes  Isécrets' de  Vdtiie  tfu  pënU 
tênt^  eâ  ïùi  JRnisani  espérer  mfsMcordè  s'*!!  cotiifbssti 
Hes  péchés  et  <^ui  àei  aatrèa?  ^our^û^i  "tié  saivéh^-^ 
pk$  lès  lois  èrdinaînea  et  la  prutiquè  àèi  autres  jcigti 
crimiuels,  qui  n'emploient  que  des  moyens  étabUi 
par  tes  lois  pour  oonstoltef  It^  brimés?  Quel  sjrs^éme 
mMstfueux  que  ceibi  qui  etohk'assè  cMltiiis'bbttè  toufc 
les  moyens  propipés  k  cotnpromettrè  le  sort  ûéi  acbù^ 
1^9  et  qui  n^admèt  aucun  dé  c^ux  qui  ]^ourràieA 
confondre  Ut  ^ealomnie  bb  Tigtiorance,  qiii  ont  si  sod- 
te^nt  pour  aàixlHâirés  le  fanatisme  et  la  superstition  I 
Le  cénseil  Qè  t^In^ulsllion  i^ohhdt  Itii-ihèênë'^  ^dt^ 
qu^un  peu  tard^  l'iniustiCe  du  San^BeMid  k  fè^afà 
de  ceux  qui  avalent  iobi  des  pétiitéh^eiï  iiprës  avoir 
abjuré  Tolbutalremeiit  pendant  te  ferme  de  grâce, 
puisqu'il  révoqua  sa  propre  loi  sept  àîris  après,  C^est- 
h-iWt le  i 5 ne^tubjhe  i539 i ihÀîklènlA  kaAt dijU tèf - 
rible»  à  Cauâé  delji'  cûtroSité  ^ui  àtâit  p<!ir(é  itti  g^àild 
ttombk^é  de  {iëWlbttilé^  à  lire  ei  &  ëc^ler  lés  tilsCtfptiohs 
di%  J^n^l|éi»i<o\ftans  ieë  égHstèsl 

IVIII.  Je  ne  îtt'at-i^éterai  pbiiil:  S  fàWè  tlîfsèoii^  dès 
démêlés  et  de»  âtereatîôns  qut^  ^ôus  lé  ministère  de 
Uwti^^y  ahisëfètik  rioqtîistlfOU  et  lès  iiffér^nî^ê 
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autorités  civiles  V  malgré  les,  lois  ^les.  çardonnancefl  et 
^  les  ^utre^  mojecis  employés  pour  Ijes  prévenir.  J^ai  déjà 
^U  qu'elles- lie  .cessèrent  point  pendant  trois  siècles  et 
plus  qu'a  duré  l'Inquisition.  Je  ne  do|s  pourtant  pas 
omettre  de;  parler  ici  de  l'entreprise  scandaleuse  du 
GODseii  de  la  «St^pr^me^  qui  osa  condamner ,  en  i55ij 
|e président  de  la. cour  proyale  d'appel  de  Mayorque  à 
demander  pardon  au  Saint-Ofiic^j  .à  ps^îster  (  poiir 
pénitence  )  à  lamesse.>  un  cierge  à  la  main,- et  à.reqe-r 
yoir  l'absolution  des  censures  s  pour  ^yoir  défendii 
Jajuridiction  du, tribunal  crifninçl  d.ajD^  une  affaire 
de  plusieurs  aocuséSf  au  nombre  desqt^els;  se  trouvait 
un  certain  Gabriel  Nebel.  domestique  de  rbnissier  de 
^^Inquisition.  Gomment  Gharies^Quipt,  .m>uffràit^U.q^ 
fpçkpdalç?    •    .:      :, 

,    XIX,  !(e  pe^suis  pasétopné  de  ivoir  le' pape  ne 
éprendre,  aucune  naesure  co|itre.Je0.inc(ui$iteurs  pour 
ie  niéprîs  qu'il  faisaient  de.  ses  bixllei^»  pairce  que  )a 
■cour  de  Home  avait  déjà  reçu  le*  pri3(  de  leur  expédi- 
.tion ,  et  qu'elle  n'était  guère;  portée  àjs'i^qpiéter,  de  ce 
^qui  pouvait    compromettre   sa   diSl#^>    d'ailleurSi» 
. d'autres  intérêts  se  mêlaient  à  ceux. dont  je   parle, 
;  et  les  uns*  coœpensaiept  les  autres.  G'çst  ainsi  que 
Giément  YII  (  mécontent  de  ce  q^e  les  inquisiteiirs 
^  de  Saragosse .  s'étaient  -  emparés  de  la  connaissance 
^d'u^  procès  sur  la  succession  des  biens  de. l'arche-- 
v^ue  D.  Jean  d'Aragon  ^   au  préjudice  du  collec- 
teur du  Saint-Siège,  sous- prétexte  que  l'inquisiteur 
Tristan  Galbete  en  était  héritier  en  ^e^tu  d'un  fidéir 
commis)  écrivit  au  cardinal  Hanrique,  le  18  février 
,  i53i ,  d'ordonner  sans  délai  la.  réparation  de  ce  dom- 
,mage.  Le  pape  lui  rappelait  les  droits  qu'il  avait  ac- 
.  quis  àla  soumission  des  inquisiteur» ,  par  l'çmpreMÇ^ 
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ment  qu'il   avait  mis  à  leur  accorder  tout  ce  quMto 
avaient  demandé. 

XX.  Ce  qui  ahriva  le  28  janvier  i535,  est  encore 
plus  singulier.  Le  pape  écrivit  au  même  grand  înqui*- 
siteur  Manrique  qu'il  avait  appris  que  Claude  Dey , 
négociant,  son  compatriote,  était  détenu  dans  les  pri* 
sons  secrètes  de  riiiquisition  des  lies  Canaries ,  et 
qu'il  en  avait  été  çx^trémement  surpris  9  parce  qu'il  n'y 
avait  jamais  eu  d'hérétique  dans  la  ville  de  Florence; 
qu'il  espérait  que  Manrique  le  ferait  transférer  en  Es- 
pagne j  pour  connaître  par  lui<-mème  des  motifs  de  son 
arrestation  ;  et  il  le  priait  (si  cette  affaire  était  peu 
importante)  de  la  laisser  tomber  dans  l'oubli.  Le  pape 
assurait  Manrique  qu'il  attacherait  h  cette  complais 
sance  tout  le  prix  ji^un  service  important.  Ici ,  on  peut 
du  moins  applaudir  k  l'intérêt  que  le  pape  témoignait 
pour  un  de  ses  compatriotes;  mais  cette  sollicitude 
eût  été  encore  plus  dijg;ne  d'éloge,  si  elle  se  fût 
étendue,  à  tous  les  autres  accusés  qui  étaient  sans  pro- 
lection  ^  et  dont  il  se  disait  le  père  commun^ 
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Procès  intentés  par  4'IhquisiHon  contre  (es 
sorciers,  magiçienSj  enchanteurSjf  îiécrç^ 
manctenSj,  et  qutrçs. 

AKTIGIE  PREMIER. 

j     r 

Sorciers  (U  Navarre,  4fo  SUcasfc  et  d'Ari^agoiL 

I.  Sous  le  ministère  de  rinquisiféur  générd|  D.  AU 
plionse  MaDrique,  rinquisition  ^ut  à  s^pcpuper  d'un 
grand  nombre  d'anaires  de  soq  ressort ,  et  particuliè- 
rement de  celles  de  la  secte  des  sçrçîers,  doqt  je  n^ 
puis  me  dispenser  de  parler  ici, 

II.  Le  pape  Adrien  Vl  (çjuî  avait  été  inquisiteur  gé- 
ïiéral  en  Espagne)  avait  fait  publiei;,  le  ao  juillet  iÇaS, 
une  bulle  dans  laquelle  il  disait  que  di|  tena^  d^  sofi 
prédécesseur  Jules  il,  c'est-à-dire ,  depuis  i5o5  jus-, 
qu'en  i5i5,(  on  avait  découvert  en  Lombardie  une  siecte 
extrêmement  nombreuse ,  dont  les  partisans  abjuraient 
Ik  foi  chrétienne  cp  foulant  aux  pieds  et  en  outra-^ 
géant  la  croix  ;  en  abusant  des  sacremens  et  des  céré« 
monies  qui  les  acompagnent,  et  surtout  de  Teucha-» 
ristie.  Ces  sectaires  reconnaissaient  le  diable  pour  leur 
maître  et  leur  patron  ;  ils  lui  promettaient  obéissance 
et  lài  rençlaient  un  culte  particulier.  Us  env^alenl 
des  maladies  aux  animaux,  et  nuisaient  i^ux  fruj|^  d^ 
|a  terre  par  leurs  ençbantemens,  Içurâ  sortilèges >^^^ 
p^r  d'autres  superstitions  criminelles.  Soumis  à  rem- 
pire  du  démon,  ils  commettaient,  à  son  intstigation , 
un  tr(8>çrandnp^lbre  d'autres  ç^mes.  Un  inquisiteur 


\ 


\ 
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«j^an  t  «ntcrptii  4||  y^  £iire  anvftter  et  4(e  le$  omettre  en 
jjj^jBine^  9 ,  1^  î^jBe*  j^ccl^sia^tiquef  ^  1»  jiigiKi  sécu-r 
liera  w^ia^^.s'y  éjt^ienl  QffK^$,  ç»  «qui  ayi^^n- 
(ag«  l&  |\9pe  Jules  II  h  4éclarer  que  jij»  cppiiawapcô 
4e  €ie^  «ortes  de  déUfs  devauil  apparffepk  ^  rinqutoi- 
tioi^^  GOffiVf^  cell(^3  4^  touities  le^  aii^neii  bérv&siei^.  ^a 
«IM^^li^iiCf ,  44f;|efi  V|  c^p^Uat^x  diS^i^tpSe  ïn^- 
«quîfftlpiia  leuf»  dfoila  ^  ce^  ifiyardt  ef  (e^  deiroirv 

lïl.  Qa  ff'a^ifpjis  \fim^  4p  o^*«  b»Ue  eq  f.%^%^tt, 
puisque  Ifss  inquisiteurs  d'Aragon  prenaient  eooiMî^-t 
8911^  ikp  tpfit  f:e  q^î  qpqiBeirailit.  I4  ma^ie,  la  sioroel- 
l^iûei  I4  néff^ii(a|iH^i4{  ei  l^s  autres  sap^rsU^iaos»  4eT 
piîîsje  p9H#ec?>ï  4e  ^ean  X^JI;  <^  p'^  pp^r  e^ji 
i|U4&les  Ard^e^n^  4çgiâp4èrmt  j^  ;Fendi|ifjiid  V  (pe»-r 

fl^^^y^mfpMf^  de%CarNfc#  fteftlwfp«»»4e  r^Riiée  1519) 
qii^  d^«  iQPtes  ^^  jg^^Mies  ^MrpfiKm^  pwr  crime  4#> 
i^p<^fl[mAcie.|  lei  |ipiivj^r;s4€4  înqmi^iieiMtSvtoieKii  ffi%- 
tcei^M  «ipx  ^ff  d^t^iMinàv  paf  M^  Mte  i5«fp^  <«j«it 
j^eif  j(a  4»;p9pe  Je9^  XXblIt 

{¥.  ieft  è4Qt»|en|»i.du  4émim  Miil Jiuts»  iwoten^ 
4ans  le  ^%9n4^t  qvtel'#f  iafoo  jei  pftJksofdief  «fui  oot 
«PPfNW#  l'Mîtle^ee  d»i  devis  piâMipes  éiertiel»  d^ 
duesos^  ^posés  .Fti«  imiitvev«l.oetiiipëeà  censenreu 
et  àgomrenMS  runinets  ;  Fi«|iir^pri«eifii»  da  bien ,  que 
lea  Perm  tteeoonMssami  sow  le  nomu  â*0j»(»m4^e  ;. 
Maii/trn^  ^inimpÉs  4q  inaè/ou  Arimmn^  La»  atluéeé^ 
modi»iB^.re|iit>f»heBft  àuaffckoétm«dr>r(^o&reuii  callë' 

à'  ces  dieqxidi^itéB  ;'  à  la.  prlspdière  ipi  que  poMeTapper* 
loM  ZMeu>:jpaui!Kd>|jeDÎr  d)a  bien;  et  à  Tautre,  qàé 
noufl.DomBAoii8.le  l>i4lftVe,  le  Mmofi,  Sû$afi  ou  Jtt4^ 
es^i;^  aioque^  ikbus.nié'ftissîoiif'aaûii»  inalt  ils  àiou^^ 
t0it  (^uei^oi^tt^  i^éUB  refosioi^',  Aa«a»  noire- tliëole|îo«' 
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iipéculatîve  5  la  Batiire  et  .la  puissance  difine  à  la  4er<- 
nière,  nous  Tadorons  néanmoins  en  effet,*  en  prou- 
Tanlt  par  des  œuvres  particulières  la  crainte  qu^elle 
nous  inspire*  La  doctrine  des  deux  principes  une  fois, 
introduite  dans  le  monde»  il  8*e8t  trouvé  dans  tous 
les  temps  des  hommes  pervers  qui  ont  adoré  te  Dê^ 
mon;  mais  il  est  entièrement  fiinxqué  les 'catholiques 
raient  jamais  fait ,  puisque  tous  reconnaissent  que 
c'est  une  hérésie  de  croire  et  de  prctfesser  que  le  D^-» 
mone^  égal  à  Dieu  et  qu*il  a  eu  part  à  la  création 
du  monde* 

y.  Il  ne  me  paraît  pas  moins  absurde  dte  supposer 
que  ceux  de  ces  hommes  qui  furent  découverts  en 
^ombardie  sous  Jules  II,  eussent  embrassé  ce  senti-^ 
ment,  noalgré  le  témoignage   des  inquistteurs  qui 
l'assuraient,  parée  qu'il  est  facile  de  se  tromper  dans 
cette  matière,  et  que  souvent  ces  prétendus  adorai 
teùrs  du  démon  ne  sont  que  des  gens  d'une  mauvaise- 
vie,  dont  |e  crime  se  borne  aux  pratiques  sugerstî-' 
tieuses  qu'on  a  reprochées  aux  sorciers,  aux  magi«- 
ciens  et  aux  enchanteurs ,  à  qui  je  suis  bien  éloigné 
d'attribuer  les  actk^ns  que  le  peuple  leur  reproche , 
quoique  les  témoins  aient  osé  quelquefois  les  attester  ,  - 
et  que  les  accusés  les  aient  souvent  avouées  devant  l'In*  ' 
quisition.  La  saine  raison  prescrit  dé  se  tenir  en  garde 
contre  les  erreurs  qui  environnent  un  pareil  su}et;  car 
il  me  semble  que  les  premières  dupes  dans  une -affaire  > 
de  sorcellerie,  ce  sont  les  sorciers  et  les  magiciens- 
eux  -  mêmes  ;  on  ne  doit  doiic  pas  être  surpris  que 
d^iaulres  y  soient  trompés.  Quelques^ns  ^e  ces  jon-  - 
gleurs  ne. sont  pas  dupesde  l'illusion:,  mais,  comme 
leur  but  est  d'en  imposer,  ils  feignent  d'exécuter^  de 
voir  et  de  .connaître  ce  .qu'Us  ne  pratiquent ,  i^e  voient . 
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m  ne  conoaissent.  :Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'ji 
mesure  que  les  lumières  ont  fait  des  progrès  .dans  le 
inonde ,  on  y  ^  vu  diminuer  le  nombre  de  ces  charla- 
tans; en  sorte  qu'aujourd'hui  personne ,  même  parmi 
le  peuple ,  n'ajoute  foi  à  leurs  fables.  On  peut  remar- 
Ijuer  que  ces  prétendus  agens  du  diable  ont  été  bien 
pluscommun&parmilesfemmesque  chez  les  hommes; 
et  cela  ne  doit  pas  surprendre  5  si  l'on  fait  attention  à 
tout  œ  que  peut  produire  la  faiblesse  de  leur  sexe;  |e 
ferai  remarquer  aussi  que  cette  disposition  est  encon^ 
plus  commune  chez  les  femnies  vieilles,  laides,  pau^ 
vres ,  et  de  la  dernière  classe  du  peuple,  comme  s'il 
répugnait  au  démon  d'avoir  affiaire  à  de  jeunes  créa«- 
«tures  intéressantes  par  leur  naissance,  leur  fortune 
et  leur  beauté, 

VI.  Quoi  qu'il  en.  soit ,  il  pa^ralt  que  l'Inquisilioh  de 
.Galahorra  fit  brûler  plus  de  trente  femmes  coinme 
sorcières  et  magiciennes  :  cette  exécution  eut  lieu  en 
.1507.  En  1527   on    découvrit  dans   la   Navarre    uà 
grand  nombre  de  femmes  qui  se  livraient  aux  prati- 
ques  de    la  sorcellerie,   D.   Prudent    de  Sandovai , 
.moine  bénédictin,  évèque  de  Tui,  et  ensuite  de  Pant* 
pelune ,  raconte,,  dans  son  HUtoivt  de  Charles-Qumi, 
que  deux  filles,  l'une  de  onze  ans.  et  l'autre  de  neuf, 
s'accusèrent  elles-mêmes'  cooime    soMères  devanlt 
les  membres  du  oonsetl  royal  de.Na«àrre>:  elles  avouè- 
lent  qu'elles  s'étaient  fait  recevoir  dans  la  secte  des 
Jurguinm,  C^^êt'k-'^re  des  sorciers,  et  s'engagèrent 
.  à  découvrir  toutes  les^  lemœies  qui  en  étaient  si  l'on 
,  consentciil  à  leur  faire  grâce.  Les  juges  l'ayant  promis, 
.ces  deux  enfans  déclarèrent  qu^'en  ^voyant  t'ceil  gduehis 
d'unef  perkmne,   elles  pourraient  dire  si'  elle  était 
sorcière  ou  dod  ;  elles  indlqu^i^Dt  l'eiidrerit  où  l'on 
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êèv9kt  Mm^er  Mn  grind  ntirobre  4e  cet  femmes^  et 
où  dles  tenaient  leuiH  asjiemhléet.  Le  eonseU  chargea 
un  commissaire  de  se  trapeportèr  «ir  les  Iteux  avec 
ces  deux  peit|&en{ans»eflcortédecinquaotecavailerB.  £A 
arrivant  ^  chaque  bo«n*g  mi  village,  il'devaily  faire 
enfermer  les  deux  jeunes  filles  dans  deux  maisons  sé^ 
parées ,  s^informer  spupr^s  de^  magi^^ls  bH  y  avait 
des  personnes  snspecle«  die  magie,  k»  faire  ^ondilir^ 
d^ias  ces  maisons,  et  les  présenter  c^%t  Aenx  et»{Mn  ^ 
•fin  de  faire  l'épreuve  au  ttn^yen  ^o>lles  avaient 
Indiqué.  Il  i^ésulte  de  L'expérience  que  cellet  dé  cëi 
femmes  qui  avaiept  été  signalées  par  Iiiis  deii^t  •  fStl^ 
^TOmme  sorcières,  l'étaient  iéellen#nf  ;  lorsqu'elles  i^e 
virent  en  pr|«oo ,.  elles  dédarèreot  qu'eUe#  étalent  plut, 
de  cent  cinqus^nte  ;  que  lorsqii'uiie  fenutie  ^  ptésen-^ 
tlilt  poJmr  être  reçue  dia^iis  leur  soeiété  ^  on. lui  donnait^ 
si  elle  était  nubile  «  un  jeune  homme  bi^u  faiit  bt  rù^ 
Imfte^  ayce  qui  elle*  av^tt  mi  commerce  ohatuei.  OH: 
ilui  faisait  Klenifir  Jésvsr  Christ  et  sa  religinp.  Le  ipUr 
Oii  cette  cérémonie  avait  lieu ,.  on  voyait  paraftre  an 
jQÎUeu  d'un  cerele'un  bouc  toUI  noir  y  qui  en  f^fsail 
plqsfeilrs  fois  le  tour;  à  j^iœ  avàit-ilfail  estendremi 
loix  rauque,.  que  iouljBs  les  semèiie«a6eo«r^fpi|tet  se« 
«neltaiêot  à  ddnttr.  à  ce  bxuit  semblabfe^^m  son.  d.*a|v& 
tromt>ette  ;  ettes  venaitnt;  lou^  baises^  le  bouc  au 
fondement^  et  fiMudeUt  ensuite  un  i^pas  avM  dUs 
p4în ,  du  ^in  et  dû  fromage*  iorsqpe  le  festin  était 
fini,  çha€(»e  soreière  chevaiichofi  a^ée  son  voisin^ 
.m'étam^irphoèé  ««  boue ,  et  après  s^èlrç  fixité  IfSi  çQrp* . 
avec  defif  ezcvénaess  da  crapaud,  d'un  corbeau  el  d^: 
pl«^|eurs  vepAile» ,  ellea  a'envaAaient  dans  les  airt  ,^ 
|>PDr  se  rendre  aMx  lieux  où  elle&  vtoiriasent  taitt^ 
^,  qi^l.  D'âpre  li9iM^(nfopiMtç9itfw|Qii:i,  ellecwainit 
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tAl  fh^  por  le  ptHfloU  troH  oa  cpttlré  perioiititsr,  {mh» 
ob^ir  aax  ordi!es  de  $aia,cl  »  qui  les  istcoduisait  dans  \e^ 
m^wo»  en  leur  ouvniAt  les  porte»  el  kf»  fenêtres^ 
fijt'îlr  avait  80iA  de,  refermer  torafitfte  le  maléfice  âcvail 

♦ 

en  aott  efiet.  EUea  avaient  des  assemblées  générales  la 
Bttit  avant  Pâques  et  le»  grande» fétesi de  Tannée,  oit 
VUes  faisaient  un  grand  qombre  de  choses  contraires  à 
rkonoéteté  et  à  la  religîpn'  locsqu Viles  assistaient  h 
Id  messe  9  elles  voyai»it  rbostie  noire  ;  mais  si  eUea 
avaient  envie  de  renoncer  à  leurs  praliîques  diaboln» 
f  lies  5  elle  leur  paraissait  dans  sa  couleur  naturelle* 

YIL  L'historii|{n.dbntje^apporte  le  récit  ajoute  que- 
le  commÎ£safrie  voulant  s'assurer  de  la  vérité  des  fait» 
par  sa  propre  expérience,  fit  venir  une  vieille  sorcière  ^ 
luiproDûit  sa.  grâce  y  à  conditîoâ  qu'elle  ferait  devOtiC? 
lui  toutes  ses  opératians  de  sorcellerie ,  et  lui  promit  dtf 
«^échapper  pendant  son  travail ,  si  elle  eÀ  avait  le  pou^ 
voir.  lA  vieille  ajant  accepté  la  proposition^  demanda 
la  boite  d'onguent  qu'on  avait. trouvée  sur  eîle^  et» 
monta  avec  le  commissaire  dans  une  tour^  où  elle  se^ 
plaça  avec  loi  devant  une  fenêtre.  Elle  oomQiença ,  âi 
la  vue  d'un  grand  nombre  de  personnes,  par  se  mel>*^ 
tre  de  son  onguent  dans  la  paume  de  la  main  gauclie,^ 
ao  poignet ,  au  nœud  du  coude,  soos  le  bras  ,  dans 
l'aine  et  au  côté  gauche;  ensuite,  die  dit ,  d'une  voix 
très-forte  :  e$-tu  ià  ?  tous  les  spectateurs  entendirent 
dans  les  airs  une  voix  qui  répondit  oui,  me  voici  : 
la  fename  alors  se  mit  à  descendre  le  long  de  la  tour, 
la  tête  en. bas,  en  se  sigfrvant  de  ses  pit?ds  et  de  ses 
mains,  à  la  manière,  d^  lézards  ;  arrivée  au  milieu  de 
la  hauteur,  elle  prit  son  vol  dans  l'air,  devant  .les  asr 
sistans^  qui  ne  cessèrent  de  la  voir  que  lorsqu'elle 
eut  dépassé  l'horizon.  Dans  l'étonneiiiMt  oiLle  pto«- 
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dige  avait  plongé  tout  le  monde  y  le  cômiliissàilte  fi) 
publier  qull  accorderait  une  somme  d'argent  consi-^ 
dérable  à  quiconque  lui  ramènerait  la  sorcière.  On  la 
lui  présenta  au  bout  de  deux  jours,  qu'elle  fut  arrêtée 
par  des  bergers.  Le  commissaire  lui  demanda  pour- 
quoi elle  n'avait  pas  volé  assez  loin  pour  échapper 
à  ceux  qui  la  cherchaient  ;  à  quoi  elle  répondit  que 
son  maître  n'avait  voulu  là  transporter  qu'à  Id  dis- 
tance de  trois  lieues ,  et  qu'il  l'avait  laissée  dalns  l0 
champ  où  les  bergers  l'avaient  rencontrée  (i). 

y III.  Le  juge  ordinaire  ayant  prononcé  sur  l'affaire 
des  cent  cinquante  sorcières  j  elles  furent  livrées  à 
l'Inquisition  d'Ëstella;  et  ni  l'onguent  ni  le  diable  né 
purent  leur  donner  des  ailes  pour  éviter  le  châti- 
ment (2)  de  deux  cents  coups  de  fouet  et  de  plusieurs 
années  de  prison  qu'on  leur  fit  subir. 

IX.  Quelque  grave  que  soit  l'autorité  de  Tévéqûe 
de  Pampelune  ;  je  ne  croirai  jamais  à  ce  mouvement 
de  la  magicienne  le  long  d'une  tour,  ni  à  son  vol  à 
perte  de  vue  dans  l'espace.  Je  conviens  qu'il  y  à  eu 
un  très -grand  nombre  dé  procès  où  les  personnes 
arrêtées  pour  cette  espèce  de  crime  ont  avoué  qu'elles 
avaient  exécuté  de  ces  vols,  et  des  choses  encoi'e  plus 
surprenantes;  mais  je  crois  fermement  que  leur  raison 
était  aliénée  par  la  force  même  de  l'illusion ,  et  que 
ce  détordre  mental  prêtait  de  la  réalité  aux  tableaux 
qui  Venaient  se  dessiner  dans  leur  imagination  fan- 

(1)  Sandovai  :  Histoire  de  Charks  V\  liv.    x6,  §  16. 

(3)  L'Inquisition  d'Ëstella  subsista  jusqu'au  temps  où 
toute  la  mvarre  fut  soumise  à  la  juridiction  de  celle 
de  Calahorra:'dans  la  suite  j  ce  dernier  tribunal  fut 
transféré  à  Logrogno. 
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tastique  ;  triste  condition  dé  l'honune ,  dont  la  vanité 
dénatuFe  le»  faits,  am  dépens  de  son  repos ^  et  trouve 
moins  de  mal  dans  la  peine  du  martyre  que  dans 
rhuiùble  aveu  de  ses  erreurs  !  ^ 

X.  Les  délits  dont  je  viens  de  parler  se  multi-» 
plièrent  à  tel  point  dans  la  province  de  Biscaye ,  ^que 
Charles  Y  fut  obligé  d^y  porter  remède  «Persuadé  avec 
raison  que  l'ignorance  où  les  ministres  de  la  religion 
laissaient  les  peuples  ,  en  était  une  des  principales 
causes  9  il  écrivit  dans  le  mois  de  décembre  i5a7  à 
Tévéque  de  Calahorra  et  aux  provinciaux  des  religieux 
dominicains^  et  des  franciscains ,  de  choisir  dans  leurs 
communautés  ua  grand  .nombre  d'habiles  prédica- 
teurs f  pour  enseigner  aux  peuples  la  doctrine  chré- 
tienne et  les  dogmes  de  la  religion  sur  cette  ma- 
tière.  Mais  9  où.  aurait  r  on  pu  trouver  des  ministres 
de  révangtile  en  état  de  prouver  aux  esprits  crédules 
qu^il  n'y  avait  qu'illusion  dans  les  œuvres  des  sorciers  ? 
Ceux  qui  s'étaient  acquis  la  réputation  de  savans. 
croyaient  eux-mêmes,  comme  les  enchanteurs,  à  la 
réalité  de  tous  ces  effets  imaginaires. 

XI.  Cependant  F.  Martin  de  Castagnaga,  moine 
franciscain ,  composa  dans  ce  temps-là  un  livre  en  lan* 
gue  espagnole  intitulé  :  Traité  sur  tes  superstitions 
et  tes  enchantemens.  J'ai  lu  cet  ouvrage,  et  {'avoue 
que,  (  si  Ton  en  retranche  quelques  articles  où  l'au- 
teur se  montre  trop  crédule  )  il  me  semble  qu'il  se- 
rait difficile ,  même  aujourd'hui,  d'écrire  avec  plus  de 
modération,  de  discernement  et  de  sagesse.  L'évêque 
de  Calahorra,  D.  Alphonse  de  Castilla,  ayant  lu  ce 
traité ,  le  fit  imprimer  sous  format  in'4^ ,  et  l'adressa 
aux  curés  de  son  diocèse  avec  une  instruction  pas- 
torale le  a4  juillet  i5ag.    11  y  disait  «  que  rE^agnè. 


\ 
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4  avait  tààùtftté  }Q»qtt''alorsd^aii  onvràge  dé  ce  genre  , 
»  dont  Tînàportance  ne  potiTatt  être  contestée  ^  wi  o» 
nf  faisait  réflexion  que  pliisîeurd  eecléskistîquet  et* 
M  d'autres  personne»  de  fnféritè  avaient  été  mues  e» 
r  jugement  et  eondamnées  à  ôherHeê  pétfitem^s  par 
â  If  tribunal  âe  Tlnquisifion  ^  pcnxr  n'avoir  pas  été 
»  sufiQsamnieAt  éclairées  sur  la  matière  de^  supers^ 
#  titions  f  à  Tégard  de  laquefle  les  farommes  fes  plur 
»  sdtans  n^étaient  pas  d*aeéord.  » 

%lh  En  effet  ^  on  se  souvient  encore  y  dans  le  é&ch 
cèse  de  Calahorra^du  ciiré  de  Bai^ota^  tinaege  vû4sin' 
de  Yiana.  Parmi  les  choses  extraordînaii'ek  de  son  Ms-' 
>  toire,  on  raconte  <|ue  {Pendant  qaUf  se  Kvrait  aux 
plus  grandes  opérations  de  la  sorcellerie ,  dans  le  pays' 
de  Riojaet  de  Navarre^  ii  lui  prit  envie  d'etéco^r 
de  grands  voyages  en  peu  de  minuté»  ;  qu^il  vit  lès' 
fameuses  guerres  de  .Ferdinaind  Y  en  IlSaKe  j  plusieurs' 
de  celles  de  Chatrles  V^  et  qu'il  ne  manqua  jun^aisd*an«' 
ifoncei' à  Logrt^tio  et  à  Viana  les viëtoii^sqûivenaiiônf 
d'être  remportées  le  même  jour  ou  la  vieille  ;  ce  ()ui' 
était  toujours  confirmé  par'  les  rappoi'tb  et  liés  dépê- 
che des  courriers.  On  ajoute  quHl  trompa  un  four 
son  démon  pour  sauver  la  vie  au  pape  Alexandre  TI, 
ou  à  Jules  II.  Suivant  le»  mémoires  particuliers  iné* 
dits  de  sa  vîe^  le  pape  entretenait  un  coiponeh^e 
scandaleux  avec  une  dame  dont  le  mari'  occupait 
un  emploi  eonsidérebîe  auprès  dcf  lui ,  et  n'osait ,' 
par  conséquent,  se  plaindre  ouvertement ,  ontire  qu'il' 
y  avait  parmi  les  cardinaux  et  les  évêque»  des  pa- 
rens  de  sa  femme  et  de  sa  propre  fkmille  ;  mai^  iV 
n'en  conservait  pas  moins  le  désir  de  vengper  son  hon- 
neur, et  il  forma  avec  un  certain  nombre  d'affidéi  un 
complot  contra  la  vie  du  pa|>e.  Le  diable  afîprit  au  curé* 


^ae  le  pape  mdurraft  cette  nuit  oiôiiie  à^aûe  ihôrt 
violeiite.  Le  prêtre  prend  fa  résolution  d'émpécher 
cet  attentat,  et  sans  en  rien  dîne  à  son  esprit  fami-* 
lier  9  il  lai  propose  de  le  transporter  à  Rome  pour  y 
entendre  l'annonce  de  cette  mort  ^  assister  aux  funé* 
rallies  *dii  pape  9  et  être  témoin  de  ce  qu'on  dira 
de  la  conspiration.  Il  arrive  avec  son  démon  dans^ 
la  capitale  du  monde  chrétien  >  et  se  rend  en  per- 
sonne au  palais  pontifical ,  où ,  après  bien  des  diffî^- 
cultés^ilpailrient  àse  faire  introduire  auprès  du  pape  9 
conoime;  iastmit  de  choses  très-urgentes  qu'il  ne  peut 
révéler  qu^à  lai -même.  Il  raconte  au  pape  tout  ce 
qui  s'est  passé  entre  lui  et  le  diable  9  et  obtient  ponr 
récompense  l'absolution  des  censures  qu'il  a  encou- 
rues ,  après  avoir  promis  de  rompre^  pour  jamais  tout 
commerce  avec  le  déraoo.  Le  curé  de  Bargpta  fut  en^- 
suite  mis,  pour  la  forme  seulement ,  entre  les  mains 
des  inquisiteurs  de  Logrogno ,  qui  ^acquittèrent  et  le 
firent  mettre  en  liberté.  Credat  Judœus  Apeiia. 

XIIL  L'Inquisition  de  Saragos^e  jugea  aussi  plu- 
sieurs sorêières  qui  avaient  fait  piâirtie  de  l'association 
de  celles  de  Navarre,  ou  qui  avaient  été  envoyées  en 
Aragon  pour  y  £tdre  des  disciples.  Elles  furent  con** 
vaincues  de  magie  et  de  sorcellerie.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  dire  que  les  inquisiteurs  s'en  rapportèrent  à  de  sim- 
ples bruits  et  aux  dépositions  de  témoins  qui  n'avaient 
point  vu  les  sorcières,  mais  seulement  entendu ^par^^ 
kr  de  leurs  opérations  ;  leurs  aveuxr.  ne^  répondirent 
nullement  à  l'attente  des  juges,  qui .4e  leur  côté  so 
gardèrent  bien  de  les  croire  véritableiàent  repentantes ^ 
leur  jugement  définitif  fut 'prononcé  en  iS3dt  LeI  in  * 
quisiteurs,  l'ovdinadre  et  les  donsulteurs  qui  s'étaient 
réunis,  ne  furent  point  d'accord.  Le  plus  grand  nom- 
II.  4 
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bre  vota  pour  la  mort  des  sorcières»  les  autres  opiné* 
rent  pour  la  réconciliation  et  la  prison  perpéln«ll«. 
Dans  cette  diversité  d'opinions  »  qu'avaitH)o  à  faire  »  si 
ee  n'est  d'envojer  l^s  pièces  du  procès  au  conseil  de 
là  Suprême f  et  d'attendre  son  avis,  afin  de  se  con-' 
former  aux  usages  et  à  ce  qui  était  prescrit'  par  Wa 
constitutions?  Mais  cette  aiart^e  ué  pouvait coAve* 
nir  aux  tribunaux  des  provinces  ^  qui  serttatent  oom- 
bien  il  leur  importait  de  disposer  en  iBattres  absolue 
de  la  vie  «  de  l'honneur  et  de  la  feotune;des  benmles.' 
Ainsi  l'avis  de  la  cruelle  n^jorité  Feaqpurta  poop  le 
triomphe  de  la  compassion   eâ  de  iot  douceur  du^ 
SainUOffice;  la  minorité  reUoAça  à*  son  opidioti  par 
égard  pour  ceUe  du  grand  nombre  ^  éasorte  quela  peina 
de  la  relaxation  fut  pronoùcée  à  l'unaaimit^,  .sansr 
qu'on  eût  rempli  aucune  des  fetmàliiés  ()u'il  eût  Tallu 
observdr  en  pareil  cas  par  respect  pour,  les  ordonnan- 
ces. Les  malheureuses  femmes  périrent  au  milieu  des 
flammes.  Le  conseil  de  la  Suprême  en  fut  informé 
par  un  de  ses  membres  qui  venait  de  l'apprendre  de 
L'un  des  inquisiteurs  de  Saragosse  :  noécontent  d'une 
violation  aussi  formelle  des  statuts  du  Saint^OfiSce , 
il  adressa,  le  25  mars  1 536,  £U tous- les  tribunaux,  une 
circulaire  dans  laquelle  il  disaiit  que  le  tribunal  de 
S^ragosse  avait  manqué  à  son  devoir ,  puisqu'après 
avoir  .constaté  la  différence  d'opinions  de  ses  mem- 
bres ,  il  avait  omis  de  prendre  l'avis  du  conseil ,  et 
avait  employé  ,.p(MMr  obtenir  l?unaniniité,  la  voix  <los 
insinuations  aiiprès  des  iuges  dissid^ns.  Malheureu- 
sement ces  plaintes  ^t  le  décret  formel  qui  rappelait 
aux  tribunaux  subalternes  le»  formalités  qu'ils  avaient 
À  remplir,  ne  rendirent  point  la  vie  aux  victimes ,  et 
lee  inquisiteurs  furent  s'applaudir x4*avoir  si  utilement 
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conseillé  à  la  minorité  de  renoncer  à  ion  opinion  ,  el 
dé  loi  avoir  fait  donner  l'exemple  4e  la  plus- funeste 
faîl4esie. 

XiV.  On  a  va  qne  ieeotiseil  (  dan^  la  répoose  <faHI 
fit  y  le  la  juin  i5&^^  à  uAe  coalsullation  du.tribanaf  de 
Tolède  )  déclara  (|ue  s'il  n'étaît  pas^  prourré  qu'il  y  eût 
en  un  pacte  hérétique  avec  le  démon  y  les  acciHés 
deraient  être  jpenvojé»  à  la  jwrîidîctioii  ordînaâre»  U% 
pareil  cas  se  s'est  faoHiiirf  pl^scii^  y  pavœ  tpel^  în« 
qnisileors  obI  toujours  scq^posé  que  œ  pacte  «avait 
existé  plus  ou  moins  implicHemeiiè  ateé  le  déaoovv  ^ 
qui  lés  cou^aMes  avaient  adressé  leurs  adoration» ,' en 
le  re<K>nnâi8saiitf  pour  leur  Seigneur  et  leur  nMidtoë^ 
CB  même  ténlps  qu'ils  renonçaient  à  Jéras-GliArtJ  » 

XV.  L'événement  qbe  je  vi^rars  d'éorire  >  Bi{en 
rappelle  ua  autre  aveé  lequel  il' a  le  rapport  le  pkit 
intune  y  et  que  je  raconterai'  ici  comme  à  sa  pkicè  y 
qiioSqo'il  èoit  arrii^é  à  Jlladrîdà  imè  époque  beauijèvp 
moins  ancienne  >  quelque  temps  avant  que  îe-.iiDss« 
appielé  à  la  plaee  de  secrétaire  du  Saint-0f&ce;«  Un 
artisan  fut  arrêté  pdùr  àvôii'  dît  dans*  quekfaes-  toMe« 
tiens  qu'il  n'y  avait  ni  démons  ^  ni  diabfesV  ni  ai^ctine 
autre  espèce  4'^rits  inferni^ux  capables  dé  se  rendre 
maîtres  des  âmes  humaines.  Il  avoua  dans  la  pte« 
mière  audience  tout  ce  qui  loi  était  imputé,  eâ'.aicni<^ 
tant  qu'il  en  était  alors  peilsuadé,  pour  les  rafscniB 
qu'il  etposa;  et  il  déclara  uii^il  était  prêt  à.  ;dé« 
tester  de  botane  foi  son  erreur ,  à  en  recevoir  railMolu<ii 
tion ,  et  à  faire  la  pénitence  qui  lui  serait  imposée, 
«  J'avais  éprouvé  (  d£t«  il  en  se  justifiant  )  un  sr  gyand 
»  nonibre  de  malheurs  dans  ma  personne  5  maii^\^ 

*  mille,  mes  biens  et  mes  affaires,  que  f en  perdis 

•  patience ,  et  que ,  dans^^^un  moin^iit  de  déi^spoir^ 
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Rappelai  le  diable  à  mon  secours  dam  Tembarra» 
où  je  me  trouvais  et  afin  qu'il  me  vengeât  de  quel- 
ques personnes  qui  m'avaient  offensé  ;  je  lui  offris 
en  retour  ma  personne  et  mon  ame  ;  je  renouvelai 
plusieurs  fois  9  en  quelques  jours  9  mon  inVocation'j 
mais  inutilement  ;  car  le  diable  ne  vint  point.  Je 
m'adressai  à  Un  homme  pauvre  et  qui  passait  pour 
ftorciér  ;  je  lui  fis  part  de  ma  •  situation  r  il  me 
dit  qu'il  me  conduirait  chez  une  femme  qu'il  me 
vanta  comme  beaucoup  plus  habile  qicie  lui.dalisies 
opérations  de  la  sorcellerie.  Je  vis  cette  fembie.:  elle 
me  conseilla  de  me  rendre  trois  buMs  de  suite  sur 
la  colline  deis  VistUtas  de  S.  Frai^çols ,  et  d'appeler 
Lnd&r  à  grabds  cris  ,*  sous  le  noiin  dUAnge  de  lu-- 
mbère,  en  reniant  Dieu  et.  la  religion  chrétieiilie , 
et.  en  lui  offrant  mon  ame.  Je  ib  tout  o&  que  cette' 
fenune  m'avait  conseillé  ;  mais  je  ne  vis  rien  :  alors 
eUe  me  dit  de  quitter  lé  rosaire ,  léscapulatire.el  les 
autres  signes  de  chrétien  que  l'avais  coutume  de 
porter  sur  moi ,  et  de  renoncer  franchement  et  4* 
toute  mon  ame  à  la  foi  de  Dieiu  pour  fembrassirr 
le  parti*  de  Luclfei:',  en  déclarant  que  je  reconnais-»' 
sais  sa  divinité  et  sa  puissance  pour  supérieures  à 
celle  de  Dieu  mémo;  et  après  n^'ètre  assuré  que 
j'étais  véritablement  dans  ces  dispositions  9  de  ré^ 
péter  pendant  trois  autres  nuits  ce  que  j'Uvdtis  fait 
la  première  fois.  J'exécutai  ponctuellement  ce  que 
cette  femme  venait  de  me  prescrire ,  et  cependant 
VAnge  de  lumière  ne  m'apparut  point.  Là  vieille 
me  recommanda  de  prendre  dé  mon  sang ,  et  de 
m'en  servir  pour  écrire  sur  du  papier  <que  i*enga- 
geais  mon  ame  à  Lucifer  comme  à  son  maître  et  à 
son  souverain  ;  de  porter  cet  écrit  au  lieu  où  j'avais 
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»  fait  mes  invocations ,  et  pendant  que  je  le  tiendrais 
M  à  la  main  de  répétei^  mes  anciennes  paroles  :  je  fis 
»  tout  ce  qui  m'avait  été  recommandé ,  mais  toujours 
9  inutilement.  Me  rappelant,  alors  tout  ce  qui  venait 
1»  de  se  passer  9  je  raisonnai  ainsi  :  s'ily  avait  des  dia* 
»  blés,  et  s*il  était  vrai  qu'ils  désirassent  de  seroparer 
»  des  âmes  humaines ,  il  serait  impossible  de  leur  en 
9  offrir  une  plus  belle  occasion  que  celle-ci ,  puisque 
9  )'ai  véritablement  désiré  de  leur  donner  la  mienne. 
«  Il  n'est  donc  pas  vrai  qu'U  y  ait  des  démons  ;  le 
»  sorcier  et  la  sorcière  n'ont  donc  fait  aucun  pacte 
»  avec  le  diaUe ,  et  ils  ne  peuvent  être  que  de» 
>  fourbes  et  des  charlatans  l'un  et  l'autre.  » 

XYI»  Telles  étaient  en  substance  les  raisons  qui 
avaient  fait  apostasier  l'artisan  Jean  Ferez,  dont  ]'é- 

y 

cris  l'histoire.  Il  les  exposa  en  confessant  sincèrement 
son  péché.  On  entreprit  de  lui  prouver  que  tout  ce 
qui  s'était  passé  ne  prouvait  rien  contre  Texistence 
des  démons,  mais  faisait  voir  seulement  que  le  diable 
avait  manqué  dé  se  rendre  à  l'appel,  Dieu  le  lui 
défendant  quelqurfois  pour  récompenser  le  coupable 
de  quelques  bonnes  œuvres  qu'il  a  pu  faire  avant  de 
tomber  dans  l'apostasie.  Il  se  soumit  à  tout  .ce  qu'on 
voulut ,  reçut  l'absolution ,  fut  condamné  à  une  année 
de  prison ,  à  se  confesser  et  à  communier  aux  fêtes  de 
Moél ,  de  Pâques  et  de  la  Pen^côte  f  pendant  le  resté  de' 
ses  jours ,  soUs  la  conduite  d'un  prêtre  qui  lui  serait 
donné  pour  directeur  spirituel  ;  à  réciter  une  partie 
du  rosaire ,  et  à  faire  tous  les  jours  des  actes .  de  ,  foi  , 
d'espérance,  de  charité  et  de  jcontiHition  :  enfin,  s» 
conduite  ayant  été  humble,  sage  et  régulière  depuis 
le  premier  jour  de'son  procès,  ilse  retira  d'affaire  beauw 
ooup  plus  heureusement  qu'il  ne  l'avait,  espèces  . 
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X  VIL  Ce  ne  foi  pas  ^9si  que  9e  termina  9  qiie|^|Die 
letnp^  après»  un  autve  pnocès  du  a^èmegeiafet  niais 
dana  lequel  Taccut^  Pierre  MarUneK  étaU  digue  4e 
touAe  la  «évérité  de  rioqniattioB.  Cet  iofàvmf  «qa! 
était  boiteux  9  fut  condamné  à  la  peine  d'an  ^uio-* 
rfa»fi  parUcuUer  dans  Té^liae  de  fiaiUitrDiOinikiiqtie  le 
roy^d  dé  Madi;|d.  Il  é'^taît  donné  pour  sorcier  afin 'de 
séduire  plus  facilement  de  ieunes  {èmmçs  laiUes  et 
confiantes.  Il  leur  persuadait  qu^il  ne  .tenait  qa*à  lui 
de  leur  f  agner  le  cœur  des  honunesr  qu'elles  aimaient 
et  dont  eUes  désiraient  d'être  aimées;  mais'ii  exigeait 
quCelles  se  soumissent  à  sa  direction  pour  faire  Août 
ce  qu'il  leur  dirait.  11  y  en  eut  plusieurs  qui  furent 
dupes  et  tombèrent  dans  tes  pièges ,  et  il  est  prouvé 
pur  l'histoire  m^me  du  procès  que  quelques-unes  ^* 
partenaient  à  des  famiUes  distinguées.  I^es  inojrens 
qu'il  employait  étaient,  1*  de  leur  faiee  av^nAer  jdans 
de  l'eau  des  poudres  qu'il  disait.ayoir  prépaiié^s  avec 
des  os  voîsips  deis  parties  viriles  d'ujQ  pen.du  jeune  et 
robuste  5  et  qu'il  leqr  vendait  fojet  «lier  9  pt^roe  que 
pour  obteair  la  permtoriou  d'exhomer  san  cadavre 
il  avait  eu  beaucoup  d'iMrgi&nl;  h  d^nxier  aux  gens  de 
l'église  de$.  «Génies;  9* de noiter toujours  sur  elles  une 
parceUe  d'03  et  quelqi»Qs  ippils  qu'il,  .disait  avpir  ap- 
partenu au  même  èiomme;  5*  de  prendre  dans  leurs 
mains  ces  objets  ausûtôt  qu'elles  verraient  un  homme 
qu'elles  voudraient  avoir  pour  amant,  et  afin  de  pou- 
voir  le  faire  plus  comiùodément ,  de  les  .tenir  dans 
une  petite  bourse ,  et  de  prononcer  certaines  paroles 
qu'il  assurait  aVoir  apprises  d'uii^andbnchanteur  du 
pays  des  Maures,  lequel  les  lui  avait  doublées  commje 
une  excellente  formule  de  conjuration  ;  4**  d'exiger 
qu'on  iûi  permit  de  prendre  certaines  libertés  pen-^ 
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daot  qu'il  prwonceralt  las  paroles  les  plus  mysté* 
rieuses  du  sortilège,  et  4*y  reyçsnir  »a  moios  trois  fois 
pour  assurer  le  succès  de  ropératipu.  On  avait  trouvé 
sur  ce  misérable  des  os  et  des  poils  dont  il  paraissadt 
s*étr  e  servi;  de  petites  fipM^eis  d'iioiumes  et  de  fenHDies 
en  cire,  et.d'aAi|res  de  lam^^jmatière  qui  i«présen-r 
talent  les  parties  naturelles  fl^s  d^w  sexes.  Il  avoua 
4|ue  ses  moyens  D'étaic^t  qne  4^  fojarberi^s  dont  il 
s*était  sçrvi  pour  auiaiss^r  de  l'argeot  et  jouir  des 
fetnm^jet  qu'il  n'étaU  pi  sorcier  ni  enchaateur ', 
quoiqu'il  eût  dit  Iç  centr^i^e  pour  tirof»per  le  flwmdA. 
Il  fut  condanu^é  à  ireoevoir  deux  eenils  coups  de  fouet 
dans  les  rues  de  Madrid  et  à  passer  dix  ans  dans  un 
fort  d'Afrique.  Le  peuple  approuva  ce  îugeoient  de 
rinquiûtion;  mais  ce  fut  un  horrîUe  scandale  de  voir 
célébrer  V^uio-d^fi  du  condamné  daas  l'église  d'un 
coûtent  de  reli^osçs»  où  diaque  assistant  aUait  en- 
tendre lire  ^extrait  du  prœès  nempli  de  détails  et 
d'expressions  les  plusobscèiiea.  Il  fallait  être  fanatique  » 
ignorant  et  aveuglé  par  ks  préfugés ,  pour  ne  pas  pré^ 
voir  le  mal  que  cette  lecture  abominable  devait  faira 
à  des  religieuses  parmi  lesquelles  11  s'en  trouvait  qui 
avaîept  conservé  toufe  leur  innocence ,  puisqu'elles, 
étaient  dans  lé  iiouvent  depuis  leur  enfance  et  au 
milieu  des  autres  religieuses  dont  la  {dupart  élalent 
leurs  parentes. 

XVIII.  Que  l'on  ne  s'imagine  pas  que  dans  ces 
sortes  de  pièces  ^n  évitât  av«c  quelque  soin  les  mots 
et  les  détails  scandaleux  ;  on  y  lisait  au  contraire  le 
texte  même  sur  lequel  les  charges  contre  le  condam* 
né  avaient  été  rédigées  ;  et  il  est  certain  qàe  ea  texte 
était  l'expression  fidèle,  de  tous  les  détails»  de  touteji 
les  circonstances,  en  un  mot  »  de  tout  ce  que  les  té«  - 
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moîiis  avaient  dit,  afin  que  Taccusé  fût  pins  en  état 
de  se  rappeler  les  faits  qu^on  lai  reprochait ,  et  d*j 
répondre  :  qu*on  afoute  à  cette  formalité  ce  que  y^i 
dH  de  la  manière  dont  le  procureur  fiscal  formait  son 
acte  d^accusation ,  et  Ton  verra  que  le  même  propos 
ou  la  même,  action  déshonnète  était  rapportée  dans 
l'extrait  de  la  procédure ,  autant  de  fois  qull  y  avait 
de  témoins,  «i,  en  racontant  le  même  fait,  ib  y 
avaient  mis  la  plus  légère  différence.  N^est-ce^pas  là 
un  des  plus  grands^  excès  de  barbarie  que  les 
hommes  puissent  commettre  ?  Devait  -  on  Patten- 
dre  d'un  tribunal  de  prêtres  assemblés  au  nom  de  la 
religion? 

XIX.  L'étude  et  la  pratique  de  la  magie  ont 
rendu  plus  ou  moins  fous  la  plupart  des  hommes  qui 
s'y  sont  adonnés.  Tel  fut  D.  Diégue  Fernandez  de 
Heredia,  seigneur  de  Bairbotes  ptfr  «a  femme ,  frère 
et  successeur  présomptif  du  comte  de  Fuentes,  grand 
d*£spagne.  Le  9  de  mai  1 591 ,  il  fut  dénoncé  au  Saint- 
Office  de  Saragosse,  pour  cause  de  nécromancie.  On 
l'accusait  d'avoir  des  livres  arabe» ,,  qu'il  avait  acquis 
d'un  Mauresque  du  village  de  Luee^iie ,  et  vassal  de 
.  son  frère  le  comte.  Le  Mauresque  passait  lui-même 
dans  l'esprit  du  peuple  pour  un  grand  magicien  ; 
D.  Diégue  les  communiqua  à  un  autre  Mauresque, 
nommé  François  de  Marquina ,  né  en  Afrique ,  et  qui 
s'était  établi  à  Calanda,  où  il  s'étiit  fait  la  réputa* 
tion  d'un  habile  enchanteur.  Celui-ci  dit  à  Du  Diégue 
qu'unde  ces  livres  traitait  de  la  magie  et  renfermait 
des  con{urations  pour  découvrir  des  trésors  cachés. 
Comme  il  les  avait  lus  et  qu'il  affectait  d'y  avoir  la  plus 
grande  confiance ,  D.  Diégue  l'attira  chez  lui,  et  le 
retint  quelque  temps.  Pendant  une  nuit  fort  obscure 
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de  Tété  9  D.  Diégue^  accompagné  du  magicien 
et  de  qael(|ues  autres  compagnons ,  se  transporte , 
avec  le  livre  des  conjurations ,  à  Termitage  de  Ma- 
tamaia,  peu  distant  de  TEbre  et  dti  village  appelé 
Quinto,  où  se  trouvait ^  (d'après  ce  qu'on  avait  lu  • 
dans  le  livre  )  un  gros  trésor  en  monnaies  d'or  et  d'ar- 
t  gcntl  Le  nécromancien  prononce  la  formule  conjura- 

toire  :  à  l'instant  même  on  entend  de  grands  coups 
de  tonnerre  sur  la  colline  voisine  de  l'ermitage  ;  l'opé- 
rant s'avance  »  entre  en  pourparlers  avec  les  diables , 
I  revient  auprès  de  ses  gens,  et  leur  dit  de  fouiller  sous 

r  l'autel  de  l'ermitage  ;  il  va  reprendre  sa  station  avec 

m 

~    les  esprits  y  pendant  qu'on  se  met  à  l'ouvrage  sous  les 
\  yeux  de  D.  Dîégue.  A  la  vérité,   on  rencontre  quel- 

ques fragmens  de  terre  culte,  mais  pas  la  moindre 
apparence  de  trésor.  D.  Diégne  s'approche  alors  du 
magicien ,  le  charge  d'apprendre  aux  diables  x^e  qui 
I  se  passe,  et  de  leur  faire  dire  la  vérité.  Une  nouvelle 

^  conjuration  a  lieu;   la  réponse   est   que  la  présence 

du  trésor  est  certaine,  mais  qu'il  est  plus  avant  dans 
la  terre,  de  sept  ou  huit  fois  la  taille  d'un  homme; 
et  que  pour  le  moment  il  est  impossible  d'arriver 
jusqu'à  lui,  parce  que  le  temps  (qu'il  doit  rester  caché 
par  la  vertu  des  enchantemens)  n'est  pas  encore  expi- 
ré. On  choisit  une  seconde  nuit  pour  répéter  l'opé- 
ration sur  un  autre  point  solitaire,  entre  VeiUia  rt 
Xeiscf,  (i).  Après  avoir  répété  les  premières  conjura- 
tions, on  se  mit  à  fouiller  dans  le  sol;  mais,  à  l'ex- 
ception de  quelques  vases  d'argile,  d'une  certaine^ 
quantité  de  cendre  et  de  charbon  ,  on  ne  trouva  rien, 

(i)  Xeîsa  est  sur  1rs  rwnts  d'inic  grande  ville  coin  nie 
des  Romains  sous  le  nom  de  Cvlsa. 
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el  les  diabk»  ayant  été  consultés  9  Us  s'en  eiLplUiaèreiil 
comçijB  i  Uatamata.  Il  «st  évlilent  que  rafiricai^i 
Marquina  p'était  qu'un  fourbe ,  qui  ne  voulait  qu'a* 
muser  l'iusensé  .don  Diégue  par  des  promesses  et  des 
cispérances.  On  procéda  contre  celui-ci  à  rinstruc-» 
tion  préparatoire  pour  ce  délit ,  et  pour  un  autre  dont 
il  avait  été  accusé  la  même  année  9  c'est-à-dire ,  pour 
avoir  envoyé  des  chevaux  en  France. 

XX.  Il  était  important  dans  la  politique  de  Phi- 
lippe II  de  faire  passer  celte  espèce  de  conunerce 
pour  une  hérésie,  parce  que  ces  chevaux  étaient  des-* 
tinés  pour  les  calvinistes  du  Béam ,  dout  le  souverain 
(qui  était  Henri  IV ,  roi  de  France  et  de  Navarre) 
était  regardé  en  Espagne  comme  hérétique^  et  que  ce 
motif,  ou,  pour  dire  la  vérité,  ce  prétexte  engagea 
Philippe  à  prendre  part  aux  guerres  civiles  de  France» 
en  faveur  des  Guise,  qui  étaient  à  la  tète  des  ligueurs. 
Cette  double  instruction  préliminaire  ne  fut  reçue  dans 
le  8aint-01&ce  que  neuf  ans  après  Taffaire  des  coa- 
jurations,  parce  que  les  dénonciations  ne  furent  faites 
qu'à  la  suite  de  manœuvres  aussi  longues  qpe  jdélî-^ 
cates,  que  l'Inquisition  dut  suivre  dan  5  le  plus  grand 
mystère,  pour  plaire  au  marquis  d'Almenara,    qui 
n^agissait  lui-même  contre  D.  Diégue  qp'en  vertu  dei^ 
ordres  secrets  de  Philippe  II,  qui  voulait  punir  ce 
seigneur  d'avoir   pris  hautement  la  défisnse   du  fa-» 
meux  Antoine  Ferez,  premier  secrétaire  d'état,  alors 
détenu  en  Aragon.  A  la  suite  des  mouvemens  popu- 
laires qui  eurent  lieu  dans  ce  royaume,  Pères  était 
sorti  des  prisons  du  Saint-Office,  et  s'était  réfugié  en 
Béarn.  Cette  évasion  causa  la  fm  tragique  de  D.  Diégue 
de  Heredia    et  de  plusieurs  autres  gentilshommes, 
coinme  j'aurai  lieu  de  l'exposer  plus  en  détail  dan» 
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Itiiitoire  da  procès  de  œ  lameusi  ministre,   pour 
rinatnictioo  des  hommes  4iui  amWftîonnent  la  faveur 
des  rois.  '' 

XXI.  L^iaquisiileiiF  général  M anrîipie ,  informé  que 
la  secte  des  sorciers  faisait  des  progrès  dans  plusieurs 
parties  de  la  Péninsule,  fil  a|64iter  à  Tédit  des  dénon* 
ctatlons  plusieurs  articles;  ils  portaient  en  substance 
que  «  tout  chrétien  était  obligé  de  déclarer  àl'Inqui- 
sîtion  : 

»  ^^  SUl  savait  ou  s'il  avait  entendu  dire  que  quel- 
»  qu'un  eût  des  esprits  fauniliers  et  qu'U  invoquât  les 
A. démons  dans  des  cercles,  en  les  interrogeant  et  en 
»  attendant  leurs  réponses  comme  magicien  et  en 
9  vertu  d'un  pacte  exprès  ou  tacite;  qu'il  eût  mêlé  les 
>  choses  saintes  de  la  neligion  avec  des  (^ets  profa- 
»  nés,  et  fait  honneur  à  la  créature  de  ce  qui  n'ap-* 
»  partient  qu'au  Créateur  ; 

•  a*  Qu'il  se  fût  mêlé  d'astrologie  |udiciaire  pour 
B  découvrir  l'avenir  par  l'observation  des  astres  qui 
»  avaient  été  en  conjonction  au  moment  de  la  con^ 
B  ception  ou  de  la  naissance  des  personnes,  oU  ppur 
»  annoncer  ce  qui  devait  arriver  de  bien  et  de  mal  aux 
»  hommes  qui  étaient  l'objet  de  ses  travauic  ; 

B  3*  Que  quelqu'un ,  pour  oomiattre  les  choses  ca-» 
B  chées  et    à   vemr,  eût  employé  la  géomancie/ 
B  Vhydramanùie^    Vaéromancie,    la    piromanciey 
B  Vonùmancies  la  iiéerenuMneie,  ou  les  sortilèges  par 
B  les  fèves,  les  dés^u  les  grains  àfi  froment. 

B  4*   Qu'un    chrétien   eût  fait  pacte   exprès  avec 
»  le  démon ,  pratiqué  des  enchantemens  par  la  magie, 
B  avec  des  instrumens,  des  cercles,  des  caractères  ou 
B  signes  diaboliques;  en   invoquant  et  eu  consultant 
»  les  diables,  avec Tespoir d'une  répouse  ,  et  en  y  mel- 
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9  tant  sa  confiance;  en  leur  offrant  de  Tencens,  ou  la 

>  futnée  de  substances  bonnes  ou  mauvaises;  en  leur 
»  faisant  des  sacrifices;  en  abusant  dessacremens  ou 
»  des4^hoses  bénites;  en  leur  promettant  obéissance , 
»  et  en  les  adorant ,  ou  en  leur  rendant  un  culte  exté- 
»  rieur,  de  quelque  manière  que  ce  fût; 

»  5*  Que  quelqu'un  eût  construit  ou  se  fût  procuré 
»  des  miroirs 9  des  anneaux,  des  fioles  ou  d'autres 

>  vaisseaux ,  afin  d'attirer ,  d'enfermer  et  de  conserver 
»  quelque  démon   qui  répondit  à  ses  demandes  et 

f 

»  l'aidât  à  réussir  dans  ses  volontés ,  ou  qui  eût  cher- 
»  ché  à  découvrir  les  choses  cachées  ou  à  venir,  en 
»  interrogeant  les  démons  dans  les  possédés;  ou  tra- 
«vaille  à  produire  le   même  effet  en  invoquant  le 

>  diable  sous  le  nom  d'ange  saint  et  d'ange  élane^  et 
»  en  lui  demandant  ces  choses  avec  prière  et  humilité  ; 
»  en  pratiquant  d'autres  cérémonies  superstitieuses 
9  avec  des  vases  et  des  fioles  de  verre ,  pleins  d'eau , 
»  et  des  cierges  bénits;  par  l'inspection  des  ongles  et 
»  de  la  paume  de  la  main  frottée  avec  d^  vinaigre  ; 
»  ou  en  essayant  à  obtenir  les  représentations  des 
»  objets  par  le  moyen  de  fantômes  et  d'effets  sen- 
»  sibles  9  pour  apprendre  des  choses  secrètes  et  qui 
»  n'étaient  pas  encore  arrivées. 

»  6°  Que  quelqu'un  eût  lu  ou  gardé,  ou  lût  et 
»  gardât  présentement  des  livrés  ou  des  manuscrîts 
»  sur  ces  matières,  ou  concernant  toute  autre  espèce 
»  de  divinations,  qui  ne  se  feraient  point  par  des 
»  moyens  physiques  et  naturete.  • 
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'  ARTICLE   II. 

Histoire  d*un  fameux  Magicien* 

\  \  •    •  I 

/•  r 

^» 

I.  Malgré  la  rigueur^  d,e  ces  édits  et  les  châtiment 
que  Ton  infligeait  aux  sorciers ,  il  en  parut  de  temps 
en  temps  sur  diflërens  points  de  l'Espagne.  On  rap- 
porte surtout  9  comme  très-fameuse ,  Thistoire  des  sor- 
cières de  la  vallée  de  Bastan  en  Navaiire.  Ces  femmes 
ayant  été  traduites  devant  l'Inquisition  de  Logrogno  9 
elles  cpnfessèrekit  les  plus  grandes  extravagances  qui 
puissent,  naître  et  fermenter  dans  des  cerveaux  faibles^ 
égarés  et  délirans.  Elles  furent  condamnées  à  subir  la 
peine  d'un  auto-da-féen  1610  ;  l'iiistpire  en  a  été  pu- 
bliée à  Madrid  en  1810,  avec  des  r^arques  très-plai- 
santes 9  par  le  MoUèi«  de  l'Espagne^  digne  d'un  meil- 
leur sort  que  celui  qu'il  éprouve.  Je  ne  m'arrêterai 
point  à  rapporter  un  grand  nombre  de  ces  détails  y 
qui  n'offrent  dans  leur  ensemble  qu'une  ennuyeuse 
monotonie. 

II.  Je  ne  dois  pas  cependant  passer  sous  silence  celle 
du  docteur  Eugène  Torralba,  médecin  de  Cuença, 
parce  qu'elle  offre  quelques  particularités  que  l'on  sera 
peut-être  bien  aise  de  connaître  5  et  qu'il  en  est  parlé 
dans  VHistaire  du  ftmieux  chevaiier  D,  Quichotte^ 
de  la  Manche.  Ce  personnage  joue  aussi  un  grand 
rôle  dans  différentes  parties  du  poème  espagnol  j  Car-- 
io$  Famoso  (i),  qui  a  été  composé  par  Louis  Zapata , 
dédîé  à  Philippe  II ,  et  imprimé  à  Valence  en  i566. 
L'auteur  du  roman  de  D.    Quichotte  9  parlant  du 

(1)  Charles-Quint  est  le  héros  de  ce  poëme, 
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voyage  que  ce  fameux  chevalier  vient  d^entrepreiidre 
dans  les  airs,  afin  de  détruire  l^enchantemept  qui  a 
couvert  de  barbe  le  menton  des  dames  du  château  du 
duc  9  représente  D*  QuichoUe  moâté  dùrCheviliard, 
avec  Sancho  Pança  derrière  lui  9  et  ayant  tous  les 
deux  Icto  yeui!  eeintis  d'un  bandeau  ;  il  prend  envie  à 
Kécuyer  de'  déoouvrïr  le»  siens  pour  voir  s^il  est  ar<» 
rivé  dafUs  la  région  du  feu^  D.  Quichotte  hxi  dit  f 
«  Garde -^  toi  bieii  de-  le  faire  »  et  souviens -toi  de  la 
9  vérUahU  hùUnre  du  iioencSé  Tortatba,  que  les 
>  diables  emportèrent  dans  Pair,  à  chè^l  sur  no  i^*^ 

#  aeau ,  les  yeux  bandés,  et  qui  arriva  à  Rcgone  en 

•  douze  heures  y  où' H  dëscenidlt  à  la  Tcur  de  N&na, 

*  qui  est  une  rue  de  ceUte  ville,  d'dù  il  put  voir  tout  le 

•  fracas,  le  choc  et  la  ihort  de  Boorfoonr,  et  qUi*,  le 
rt  lendemain  niktin ,  était  défàrde  retbûr  à  Madrid,  où 
«  il  reiïdit"  compte  de  tout  ce  qu'il  avait  vu  ;  il  ra- 
»  conta  aussi  qu^étant  dans  leis  airs ,  le  diable  lui 
»  dit  d^ouvrir  led  yeux  ;  ce  qu'ayant  fait ,  il  se  vit  si 
»  près  du  disque  de  la  luiie ,  qu'il  aurait  p  u  la  toucher 
»  de  la  main  9  et  qu'il  n'osa  point  tourner  ses  regards 
»  vers  la  terre  9  crainte  de  s'évanouir  (i)i  » 

III.  Le  parti  qpe  Cervantes  et  Zapata  ont  tiré  dt 
oeUe  hislwe ,  ni'opgage  à  entrer  dans  quelques  dé* 
tails  sur  Torralba^  >qui  fit  connaître  lui-même  sa  vie 
dans  les  audience»  dss  inquisiteurs  de  Cuença*  Il  était 
entré  dans  leurs  prisons  en  janvier  i.5a8 ,  et  sa  sen- 
tence fut  prononcée  le  6  mars  i55i.  La  vérité  de  tons 
les  faits  merveilleux  de  son  histoire  n'a  d'autre  garant 
que  sa  propre  confession  et  les  rapports  des  témoins 
à  qui  il  avait  fait  croire  tout  ce  qu'il  raconta.  Dans 

(1)  Hist;  de  D.  Quithotte  de  la  Manche ,  3'.  part.  c.  4i. 
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les  huit  déclarations  quMi  fit  pendant  le  coars  de  son 
procès  )  Torraïba  eut  soin  de  ne  citer  que  des  per- 
sonnes mortes ,  à  Texeéption  d^un  seul  témoin  qui  se 
décida  à  le  dénoncer  à  Tlnquisition  par  scrupule , 
quoiqu'il  eàt  été  étroitemeïit  lié  d'amîtié  avec  lui , 
comnre  on  lé^  tlBrra  hkM6i  :  j*ai  dû  Êiire  remarquer 
èette  ciitsonirtanee ,  afin  qu'on  puisâë  jogèi*  quel  degré 
8é  cotifiànce  il  est  permis  d'avoir  dans  quelques  arti- 
cles de  Boû  récit. 

lY.   le  docteur  £ugètte*  Tërrâîba  naquît  dans  là 
Ville  de  Coença.  11^  apptii  daùM  xtii  interrogatoire  ^u'à 
l'âgé  de  quinze  ans  il  éiaJt  sAi  à  iiôiàé ,  où  il  fut 
attaché  eh  qualité  dcff^agë  à  D'.  t^rançois  So^rini, 
évéqtie  âc'Volterre,  noninlé  cardinal ,  le  ^'i  mai  i5o5. 
Il  y  étudia  la  pfafiosopfateet  la  médecine  avec  le  mé- 
decin:^B.  Clpion  ,  et*  lës  maîtres  Mariâna,  Avariselo  et 
Magiitta.  Parvenu  au  grade  de  docteur  en  médecine , 
il  eut  plus  d'une  fois  de  vrve^  discussions  avec  ces 
savafùs,  sur  rinunbrtalité  de  l'ame  qu^iis  attaquaient 
par  des  raisons  si  fortes ,  que  quoiqu'il  né  pût  étouffer 
dans  son  ame  les  principes  dé  religion  qu^on  lui  avait 
incuiqUéif  pendant  son  enfance,  il' tomba  néanmoins 
dans  le  pyrrhonisme'^  et  commença  à  ihettre  tout  en 
doute.  Torrafba  était  déjà  médeciâVérâ  l'année  i5oi , 
époque  à  laqueDé  il  devint  l'ami  infime  du  maître  Al- 
phonse 9  de  Rome,  qui  avait  renoncé  à  la  loi  deMoysé 
pour  celle  de  Mahomet ,  et  avait  ensuite  quitté  celle- 
ci  pour  embrasser  la  religion  chrétienne ,  à  laquelle  il 
finit  par  préférer  la  religion  naturelle.  Alphonse  lui 
disait  que  Jésus  n'avait  été  qu'un  pur  homme ,  et  il 
appuyait  ce  sentiment  sur  plusieurs  argumens  dont 
les  conséquences  anéatitissaient  plusieurs  articles  de 
foi  fondés  sur  cdui^de  sa  divinité-  Quoique  fa  doctrine 
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d'Alphonse  ne  pût  éteindre  dans  l'espril  de  'tarrfidba 
la  foi  qu'il  avait  reçue  de  ses  pères  ^  il  tomba  cepen-p 
dant  dans  le  doute,  et  ne  sut  plus  de  quel  côté  était 

la  vérité. 

Y«  Parmi  les  amis  qu'il  s'était  faits  à  Rome  »  était 
un  certain  moîne  de  S.  Dominique^  appelé  Fr.  Pierre. 
Celui-ci  lui  dit  un  jour  qu'il  avait  à  son  service  un 
ange  de  l'ordre  des  bons  esprits,  dont  le  nom  était 
Zequici,  si  puissant  dans  la  connaissanoe  dé  l'avenir 
et  des  choses  cachées  qu'aucnn  autre  ne  l'éga- 
lait, mais  d'une  nature  si  particulière  qu'au  lieu 
d'obliger  les  homme»  à  un  pacte  avant  de  leur  com- 
muniquer ses  connaissances ,  il  avait  en  horreur  c^ 
moyen  ;  qu'il  voulait  rester  toujours  libre ,  et  servir 
seulement  par  amitié  celui  qui  mettait  eu  li|i  sa  con-* 
fiance  ;  qu'il  lui  permettait  môme  de  foire  part  aux 
autres  de  ses  secrets;  mais  que  toute  contrainte  em- 
ployée pour  obtenir  de  lui  des  réponses  l'éloigne- 
rait  à  jamais  de  la  société  de  l'honmie  auquel  il  se 
serait  attaché  :  Fr.  Pierre  lui  avait  alors  demandé 
s'il  serait  bien  aise  d'avoir  pour  serviteur  et  pour 
ami  Zequiei,  ajoutant  qu'il  pouvait  lui  procurer  cet 
avantage  à  cause  de  l'amitié  qu'ils  avaient  l'un  pour 
Tautre  ;  Torralba  témoigna  le  plus  grand  empres- 
sfiment  ^our  faire  connaissance  avec  l'esprit  de  Fr. 
Pierre. 

YI.  Zequiel  parut  bientôt  sous  la  figure  d'un  jeune 
homme  blanc  et  blond,  vêtu  d'un  habit  couleur  de 
chair ,  et  d'un  surtout  noir  :  il  dit.  à  Torralba  :  Je  serai 
à  toi  pour  tout  le  temps  que  tu  vivras,  et  te  suivrai 
partout  où  tu  seras  oblige  d'aller.  Depuis  cette  pro- 
messe, Zequielse  montrait  à  Torralba,  aux  différens 
quartiers  de  la  lune ,  et  toutes  les  fois  qu'il  avait  i  so 
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traniporUr  d*ua  endroit  dans  un  autre,  ti^ntôl  sous 
la  figure  d'un  voyageur ,  tantôt  sous  celle  d'un  ermite  ^ 
Z«^fe<  ne  parlait  jamait}  contre  la  religion  chrétienne  ; 
jamais  il  ne  lui  insinua  aucun  principe  ni  ne  lui  con- 
seilla aucijine  action  criminelle  ;  il  lui  faisait  au  con- 
traire des  reproches  lorscpi'U  lui  arrivait  de  conîmel- 
tre  quelque  faute  y  et  il  assbtâit  avec  lui  dans  Téglise , 
4  Toffice  divin  :  toutes  ce^  circonstances  avaient  faSUt 
oroire  à  Torralba  que  Zequiet  était  un  bon  ange  • 
puisque  s'il  ne  l'avait  pas  été ,  sa  conduite  eût  été  bien 
différente.  Il  hii  parlait  toujours  en  latin  ou  en  italien'; 
et  (  bien  qu'il  eût  été  avec  lui  en  Espagne,  en  France 
et  en  Turquie  )  il  n'employait  jamais ,  pour  l'entrete- 
nir ,  les  idiomes  de  ces  pays  ;  il  continuait  de  le  visiter 
dans  sa  prison,  mais  rarement ,  et  ne  lui  révélait  plus 
aucun  secret;  et  Torralba  dés^ait  que  l'esprit  se  re- 
tirât parce  qu'il  lui  causait  de  l'agitation  et  de  nu- 
soninle,  ce  qui  ne  l'avait  cependant  pas  empêché  ifi 
revenir  et  de  raconter  des  choses  qui  lui  donnaient 
de  l'ennui* 

VII.  Torralba  vint  en  Espagne  vers  l'année  i5oâ. 
Quelque  temps  après  il  visita  toute  l'Italie ,  et  s'étant 
fixé  à  Rome  sous  la  protection  du  cardinal  de  Volterre 
il  s'acquit  la  réputation  d'un  habile  médecin ,  et  jouit 

m 

de  la  faveur  de  plusieurs  cardinaux  :  après  avoir  lu 
quelques  jiyrçs  sur  la  chiromancie ,  il  eut  envie  d'étu- 
dier cet  art  par  principes  ,  et  il  parvint  à  l'entendre 
assez  bien  pour  inspirer  de  la  confiance  à  des  per- 
sonnes qui  venaient  l'Interroger  sur  l'avenir ,  en  lui 
montrant  les  signes  et  les  marques  qu'elles  avaient 
dans  les  mains.  Zeqaiei  découvrit  à  Torralba  les  \ktr 
tus  secrètes, de  plusieurs  plantes  propres  à  la  guérison 
de  certaines  maladies  ;  l'usage  qu'il  en  fit  lui  ayant 
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procuré  dé  iWgént,  Zequiei  lui  eu  fit  des  reproches  « 
en  lui  disant  que  cds  remèdes  ne  lui  avaient  coûté*  nî 

peine  ni  travail  j  et  qu  II  devait  par  çonséqiTent  en  faire 

■'«•«.  .  '         *  ■  ' 

part  gràluit^niient. 

.  Vïir.  Torralba  ayant  paru  triste  quelquefois,  parce 
qu'il  9iànquait  d^argent,  Taùge  lui  diE  un  |6ur  :  Pour- 
\luoieS'tu  triste  faute  d'argent  ?  iTofratba  trouva  duèl- 
qilb  temps  iaprës  six  ducats  dans  sa  chambré,  et  la  chose 
ht  répéta  plusieurs  fois  dans  la  suite  ;  ce  quiïui  m  croire 
que  p'était  Zequiei  qui  Rapportait ,  quoique  celui -c^ 
Refusât  d*en  convenir  lorsqU*il  le  lui  demandait. 

1^.  la  plupart  des  annoncer  faites  pà>  ^equitt 
étaient  réfativbé  aux  attaires  politiques.  AînfSî  t'Ôrl'albd 
étant  retourné  eh  Espagne  en  i5 16 ,  et  se  Trouvant  à  1:1 
coût  du  roi  Ferdinand  lè  (Catholique ,  JS^é^tliet  lui  dit 
que  ce  prince  redévraft  bientÂl  ûne'nôiiVéllè  désâgr^ât- 
l)le.  Torralba  se  'bàtà  d^eh  tdAfb  part  à  t'ai'chcivéqtfé 
cCe  tolède  Ximenez  de  Gisnétos  {  <^ùl  fàt  éïisffttë 
cardinal  inquisiteur  général  )  et  àii  grand -capitaine 
Gonzale  Femandea^  de  Gordoue  •  et  le  mèAle  idur  ud 
courrier  apporta  des  lettfes  d^Afriqûe'quî  annonçaient 
le  mauvais  succès  de  rèxpédîtion  èhtre'prîiie  conti*e  \ek 
Afâuresy  et  la  mort  de  D.  Garcie  de  Tolède,  flts'dU 
duc  d'Albe,  qui  la  commandait. 

X.  ^iménez  dé  Gisneros  ayant  a^^pti's  qtfê  te  tixr^ 
^inaldeVortèri-è  avait  vu  Zequièt,  désira  ïè  Vôî^itr^^ 
ei  connaître  la  liàtlirc  et  les  qualités  de  Cet  ë^pfîf.' 
ïoiiralba,'pour  plaire  â  Tarchevéqûe  ,  supplia  Taflgë 
de  se  niontrer  à  lui  sous  la  figuré  humaine  qui  lai  con- 
viendrait le  mieux  ;  mais  Zequiei  ne  jugea  point  à 
propos  de  paraître;  seulement,  pour' adoucir  l^  li- 
gueur de  son  refus,  il  chargea  Torralba  dé  dire  à  XC 
meùezàt  tlisneros  qu'il  parvietidrait  k  être  roi ,  ce  qiÛ 
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«è  vériRà,  au  nioins* quant  au  fait,  puisqviUt  fi^t  eou* 
Verheur  absolu  àe  toutes  les  Ëspagnçs  et  des  Indes. 

XI.  tlnè  autre  fois,  étant  toujours  à  Ronde,  Tana^ 
lai  dit  quelPierre  Margano  perdrait  la  vie  s^il  sortait  de 
la  ville.  Torralba  n'ayant  pu  avertir  à  temps  spn.à|]ii> 
celui-ci  soi^it  èi  fut  assassinié. 

Xtt.  Jtequîel  lui  annonça  que  le  ^àrdinaîiàç  Siebi^ 
ferait  une  fin  tk*agiquis,  ce  q^n  se  vérifia  en  1^17^ 
après  le  jugement  que  léon  iL  fit  porter  contre  lui» 

Xtll.  De  retour  à  !àoine  en  i^ij^*  t'brralba  eut  un^ 
exti'ème  envie  de  voir  son  intime  amt  ïhomas  del^e- 
oara ,  (fin  était  alors  à  Venise.  Zequiet,  qui  connut,  son 
désir,  le  mena  dans  cette  ville,  et  le  ramena  à  nome 
en  si  peu  de  temps  que  les  personnes  qui  ^aisaieiil 
sa  société  ordinaire,  né  V^perçurent  point  qùll  leur 
eût  man^ti^*  ' 

XÎV.  le  cardinal  de  SaUta-Cruie,  t).  bernardin  de 
^arbajal,  chargea,  vers  i5>6,  l'orralba  d'aller  passer 
une  nuit  avec  le  docteur  Morales,  son  médecin,  ^ans 
la  maison  d^'une  Espagnole ,.  noigunée  Rasaies,  pou^ 
savoir  s^il  Fallait  à  jouter  ïbi  à  ce  que  cette  dame  racon- 
tait de  Tapparition  d'un  fantônie  qui  venait  toutes  les 
nuits  troubler  sdu  repos  sous  la  figure  d'un  honiinè 
aràassiné  ':  quoique  le  docteur  Morales  y  eût  attendu 
le  revenant  pendant  toute  une  .nuit,  et  nVût  rien  vu 
iiu  moment  où  la  dame  espagnole  annonçait  sa  ^r^- 
sence,  le  cardinal  espérait  en  savoir  davantage  par  le 
moyen  de  Torralba.  Ils  s'y  rendirent  ensemble.  A  ^ne 
heure  après  minuit ,  la  femme  fît  entendre  son  cri^i'a- 
larme  :  Morales  ne  vît  rien;  mais  Torralba  aperçut  I9 
figure  ,*  qui  était  celle  d'un  homme  mort  ;  derrière  luî 
paraissait  un  autre  fantôme,  sous  les  traits  d'une 
femnns;  il  lui  dit  d'une  voix  ferme  :  Que  cherchcs-tu 
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ici?  Le  &Dtôme  répondit  :  Un  tr^êors  et  disparut  auli- 
fitôt.  Zequiet,  ayant  été  interrogé  sur  ce  prodige ,  ré- 
pondit qu'il  y  avait  en  effet  sous  la  maison  le  cada- 
vre d'un  homme  qui  avait  été  assassiné  à  coups  de  / 
poignard. 

XV,  En  iSigTorràlba  retourna  en  Espagne  j»^ccom- 
pagné  de  D.  Diégue  de  Zugniga,  parent  du  duc  de 
Bejar  et  frère  de  D.  Antonio ,  grand  prieur  de  Castille, 
de  Tordre  de  Saint-Jean,  lequel  était  Son  ami  intime. 
Il  leur  arriva  quelques  particularités  dans  le  voyage.  A 
Barcelbnnette  9  près  de  Turin ,  pendant  qu'ils  se  pro- 
menaient avec  le  secrétaire  Acebedo  (  qui  avait  été  ma- 
réchal de  camp  en  Italie  et  en  Savoye),  Acebedo  et  Zu- 
gniga  crurent  avoir  vu  passer  à  côté  de  ToiTalba  quelque 
chose  qu'ils  ne\>ouvaient  définir.  Celuirci  leur  apprit 
que  c'était  son  ange  Zequiet,  qui  s'était  approché  de 
lui  pour  lui  parler.  Zugniga  eut  alors  une  extriême  eu- 
vie  de  le  voir;  mais  Zefuie^ne  voulut  point  se  mon- 
trer ,  quelque  instance  qu'on  lui  f tt. 

XYI.  A  Barcelonne,  Eugène  de  Torralba  vit  dans 
la  maison  du  chanoine  Jean  Garcia  un  livre  de  chiro- 
mancie,  et  sur  quelques  notes  du  livre  un  procédé 
pour  gagner  de  l'argent  au  jeu.  Zugniga  témoigna  le 
désir  de  l'apprendre.  Eugène  copia  les  caractères,  et 
avertit  son  ami  quUl  devait  les  écrire  lui-même  sur  du 
papier  avec  du  sang  de  chauve- souris,  le  mercredi, 
|our  consacré  à  Mercure,  et  les  avoir  sur  lui  pendant 
qu*il  jouerait. 

XVn.  En  i5ao,  étant  à  Yalladolîd,  Torralba  dit 
à  D.  Diégue  qu'il  voulait  s'en  retourner  à  Rome, 
parce  qu'il  avait  le  moyen  d'y  arriver  en  peu  de 
temps  ,  à  cheval  sur  un  bâton ,  et  guidé  dans  les 
airs  par  une  nuée  de  feu.  Torralba  ne  tarda'pas  en 
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effet  à  arriver  dans  cette  ville  y  où  le  cardinal  de  Vol* 
terre  et  le  grand  prieur  de  Tordre  de  Saint-Jean  le 
prièrent  de  leur  céder  son  Esprit  familier.  Torralba 
en  fit  la  proposition  à  Zcquiei,  et  le  pria  même  ins- 
tamment d*y  consentir,  mais  ce  fut  sans  succès. 

XVIII.  En  iSaS»  Fange  lui  dit  qu'il  ferait  bien  de 
retourner  en  Espagne,  parce  qu'il  obtiendrait  la  place 
de  médecin  de  Titifante  Éléonore ,  reine  veuve  de  Por- 
tugal, et  depuis  femme  de  François  I",  roi  de  France. 
Notre  docteur  fit  part  de  celte  affaire  au  duc  de  Bejar 
et  à  D.  Etienne-Manuel  Merino,  archevêque  de  Barî 
(qui fut  bientôt  après  nommé  cardinal):  ils  sollicitèrent 
pour  lui  la  place  qu'il  ambitionnait,  et  elle  lui  fut 
accordée  Tannée  suivante.         / 

XIX.  Enfin,  le  5  mai  de  la  même  année,  Zc- 
quiôl^i  au  docteur  que  le  lendemain  la  ville  de  Rome 
serait  prise  par  les  troupes  dé  Tempereur.  Torralba 
(qui  avait  une  extéme  envie  de  voir  un  événement 
si  important  pour  une  ville  qu'il  regardait  comme  sa 
seconde  patrie  )  pria  son  ange  de  le  conduire  à  Rome 
pour  en  être  témoin.  Zequiei  l'ayant  promis, ils  sor- 
tirent ensemble  de  Yalladolid  à  onze  heures  du  soir, 
comme  pour  se  promener  :  ils  n'étaient  pas  encore 
fort  loin  de  la  ville,  lorsque  l'ange  remit  à  Torralba 
"un  bâton  plein  de  nœuds ,  en  lui  disant  :  Ferme  ies 
yeux,  ne  f effraye  pas;  prends  ceci  dans  ta  main, 
et  il  ne  f  arrivera  rien  de  fâcheux.  Lorsque  le  mo- 
ment de  les  ouvrir  fut  arrivé,  iî  se  vit  si  près  de  la 
mer,  qu'il  pouvait  la  toucher  avec  la  main  ;  la  nuée 
noire  qui  l'environnait  fit  place  aussitôt  à  une  vive 
lumière ,  qui  fil  craindre  à  Torralba  d'en  être  con- 
sumé ;  Zequiei  s'en  étant  aperçu ,  lui  dit  :  Rassure- 
toi,  grosse  héte.  Torralba  ferma  denouveaUslesyeux^ 
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etcpit^  au  t>out  de  quelque  temps,  qu'ils  étaient  anl- 
vés  à  tQire  ;  Zequiel  Pavertit  d'ouvrir  les  yeui:  et  lui 
demanda  ensuite  s'il  savait  où  il  était.  Le  docteur 
ayant  regardé  autour  de  lui ,  reconnut  qu'il  était  4 
Rome  et  dans  la  Tour  de  Notia^  Ils  entendirent  alQr$ 
l'borloge  du  château  de  Saipt-Ange  qui  ^«n^U  cinq 
heures.de  la  nuit  (c'est-à-dire  nxiouit  d'après  la  ma- 
uière  dpnt  comptent  les  Espagnols  )  ;  d'où  U  r^uUait 
qp'îls  i^'^vaient  mis  q^'up«  heure  à  faire  9e  voja^e* 
Torralha  parcourut  Ronie  ayeo  Z^quici,  et  vit  ensuit^ 
le  sac  de  cette  ville  î  il  en^ra  dans  la  maison  de  l'évéque 
<7opi99  allemand  9.  qui  viyai^  dans  la  tour  de  $aint6<* 
Ginie  \  il  vit  mourir  le  conpétable  de  Frauoe  ^^  Char-* 
les  de  Bourbon  ;  le  pape  s'enfermer  dans  le  ch^teaa 
SjHDt-An^e  \  et  enfin ,  tous  les  autres  év^oom^s  de 
cetie.  terrible  journée-  En  une  heure  et  demie»  U  fui 
de  retour  à  YallgidolMl  >  où  Zcquici  le  quitta  ep  lui 
disant  :  D^Qtin(^Uy  tu4i^vr(H  croire  fQ^t  q's  i/wjé 
te  4irqh  Torralba  publia  tout  ce  qu'il  venait  de  voir  j 
et  comme  on  ne  tarda  pas  k  apprendre  k  la  cour  I4 
nouvelle  de  tous  ces  événement ,  on  ne  parlait  plus  4o 
Torralba  (alors  médecin  de  l'amiral. de  Ca^tUle)  qiM 
comme  4'vin  ^rand  et  véritable  m^cromancien ,  sorcier» 
enchan^ur  et  magiçiei).     ^ 

X^i.  Tous  ces  brnits  l'ayant  fciit  dénoncer  9  il  fui 
arrêté  à.  Cuen^a  p^r  les  gens  de  l'Inquisition ,  au 
commc^ncemenl  de  l'année  i5î)8.  Il  subit  la  peine  d'uq 
çut^4^'fé  public  général ,  le  6  du  mois  de  m^rs  de 
l'année  1 55  ^j>  après  a,voir  passé  plus  de  troi»  ans  dans 
les  prisons  du  Saint-Offipe  :  l'extrait  de  son.procès  fui 
lu  suivant  l'usagç ,  ^l  cette  affaire  seu\e  fit  plus  de  sen- 
sation en  Ejspagne  que  celles  de  tous  les  autres  tri-^ 
hunauxensemblçy  pendant  le  cours  de  la  même  année. 
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XXI.  On  peut  donc  supposer  qu'il  y  eqé  un  fv^ml 
nombre  de  rapports  adressés  à  Madrid,  tout  «u^i 
différent  les  uns  des  autres  que  l^urs  auteurf  pou- 
vaient r^tre  p^r  leur  état  ou  leurs  opinions  periQ^*: 
nelles.  J'ai  attribué  à  cette  cause  et  9U  privilège  qu'ont 
tes  poètes  d*embeUiv  l'histoire  p^r  dçA  fiction»,  l'^m^ 
ploi  de  quelques  circonstances  que  Louis  Zapats^  ^ 
ajoutées  ou  modifiées  y  dan6  son ,  poème  de  CariQ^ 
famQSO^  trente  ans  exprès  le  jugeaient  de  Torralba , 
de  même  que  d'autres  détails  que  Cçn^iites  jagea  à 
propos  de  mettre^  qua^tre^vingtn  ^nç  d1u$  tard  y  àsms  1^ 

bouche  de  0.  Quichotte  :  îl  çoviyiei^t  çepe^ndaot ,  pçw 
l'intérêt  de  l'histoire  a  défaire  renmrquçr  o^  qwi  n'est 
do  peut-être  qu'à  leur  génie  pQëtiqnet  et  c^  qnii  - 
appartient  incontestab}eniient  au  dQfpatine  d^  la  vé*- 
irité  :  c'çrt  ce  qui  m'a  déterminé  h  in^m  m  Iw  dé- 
tails qu'on  vient  da  lire  i  ils  ojut  été  p^ii^éa  dans  Icf 
pièces  de  son  procès^  dont  je  crois  in^pprlcipt  d'ajouter 
la  notice  k  tout  ce  qui  précède^ 

XXII*  te  dénonciateur  du  docteur  ]^èoe  ^orra^h^ 

fut  ce  D.  Diégqe  de  Zugniga»  qui  ^^9/^  ^té  son  aipi  ' 

et   Vb  témoin    confidentiel    du    récit  des  prodjg^ 

de  Z^quieU  A^^h»  s'être    montra ,  auw    foUement 

épris  que  Torralba  lui  •même  àei^  opéipati^uf  du  bon 

ange  9  il  devint  fanatique  et  superst^ti^vt^,  eQl^t  af»^ 

ordinaire  qhe?  le»  hommes  de  cc^^ç .  ^pèce.  Qipi  Jçs 

voit  faire  une  confession   général^  ^ux  pieds  d'^ 

Idoine  Biissionnaire  apostolique  ,aui3i  dépourvu  4^ 

^itique    que    D.    Piégue    ;£ugi^ig^j;  ,%    racp^tçmt 

jusqu'aux    détails  les  plus  ^if)^tie^^   do  leur,,  vîe 

p^ss^ ,  et  n'h4&itew^  pa*  i  saqrîûf k  la  vie ,  l'bqww^ 

çt  |a  fortune  i^  If  un^  proches  pareni^  et  de  leur«i  avw> 

|^ç/Ç;qu'^s  appeUeut)  ^^  M  dfi^  V^i^i  ^^wm  #  ^^ 
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Majesté  divine  n*avait  pas  dit  ::  J^aime  ia  miséri^ 
corde  plus  que  ie  sacrifiée. , 

XXIII.  Le  bruit  des  travaux  inagi(|ue8  et  des  autres 
encbaiitemens  dé  Torralba  était  déjà  généralement 
répandu  en  Espagne  par  les  soins  mêmes  que  ce 
fou  s'était  donnés  pour  l'accréditer,  en  sç  vantant 
publiquement  d'avoir  un  commerce  très-intime  avec 
un  ange  familier,  nommé  Zequiei  ;  il  ne  manqua 
rien  à  la  preuve  des  histoires  merveilleuses  9  parce 
qu'il  avait  avancé  beaucoup  d'impostures,  entraîné  par 
la  folie  qui  le  dominait;  etil  est  évident  que  si  ses  dé- 
clarations étaient  véritables,  il  y  avait  matière  à  le  faire 
juger  par  l'Inquisition,  d'après  lé  système  de  jurispru- 
dence établi  dans  le  royaume*  On  ne  peut  donc  blâmer 
les  inquisiteurs  de  Gùença  de  s'être  emparés  de  sa  per- 
sonne. Le  docteur  avoua  d'abord  tout  ce  qui  regardait 
VsLugeZequieiet  les  merveilles  qu'il  avait  opérées,  per« 
suadë  qu'il  né  serait  pas  question  d'autre  chose,  comme 
le  commencement  seniiblait  l'atinoncer,  et  qu'on  nà 
s'occuperait  point  de  la  dispute  qu'il  avait  eue,  ni  des 
doutes  qu'il  avait  exprimés  touchant  l'immortalité  de 
l'ame  et  la  divinité  de  Jésus*€hrîst^  Lorsque  les  juges 
se  crurent  assez  instruits,  ils  se  réunirent  pour  donner 
leurs  voix;  mais  ayant  opiné  diversement,  le  tribu- 
nal s'adressa  au  conseil  de  la  Suprême  :  celui-ci  dé- 
créta ,  le  4  décembre  1 5^8, que  Torralba  serait  appli- 
qué à  la  question ,  autant  que  ton  âge  et  sa  qua» 
au  le  permettaient,  afin  de  savoir  quelle  avait  été 
sou  intention  en  recevant  et  gardant  auprès  de  lui 
l'esprit  Zequiei;  s'il  croyait  fermement  que  ce  fùtua 
mauvais  ange ,  comme  un  témoin  avait  assuré  l'avoir 
entendu  dire;  s'il  avait  fait  un  pacte  pour  se  le  ren- 
dre favorable;  quel  avait  été  ce  pacte;  comment 
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s^était  passée  la  première  entrevue;  si  alors  on  depuis 
ce  jojir  il  avait  employé  les  coniurations  pour  Fin- 
voquer  :  aussitôt  que  cette  >mesure  aurait  été  prise  9 
le  tribunal  devait  voter  et  prononcer  la  sentence  dé- 
finitive. 

XXIV.  Torralba  subit  la  question ,  qu*il  ne  méri^ 
tait  point  comme  hérétique  obstiné  y  car  il  ne  Tétait 
pas;  mais  seulement  comme  un  fou ,  qu'il  fallait  aver- 
,  tir  de  son  état.  En  effet,  outre  Tabsurdité  des  prodigues 
qu*fl  assurait  avoir  vms  ou  opérés,  il  se  contredit  plu-* 
sieuw  fois ,  dans  huit  déclarations  qu*on  obtint  de 
hii  ;  ce  qui  arrive  toujours  à  ceux  qui  mentent  beau- 
coup dans  des  circonstarfces  et  à  des  époques  diffé- 
rentes. 

XXY.  Torralba  n*avait  famais  varié  jusqu'à  ce 
jour  sur  ce  qu'il  avait  dit  A  son  esprit  fandUer, 
qu'il  avait  assuré  appartenir  à  Tordre  des  bons  anges  ; 
mais  lorsqu'il  se  vit  entre  les  mains  de  ses  bourreaux , 
les  douleurs  de  la  question  lui  firent  dire  qu'il  voyait 
bien  qu'il  n'était  qa'un  mauvais  ange  ,  puisqu'il  était 
la  cause  de  son  malheur  présent.  On  lui  demanda  s'il 
liii  avait  prédit  qu'il  serait  arrêté  par  TInquisîtion  ;  il 
répondit  qu*il  l'en  avait  averti  plus  d'une  fois,  en  le  dé- 
tournant d'aller  à  Cuença,  où  un  malheur  l'attendait  ; 
tnais  qu'il  avait  cru  pouvoir  mépriser  ce  conseil.  Sur 
tout  le  reste ,  il  déclara  qu'il  n'y  avait  aucune  espèce 
de  pacte,  et  que  les  choses  s'étaient  passées  comme  ^41 
Tavait  rapporté. 

XXTI.  Les  inquisiteurs  admirent  comme  vrais  tous 
les  "détails  que  Torralba  avait  donnés  ;  et ,  après  lui 
avoir  fait  faire  une  nouvelle  déclaration ,  ils  suspen- 
dirent son  procès,  le  6  mars  1029,  pour  l'espace 
d'un  an  ,  par  un  motif  de  compassion  ,  et  avec  le 
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4fi  TOir  uq  si  fomew  pécromaopi^P  )ki  çoov^Ur 
et  avouer  les  paç^^if  ^%  les  sortîl^g^es  qu'il  ^yaàt  touT 

XXyiI*  Vn  nouveau  témoin  rapp^  f^  dispute  ei 
son  opinion  sur  l'immortalité  de  Tame  et  la  divinilé 
âe  Jésu8>Ghri9t  »  ce  qui  donna  lieu  i  une  nouvelle  dé- 
çlaralion  du  docteur ,  laquelle  fut  faite  Iç  d^  {anviitr 
iS5o.  Je  Tai  rapportée  ailleurs;  Torralba  i^^  OQi^Graia 
le  »9  janvier  de  Tannée  suivante.  Xe  cots^il  de  \^ 
Suprême  en  ayant  été  informé ,  chargea  l'Inquisition 
de  confiera  quelques ;ierj<7f»ne«  piemeê  et ^(tfvqaU^ 
ic  êoin  de  travaUlcr  à  ta  canverHon  de  i'wawi  r 
en  lui  persuadait  de  renoncer  dncèrçmé^nii  à  tc^ 
chiromancie  et  à  tous  les  pactes  qu'il  avait  jurés  :, 
iffris  les  avoir  confessés  pour  Vaoquit  de  sa  cans- 
çience»  F.  Augustin  6#rragan  f  prieur   du  couvent 
des  dominicains  de  Cuença ,  et  Diégue  9lanri.(||ie  f, 
chanoiofi  de  la  cathédrale ,  entrepi^ir^t  sa  couYer- 
fiofi)  et  l'exhortèrent  vivement»  L'accusé  r^popdi) 
qu'U  se  repentait  heaucoup  de  toutes  ses  Cahutes  ;  mai^ 
iifU*il  lui  était  impossible  d'avouer  qu'il  eût  consenti 
«ucun  pacte  9  ni  opéré  aucun  encbant^a^dnl ,  pi^^^ 
qu'il   n'avait  rien  fait   de  semblable  ;  ^  quant  av 
conseil  qu'on  lui  avait  doimé  d^  s'iiiterdîre  toute  comt- 
munîçation  avec  Tange  Zequiei,  la  chose  n'était  pa# 
en  son  pouvoir  ^  parce  que  cet  esprit  était  plus  pais^ 
j  aant  que  lui  ;  il  promettait  seulement  de  ne  plus  l'ap- 
peler et  de  ne  phis  désirer  qu'il  vint ,  m  de  conseulir 
à  aucune  de  ses  propo^iitions. 

XXYUf.  Les  inquisiteurs  de  Cucnça  eurent  la  fai*- 
blesse  de  demander  à  Torralba  ce  que  Zequiti  pensait 
des  personnes  et  de  la  doctrine  de  Luther  et  d'£rasmf^ 
L'accvisé ,  profitant  adroitement   de  l'ignorance  4^ 
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«es  >iig«9»  leiH'  répuodÀt  que  Zc^Ut  le»  coAdamnail 
tow  Ic$  deiwc,  avec  oçtte  diOërçnçe,  ^u'Ur^aT-* 
dait  Jtuth^  çomoue  un  m^çhwt  ^<>fmnç  t  (»t  ÉrosnMi 
colonie  un  ^prit  très-fiq  et  irè(9-adrc»ll;  ds^nsi  ^  coqii 
duite;  que  ç^te  différence  ne  lefi  e^péckait  pa»  ce« 
p^ndiint  de  CQisimnniqu^r  ensemble  |  et  de  s'écrire  WK 
lç&a04ires  du  temps.  Ion  inquisiteurs  forent  ooi^tews  d^ 
ççttç  rép^se^ 

XXIX.  |#e  6  mars  i  $3 1  ^  iU  coiidai^nè^rent  U^ 
prisooniev  à  foire  Fabiuration  générale  prdînaire^  diif 
Ixérésies^  et  i  SKibir  Ift  pleine  de  )a  prisoà  et  du  éj^n^ 
BenitQ  pour  tout  liç  l.Qii^ps  q^'il^pUirait  k  Vifkqnm-i 
tenr  général;  h  ne  plus  av^  i^î  entr^îen  n$  commua 
vjca^oa  avec  TesprU  i^equUt,  k\  k  i^e  jamais  prétev 
Torf  Ule  k  aucune  de  ses  proposîtioifiî;  c^s  conditions 
lui  ét^i^Pt  imposées  powr  la  sûi^é  de  a^  pennçtencq 
«t  le  bien  de  son  aoie,  ^     ;      .    ;  t 

XXX.  L'inquisiteur  général  mit,.bi(Bi|tât  fin  ^K 
peines  de  Torralba^  en  consldéral|(#,9  disait-il  i  de  son 
repentir  et  de  t<»ut  ce  qu'U  avait  sQi^ffisrt  pendant 
quatre  années  de ,  détention*  Mais  il  es^  certain  que 
le  véritable  motif  de  la  grâce  qu'il  fi^isaît  à,  Toiralb^ 
fut  rintérét  qu'avait  pris  à  sdn  sort  Tamiral  de  Caiv*. 
tilk,  S),  Frédéric Enriqye^ 9  snn  protecteur  et  son  ami»^ 
fui  l'avait  eu  pouç  médecin  av  ant  sa  disgrâce ,  el  qui  1^ 
retint  encore  auprès  de  lui  en  cette  qualité  pendanl^ 
plusieurs  années  après  son  jugement 

XXXI.  Telle  est  la  véritable  histoire  du  procès  du^ 
fameux  docteur  Torralba,  dans  laquelle  on  ne  sait  ce 
qui  doit  le  plus  étonner  i  ou  la  crédulité,  à'ignorançç 
et  le  défaut  de  oi'itique  qu'on  remarque  dans  W  in^ 
quisiteurs  et  les  conseillers  du  Saiut-OQice  ^  ou  Tau^ 
dace  de  l'accusé  ((ui  entreprend  du  faire  passer   ses 
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impostures  pour  des  faits ,  malgré  les  rigueurs  d*uné 
prison,  qui  dure  plus  de  trois  ans,  et  les  tourmens 
delà  question ,  qui  ne  peuvent  le  soustraire  cependant 
à  la  honte  à  laquelle  il  a  cru  échapper  en  niant  son 
pacte  avec  le  diable.  Si,  dan«  ses  premières  audien-' 
ces,  après  avoir  t^ut  avoué  (comme  il  le  fit),  il  eût 
ajouté  qu'aucun  de  ces  faits  n'était  certain  ;  qu*ii  ne 
les  avait  rapportés  qu*afin  de  passer  pour  un  nécro- 
mancien,'et  que,  pour  accréditer  cette  fable ^  il  avait 
imaginé  celle  des  approches  d'un  esprit  famUier/ 
volontaire  et  sans  pacte,  il  serait  sorti  des  cachots  de 
l'Inquisition  avant  la  fin  de  Tannée  y  et  n'aurait  eu  à 
subir  qu'une  légère  pénitence,  appuyé  comme  m'était 
de  la  puissante  protection  de  l'amiral  :  exemple  frap- 
pant de  ce  que  l'homme  est  capable  d'entreprendre  ^ 
lorsque  l'extrême  envie  d'attirer  sur  lui  l'attention 
publique  le  rend  insensible  aux  funestes  conséquences^ 
que  ton  ambition  peut  avoir. 

XXXII.  le  termine  par  le  récit  do  jugement  de  Tor« 
ralba,  l'histoire  du  ministère  du  cardinal  D.  Alphonse 
Manrique,  archevêque  de  Séville,  qui  mourut  dans  cette 
ville  le  28  septembre  i558  avec  la  réputaA>n  d'un' 
ami  et  d'un  bienfaiteur  des  pauvres.  Cette  vertu  et 
4'autres  qualités,  dignes  de  sa  naissance,  l'ont  fait 
compter  parmi  les  hommes  illustres  de  son  siècle.  Il 
avait  eu  plusieurs  enfans  naturels  avant  d'être  engagé 
dans  les  ordres  ;  celui  que  l'histoire  cite  comme  digno 
de  son  pèrC',  est  D.  Jérôme  Manrîqtie^  qui  parvint 
successivement  à  être  inquisiteur  de  province,  con- 
seiller de  ta  Suprême,  évéque  de  Carthagène  et  d'A- 
vila',  président  (Je  la  chancellerie  dé  Valladolid,  et 
tnfin  inquisiteur  général. 

XXXIII.  A  la  mort  de  D.  Alphonse  Manrique,  il  y 
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avait  dix-neuf  tribunaux  de  province  ;  fls  étaient  éta- 
blis à  Séville ,  Cordoue,  Tolède,  Valladolid,  Murcie, 
€alahorra,  Estremadure^  Saragosse,  Valence  »  Bar« 
celonne  ,  Mayorque,  aux  Canaries ,  à  Cuença,  en  Na« 
varre,  Grenade^  Sicile,  âardaigne,  dans  la  Ten» 
ferme  et  les  lies  de  TOcéan.  d^ Amérique.  L'Inquisi- 
tion de  Jaen  avait  été  réunie  à  celle  de  Grenade*  r 

XXXIV.  £n  Amérique  rinquiaition  eut  ensuito 
trois  tribunaux  qui  furent  ceux  de  Mexico ,  de  Lima 
et  de  Garthagène  des  Indes.  Us  éialeat  dé>à  décréta , 
mais  leur  organisation  n'était  pas  terminée. 

XXXV.  £n  ne  tenant  compte  ni  des  tribunaux 
d'Antériquev  ^  ^  oeux  de  Sicile  et  de  Sard^gne, 
nous  en  trouvons  po^r  TE^agne  quimise,  qui,  chaouft 
respectîvemen^.faisaplen(  brûler  tous  .les  an*,  eovîiofi 
dix  Goadamo#  en  porsonue,  ç^ /m  ^etÊl^it  9  et  en 
punissaient  clpqùaiijte  de  diirerieà  pén^nees;  en  soetè 
que.^ieuf  rSspagne  .eoti^;il.n^o»}fa|(eent  cinquante 
personnes  dans  les  flammes  tous  les: ans;.. sonantei^ 
quinze  étaient  brûléeseneûigijÇy.et^eptceiit cinquante 
subissaient  des  peines:  cançniquiiM^i^'^Vvti  ofr^  poot 
chaque  année .  un  Iqtal  4^  97S  cqnimi^*  En  misl* 
tipliant  ce  noqibre  par  les;  q/amm  apnées  du  minis- 
tère de  Manrique,  çn  trouve  que  sk^So  iodivlduà 
furent  brûlés  en  personne,  iia5  en  effigie, el  ii,a5o 
condananésà  despénitences;en  tout,  i^i6fà5>  bomaiffi 
ou  femmes  atteints  par  les  lois  de  rinqi^isitîioa.  -rr* 
Ce  nombre  mérite  à  peine  d'être  remarqué,  si  on 
le  compare  à  ceux  des  temps  antérieurs;  m^is  il  no 
laisse  pas  de  paraître  excessif  au  laçibunalde  1»  n^ 
son,  surtout  si  Ton  se  rappelle  Tabus  monstrù^qx 
du  secret  de  la  procédure  dont  le#  juges  se 
rent  coupa|)ies  plus  d'une  fois. 
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CHAPITRE   XVI. 

« 

éfrùdè  dm  fanm  Nonce  de  PoHugijd  et  4é 

-    ifuidiifttièè  'dUflhës  affuitès  importantes  du 

tefnp^da  cardinal  Tahera,  sijûtièmé  tn- 

quistteur  générai. 

1  .  •  .  ' 

f 

toémèUs  aveà  V Inquisition  de  hamt* 

'  1.  Le  MiifiDAl  D.  Âtphtaéè  Hànlrii^e  êtàtrl  KMtf  > 
Cfaarte  V  domma,  pôtir  Itti^uccéâèr/  &  la  ]^taée  éThi'- 
ipHlMiAir' g6iiét«il  4^£^t^gil«  «t  èeft  i^ylrtiitlëft  Uâhi»  lé 
oarâinal  iS;  JeM  MPAÈdo  de  Tàbèrfc^  ^ffbbètéqwe  Aè 
Toièdci  :  il»  Mlle*:  A'ftfâCitUtSM  llH  «ttH^f  ei^pédièd^ 
^r  le  pape  Paul  Ili  %h  sèpéènkbrè  iSSgV^t  %tàtik^ 
tnènça  «in  itioAg  «^rèb  â  étè^^Célr  s5A  ifaifibtère.  Ahisl 
U  ooipril  â6'la  $K|^ÀWè  ttVàit  e«ttdtrii  Mtil,  pend^ltit 

Hi  Ciè  fftt  MM  PkM|i:tiÉaeitt'  tftbèrà  qlié  là  coiÉgrè^ 
ffalioii  du  ^tliUiOflitsè  fht  #oM!ée  à  ftoibe  ^lâf  titiè 
ftmUc  4»  f^  ^rlli649i'  die  «tcord^t  le  titre  ti  léà 
dtolto  d'!înt|iiièitetit«jg;étiërat^dé1à.fét^  {mut  ttfot  !è 
liM)»de  ckf«étî«ft  ^  àpldiâeû»  catdhiàùt,  aunûtnbt^ 
fiew{«Êl(i  ëttttèilt  àeivn  fiiipagkiolii,  D.  Jéah  Alta^&« 
te  tblèdè^  éVè<iuè  dé  feu)*gos^  ifils  Au  dûc  d'Albê  ,  rt 
il  t'hMiàs  Bàiti'a^  tnrâk^l  ptêtté  du  titre  de  $afnt- 
iSMf e«IÉ*e  ^  "iftaltt^  du"«a<^  Palais.  €^9  deut  cardiûaut 
ttatenitât!  Tofd^  Ae  Saiut-Botnîniqae.  Cette  Ëtë;Stîûn 
nè«««lteayiiiil  Ikît «îrafHidtc  âUsc inquisiteurs  d^Ëspagné 
qu'U  ne  fût  porté  atteifirte  à  leuti^ûptétnatie)  le  pape 
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Aétiâtà  ifôritteneniènt  qu'il  hMvMt  {kàs  littlCnttbii  Ûè 
tîhn  chàbgei^  à  ce  qui  avait  été  établi,  et  que  ilnèlilU* 
l!on  deâ  li^qûistteurs  géâérâut  était  sâtis  t>fé}udî6é 
9es  dkt)îts  âbiit  ioui'ssàiént  tes  autres  iùquîsîteurs ,  bit 
ùoht' pùmyéXè^i  jôîTir  plu%  tard  ctùx  qui  sêtaifeût  éta- 
blis hors  (fè  la  éonscHptioù  du  dotnatne  tettipottl 
deTÉglisé. 

ttî.  ..Cêpettiaift ,  sôit  que  lé  ïtlàp^  eût  fait  pététè 
de Vy  ôëffè  déclàratiôà ,  àoît  qu'il  en  èàt  affaibli 
fêlfet^  Vt^qûisitiôn  générale  entreprit  plusièUrt  foît 
dé  faire  la  loi  à  celle  d'Espàgûe;  fc>est  ce  qui  arriva 
iturtoùt  dans  rafiaire  de  la  )^rohil^iei6'h  de  quelqUef 
écrits  dont'  la  doctrine  était  proscrite  Si  ftottië.  Le»  iU- 
^uî^iteUr^  généraux  écrivlreûf  à  ^éXit  d^K^pâ^e  d^eU- 
regîstrer  là  èetisùré'  qui  e*i  avajtt  ël^  faltfe'paf  des 
théologiens,  parce qii'ôn  devait  leâ  re^ûLfàét'catnrtté  \t^ 
{)Uis  iîiAifiUU  et  tés  plah  i^ageâ  de  4^£g1Fse  càtfat)iiqiie , 
et  pàtM  que  iévfr  avié  âvatt  atcftiis  fôf ce  de  lui  pût 
là  conih-nlâ»i6n  qu'ECU  àVatt  faite  le  thet  SUprètnfef 
de  llËgUséV^tië  le'^  cardînâUt  inquîsltétiflt  aSs^Ut^îeht 
èt^e  infaillible  lef squ'll  agissait  eli  qàaHié  de.,  éèftt^ 
verain  fionttfé,  comme  Û  Vetiait  de  le  làire  datra  là 
question  présente ,  5ù  ibappf^uvait  eï  ôtttàhti'^Yt  Ûk 
recevoir  avec  une  humble  sôumilstôil  et  d'éxétfiutér 
les  décrets  de  la  èbngrégàtidn  de^cairdikiautVnotiitivée 
de  nnquisUîbn  où  dé  Vinda»  e:tpili*gat(Hi^  pbUf  les 
matières  qui  reg^it-daieilt  là  doctrlâe. 

IV.  Cette  ptéierilïôii  de  la  côÙr  de  ïtotlie  n^!tar^ 
posapoifit  àut  inquisiteurs  générant  d'tspagnc,  qïii 
biit  caii^Vàintùetit  défeudu  tears  df*tiits  avec  làftt 
dé  viguetu*',  tj[U'6U  les  îi  vus  phiàleurs  fois  ^efUieif 
d'exétutei*  lt*é  U-éft  ^pcstollqbes  lorsqu'ils  étaleii<i 
totitràires  aut  dècisMf»  quHh  avaieM  prises  d'aeeoni 
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«vco  ie  ooDseU  de  la  Suprême»  Nous  trouvons  u« 
exemple  de  cette  résistance  sous  le  pape  Urbain  YIII , 
au  sujet  de  la  condamnation  des  ouvrages  du  jésuite 
Jean  -  Baptiste  Poza  ,  qui  avait  été  prononcée  ^ 
Rome;  et  sous  ^enolt  XIV ,  lorsque  Tinquisiteur  gé- 
néral D.  François  Ferez  del  Prado ,  évéque  de  Téruel  5 
refusa  de  payer  sur  Vvi\dta^  prohUniaire  les  ouvrages 
du  célèbre  cardinal  Norls-qu^il  y  avait  portés,  malgré 
les  instances  et  Tordre  formel  de  ce  gran( 
Ainsi,  le  système  de  Tlnquisition  d*£spj 
sente  une  conséquence  inexplicable,  si  nous  le  ju- 
geons diaprés  les  principes  de  la  religion  et  de  la 
morale  chrétienne  9  et  non  suivant  Tesprit  machia^ 
véllque  qui  a  toujours  été  la  règle  invariable  de  sa 
conduite  f  et  quoique  l'inquisiteur  eût  toujours  con- 
damné la  doctrine  de  Machiavel. 

Y.  En  effet  les  inquisiteurs  d'Espagne  prétendaient 
que  leur  autorité  en  matière  de  foi  et  à  Tégard  de 
la  censure  d^s  ouvrages  était  canonique  et  spiri- 
tuelle »  et  qu'elle  leur  avait  été  déléguée  par  le  souve- 
rain pontife,  qui  est  infaillible  lorsqu'il  prononce  ex 
cathedra  ;  que  ses  décrets  ont  cette  yertu  dlvine.lors- 
qu'il  résout  y  détermine  et  ordonne  comme  chef  de 
l'Eglise  catholique ,  en  se  conformant  aux  règles  qui 
lui'sont  prescrites,  ç'est-à-dire  après  avoir  fait  un 
examen  profond  de  la  doctrine  et  imploré  l'assistance 
de  l'Esprit  saint;  d'où  il  résulte  nécessairement  que 
si  le  pape  uni  à  la  congrégation  des. cardinaux  de 
Vindex  condamne  la  doctrine  renfermée  dans  un 
livre ,  ou  déclare  qu'elle  ne  doit  point  être  condamnée, 
il  est  infaillible ,  puisqu'il  parle  assis  sur  la  chaire  de 
S»  Pierre ,  c'csrt-à-dire  non  conmie  un  docteur  parti- 
culier ^  mais  en  qualité  de  maître  universel  et  de  chef 
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i^  rÉglUe  ^  chargé  d'exécuter  le  cominandement  donné 
à  S.  Pierre  9  son  prédécesseui:,  dans  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  J'at  prié  pour  toi  ie  Père  Etemei,  afin  que 
ta  foi  ae  faille  point;  revenu  de  temps  en  temps  au- 
près de  tes  frères,  confirm^e-ies  dans  la  foi.  Les  prin- 
cipes de  l'Inquisition  de  Rome  sont  ceux  de  l'inquisi- 
teur général  espagnol  et  des  conseillers  de  la  Suprême, 
et  les  uns  et  les  autres  condamnent  les  livres  qui  com- 

i  ,  *       . 

battent  cette  doctrine  en  punissant  leurs  auteurs. 

YI.  Cependant  les  inquisiteurs  d'Espagne  sont  op- 
posés de  fait  à  cette  infaillibilité  9  et  refusent  de  se 
Soumettra  aux  décrets  du  pape ,  lorsqu'ils  sont  con 
traires  à  ce  qu'ils  ont  résolu ,  ou  à  l'intérêt  de  leu 
système  particulier  :  Les  inquisiteurs  auraient  agi  autre- 
ment, s'ils  n'avaient  été  sûrs  qu'en  s'adressant  au  roi 
et  en  intéressant  sa  politique  ils  forceraient  l'autorité 
royale  à  prendre  part  à  leurs  querelles  et  à  s'opposer 
aux  mesures  du  souverain  pontife  qui,  sans  l'appui 
de  cette  force  presque  toute-puissante,  n'aurait  pas 
man^é  de  les  traiter  comme  des  délégués  rebelles,  et 
de  les  réduire  à  la  condition  de  simples  ^r,ètres ,  en 
prononçant  leur  destitution. 

YII.  Tel  a  été.  le  pilant  que  le  conseil  de  l'Inquisi- 
tion  d'Espagne  a  coijist^mment  .suivi ,  et  qui  rappelle 
le  trait  suiv,ant  d'un  rigide  confe^ur,  carme  dé- 
chaussé :  ce  moine  tançait  vivemei^t  un  pauvre  pé- 
nitent qui  s'accusait  d'avoir  travaillé  le  dimanche  pen- 
dant quelques  heures,  par  .nécessité;  niais  ^  lorsqu'il 
apprit  que  c'était  dans  le  jardin  potager  du  cçuvent , 
il  se  calm^ ,  et  dit  à  l'homme  :  Ati,l  if  est  autre  chose; 
je  pensais  qt^e/ c'était  dan$  pn  cfiamp  profane.  Telles 
sont  les  inconséquences  auxquelles  l'intérêt  se  laisse 
einporter ,  et  les  fruits  honteux  qui  annoncent  sa 
II.  6 
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présence  ,  quelque  soîn  qu*il  prenne  pour  èe  cachel^ 
VIII.  Le  parti  que  Tlnquisition  a  osé  prendre ,  tantôt 
injusteitienty  tanlét  avec  raison ,  de  soutenir  son  auto«> 
rite  contre  tout  autre  pouvoir,  et  l'abus  que  les  in- 
quisiteurs généraux  ont  (M  des  moyens  iiifiiillibles 
dont  ils  disposaient  pour  tromper  la  confiance  du  rô!^ 
ont  é^té  là  véritable  cause  des  démêlés  continuels  qui 
ont  divisé  les  deux  puissances  :  ]e  Tai  dëja  prouvé  par 
des  exemples,  et  le  crois  utile  d'en  rapporter  quelques 
autres,  parce  que  lexcës  du  scandale  peut  en  rendre 
les  d'étdils  utiles  a  Vhistoire.  Deux  autres  évëneihens 
que  je  me  prot)ose  dé  faire  connahré ,  sont  de  l'année 
1 543  ;  le  premier  regarde  D.  Pierre  de  JC'àrdon'a ,  capi- 
taine général  de  Cal'alogne ,  et  ràulrê  le  mairquîs  de 
Terranbva,  vice-rôï  de  Sicile. 

Àhttcti  tk. 

Histoire  des  vice-rois  de  Sicile  et  de  C/Ualogne^ 

I.  En  i555,  Cbàrfës-Qùint  avait  rétiré  aux  ihqui^ 
jsiteurs  lé  droit  dVxercdr  là  juridiction  royale ,  et  ils 
en  restèrent  privés  jusqii^eÂ  i545';  aitis^eii  1^4^  eAé 
lié  lêui*  avait  pas  encore  été  fèlâdueV  et  par  consé- 
quent \\k  -ii'avâient  plus  le  prîViiégè  de  fuger  leurs 
officiers ,  leurs  familiers  ni  les  autres  employée  sécu- 
liers du  Saint  ^Offtce-  pour  des  questions  étratigëres 
'k  là  foi.  tes  Ûtspositlbns  de  l'autorité  royale  étaient 
tfonnues  'de  u.  Pierre  Caraona  lorsqu'il  ordonna  des 
poursuites  contre  le  geôlier,  un  'familier  et  un  do- 
"mestiqùe  du  grand  sergent  Tie  Flnquisîtidit  de  Earce- 
loniie,  pour  s'être  mis  en  contravention  aVec  les  rër- 
'j2;lemens,  qui  défendaient  le  port  d'armes  dans  toute 
^l'étendue  de  son  gouvernement. 


.  (toi 

'  It.  L*hÂl[>îtude  dé  remporter  d'ans  les  knairès  è!é' 
cette  natùr«  avait  rendu  insotens  ies  în(|insiteurs  aé 
Barceiobne ,  parce  qu'ils  né  ihahqiîaieht  pâmais  d*àt- 
léguer  la  nécessité  de  cette  rigueur  pour  arrêter  tes 
entienkis  dé  là  foi.  Aussi  eurèht'-iis  Taùdace  d^ehtrë* 
{(rendre  Te  ^tûckiàé  tt.  Pierre  tCaraônâ,  cbnmke  coù<^ 
pablé  36  's'être  mis  êki  iNiv<4le  bonire  le  ààint-  Olfi'cé  ;| 
Ils  lé  poUrsiiivireiit  sans  égard  pour  les  baiiles  fonc- 
lions  de  capitaine  général  *ei  de  gouverneur  militaire 
de  là  ^tovince  dont  il  était  chargé  >  ni  pour  le'  rang 
et  ie  iikàîa  de  son  itiustire  famille.    Ils  né  s^èn  tin- 
rent  pas  4  cette   première  tentative,    instruits  que 
renîpêretir  n'était  qu'à  neuf  lieues  dé  Bârcéloiinè  ,* 
ils  lui  dénoncèrent  iTûcte  d'^autorîté  cle  son  lieutenant . 
et  lui  firent  représenter  >  par  nhqfaiiiléur  général 
Tabera  ,  que  les  hérési^  ne  inan^uérâietit  pas  pé 
8^étab!it>  pfompteméhf  en  Espagne  ^  iai  on  s^àpérçe- 
vait  que  les  biSicîers  de  l'Inquisition  marchaient  sans' 
armes  :  que  l'atténfat  commiâ  par  le  gouvêriiexir  gï-^ 
nériil  était  une  oSbbfcé  grave  cbhttè  {i  kàîhï  ^HlJunai' 
de  la  foi;  iqueleiK^ndàteênétàhiiig^àAd;  etT^exem^' 
pie  tellement  âange^étix ,  que  si  Cariîbnà  quêtait  pail; 
condamné  à  en  faire  une  réparation  publique ,  c*en 
était  fait  du  respe<^  que  les  peuples  devaient  à  Ttn- 
qùisîtron ,  et  qu'il  tu  résulterait  un  tort  incalculable 
pour  la  religion  c^bollque  dans  tou^  le  'royaume. 

m.  LVmpéréur,  aveuglé  parle  tanalisme ,  et  pu-* 
Miant  te»  évèbeiiicnrnt  qui  àuràiéiît  dû  tui  suggérer  pluf]^ 
de  clrconspé'Êttbn ,  nob-séùlethent  p^it  le  parti  des  in^ 
quishearsieontre  toot'e  justice  et  au  hiépHs  dbsa  pror 
pre  OièdoiWianiîë  de'rànnée  iS^S  ;  il  ^crWit  encore' à 
Cardoéa  que  l%iftéfêt'de  la  fol  exigeait  qu'il  sesbuW^t 
à  reeeroir  l'absolatiott  ad  càuUiam  dés  censurés* 
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qu'il  avait  peut-être'  encourues ,  pour  s'être  opposé  à 
une  mesure  que  le  Saint- Office  avait  commandée.  Cet 
ordre  de  l'empereur  affligea  profondément  D.  Pierre  ; 
cependant ,  résolu  d'obéir  aux  volontés  de  son  maître , 
il  se  présenta  aux  inquisiteurs  et  leur  demanda  l'ab- 
solution :^  afin  de  rendre  leur  triompbe  plus  éclatant , 
ils  disposèrent  tout  dans  l'église  cathédrale  de  Barce- 
lonne  pour  un  auto-da-fé  qui  eut  lieu  un.  jour  de  fête,, 
à  l'issue  d'une  messe  solennelle  ^  où  Cardonafut  obligé 
d'assister  debout ,  sans  épée  ^  et  avec  un  cierge  qu'il 

.         .  •  •  •  >  •  . 

tînt  à  la  main  pendant  la  célébration  des  saints  mys- 
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tères  et  la  cér.émonie  de  son  absolution.  Si  cet  évënç-. 
ment  fut  honteux  et  de,  nature  èi  faire  voir  que  le 


■>.< 


point  d'honneur  .n^est  pas  touiouri»  inséparable  du. 
plus  haut  rang  9  celui  qui  arriva  la  même  année^  en 
Sicile  ne  Test  pas  moins.  '  i      . 

IV.  Charles-Quint  avait  aussi  retiré  pour  cinq  ans. 
à  l'Inquisition  du  royaume,  de., Siçiiç  la  juridiction 
royale ,  et  avait  ensuite  prorogé  en  i54p  cette  suspep-; 
sion  lusou'à  la  dixîèin^  anné^  ';^^(^  ^^  4oy^n  des  in- 
quisiteurs de  l'île  fit. représenter,  si* souvent  par  Tor-^. 
gane  du  cardinal  Tabera  que  cette ,  mçsure  avait  le^ 
inconvéniens  les  phis  graves  »  que  ce  prélat  obtint  une 
ordonnance  royale  datée  de  Ma^ri^lç  %^^  ^Y.i^ici* }^.^, 
par  laquelle  D.  Ferdip^d Gonz^ga^i  firinçe  4^  j^alfeta^. 
vice -roi  et  capitaine,  gi^néral  de.  l'U^^  était  prévenu 
qu'à  Texpiration  delà  dixième. ^nnéQ.l0.,jsu9pensipn 
serait  révoquée  fan^  qu'il  fût  besQjjDi^^]up  décret  par-* 
ticulie^.    Le  n^arquis  de  Terranpva^  ^yaif  été   d^éjà^ 
vice -roi  par ,  mfertm  çt  çouyernf^njr.  ^^^^^1,;.  il^^t^U, 
connétable  et  anpJral  .de  Napi^S|^  .^^nj4;^\PW$^^t 
qé  première  classe  et  parent  dç  l'ejipçip^erf^^r,  par  la^ 
maison    d'Aragon..  Deux   familiçrs.  de;.  l'Inquisition 
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avaient  été  traduits  par  son  ordre  devant  les  tribu- 
naux ordinaires  pour  quelques  délits  qu'ils  avaient 
commis.  Philippe  d'Autridie,  prince  des  Asturies  et 
fils  aîné  de  Charles-Quint,  alors  âgé  de  seize  ans, 
gouvernait  tous  les  royaumes  de  la  monarchie  espa-^ 
gnole  pendant  rabsence  de  son  père;  et  conmjieil 
n'était  pas  moins  superstitieux ,  sa  conduite  &  l'ég^d 
de  son  parent  le  marquis  de  Terranova  fut  la 
même  que  celle  de  son  père  avec  D.  Pierre  Gar- 
dona ,  et  les  suites  n'en  furent  pas  moins  honteuses 
pour  lui.  Toutefois  ;  je  crois  qu'il  est  juste  de  rap- 
porter ici  la  lettre  que  ce  prince  écrivit  au  marquis 
de  Terranova  9  afin  de  faire  voir  quels  étaient  les 
principes  que  l'on  suivait  dans  cette  matière.  En 
voici  le  texte  : 

Y.  «  Moi ,  le  prince.  Honorable  marquis ,  amiral  et 
»  connétable ,  notre  cher  conseiller  :  Vous  savez  ce  qui 
0  arriva  à  l'occasion  des  coups  de  fouet  que  vous  fites 
»  donner  (pendant  que  vous  étiez  gouverneur  de  ce 
•  royaume 9  et  sans  avoir  été  bien  instruit  des  choses) 
»  à  deux  familiers  db  Saint-Office.  Il  en  résulte  une 
»  si  grande  défaveur  et  tant  de  mépris  pour  ce  saint 
»  tribunal  9  qu'il  lui  a  été  impossible  depuis  ce  mo- 
»  ment  de  rien  commander  avec  lé  succès  que  sou  . 
»  autorité  obtenait  toujours  autrefois.  Il  est  au   con- 
»  traire  arrivé  de- là  que  plusieurs  personnes  de  ce 
»  royaume  ont  osé  commettre  des  insultes  et  des  voies 
»  de  fait  contre  les  officiers  et  les  ministres  d«  l'In- 
»  quîsilion,  et  empêcher   ou  troubler  l'exercice   de 
»  leurs  fonctions,    d'après  les   plaintes  et  l'informa- 
»  tion  qui  nous  sont  parvenues  sur  cette  affaire.  Le 
»  révérend  cardinal  de  Tolède  ,   inquisiteur  général  , 
»  et  les  membres  du  conseil  de  l'Inquisition  général» 
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»  en  ont  délibéré  avcd  Sa  Majesté  (  et  il  a  été  reconnu 
»  qu'il  sera  bon  et  convenable  )que  vous  fassiez  pé- 
»  uilence  de  la  faute  que  vous  avea  commise,  sauf  à' 
»  la  fendre  douce  et  modérée  en  considération    des 

•  services  que  vous  avez  rendus  à   Sa  Majesté  ;   en 
,»  conséquence,^  rînquîsîleur   général  et  le  conseil, 

»  guidés  par  des  motifs  de  modération  et  d'estime 
»  pour  votre  personne,  ont  ordonné  à  rinquîsiteur 
f  Gongora  de  vous  parler  él  de  vous  représenter  votre 
»  faute ,  afin  que  vous  accomplissiez  la  pénitence  qui 
»  vous  a  été  imposée ,  laquelle  (  d'après  la  qualité 
«  du  fait  et  le  dommage  qui  en  est  résulté)  aurait  pu 
»  être  beaucoup  plus  grande,  comme  vous  Tappren- 
»  drez  par  ce  que  ledit  inquisiteur  est  chargé  de  vous 
»  dire. ,  Au  reste,  ceci  n'a  été  ordonné  que  pour  la 
n  gloire  de  Dieu  etThonneur  du  Saint  Office,  et  pour 
»  lé  bien  de  votre  conscience.  Nous  vous  requérons 
»  et  vous  chargeons,  pour  le  bon  exemple  que  vouij 

•  devez  aux.  autres,  d'accepter  et  d'accomplir  cette 
t  pénitence  avec  toute  la  soumisMon  qui  est  due  à 

•  l'Eglise,  et  sans  attendre  d'y  être  contraint  par  la 
«  voie  de  l'excommunication  et  des  censures  ecclé- 
»  sîastiques  ;  là  soumission  que  nous  vous  demandons 
w  ne  vous  fera  rien  perdre  de  votre  honneur,  et  vous 
»  sera  profitable  au  contraire  en  vous  mettant  à  cou- 
»  vert  de  toute  inquiétude  et  de  toute  vexation  ;  elle 
»  sera  apf^rouvée  de  Sa  Majesté,  nous  fera  plaisir,  et 
»  nous  en  prendrons  suîet  de  vous  traiter ,  dans»  tout 
9  ce  qui  vous  intéressera ,  avec  la  faveur  dont  nous 
»  avons  usé  avec  vous  jusqu'à  présent ,  et  que  nous 
»  vous  prouverons  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  besoin. 
»  Donné  à  Valladolid ,  le  quinze  du  mois  de  dé* 
»  cembre  de  Tannée  i543.   Moi ,  le  PBiifCB.  »  Cette 
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kttre  est  paraphée  par  les  seigneurs  du  conseil  de 
rinquisitioD  ^  et  contre-signée  par  Jean  Garcia,  pvo^ 
Mceritairt. 

s 

YI.  Plusieurs  lettres  de  ce  genre  que  Ton  présentait 
ensuite  à  la  signature  du  roi ,  étaient  rédigées  dans  la 
secrétaireric  du  conseil  de  rinquîsitiou ,  comme  celle 
que  je  viens  de  copier  :  elles  doivent  par  conséquent 
respirer  Tesprlt  dont  il  a  été  animé  à  foutes  les  épp-* 
ques.  Je  fei^i  remarquer  que  le  ton  suppliant  et  les 
formes  engageantes  qu*on  y  trouve  nVntraient  dans 
le  protocole  du  Saint- Office  que  dans  des  circons* 
tances  où  il  était  question  ,  comme  ici)  de  ce  qui  fe 
passait  dans  un  royaume  fort  éloigné  de  Madrid  ^  et 
d*uu  homme  qui  avait  assez  de  pouvoir  pour  exciter 
d'un  seul  mot  un  soulèvement  général  pour  anéantir 
Vlnquisîf ion,  contre  laquelle  on  s*était  élevé  non-seu- 
lement lorsqu'on  l'avait  établie,  à  main  armée»  maîv 
encore  dans  plusieurs  autres  occasions*  L'ancienne 
résistance  avait  dégénéré  en  aversion  profonde  pour 
le  Saint -Office  9  dont  les  cruajités  avaient  causé  les 
séditions  de  l'année  |535. 

VII.  On  peut  cependant  remarquer  le  silence  mys* 

térieux  qu'on  garde  dans  cette  lettre  au  sujet  de  la 

• 

pénitence  imposée  au  vice-roi ,  par  la  crainte  que  l'in* 
dignalion  qu'elle  pouvait  lui  causer  ne  le  portât  à 
refuser  de  s'y  sôuinettre.  Mais  quelque  douceur  et 
quelque  modération  qu'on  affectait  dans  ce  langage , 
la  pénitence  fut  absolu^ient  la  nième  que  celle  de 
D.  Pierre  Cardona.  La  seule  différence  qu'on  y  re- 
marqua ,  c'est  qu'elle  n'eut  pas  lieu  dans  la  cathédrale > 
mais  seulement  dans  l'éj^e  du  couvent  des  domi- 
nicaii;is;  encore  ju^a-t-on  nécessaire,  comnie  par 
eompensation^  de  d^&ndre  W  inarquis  de  se  meit^ 
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à  genoux  9  si  ce  n*est  pendant  Télévalion ,  afin  quUl 
fût  exposé  plus  l^ng-temps  aux  regard»  du  peuple  ,  et 
de  le  condamner  à  payer  cent  ducafs  aux  familiers 
qu'il  avait  fait  châtier.  La  même  amende  fut  aussi 
imposée 9  outre  plusieurs  autres  pénitences,  à  tous 
ceux  qui  avaient  reçu  et  exécuté  les  ordres  du  gouver- 
neur 9  s'il  était  vrai  qu'ils  en  eussent  connu  le  motif. 
t>.  Ferdinand  Gonzaga  n'exerçait  plus  les  fonctions 
de  vice  -  roi ,  depuis  qu'elles  a3vaient  été  confiées  par 
intérim  au  marquis  de  Juliana.  En  conséquence  le 
prince  Philippe  écrivit  aussi  au  nouveau  gouverneur 
de  ne  rien  négliger  pour  .l'exécution  du  jugement  de 
l'Inquisition  9  en  supposant  que  le  marquis  de  Terra- 
nova  fit  mine  de  s'y  opposer.  Si  les  souverains  d'Es- 
pagne  avaient  mieux  connu  leurs  véritables  intérêts  , 
ils  auraient  vu  qu'un  tribunal  comme  celui  de  l'In- 
quisition  était  aussi  impolitique  qu'opposé  à  la  tran* 
quillité  géni^rale ,  quoiqu'il  parût  d'abord  favoriser  et 
soutenir  la  puissance  absolue  du  gouvernement. 


ARTICLE     III. 

Histoire  du  faux  No^ce^  du  Pape  en  Portugai. 

I.  L'histoire  des  démêlés  de  l'Inquisition  avec  l'au- 
torité royale  nous  présente  9  entre  le  Saint-Offîce  et 
le  conseil  des  alcades  de  la  cour  de  Madrid  9  un  autre 
conflit  de  juridiction  dont  les  suites  furent  cepen- 
dant moins  violentes.  Je  veux  parler  de  l'affaire  du 
fameux  imposteur  Jean  Ferez  de  Saavedra,  connu 
dans  les  histoires  9  les  romans  et  les  pièces  drama-» 
tiques,  sous  le  nom  de  faux  Nonce  de  Portugai  9  et 
qui  passe  généralement  pour  le  fondateur  de  l'inqui- 
sitioB  de  ce  royaume.'  Le  critique  Feijoo  a  cru  que 
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rhistoire  de  cette  aflfaire  n^était  qu'une  fable.  Il  8*est 
trompé.  La  narration  de  Saavedra,  que  Feijooa  citée, 
contient  des  fables,  mais  elles  sont  mêlées  avec  des 
vérités  qui  appartiennent  à  Thistoire  de  rinquisition. 
Celle  d'Espagne  prononça  sur.  son  affaire  en  i543, 
quoique  Saavedra  fût  alors  dans  les  prisons  de  Ma- 
drid ,  où  il  avait  été  amené  de  Nieva  dé  Guadiana , 
ville  portugaise  située  sur  la  frontière  *  d'Espagne  , 
dans  la  pi^vince  d'Estremadure  ,  après  y  avoir  été 
arrêté  le  ao  janvier  1 54i  •  Je  ne  puis  me  dispenser  d'en- 
trer dans  les  détails  de  cette  histoire;  je  rapporterai 
d^abord  les  faits  d'après  la  narration  que  Saavedra 
lui-même  en  écrivit  pour  le  cardinal  Espinosa  en 
1667  9  j'établirai  ensuite  la  vérité  sur  quelques  points 
que  cet  imposteur  était  venu  à  bout  d'obscurcir. 

II.  Jean  Ferez  de  Saavedra  naquit  à  Cofdoue.  Sou 
père  était  capitaine  dans  un  régiment  d'infiintetie,  et 
membre  perpétuel  de  la  municipalité  de  cette  ville , 
en  vertu  d'un  droit  acquis  par  sa  famille  :  sa  mère , 
Anne  de  Guzman  ,  sortait  d'une  maison  noble  comme 
celle  de  son  mari.  Doué  d'un  génie  particulier,  d'un 
talent  et  d'un  degré  d'instruction  remarquables ,  Saa- 
vedra s'exerça  pendant  quelque  temps  à  fiorger  des 
bulles  apostoliques,  des  ordonnances  royales,  des  pro- 
visions des  conseils  et  des  tribunaux,  des  lettres  de 
change  et  les  signatures  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes :  il  les  imitait  avec  tant  de  perfection  qu'il 
parvint  à  t'en  servir,  sans  que  personne  doutât  de 
leur  authenticité ,  et  à  se  faire  passer  pour  chevalier 
commandeur  de  l'ordre  militaire  de  S.  Jacques ,  dont 
il  toucha  les  revenus,  qui  étaient  de  trois  mille  ducats, 
pendant  l'espace  d'un  an  et  demi  :  il  acquit  en  peu 
de  temps,  avec  des  effets  royaux  qu'il  avait  contrefaits. 
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irom  cent  miante  mille  ducats  ;  et  jamaiy  le  secr^ 
de  cette  grande  fortune  n'eût  été  révé^  (  dit-il  dans 
9a  confession  )  êHl  tie  s'était  habilU  de  rouge  ,  c'est- 
à-dire,  s^il  ne  lui  avait  pris  la  fantaisie  de  feindre 
d'être  cardinal  pour  exercer  les  fonctions  de  légat  a 
tatere  du  pape. 

III.  Il  raconte  que  se  trouvant  dans  le  royaume 
des  Algarves  peu  de   temps   après   la  confirmation 
de  rinstitut  des  jésuites  par  le  pape  Paul  Ilf ,  il  arriva 
dans  le  pays  un  prêtre  de  cette  société,  muni  d'un 
bref  apostolique  qui  raulotisait  à  fonder  un  collège 
de  sa  compagnie  dans  le  royaume  de  Portugal  ;  que 
l'ayant  entendu  prêcher,  le  jour  de  S.  André,  il  en 
fut  si  content  qu'il  l'invita  à  dîner,  et  le  rc^ttnt  pi  u- 
sieurs  jours  auprès  de  lui.  Le  jésuite  ayant  reconnu 
pendant  ce  temps  -  là  son   talent ,  lui  témoigna  le 
désir  d'avoir  de  sa  main  un    fac^simiie  de   spn 
bref  ^  parfaitement  imité,  et  qui  contiendrait  aussi 
des  éloges  de  la  compagnie  de  Jésus.  Il  exécuta  ce 
qne  le  jésuite  désirait ,  et  avec  tant  de  succès  qu'ils 
avouèrent  que  <;ette  pièce  pourrait  tenir  lieu  de  l'ori- 
ginal ;  et,  d'un  propos  à  l'autre,  ils  en  vinrent  à  recon- 
naître que  pour  compléter  le  bien  que  pourrait  faire 
au  Portugal  l'établissement  d'un  collège  des  nouveaux 
prédicateurs  apostoliques  de  la  compagnie  de  Jésus , 
Il  conviendrait  beaucoup  que  le  tribunal  d^  Tlnqui- 
pition  y  fût  établi  sur  le  plan  de  celui  d*£$pagne.  Ce 
projet  fut  approuvé  par  Saavedra,  qui  se  rendit  à 
Tabula ,  ville  de  la  même  province ,  où ,  avec  l'aide 
du  jésuite  ^  il  rédigea  la  bulle  apostolique  dont  ils 
avaient  besoin  ,  pour  l'objet  qu'ils  s'étaient  proposé , 
et  de  prétendues  lettres  de  Charles  Y  et  du  prince 
Philippe 9  son  fils,  pour  le  roi  de  Portugal  Jean  IIL 
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La  aoiMrelle  biiUe  était  supposée  avoir  été  ^Toyée  à 
Saavedra  coo^me  légat  a  i^Uerf^  pour  établir  Tin-» 
gaisitton  ea  Portugal,  lorsque  le  souveraia  y  aurait 
donné  son  consentement* 

lY.  Saayedra  passa  eusulte  la  frontière  et  Yint  à 
Ajramoptei  dans  le  royaume  de  Sévîlle  :  le  provincial 
des  moines  franciscains  d'Andalousie  y  était  arrivé 
depuis  peu ,  venant  de  Rome.  Saavedra  <H|t  Tidée  de 
faire  une  expérience  pour  s^assurer  si  la  buUe  passerait 
pour  authentique.  Il  dit  au  provincial  que  des  parti* 
culiers  qui  couraient  la  poste  en  Portugal  avaient  laissé 
tomber  sur  la  route  un  parchemin  qu'il  lui  montra , 
en  le  priant  de  lui  dire  si  cette  pièce  était  importante; 
parce  que  9  si  elle  Tétait ,  il  ne  perdrait  pas  i:^moment 
pour  la  faire  pervenir  à  celui  qu'il  l'avait  égarée.  Le 
provincial  prit  le  parchemin  pour  un  écrit  original  et 
pour  une  véritable  bulle  ;  il  en  6t  connaître  le  contenu 
à  Saavedra,  et  s'étendit  beaucoup  sur  les  avantages 
qu'elle  devait  procurer  au  royaume  de  Portugal.  • 

Y.  Saavedra  se  rendit  à  Séville ,  prit  à  son  service 
deux  confidens ,  dont  {'un  devait  lui  servir  de  secrétaire 
et  l'autre  de  majordome  :  il  acheta  des  litières  et  de 
la  vaiKselle  d'argent  »  et  se  disposa  à  prendre  le  cos- 
tome  d'un  cardinal  romain  ;  il  envoya  à  Cordoue  et 
à  Grenaoe  ses  deux  afifidés  pouf  y  engager  des  domes- 
tiques, et  les  chargea  de  se  rendre  ensuite  avec  son 
é(|uipage  à  Badajoz ,  où  ils  se  donneraient  pour  les 
familliers  d'wn  cardinal  venu  de  Ron)e ,  qui  ifevait  tra* 
verser  cette  ville  pour  se  rendre  en  Portugal ,  et ,  par 
ordre  du  pape ,  y  établir  l'Inquisition  :  ils  devaient  aussi 
annoncer  qu'il  qe  tarderait  pas  à  arriver  parce  qu'il 
jroyageait  en  .poste. 

YI.  Au  temps  marqué ,  Saavedra  parut  à  Badaioz  9  oà 
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lie  secrétaire,  le  majordome  et  ses  domestiques  lui  bai- 
sèrent publiquement  la  main,  comme  à  un  cardinal 
légat  a  iatere.  Il  quitta  Badajoz  pour  Séville ,  où  il  fut 
reçu  dans  le  palais  archiépîsopal  du  cardinal  Loaisa  ^ 
qui  résidait  à  Madrid  en  qualité  de  commissaire  géné^ 
rai  apostolique  de  ia  sainte  croisade.  Les  marques  de 
respect  et  de  dévouement  lui  fàrent  prodiguées  par  le 
proyiseur  vicaire  général  D.  Jean  Fernandez  de  Ten^i- 
gno ,  qui  fut  bientôt  inquisiteur,  et  depuis  élevé  àTépis- 
copat.  Il  s'arrêta  dix-huit  jours  dans  cette  ville,  et  mit 
ce  temps  à  profit  pour  se  faire  payer ,  sur  de  fausses 
obligations  ,  une  somme  de  mille  cent  trente  ducats  y 
par  les  héritiers  du  marquis  de  Tarifa.  Il  prit  ensuite 
la  route  deLlerena,  où  Tlnquisition  de  TEstremadure 
avait  été  établie ,  après  avoir  été  successivement  trans- 
portée dans  plusieurs  villes  de  cette  province  ;  il  s'y 
logea  dans  une  partie  des  bâtimens  de  rinquisition^ 
qui  était  alors  occupée  par  les  inquisiteurs  D.  Pierre 
Alvarez  Becerra  et  D.  Louis  de  Cardenas ,  à  qui  il  dit 
qu'usant  des  pouvoirs  de  légat  a  Iatere  dont  il  était 
muni,  il  se  proposait  de  visiter  Tlnquisition  deLlerena  , 
et  que,  lorsqu'il  aurait  rempli  cette  partie  de  sa  mis^ 
sion  ,  il  se  rendrait  avec  eux  en  Portugal ,  où  il  devait 
établir  le  Saint-Office ,  sur  le  modèle  de  celui  d'Espagne. 
VIT.  Saavedra  retourna  ensuite  à  Badajoz ,  d'où  il 
envoya  son  secrétaire  à^  Lisbonne  avec  ses  bulles  et 
ses  papiers ,  afin  que  la  cour,  prévenue  de  son  airrivée 
prochaine ,  ordonnât  les  dispositions  nécessaires  pour 
le  recevoir.  L'envoi  supposé  de  cet  agent  à  Lis|)onne 
causa  beaucoup  de  doutes  et  d'agitation  à  la  cour,  où 
Ton  ne  s'attendait  à  rien  moins  qu'à  une   pareille 
nouveauté  :  néanmoins  le  roi  envoya  li  la  frontière  un 
grand  seigneur  de  sa  colir  pour  y  recevoir  le  cardi- 
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nal  légat  5  .i|u|  .fit  ^n  entrée  à  UtIi|onae;,  oi^  H  paffa 
trois  mois  9  envirojdpé  de  la  plus  grande  qcmsidéra- 
tion  ^  il  entreprit  ensui^te  un  long  vojage  dans  les  dif- 
férentes parties  du  royaume ,.  parcourant  tous  les  dio- 
cèses et  se.faisapt  rendre  compte  de  tout  dans  le  plus 
grand  détail;  il  eût  été  difficile, de  préviair  la  fin.de  sa 
sollicitude  apostolique,  si  quel(mes  pirconstances  im* 
prévues  n'étaient  venues  mettre  un  terme  à  tant. dp; 

fourberies. 
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VIII.  L'Inquisition  d'Espagne  découvrit  Tintrigue  da 
Saavedra  par  l'adresse  de  Tinquisiteur  général  Tabera» 
qui  partageait  les  soips  du  gouverneiiient  avec  le  prince 
des  Asturies,  depi^is  1^  ao  déce9ibre  i539,  époque  à 
laquelle  Charles  Y  était  psu^fi  pour,  la  France  9  les 
Pays-Bas,  ritalie  et  Argel.  Â  la  suite  des mesu|rQs,ggi|S, 
le  cardinal  ordonna  avec  le  marquis  de  Villa^ueva  de. 
Barcarrota ,  ^t| vernejur  de  B^^^ajoz ,  Saavedra  fut  ar^té 
à  Nieva  de  Guadiana^sur.le  territoj^f)priugais,  l|S.a3> 
îaovier  1.541 9  pefvdant.qi^'il  ^ta^t  à^to^le.cfae^  le  cur^ 
du  village  j^qul  l'avait  prié  de  lu^  ibire  Tbonoeur.  de  yi-> 
siler  sa  paroisse ,  comice  il  l'avait  déjà  fait  à  l'égard  de% 
autres  du  diocèse^  Cette,  prière  n'étai^  qu'u^  pi^g^ 
tendu  à  l'imposteur.pour  l'arri^tpr  plus  sûrement.  * 

IX.  Saavedra  .dit  qu'en  s'en^ paient  de  sa  persomnA 
on  saisijt  ausisj.. , trois  trésors  qu'il  faisait  transporter 
avec  lui,  l'un  de  ving(  mille  dijfca^  qui  étaient  le  pro- 
duit de;s  |>én^tençêis,des  Qo^id^noné^ ,  destiné  pour/  le 
Saint-Office;  le  second  ^dfi  cent  ^inqna^te  mille  dupatii 
qu'il  avait  eju  ,  diçait-U^  l'intention  4'appliquer  auz))e-: 
soins  de  r^l^ae;et  à  4f autres  bonnes  œuvres;  le  irpi** 
sièmè,  de  ^«latre- vingt-dix  mille  ducats  ,.qiui  lui  app^r^ 
tenaient  en  p^opr^.  Saavedr^  fjat,  coûduit  à  Madri^j 
pa^r  ordre  du  procureur^^énéral  d^i  royauo^ei  et  en- 
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ftHtîé  àMs  vaUt  ^thtm.  lei  alcadî»  de  ta  eoor  0*y  iran^ 
parlèrent  et  reçurent  8à  déclaration,  dont  lU  avaient 
besoin  pôût  èuivrè  isbn  procès.  Il  b'y  avait  pâS  ènicbkîe 
à  Hiidrid  de  tribuba)  de  lînquisîtioii ,  Comme  dans 
tei  autres  provinces ,  et  là  capitale  dû  royaume  était 
iouniifte  j  poiir  leé  ^flairés  de  ce  genre,  à  la  juridiction 
db  Celui  de  Tolt^de.  les  inquisiteurs  prétendirent  que 
la  connaissance  de  bette  affaire  leur  appartenait  dé 
droit ,  comme  offrant  des  motifs  suifisans  de  présu- 
mer que  le  ^riîionnier  avait  renoncé  à  là  foi  càtbo* 
li<|tie  et  apostasie  \  d'apxiès  les  fictions  qu'il  avait  ima* 
g&^^ek  pour  se  prbcui'er  de  Fargeiit ,  puisqu'il  n'aurait 
î^m^s  osé  reutreprébdre  Sll  lui  fÂt  resté  quelque 
ilentîtnent  de  religion*  ô^uelte  atisurdit^  t  comme  si 
ôb  iie  Voyait  ^as  tous  les  jours  des  catholiques  corn- 
itféttf^é  ie  plus  gVaiVdk  cHfnà^s  ! 

JS:.  Comme  ribquisiretir  gè^né^al  ëtait'Iteutenant  du 
ll^rince ,  lé  SàintiOfflcê  était  sûr  def  remporter  ;  Tabera , 
Voulant  sâtisfaiVé  tout  te  itionde,  arrêta  que  les  al- 
CÀdes  de  ta  c'ô^  res^e^Àîent  roattres  dé  là  personne 
de'Saavedl'a,  et  le  poursuivraient  {Uridiquetnent  à 
tsjnùse  êék  eia^tiiotis  qu'il  avait  commises ,  des  faux 
dipidihës  qu'il  avait  forg^ ,  et  de  ses  autres  délits 
^Mftiqueèv  TôtïÀïk  que  lé  Satht- Office  connàjftrait  des 
èrSbtéi  cbtltrè  ta  ^ot  diint  il  s'était  rënduT  <joiipablé 
sotis  lè  nom  de  caSrdMfâl  bnvoyé  du  pape.' 

XI.  L'iWqtfistteul*  ^é^éràt  fit  réflèxîén  que  iSaaVedra 
était  un  %fôtotnè  (Pàti  talent  extraordinaire ,  et  que  ce 
motif  devàSt  taiHe  W^a^er;  outre  que  dans  l*exercîce 
dés  fonctions  ffu'ïL  avait  usurpéelt ,  il  ne  s^était  point' 
éloigné  de  ta  conduite  ordioaire  des  véritables  fuges  ; 
o<i  pouvait  même  'dire  à  son  avantage  qu'il  avait  mî^ 
plu»  de  douceur  d^iïs  Son  ministère ,  puisqu'il  s'était 
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oonleBté  d*itii'p6séir  des  amendes,  que  Db  condamnée 
avaient  acquittées  avec  d'autant  moins  de  répugnance  f 
qu'ils  avaient  évité  par  ce  moyen  l'infamie  et  la  honte 
des  autonta-fé  et  des  San-Beni$o. 

Xlh  Saavedra  déclai'a  que  ces  raisonè  avaient  fait 
désirer  à  nïiquisîie'ur  général  de  le  connaîtriez  persou- 
nellement';  qu'il  sel^iétait  fait  amener,  l'avait  entendu 
avec  intérêt,  et  tûi  avait  ofiert  sa  protection,  en  lui 
proihettànt  ae  lui  donner  poùir  juge  ritiquisitenr  qu'it 
aurait  choisi  lui-même  :  qu^il  hyait  alors  témoigné  Je 
désir  d'être  jugé  p.ir  lé  docteur  Arias,  inquisiteur  à 
Lierenà  ;  ce  qui,  lui  fut  accordé ,   non  sâiÀ  'exciter 
des  murmures  contré  le  cardinal  et  là  cour  de  Ma- 
drid ,  où  Ton  se  disait   tout  Bas  que  Taberâ  s'était 
èm^iaré  de  quatre-vingt-dix  mille  ducats  saisis  à  Saa- 
vedra  ,  conâme  lui  appartenant  en  propre  ;  que  l'in- 
quisiteur Arias  le  condamna  à  servir  dans  les  galères 
du  roi  pendant  l'espacé  dé  dix  années  ;  qu'après  une 
détention  de  deux  ans  ,  les  alcades  de  Madrid  pronon- 
cërent  sa  sentence  définitive ,  dont  une  des  principales 
dispositions  fut   qu^après  avoir    Subi  ion  jugement 
inqirisitorial  ',  il  ne  pourrait  être  n^is  en  liberté ,  ni 
quitter  les  galères  du  roi ,  sous  peine  de  mort ,  sans 
une  permission  expresse.de  Sa  Majesté;  qu'il  sortit 
des  prisons  de  Madrid ,  en  i544  ^  pour  être  conduit  à  sa 
destination  ;  qu'ena554 ,  quoique  le  terme  de  sa  peine 
fût  expiré ,  il  ne  put  obtenir  sa  liberté  ;  aïors,  per* 
Buadé  que  son  affaire  dépendait  bien  plus  de  lînqui- 
«Ition  que  des  alcades  de  la  cour,  ilcherciiâ  a  intéresser 
le  pape  à  son  sort,  en  exposant  qu'il  avait  fait  plu- 
iSieurs  choses  très-utiles  à  la  religion  et  à  Tétat,  dans 
l'exercice  de  sa  fausse  légation  ;  que  Paul  lY  lui  fit 
remèClre  un  bref  en  sa  laveur,  lequel  éUili  adressé  k 
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rinquUiteur  général  D.  Ferdinand  Valiles ,  que  sa 
Sainteté  chargeait  d'obtenir  la  litTerté  de  Saavedra  ; 
que  ce  bref  lui  parvint  pendant  que  les  galères  du  roi 
étaient  dans  le  port  df  Sainte-Marie;  qu'il  l'envoya  à 
révéque  coadjuteur  de  Séville  5  celui-ci  à  son  arche- 
vêque 9  qui  était  inquisiteur  général.  Valdes  l'ayant 
communiqué  au  roi  Philippe  II  9  ce  prince  donna 
l'ordre  de  mettre  en  liberté  Saavedra,, pour  qu'il  eût 
à  se  rendre  en  personne  directement  et  sans  délai 
à  la  cour.  Saavedra  y  arriva  en  1 562  ^  après  avoir 
passé  dix -neuf  ans  dans  les  galères.  Il  fut  présenté 

au  roi ,  qui  voulut  eatendre  de  sa  propre  bouche  le 
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récit  de  son  histoire  ^  et  l'avoir  par  écrit;  pendant 
que  Saavedra  entretenait  le  roi ,  Antoine  Perex  écrivait 
tous  les  détails  des  évènemens  singuliers  de  sa  vie  , 
dont  vingt  années  de  fer  n'avaient  pas  encore  fait 
perdre  le  souvenir  ;  enfin ,  en  1.567  9  Saavedra  écrivit 
lui  -  même  ses  ayèntures  pour  l'inquisiteur  général 
D.  Diégue  Espinosa.  «     .   . 

XIII.  L'histoire  de  Saavedra  a  fourni  le  sujet  d'une 
comédie  espagnole ,  intitulée  :  le  faux  Nonce  de  Por- 
tugal ^  dans  laquelle  on  n'a  pas  seulement  manqué  à 
l'unité  d^àction  ,  de  temps  et  de  lieu,  et  très?  sou  vent 
à  la  vérité  historique ,  mais  encore'  à  la  règle  qui 
prescrit  de  n'admettre  sur  le  théâtre  que  des  évène- 
mens vraisemblables.  Mais ,  cette  licence  ne  doit  pas 
étonrïer  de  la  part  des  poètes',  puisque  le  héros  du 
drame  se  l'est  permise  lui  -  méine  dans  le  récit  qu'il 

composa 9  sous' le  n.om  d'Histoire,  pour  faire  plaisir 

..."  ^     »  • 

au  cardinal  Espinosa  ,  qui  était  alqrs  grand  inquisi- 
teur  ,  conseiller  d'état ,  président  dA  conseil  de  Ças- 
tille  9  et  favori  de  Philippe  II  ;  cette  liberté  de  Saavedra 
est  d'autant  plus  Singulière  ^  qu'il  était  parvenu  à  un 
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âge  où  les  passions  se  calment^  et  laissent  à  la  raison 
tout  soo  empire.  Il  est  constant  qu*il  fut  mis  e^  pr|- 
son  le  a5  du  mois  de  janvier  i5^\ ,  ainsi  qu^il  le  dit 
lui*méme.  Mais  ce  point  y  bien  établi ,  prouve  qu*jil  en 
impose  sur  d*autres  circonstances  :  par  exemple ,  il 
raconta  qu'étant  dans  le  royaume  des  ^^Igarves ,  vers 
l'époque  où  l'établissement  de  la  société  des  jésuites 
fut  confirmé  9  il  arriva  dans  ce  paj;^  un  prêtre  de  cette 
compagnie  avec  un  bref  apostolique ,  pour  fonder  un 
^lléfi^  en  Portugal  ;  qu'ayant  eu  occasion  de  l'enten- 
dre prècher^'le  jour  de  S.  André  y  il  y*  avait  trouvé  tant 
de  plaisir  qu'il  l'invita  à  dîner  >  eVle  retint  plusieurs 
jours  auprès  de  lui.  .    '    *   . 

XIV.  Si  le  fait  est  vrai ,  il  n'a  pu  arriver,  ayant 
l'année  i54o  ;  car  Faul  III  n'expédia  sa  bulle  d'ap- 
probation de  Tinstltut  de  l'ordre  régulier  de  |a.  Carn^ 
pàgniede^  Jésus  que  le  27  septembre  i54o>  ^^j  ^ 
sermon  du  jésuite 9  prêché  le  jour  de  S.  André,  coe- 
respond  au  3o  novembre  de  la  même  année  9  c'^t-à- 
dire,  au  cinquante -deuxième  jour  avant  son  emprison- 
nement :  intervalle  qui  u'aurait  pas  suffi  pour  les  voya- 
ges qu'il  fit  à  Ayamonte,  Ilerena,  SéviUe^  Badajoz, 
et  en  Portugal.  Ainsi  Saavedra  en  imposait  sur  l'épo- 
que de  son  apparition  dans  le  monde  avec  la  qualité 
de  cardinal  légat  du  pape,  comme  sur  les  motifs  gui 
I  l'avaient  porté  à  nouer  cette  intrigue  avec  le  Jésuite  ; 

ou  lorsqu'il  disait  qu'il  avait  soutenu  son  rôle  p^n^ant 
trois  mois  de  séjour  à  Lisbonne  9  et  trois  autres  mois 
employés  à  visiter  les  différentes  villes  du  royauxip^e.,  * 
XY.  D'un  autre  côté ,  on  sait  positivement  (juiels 

étaient  le  nombre  et  les  noms  des  disciples  de .  S. 

'  .^  .  .1».  '  'i I  II 

Ignace  à  cette,  époque  ,   et  il  est  prouvé .  qut'av^pjt 
d'obtenir  la  bulle  d'approbation  dont  U  s'agit  ^  le  fon-> 
.  II.  ^ 
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dateur  de  cet  institut  avait  désigné  pour  alter  prêcher 
en  Portugal  S.  François  Xavier  et  Simon  Rodriguez  ^ 
Portugais  ;  que  ces  deux  religieux  étaient  partis  de 
Rome  le  i5  mars  i54o,  avec  Tambassadeur  de  Por* 
tugal  ;  qu'à  leur  arrivée  à  Lisbonne ,  le  roi  Jean  IH 
voulut  les  recevoir  dans  son  palais  :  honneur  qu'ils 
refusèrent  pour  se  loger  dans  lliôpital  ;  qt!ie  S.  Fran^- 
çois  Xavier  s'embarqua  peur  les  Indes-  Grrentàlés , 
avec  le  nouveau  gouvemeur,  ie  8du  mors  d'avril  1 541; 
et  que  Rodriguez  resta  en  Portugal  poiir  prêcher, 
conimé  il  avait  fait  jusqu'alors,  à  la  grande  satis^c- 
tion  de  tous  les  babitans ,  à  qui  son  ministère  avait 
inspiré  la  plus  profonde  estime  pour  ses  vertus  :  cir- 
constances qui  rendent  entièrement  invraisemblable 
que  ce  jésuite  ait  pu  demander  un  bref  supposé ,  don^ 
ner  le  conseil  d'en  fbrget  plusieurs  autres ,  et  être 
témoin  pendant  six  mois  de  Fusage  que  faisait  de 
toutes  ces  pièces  un  personnage  qui  n'était  qu'un 
bomme  du  monde. 

XVt.  Saavedra  f^coïite  que  la  cour  de  Lisbomie  fut 
troublée  à  la  nouvelle  de  t'arrivée  d'un  nonce  en  Por- 
tugal. Cette  disposition  n'a  rien  qui  doive  surprendre , 
puisque  ni  le  chargé  d'affaires  de  cette  cour  à  Rome  , 
ni  le  pape ,  ni  enfin  aucune  autre  personne,  ne  l'avait 
écrit,  et  que  l'année  précédente  le  pape  avait  nommé 
inquisiteur  général  D.  Enrique ,  archevêque  de  Rraga, 
frère  du  roi ,  qui  fut  ensuite  cardinal  et  roi,  comnfie 
nous  le  verrons.  Mais ,  par  cela  même  que  l'arrivée 
du  nouveau  légat  avait  causé  tant  de  surprise  à  la 
cour  y  tl  était  tout  simple  que  le  roi  écrivît  aussitôt 
â  Rome.  La  réponse  du  pape ,  qui  serait  arrivée  deux 
mois  après,  eût  désabusé  ce  prince  ;  Saavèdra  eût  été 
signalé  avant  la  fin  du  troisième  mois ,  et  il  n'eût  pas 
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<été  néceêsaîré  que  le  roi  d^E^âign^  se  mêlât. de  non 
arrestation. 

XYII*  Il  n'est  pds  pl«id  certain  ^oe  Stavedra  ait 
établi  rinqùisition  en  Portiigdlé  L'exptAl^iOn  des  luifs 
du  royaunte  d'£spagae  eUt  lieu  en  149s  ;  beaucoup  sfe 
retirèrent  en  Portugal^  d;*où  ils  écrûriifent  à  un  graïkd 
nombre  de  leurs  frères  de  vesir  dans* ce  pays;  il»  di» 
saient  :  L4  terre  est  ionne  ,  ie  peHjHe  idi^t  ;  i'eiibu  eal 
à  nous;  vous  pout}€z  vemr,  tctr  tout  nous  appâta 
tiendra  (1).  Dans  cette  émigration  se  mêlèrent  des 
juifs qâi  avaient  été  baptisés;  le  roi  Jean  H  Consentit 
&  les  recevoir  dans  seséta^s^  à  condifton  qu'ils  se  corn*- 
porteraient  comme  de  ftdèles  chrétiens ,  sous  peîn^ 
d'être  traités  comme  des  captifs  et  des  esclaves.  Le  fOi 
Mandel  leur  fit  rendre  à  tous  la  lib^fé»  et  leur  or*- 
donna,  en  lé^g/^^  de  sortir  du  rdyaiune,  sans  leurs  enr 
fans  au-dessous  de  Tige  de  quatône  ans ,  dont  -  on 
devait  faire  des  chrétiens  ;  ils  Mritent  de  recevoir  1^ 
baptême  si  on  leur  promettait  de  ne  pas  établir  i'In^ 
quisîlion  avaif  t  vitigt  kas*  Ge  pHuoe  accorda  aux  juife 
ce  quHIa  denlafidalent  ,  ainsi  que  de  leur  laire  pré^ 
senter  les  noms  des  témoins  si  9  après  Ce  terme ,  ils 
étaient  mis  en  {ugement  pour  cause  d'hérésie ,  outre 
la  faculté  à  ceux  qui  duraient  ;é$ié  comâamnés  de  lé- 
guer leur  patvimoide  à  leur»  enfkns  ou  à  leurs  autres 
héritiers  naturel».  Le  i5  mars  iSoy,  Manuel  confirma 
ces  pviviléges>  eii  prorogeant  le  premier  pour  vingt 
ans  9  et  en  rendatnt^  les  deiiX'  autres  perpétuels  ;  .en 
1^2»,  Jean  renauvola  la  pnêaisère  conaessian  de  sop 
prédécesseur  pour  vin^  antreri  années. 

(1)  D.  Augdslia  cTe  Martuet  :  vi'fa  dèl  ïtey  de  Tcrtttgtrl 
Jean  iL*^¥k  P\€€ttMoi\te'it6  :  Bi^tbriaiie  ia^i«ic(ui»itkHi 
de  PorMgal,  v^rt..  1  >  toiu.  .a ,  Ub.  'j  ,.cafit  4a 
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XVIII.  Clément  YII,  instruit  que  les  juifii  baptisé* 
en  Portugal  ne  montraient  ni  beaucoup  d'empressé- 
ment  pour  se  faire  instruire  »  ni  l>eaucoup  d'amour 
pour  la  religion  chrétienne ,  et  que  les  ''opinions  de 
Luther  et  des  autres  hérétiques  se  propageaient  de 
plus  en  plus  dans  ce  royaume  ,  nomma  en  i534  f 
pour  inquisiteur  de  ce  pays,  Fr.  Diégue  de  Silba,  re<- 
ligieux  de  Tordre  de  S.  François  de  Paule.  Celui-ci 
voulut  commencer  aussitôt  l'exercice  de  ses  fonctions; 
mais  il  éprouva  de  la  résistance  de  la  part  des  nou- 
veaux chrétiens ,  qui  réclamèrent  le  maintien  de  leurs 
privilèges  9  lesquels  devaient  durer  encore  plusieurs  an- 
nées; il  en  résulta  un  procès  devant  la  cour  de  Rome. 
Ciétnent  VII  mourut,  et  son  successeur  Paul  III  ex- 
pédia ,  lé  ao  juillet  i535 ,  un  bref  qui  accordait  aux 
nouveaux  chrétiens  le  droit  9  qu'on  leur  refusait  en  Por- 
tugal ,  de  confier  à  des  personnes  choisies  par  eux  la 
défense  de  leurs  droits  devant  le  prince ,  sur  le  sens  ' 
qu'il  fallait  donner,  aux  dispositions  du  privilège  royal 
que  l'on  interprétait  à  leur  préjudice.  Le  ta  octobre 
de  la  même  année  y  un  nouveau  bref  du  même  pape 
leur  accordait  le  pardon  pour  tout  ce  qui  s'était 
passé. 

XiX.  Dans  la  suite,  le  roi  fit  représenter  au  pape 
que  les  juifs  convertis  abusaient  du  privilège  qui  leut 
avait  été  accordé,  les  uns  en  retournant  au  judaïsme , 
les  autres  en  adoptant  les  erreurs  des  protestans.  Ce  . 
inotif  engagea  le  souverain  pontife  à  publier  une  nou-  j 
velle  bulle,  qui  est  du  a3  mars  i53C,  et  qui  est  re^ 
gardée  comme  le  fondement  de  l'Inquisition  en  Por- 
tugal. Le  pape  y  nommait  pour  inquisiteur  les  évo- 
ques de  Coïmbre,  Lamégo  et  Ceuta,  et  statuait  qu'il 
leur  serait  adjoint  un  autre  évéque  ou  prêtre ,  #oit 


{  »o*  ) 

réguHer^  foit  séculier,  révéla  d'oae  dignité  eébiéfias- 
tique,  docteur  en  droit  canoo  ou  en  théologie,  et 
dont.la  nomination  serait  faite  par  le  roi.  Le  pi^  ao- 
eordait  À  chacun  de  ces  quatre  inqùiaileurs  le  droit  dé 
pounuinè  tous  les  hérétftquaft  et  leurs  fasÉeurs,.  ds^ 
concert  avec  rcirdinaire  diocésain  ; .  ou  même  seul  -^i  si 
œlttî^cî'  refusait.de  se  îaindi«*à  ciui^t^seulflpnent  il  étadÉ 
presoriti  de  se  confonaer  pendant  trois  ans,  .dans,  la 
pom^suîCie. qu'on. ferait  des hérétlques^à ce i^soipra* 
tiquait  d^ns-les  procès  po«fr'  cause  d^homioide  eldb 
vol,  et  dans  la  sulie,  aanc  ^règlea^. droit  c<mtnum; 
la  flftesure  de  la  confiscation  4es  Mens  était  abèlte^d 
1^  héritier^  des  condamnés^  qtfon-jaefoiii^ait  coosîm 
dérer  cQ.nmi6>:COupablciB.^  devsient  en  liériter  aé  «M** 
^W. :  JS«ftii;,-4f  |i«pc  prcsfarrrail  A'élaMir .un  aosilMid 
l^idBîfaot  d^,t^îJ^iluai|x;pp^^'];'«aAWlon.  de  toutes icds 

WégH9:4#  $ttva>évèque.'de'£ei;«a^quié|}^QSiifcfi4 
seur  du,iroî».Tl^;piriqce:TO«ll]t^'il  jçiitt.dMititM(»dtf 
gran4,înq)»î#ît9i9r%!  r  -.  ..^.-/:  •.•  ::  i  >  -.i.i..  î  •  J  -.'  • 
^  Xl^^j^^  fmtM  l^.  cimAiiençanenif  de' L'lw|ài9ii 
tion.  «iRi  tosA^f^ly  )  vnakre  /aàs  «avant  irarBivéai^e  J&âaMf 
vedra4«lsiCs^.piagrs/iHn  jSSg^  le  papi»  i&bnDniai^^lvatfr 
KHatédct  >att<ipBen|ieByandi  JmyiÉiterué,:  Di^HÉtriqmi 
arrïieilèqiiegteillvfga^  46rl4ti^n«  ensuite  û!W9orst'^  * 
UBbmtu^'f  4lavlnt'iBaidiitali^ipË»ifittfttn  grandituiydMo 
ie-^rjftaflQlii  Af^L^éleciMi  ikOaégoiioûXfil^  jBtjfvbdBlin 
rôti d^  jfftiiuf ^l#^en.<i5fyift^-flprèaJa  Inorfcde  spnaeioÉ 
D^  TâlïébaM«fi»4fJ^4lmsîàâiç  :giaBd  fift^i^ 

%Orgf«  ^fi^ljftrtrtfl  f  Midip«ê4rfOddnfl4dKtotoo>,^i|ni 

(i)  Dca  Antoine  Gajetan  de  Sousa  a  inséré  là  bulle 
dans  §on'H4stoîre  géti€iiùgti(ah  de  la  maison  royale  ^d« 
Portugal  ,tom.  Il  des  prétifes',  lao*  pièce.  ^ 
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fut  QonBmé.>49/Ê»  mi  flatSii:  ^ax  une). bulle  de.  Gré-* 

-  Xiijii (TiMht.êei  que  jn  vieris  Ae.  iirs'  éH  âittdô  siir  d€S 
docttraèos'iuitbeiatiqués; :f^ii|  emdosiifQe  l€MV<96»e^ 
dé>  ^aavedira^fefgeà  touflMrçl«k  eaféin«l'«  émûfr^ ,  lé 
jJHrés&Rte'flai  déoem^né;  iBe^o^*  tt  féiMsit  à  daefaer  «cm- 

irsrat,  on  &^é«aiit  paBsé-autrimiiiii^  ;  que^  vdyawl  l^Inqui-^ 
siriqn^  «'élublip  d'tttiei  '«iràièf i^^  cofifi^iHi^  fit  '^Ml^  avi^y 
a*4iisii»6à  qu'il  «eMit  «ittl«<'de  pi«ii4He'p#til»'tnddèi«' 
celle  ^d'figpagne,  ^^'^séMt  alitent  eanidiM  éfsn- idqiwsi'* 
feursrdé:Ll£rrài&'9  et  cpie/  pd«»iiifiâ»e^rciééeiilto»*dl^ 
ce  pkn  plM6>fsM)H6v  i*!vteit0ftfil  t€»«tlie^lé6  ^!^ 

h»r8q«i^«  If  inquirï  t^  ^  «t«3l^'éMiéli4We'|Iqu'Hf  ^tife  pérf 

d«  iAéeéMUfé  iitie  pcil4îe»  ^dit^-tfifjtoCMe^^i  e(  ^ifl'  ^f«u 

Mnldilè^  Mlvâifli^.,  fôW[^M[|«fttf  a(rrêiéva^int*4li^&  C6ur 
de  Lisbonne  eût  reçu  de  Rome  des  leUt^^i^Và^iii 

idlwgeiBr  en'fedï^i^lt^  cog^aàieci^râMt^  fM;^)&ii  rEs- 
|ntipâriti^^(JbMlAailiéfywidinm 

«riiQbBÉiird»fQifi^îfiBllquelqi:|dtoliè9^ 

Iwviaeoup  trop  ^tsl  ]i6as)<9»a[)pa.MA)#  6£^i0Qi«dlilfc^>l^é« 
gir d  d  e  iSûayet^â ,  ^e9Cii<^  y  .faiiMcil'e%let  <iMti««l^  peil 
wfciscQiaixtaiiîduci^isiibî^  laipêfift  e^UiMf'^tét  kl  Aop* 

liv.  3 ,  thap.  4,4jRi  4,a^,  et.  Jof»'-?.  ^ff.PTCMY^^,  u  ;   •  ..  i 
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fÊtce  dufeti ,  réierTé  au  nouveau  chrétieft  mim  re* 
proche,  condamaé  comme  ooiivaiaeu,  impénitent  et 
eontaiBace,  pâroe  cp'â  letumit  d'avouer  des  eriaoe» 
qui  lui  étaient  imputét'por  âeéhflOHUQfos  que  teuca^Dink 
rnvl  rendait  tfuspeotfr»  et  dopjtM.d^faritionfy  exaftl- 
mim  M  Ifinto^ioufea  même  ^  un  bon  4/è&mevtr  ^  «faia* 
raiea^ipu^  JUCfifl^srim^ieu}  «fiomeal  de  ooifâanc^. 

XXil.*  iUf««il)roeo»nK  que  lorsque  les  déUts  se  trou^ 
Tûut  asioQi^S'ià  eertaines  appai^nc^  de  oe  qu'il  platt 
aux  îf0qiiisitettrs  .do  nommear  ftéigions  ce  mottf  les 
porte  |ouîi»ivs  à  us§r  dlndulgenee  »  et  4  se  rondre  phuk 
accessiUes.à  la«pitîé.;Je  vais,^pffouvercetjle  vérité  pai;^ 
une  seomude  tiistc^e  f  qui  ^est  ceU^  d'une  relif^use-de 
GordoueiiQuoiqiiele'^Buiett.eii^t  txhè-^tt^f^ïA  ^  on 
n'y  veÉt«*|»as'moin9  les  méioef .^^^qvs  dîB  vertfi  qui  ,en 
iiilpdèenfif«eUeineât.à  ceux  qfd  ont  pi9U  éto^é  le  fond 
et  lea.vvftis|>ri0oipes  du  obristianisme. 

'  *''$mt  pôUr  %he  grande  smhfk 

K  MtHiêleîne;df  fa  Croix,  religseuse  de  S.  Fffaiiç(is , 
dttoowrentdeiSi^te-ÉHsabeth  de  iai«fiUe  de  Çordoue, 
tii|quitf4*jlgiitl«r,\âftLpi(reMi.pauyres,  «ers.  Tairnée 
t$B^^.p9it4'MH*  de  celificbse  en  i5o4,  ets'aeqiiitreii 
fort  peiv-dertëmips  une  grande «rëpistalion  de  saiateCéc; 
elle  SvA  nommrée  àbbesse  en  .i55&,  réélue  en  i536  et 
i559  :  eomme  elle  ne  lé  fut  point  en  154^9  onl  ne 
tarda  pais  à  déèOttvrir  sa  foufiieriè  y  et  c^é  fut  0nfer<«> 
mée,  le  i*'  janvier  1544)  ^^^^  ^^^  prisons  ^crettes  de 
rinquisitioil  de  Cordoue.  Avant  de  faire  Thistolrer  de 
ton  procès,  je, donnerai  quelques  détaâs  sur  ropfnion 


(  »o4) 
qu^on  avait  eue  de  sa  «aînteté  pendant  l'espace  êm 
trente^lioit  ans,  en  oitanft  une  déclaration  'faite  par 
un  témoin  de  son  pvoiaèg'^  personnage  de  dignité-  et  de 
mérite  5  lequel  s*exprime  aimsi  : 
il.  « -La  bonne  réputation  que-Bladeléine  s^était 

•  lail&  partout ,  '  et  à  laquelle-  tfaacnii  rendait:  jcistice 

•  depuis  si  long- tempe  ^  m'inspira  \é  4è|i^  'à/b  *  Iw  eon- 
»  Battre ,  dans  un  moment  ioù*  ce^qu^on-fn^en^  façon- 
»  tait  excitait  mon  adoliration^  et 'où  ^e  v<rf aïs  tout 
»  le  monde  s'entretenir  de  «a  saîntété',  non«Mf|ilenient 
1  le  peuple  y  mais  encore  les  ^péi*s)$nne9'dë  là  plut 
»  grande  considér Atien.,  'felteS  iqu'e  dés  tktêiXiii^ ,  det 
3»  areiievêques ,  des  ëtèques  >'  des  ducs ,  des  c<Miites ,  les 
»  plus  grands  sei^iiëurs  >  dés  savans  >  des  religieux'  dé 
»  tou$  les  ordres^; '{'appris  sm-tout  que  le- «pifdlnal^ 
»  Séville ,  D.  Alphonse  M^mrîque ,  était  vémb  do  Séville 
»  pour  la  voir  dans  Son ^cotivent^eiique^AOS' Ses  lel- 
»  très  il  la  nommait  sa  très-chère  jtUe  ,  et  se  recom- 
»  mandait  à  ses  prières  ;  que  le^  Inquisiteurs  de  Gor- 
»  doué. lui  téoc|oi^aieA|^  un  grand  respi^^ct;]^  ^t4|uel^ 
»  cardinal  QulgpoiieSf  g^i|éri\l  des  religl^x  francîs- 
»  cains  ,  avait  fait  axprès  le  voyage  de  Rome  »  suivant 
>  l'opiniàn  commune  )  pour  voîrel|ionr.ieiàtietètair  sa 
l»^  sœur  madeleine  delà  Croix;  j'avais  Vu  aviver  auasi 
»  D.  Jean  Eeggio;  nQn€«' 'de  la  cour  de:Eom69  qui 
»  venijkdt  satisfaire  sa  curtosité',  et  Àetfo  impiératride 
»  élle-^méme  lui  avaîtienv»yé  son  posait,  (}ujr  est  en- 
»  core  dans  le  couvent ,  afin  qu'elle  se  souvint  d'ello 
9  dans  ses  prières.  Ce  portrait  étdit  accompagna  du 
9  bonnet  et  de  la  chemise  de  baptém/e  du  prinoe  Phi-* 
»  lippe  p  que  Madeleine  devait  bénir  ;  la  princesso 
»'  l'appelait  dans  ses  lettres  sa  très-chère  tnére^  et  (^ 
«  pi^s  heureuse  créature  qu'U  y  eût,  au  tnatute. 


\ 
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»  on  parlait  d<eUe  dans  pnesqae  to^e  la  ckrétiailé , 

et  on  n*éle?aift  pas  le  moindre  doute  aar  êon  mérita 

ni  sur  sa  sainteté.  Les  prédicateura  la  louaient  dani 

les  chaires;  chacun  lui  rendait  le  mèsM  hommage, 

soit  en  public»  soit  en  particvdter;  eile.élaitiFobiet 

de  la  plus  douce,  afifeotion  de  tous  lea  cdnfesseursde 

la  communauté  et  des  pvovinoiaut'de.rQrdre  ;  6t  tea 

personnes  les  plus  avaneées.daaslea.voâefl  de  la  piété 

troyaient  reconnaître^  dails  Madèteine^de  la  Croix 

une. nouvelle  manière  de  iiricre'Saintemefit  >  *  ^% 

JSHàe  était  >  .qn  :eflet  9  affable  enveAi»tout  le.  monde  > 

< charitable ^avcié ioiode^tie , contpatissanAe »  et^d'unai 

bon,  ŒenÉplè!  ^qli'elle  enga^ait  tOul  le  .monde  à 

.fienrvi  Dieu^;  a^  c^v/ersation  avait -p^rté  un  grand 

nombre  de  |ienm»nQ$tà  embrasser  la  vie  rçligi^^se; 

.  MQ  ad)ceMç  il  •  cpnduire-les  9ffAii?^s.  était  ai  mf^ry^ 

Jousef»;  qu'An  V^ailiJa  eonsidli0jrï.de:;t€ps  côtés ^.ot 

.}lf^^  son  com^ept  pAuyaît>étsQ,ÇQmpAiyé{j^  une  c|fa9?7 

,  CcdlerilSi  »»-.  )Vf;   ,    i  *:    ..;•   ,>    .*  iv    r.'   •:!)   ^.i-;,'     .    •   :» 

.  :III.  P'autres  UéoMi^  :qiiiirilQoomie^.tleft.tinéniBs 
choses,  pi^liu^nt  a^iâ; do  ^lis  i^tvvias^mens  d'espri^et 
es  ses  ex^0e^;.ito  <^ien|.«ea  pn^béti^  et  les  an- 
nonces qu'elle  ai$»ilr£^itcji»,,  epti?!^i#tfçjs  iOeUes  de  la  mo/^t 
du  marquis  dQ;Viiie|ia;.de(>l!e9»vpj  d«if)hapeau|deea^ 
dhtal  au  p.  Quigo0Ofî%,  géné^^  de: so^n. ordre rde^U 
pifison  durai  de  F^apce  ,  F;ra^$oisr !**>  e|,^iB  soi^imr 
riage  aveo:  I4  ^P\m^  veuve  de  Portugal ,  ^c^r  de  l'eph' 
pereur  CharteiSHQuInt^  toutes  ces  circonst^Kicef  f\irent 
Qf^use  que.roi^;rtt  ip^primer  l^f.vie  de  la  scsur  Mfrfor 
lejiae  dje  la  Çrçks,  y  que  V^m  fut  epsoite  obligé  de  cachet 
lersqu'on^ne  voulut  pas  la  brûler. 

IV.   Madeleine  parut,  le  5  mai   i546,  dans  son 
auto  -da^fé:  on  y  prononça  m  scntenc<;  définitive^ 
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après  qa*uii'fteet^taire  eâtlu  pubUqaément'rexfratt' 
du  procès  :-^  y  était  dit  qœ  Had^léiae  de  la  Croix 
avait  déclaré  dans  sa  confession  qu^v  l'âge  de  cinq 
ans  le  démon  lui  apparut  sou»  la  forme  d'un  ange 
de  lumière  ,  et  lui  annonça  qn-elle  serait  ujae  grande 
sainte  9  en  rexbortant  à  mener  dès  ee-momtent  une 
lie  dévote  ;  le  démon  répéta  plusieurs  fois  dans,  la 
suite  les  mééMS  apparitions-  :  11  se  présenta  un  fopv 
à -elle  sbus  la  figura  de  J:ésnsXhTist  em(»lié,  et  lui 
dit  de^e  crueUlef  eomtiteiuifce  qu'elle  fit  avee>dea 
clous  qu'elle  enfonça  dans  le  mur  :  que  ié  mauvais 
ange  lui  aya«l  dit  de  le  suivre ,  elle  obéit,  Miaià  tomba 
par  terre,  et  se  brisa  deux  cètes;  \ç  diaUe  ki* guérit  ^ 
en  feignant  toujours  d'être  Jésûs-CItrtM.  A  l*àge  4e 
sept  ans,  pendant  que  le  démon  cenKmiall  delà  Itotna 
per,  il  l'exhorta  à  mener  une  vie  plus  mistèrls  sant-» 
mée  de  la  plus  grmide  ferveur,  elle  sorl4^  unetiuîi 
dé  la  maison  ^è  soltt^ère  et  se  retira  dans  une  gr6tté 
des  environs  de  la  ville  d'Aguilar,  avec  llnteiittbif 
ûy  vivre  en  ermite  :  le^ lendemain* «^e retrouva >  sans 
isaVoir  comment ,  dans  la  maison  de  ses'  patrens.  Hkk 
ttmre  jour  le  démoli  (  qui  seéc^nnait  tmi}o«mi  pbui^ 
S^ns-*Chri«l)la'firit])Our'san  épouiie ,  ethtfloâdltil 
tlétirx  'd^gt^'  m  signe  ^'allHtns^s  «n  lui  d(»aiit  quItÂ 
^  de^eMdl*a^^t  paê  {^tts  gr^indir,  ee  qui  s'éliaît' vé^ 
Ti#é,  et  l^titait  ërigagée  à  park^r  à  tâét  le  monde  d6 
cfet  àCilldenI*  toemme  d*un  miracle':  pmvêmitf  à  l'âgé 
dé  doi^se  aits,  elle  passait  déjè^^^mir  8«t*flb«é  ;'afiiV  dé 
conserver  cet*e  réputation  ,  elle  feîsàil  beaucoup- dé 
bonnes  œuvres  etde  faux>mfra^F;tétte'Vit  alors^^ 
démans ,  qui  avaient  pHs  la  fortn^e  de  plusieurs  satnls-^ 
qu'elle  honorait  d'une  dévaffon  particulière;  entre 
autres  S.  Jérôme,  S.  Dominique,  S.  François  et  S.  An- 
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toine;   elle  se  irieHait  &  genoax  tn  leur  prétsenet^ 
croyant  le  faire  devant  ceii  mêmes  saints;  ^pielquefois,: 
Il  lui  semblait  voir  la  très^sainto Trinité  ou  d*autve^ 
choses  exbaoi'diiiaîrei ,  et  t^ui;  eéLu  âugmentaiH  en- 
elle  le  déi^r  «pi'elle  avait  de  passer  pour  sainte. 

V.  Qœlvtàfé^'' ûHtp  vanité  fat  devenue  dominante 
dana  son^ame,  le  démen  se  montia  à  elle  soos  «la^ 
figure  d*nn  iseair  jeune  homme,  lui<di|  q«^H  était  un' 
des  séraphins  tombés  dt«  ciel,  el  Ini.Unt  compagnie  ,* 
depuis  l'âge  de  eiin^  ans  ;'Son  nom  était  .0al6<in  /  il 
avait  un  compagnon  nommé  PU/ian;  il  hii  fit  en^* 
tendre  tfnfen  persévérant-  dans  la'-  vie'  qu^elle  avait 
commencée.,  elle  pourrait  |ouir  aveè  lui  de  tous  les 
plaisirs  dont  sonespvitebncevrait  la  ^pensée,  et  qu'il 
se  ^argeait  dVuigmenter  la  réputation  de  sainteté 
qu'elle  s'était- délà^faite^  Ai adeleine  se- soumit  à  ce  qui 
lui  était  proposé ,  à  ^iondittoii'  qu'elle  n>'yi  serait  pas 
condamnée  pour  too^outis^  ce  ^e  Bàitan  n'hésita  pas 
à  lui  promettre';  oeMepfomessefnt  suivie  d?un  pacte 
exprès  avec  le  démon  j  piir  leqneP  elle  s'engagea  à 
suivre  ses  censeito.  'Dep<ii9  ce  moment ,  le  démon  lui 
avsdt  servi  d'Incube,  fmqu'ati  four'.où  elh$  atcifc  faie 
tae  confession  extr^fudieioM  dans  son  couvent,  6^est-i 
à -dire  jusqu'en  i643» 'I3n  jour  ledémxm  se  présenta 
à  e&e  sous  là' figure  Ul^un>  honme  noir  et  dlffofme;; 
efirayéede  ce^qn^elle  voyait',  elle  lit  entendre  ausf^* 
tôt  le  ori.ide  Jérnê^;  ce  qui  mit  enftilte'satan  ;  càtxîH 
d  n'avait  {pas  tardé  h  I*even4r ,  lui  avait  vivement  re-^ 
proche  sa  méOance,  et*s^a(t  enfi»  récôtidllé.  ave# 
«lie  , larÉN}U'elle  eQt'ptômis  de  ;ne  pl^s  s'épouvanter 
(j^and  il  paraîtrait  som  la  même  figure  j  ce  qui  lur 
arriva  dans  la  suite  plusieurs  foi^^' 

VI.   Qu'ayant  pris  l'habit  de  religieuse  ,  lorsque 


^^ 
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déjà  sa  r^otatîDii' de  sainteté  ét^  bten.  établie,  elle 
avait  eoutme  dâ.-î^ter  un  cfi  i  au  moment  de  re- 
cevoir la  conrmmtkion  ,  et  de  ieiiidre  4e»  extases  que; 
les  autresr  rejîgieiiies  prenaient  fwur.itéritaWes.  Ranli; 
un  de  ces  ravissemens^  on. lui  perça  les  pieds  avec 
des  épinglfe»  ^  pour  voir  si  elle  para! tcait  souffrir;  elle 
éprouva;  éb  effet,  de  très- vives  douleuis ,  mats  sans 
en  rien  •  fénoigner  y  pour  ne  pas  nairet  à'  la  bonn#. 
opinion  qu*OA  avait  d'elle  ;  le  même  motif  la  porta 
à  se  eruèifiler  plusieurs  fois  dans  sa  celliile,  à  se  fatr/^ 
des.blessuiîes  dans  Jes  mains  ^  aux  pieds  et  au  cK^tiéy 
pour  les  montrer  ensuite  dans  certain*  jours  de O&te. 
VIL  Qu'avec  le  secours  de  jon  4^alon^  elle  McUkiti 
de  spn  cotty»ttt'deiten^en.t«itip6;  arrivait  dans  œluir 
des  francîécaîiistnu^.âans  quelque  aulte;  voyait: louil: 
ee  qu'on  sy-feisait  >  -el  riacbntftit'0àsuifeiceqa!elle.'^at^ 
VU}  pottt  faire •;ei*o'tr)»  «fn^^llâva^eait.  la  eonnaîssanbd 
des-  Rhm^^i  9w4rlsMI.  Bile >  fuftriiiin.Jottc  i  AomeVoù 
elie  ^ol^titdil  te;mwûie ,  eticonMOMOMM  deila  maô»  d'un 
prêtre  qui'étattcea  état  de*  péché  a«ietl«l){  pwdanlii}^ 
YPyages ,  on  nei  s'aps^rc^vait  pïi»  |4e}son.aJbseoc«^4n».  Je 
9pavient ^  par>cf^ < qu'alOTA  PUk^i^.  F^ml  de;  Baliêmk' 
prenait  .ia/forme  de  Màddeiiie^^f^tsbrkronvaîi^iMtaiil 
à  saplafc;  son  déuM^  lui apfjreôàît; diffièi^Bteis tiiiésf^ 
qui.  délaient  âniveri ^ leotooiâliUi* oap^wtéadoi rfSide 
France  ;^:»)nr  rmaHage^  avide  .M&^l»i[kntïep£IéoBoré)dî&^ 
pagDe ,  «el  lestgu^rresjd^Sii^fHwntwiekV;  t^pondsiiiik^ 
ce  qu'il  lui: annonçait  n'iârrU:iii|  pan^tjsai^wffof&y.BaiàcÉn 
lui  aysitit. proposé  un  iouj^'.uae^^diosâ  malboùnétet^ 
elle  le  rebuta  ;  .ce»  qujlet.Hitt^diiiis  «ine  telle icplère 
qu'il  1-esileya  trèft-^^iaut  et  t»jiâîs9lk.rtitQmt>ér  isur  la 
terre  ;  d'où  elle  fut  emportée  en  fort  mauv'ais  ;  état 
dans  sa  chambr)9.. :  .,   ,i:  ,  : 
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'  TIII*  Qù^iin  jour  se  trouvant  dans  la  compagnie 
des  religieuses  9  elle  s'écria  i^Sainiô  Marie  ^  sauvezr 
tnoil  On  lui  demanda  le  motif  de»  cette,  prière  9  et  eUf 
répondit  qu'une  amé  du  purgatoire  venait  de  lui  app^ 
rai  Ire ,  implorant  son  secours  et  criant  :  sauvez-mais 
Madeleine  l  ce  qui  lui  avait  fait  adresser  cette  prière 
à  la  mère  de  Dieu. 

IX.  Que  pendant  que  sa  réputation:  de  sainteté 
était  bieâ  établie  ^  elle  6t  accroire  auk  religieuses  et  à 
d'autres  personnes  que  le.  jour  dé  rAnnoncîation  de 
la  Sainte- Vierge  elle  avait  conçu  du  Saint-" Esprit 
Tenfant  Jésus,  et  l'avait  enfanté  le  îouir.de  ]H<»êl;  elle 
l'avait  énvelc^pé  dans  ses  cheveux ,  qul^^e  poirs  qu'ils 
étaient ,  devinrent  rouges  ;  Tenfant  la  quitta  quelque 
temps  après;  on  voulut  avoirdes^.  cheveux  pour 
reliques,  et  elle  en  donna  à  plusieurs  persanes. 

X.  Qu'elle  persuada  à  ceux  qui  la  voy^tient  habi- 
tuellement que  «plusieurs  prêtres  et  moines  entrete- 
naient des  concubines  sans  offenser  Dieu  ^  parce  que 
ce  n'était  pas  Un  péché  d!en  avoir.        :.. 

•XI.  Qu'elle  fit  manger  de  la  viande  à  différentes 
personnes  les  jours  d'abstinence  ^  et  qu'elle  en  en- 
gagea d'autres  à  travailler  les  fours  de  fête,  en  les 
assurant  que  ce  n'était  pas  défendu. . 

XII.  Qu'un  îour,  pendant  qu'elle  était  au  chœur 
avec  les  religieuses ,  «oifi  démon  y  e^tra  sous  la  fi- 
gure  d'un  pigeon ,  et  vint  se  placer  tout  près  de  son 
oreille  ;  elle  dit  aux  religieuses  que  c'était  le  Saint- 
Esprit  ,  et  alors  elles  se  prosternèrent  pour  l'adorer. 

XIII.  Qué£a/6afi  la  prévint,  un  jour,  qu'un  grand 
personnage  que  l'Inimitié  d'un  prince. rendait  mal- 
heureux ,  viendrait  la /trouver  pour  lui  dei|iaoder  con- 
seil sur  ce  qu'il  avait  à  if  aire,  et  qu'il  fallait  le  con- 
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Violer  beaucoup  «t  lui  promettre  (pi'elle  prierait  Dieu 
pour  lui  f  paroe  qu'il  rassurait  que  cet  individu  était 
«tu  serviteur  de  Baléan  :  quelques  fours  après,  la 
visite  eut  lieu  effectivement,  et  Madeleine  lit  tout  ce 
que  le  démon  lui  avait  conseillé.  « 

XIV.  4)u*elte  voulut  faire  accroire ,  pendant  Teépace 
de  onze  ans ,  qu'elle  ne  mangeait  rien  ,  et  ne  prenait 
pour  toute  nomrriture  que  la  sainte  «eucharistie  ;^  asser- 
tion fausse ,  puisque  durant  les  sept  premières  années 
elle  mangeait  du  pain  et  buvait  de  Teau  sans  être  vue , 
aidée  de  quelques  religieuses  ses  confidenteii ,  et  que 
pendant  les  quatre  dernières  années  elle  avait  mangé 
différentes  choses  qu'on  trouvait  ipoyen  de  lui  pro- 
curer. 

Xy.  Elle  avoua  plusieurs  autres  prétendues  révé- 
lations et  apparitions  d'ames ,  dé  saints  ,  de  démons , 
beaucoup  de  fausses  prophéties ,  de  guérisons  simu- 
lées, et  enfin  ,  d^autres  faits  que  je  ire  dois  point  in- 
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sérer  ici,  mais  qui  prouvent  tous  l'abus  que  Made- 
leine avait  fait  (  pour  tromper  le  monde  ]  de  la  répu- 
tation de  sainteté  qu^elle  avait  acquise. 

X¥I.  Elle  fut  victime  de  l'illusion  dès  ses  premières 
années,  et  devint  ensuite  une  fourbe  très-adroite.  En 
,  effet ,  de  quel  talent  ne  fallait-il  pas  qu>lie  fût  douée 
pour  entretenir  pendant  trente-huit  ans  l'idée  qu'on 
avait  de  sa  personne,  et  qui  se  serait  même  soutenue 
pendant  toute  sa  vie  si  elle  n'eût  pas  cherché  à  per< 
suader  quVlle  n'avait  besoin  que  du  pain  eucharis- 
tique pour  se  sustenter  ? 

XVII.  Cette  prétention  fqt  Técueil  de  $on  hypo- 
crisie. Quelques  religieuses  ayant  eu  des  soupçons 
sur  ce  qu'elle  faisait ,  l'observèrent  et  découvrirent 
tout,  la  dernière  dnnée  qu'elle  fût  supérieure.  Il  étak 
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lotit  simple  qu'il. y. en^  idùt  parmi  elles  qui  fassent  mé- 
contentes d'avoir  TU  Madeléiiie  élue  abbesse  tant  dt 
Ibis.  Celles  qui  avaient  eu  la  prétention  etVesp^ance 
de  Tétre ,  eurent  les  yeux  attentifs  A  sa  conduite ,  et  le 
soin  qu'elles  miifent  à  l'observer  leur  fit  découvrir  la 
vérilé  :  eUes  eil  avertirent  le  provineial^  le  gardien 
et  le«  confesseurs  )  qui  tous  reppourfisèrent  ce  qu'on 
leur  disait  eomme  une  calomnie.  Le  jonr  étant  vena 
d'élire  une  nouvelle  jabbesse ,  les  religieuses  l'empon- 
tèvent  sur  le  parti  qâi  voulait  nommer  Madeleine  ,  et 
le  choix  se  fea  sur  Tune  4^elles;  ce  dit  en  iS42* 
Jusqu'alors  les  ajiiménes  apportées^  Madeleine  avaient 
été  immenses  ;  elle  les  avait  employée!»  ad  proBt  du 
couvent ,  qu'elle  avait  fait  rebâtir  presque  enf  ièrenient. 
ftlais  lorsqu'elle  eut  cessé  d'être  h  la  tèfe  de  la  maison > 
elle  disposa  à  son  gré  des  dons  qu^oti  lui  envoyait^ 
jparoe  que  leurs  auteurs  s'en  rapportaient  à  ^lle  pour 
l'emploi  qu'il  convenait  d^en  faire. 

XVIII.  En  1545,  Madeleine  tomba  Pieusement 
malade;  elle  fit  alors,  par  écrit  et  de  vive  voix,  faveu 
de  tout  ce  qu'elle  avait  imaginé  pour  tromper  le 
monde  et  la  communauté  ;  on  trouve  les  détails  de 
cette  confession  dans  lia  lettre  d'une  religieuse  du  cou- 
vent,  écrite  le  5o  janvier  î544  '  on  y  lit  que  le  mé- 
decin, n'espérant  plus  rien  de.sen  état,  favertit  de  se 
préparer  à  la  mort.  Son  confesseur  s'étant  présenté 
pour  la  disposer  à  recevoir  les  soeremens,  Madeleine 
fut  saisie  d'un  tremblement  convulsîf  dont  la  violence 
effraya  tout  le  monde;  elle  lui  dit  de  revenir  le  lende^ 
main  matin;  les  convulsions  s'étanf  renouvelées  le 
lendemain  et  le  jour  suivant ,  lé  confesseur  crut  que 
ces  mouvemens  avaient  une  cause  surnaturelle  ,  et  H 
l'exorcisa.  La  force  de  l^xorci&me  força  le  démon  h 
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p«Aer  par  la  boache  de  Madeleine  :  il  dit  qu'il  était 
séraphin  9  ayant  avec  lui  un  compagnon  et  plusieurs 
légions  qui  lui  obéissaient  ;  qu^il  habitait  le  corps  de 
Madeleine  et  la  possédait  prescpie  depais  sa  naissance  9 
avec  la  résolution  de  ne  point  la  quitter,  parce  qu*élle 
lui  appartenait^ et  qu*il  espérait  bien  remporter  avec 
lui  dans  Tenfer.  Le  confesseur  assembla  toutes  les  reli- 
gieuses 9  et  en  leur  présence  il  adressa  là  parole  à  la 
malade  :  celle-ci  déclara  alors  qu*elle  avait  plusieurs 
démons  depuis  son  enfance,  et  qu'elle  les  gardait 
volontairement  depuis  Page  de  treize  ans  9  à  la  suite 
'  d'un  pacte  qu'elle  avait  fait  avec  le  diable  et  par  le- 
quel celui-ci  s'était  engagé  à  la  faire  passer  pour 
sainte;  elle  dit  une  multitude  de  choses  singulières 
et  surprenantes ,  dont  j'ai  rapporté  les  principales  Le 
confesseur  écrivit  tout  ce  qui  venait  de  se  passer,  et  en 
donna  ^onmiunication  au  prélat;  provincial  qui  se 
présenta  chez  la  malade  9  avec  plusieurs  autres  reli- 
gieux 9  avant  la  fête  de  Noël  de  l'an  i543.  Les  inquisi- 
teurs de  Cordoue  ayant  été  informés  de  ce  qui  se  pas- 
sait 9  prétendirent  que  la  connaissance  de  cette  affaire 
leur  appartenait  excliuivement.  Cependant  le  pro- 
vincial s'étant  mis  en  devoir  d'administrer  les  sacre- 
mens  à  Madeleine  9  il  lui  fit  signer  9  dans  sa  chambre , 
une  déclaration  9  où  elle  révélait  plusieurs  de  ses  four- 
beries. Madeleine  reçut  le  viatique  9  et  rendit  grâce  à 
Dieu  d'avoir  pu  faire  cette  action  sans  accidens  exté- 
rieurs et  singuliers  9  quoiqu'elle  doutât  que  Dieu  lui 
fit  miséricorde.  Les  religieux  s'étant  retirés,  Madeleine 
se  trouva  seule  avec  la  religieuse  9  qui  rendit  compte 
dans  une  lettre  de  tout  ce  qui  s'était  passé  9  et  qui  avait 
continué  de  rester  avec  elle  9  afin  de  préparer  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  l'extrôme  -  onction  qu'on 
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allait  lai  administrer.   La  malade  lui  dit  qu'elle  se 
tFouvait  beaucoup   mieux  ^    témoigna  une  extrême 
envie  de  manger,  et  la  pria  instamment  die  lui  donner 
quelque  chose  pour  apaiser  sa  faim.   La  religieuse 
lui  ayant  apporté'  quelques  alimens»  Madeleine  parut 
revenir  à  la  vie  avec  plaisir.  Lé  confesdeCur  étant  rentré 
dans  sa  chambre ,  elle' voulut  continuer  sa  confession 
verbalement;  le  -confesseur  se  disposa^  à  récrire  en 
présence  du  F.   Pierre  de  Vergara  ;  mais  Madeleine 
n'ouvfit  la  bouche  que  pour  rétracter,  tout  ce  qu'elle 
avait  dit  ;  Ce  qui  fut  cause  que  les  deux  religieux  se 
retirèrent  mécontens^  Les  religieux  exhortèrent  Ma- 
deleine à  faire  une  «confession  sincère  pour  sa  propre 
tranquillité;   elle  lé  promit;  le  confesseur  fit   alors 
semblant  de  renvoyer  toutes  les  religieuses ,  mais  elles 
se  placèrent  dansua  endi^oit.d'où  elles  pouvaient  tout 
entendre  sans  être  vues  de  la  malade.  Madeleine  dé^ 
Clara  plusieurs  choses  ;  le  confesséulr  les  écrivit  et  l^i 
fit  promettre  de  les  =sigper  en  'présence  de  toutes  ses 
compagnes  :  celles-ci  arrivèrent  a'us8itôt;.à  leur  ap^ 
proche  les  tremblement  et  les  oonvukions  de  Made- 
leine  recomiaencèraul    :   le   confesseur   revint  aux 
exorcismes;  le  diable  prit  de  nouveau  la  parole  et-i 
assura  qu'il  était  encore  maître  de  la  personne  de 
Madeleine.  Enfin  >  leâ4du'moi^  de  décembre  ,  le  pro- 
vincial s'élant    présenté ,   la   malade  '  renouvela   et 
approuva  tranquillement  les  confessions  qu'elle  avait 
faites.    Les  sbires  de  Tlnquisition    vinrent  alors  se 
saisir  de  sa  personne  et  la  conduisirent  dans  les  prisons 
secrettes  du  8aint*OiBce.      • 

XIX.  Madeleine  fut  condamnée  à  sortir  de  sa  pri- 
son en  habit  de  religieuse  et  sans  voilai  la* corde  au 

cou  ,  un  bâillon  dans  la  bouche ,  et  un  cierge  .aUunu& 

II.  8 
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dxiiis  ses  mains  ;  &8e  r^dre  dans  cet  état  à  la  cathédrale 

de  Cordoue^  où  il  serait  préparé  uu  échafaud  pour  la 

cérémoB^  de  son  aMo^da-fé,  sur  lequel  elle  ent^i- 

drait  la  lecture  de  son  jugement  et  de  ses  motifs,  et 

le  sermon  d*uiage  ;  à  être  enfermée  ensuite  dans  uti 

souvent  de  religieuses  de  Tordre  de  â.  Fracnçeis,  kors 

ée  la  ville;  k  y  passer  le  reste  de  ses  )durs,  sans  voile, 

«t  privée  du  droit  de  voter  et  de  paraître  dans  les  as- 

sembléel  de  «a  communauté;  h mangèi*  tous  les  vei^ 

Prédis  danis  le  réfectoire ,  au  rang  des  religîënes  en 

pénKeace;  à  ne  pouvoir  jamais  parler  à  d'^aulref  per^ 

tonnes  i{u*aux  religieuses  de  la  communauté ,  au  con- 

lésseuf  et  «a  prélat,  «ans  la  petnilssion  éicpresse  ée 

l'inquisition  ;  à  tte  communier  qu'au  bout  ée  trois  ans. 

%\  ce  n^st  en  ca»  de  maladie  grave  ;  et  si  elle  mat»- 

quatt  à  quelqu'un  des  attides  de  son  fugement ,  eUe 

devait  être  considérée  comme  relapse  et  comme  ayant 

abjuré  la  sainte  foi  catholique. 

XX.  T'oilà  un  jugenaent  dont  les  dispositions  n'bf- 
freiit  pas,  je  erois,  la  moindre  pr<^rtion  avec  \m 
ééiits  qui  Tont  motivé ,  si  on  le  compare  avec  ce  qu'on 
ordoÀi^t  quelquefois  contre  un  liomme  accusé  d'à- 
>iH>ir  soutenu  une  proposition  hérétî^q^ie  ,  dont  le  crime 
était  mal  prouvé,  attesté  par  des  témoins  qui  A^étaient 
pus  d'aecord ,  et  nié  par  le  prévenu.  Cette  femme , 
convaincue  de  fourberie  et  d'infidélité  dans  l'usage 
qu'elle  a  fait  des  aumônes  qui  kii  ont  été  confiées,  et 
<5rittiiHelk  sèustous  tes  rapports,  échappe  à  la  justice, 
suAfi  autre  peine  que  la  honte  d'une  courte  ^tpbsition  ; 
car  la  réclusion  étant  l'état  ordinaire  d'une  religieuse, 
n«  peut  être  regardée  comme  un  châtiment  pouriMa- 
delelne;  tandis  que  beaucoup  d^hommes  ieélèbres  par 
4«urs  varnis  ont  été  victimes  de  l'Inquisition  pout 
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Qoe  simple  errieur  4e  TenleodesKi^ot^  Iaqudte.ii'^viÂt 
souvent  de  réalité  que  celle  que  lui  iQppaiXVlffiûtMQe 
des  qualificaleuEs. 

XXÏ.  Si  l'avais  à  voter  pour  rétabUsaemeol  .d*4iD  .Ui* 
bunal  de  TlnquiéitioD ,  avec  des  coiistUtttioiis  el  des  «r- 
donnanceft  semblables  à  celles  de  Plofoisitiôn  d'Eipii^ 
fae ,  }'avoue  que  je  n'y  voqdrals  soumettre,  que  des  pet- 
sonnes  comme  Màdeieme  de  la  €rol|c.  Dansées  affaires 
de  cette  nature,  on  retrouve  toujours^  plA  ou  niolnt, 
les  mêmes  clreonstances;  et  If  on  a  vu  iaussl  dans  tpos 
les  temps  ces  sortes  de  procès  finir  par  des  résultats 
non  moins  infustes^  Si  f  Avais  été  iaqûisiteur ,  J'aurais 
voté  pour  la  réclusion  de  Maj^eleine  dans  une  .mai^ 
son  de  femmes  de  mauyatse  9ie>  que  faurû  ithargéiis 
d^  lui^  admiaistrâ*  la  discîpiiw  Icfus  Ies&  jours  >  |uafu'à 
la  sortie  duHiérapUln«9a^A4ft»>  4u  compagÉoa  jWgAja» 
et  de  toute*  les  légions  de  4%able»,  4{û'au.iempi^;milin^ 
de  ses  o^afeisîpiis  lli  fiiurbé  £sf ^aaift  d'ayotr  eocoTie , 
tandis  qaé  «•»•  véritables  démoéàki^tpietit  jfipie  ç^^» 
des  deux  f^éehés  niiqr(ds ,  VxnfyuaU  tf,  iti  iw^fMT^* 

XXlî.  L'aikire  de  Madeleine  de  la  Croix  Al. moiiv 
d'honneur  au  conaefl  dp  rioqnisîiiOB  qu^une  ordioipr 
nancé  qu'à  adressa  aux  tribunaux  des  .provinces»  Ir 
18  juillet  i54i  ,  et  dans  laïqfueUe  il  était  dit  qup  si  un 
accusé  condamné  à  être  livré  au  bras  séculier  comme 
impénitent ,  se  convertissait ,  de  manière  qu'on  n'eût 
aucun  doute  sur  son  repentir  ^  il  ne  serait  point  relaxé 
pour  subir  la  peine  de  mort^  et  que  les  inquisiteurs 
Tadmettraient  à  la  réconciliation  et  à  la  pénitence. 
Cette  mesure  ne  pouvait  s'appliquer  cependant  à  ceux 
qui  avaient  été  condamnés  comme  relaps  ;  car  la  seule 
faveur  que  les  constitutions  accordent  au  relaps  péni- 
tent se  borne  à  ce  qu'on  ne  le  brûle  pas  vif,  mais 


MulMièiit  lorsqu'on  lui  a  ôté  la  vie- par  un  autre  sap* 
ptiee  qu'on  suppose  moins  affreux. 

XXIII.  Le  cardinal  Tabera ,  sixième  inquisiteur  gé-- 
néral^  m<|urut  le  i*"  du  mois  d'août  i545;  il  était 
iwyeii  du  second  inquisiteur  général  Deza  ,  qui  avait 
succédé  à  Torquemada.  A  sa  mort ,  le  nombre  .des 
tribunau3(.  était  le  même  que  lorsqu'il  avait  ét^  mis 
à  la  tète  de  l'Inquisition;  à  la  vérité  il  avait  rétabli 
le  tribunaUie  Jaen  ;  mais  celui  de  Navarre-  avait  été 
supprimé ,  et  l'on  avait  réuni  son  district  à  l'Inquisi- 
tion de  Galahocra. 

XXiy.  Le  calcul  des  victiaies  de  l'Inquisition  9  étar 
bli  comme  il  l'a  été  pour  le  temps  où  Manrîque  fut 
Inquisiteur  général ,  donne ,  pour  tes  sept  années  au 
mîAisIère.de  Tabera ,  772U»  individusi  iiJ^és  et  punîs^ 
^40  furent  brûlés  en  personne  9  et  4^0  en  ëiSgie;  les 
autres,  .au  nombre,de  5460,  furent  soumis  à  diverses 
pénitences  ;  ainsi  on  peut  admettre^  par  approxima* 
tion,  que  chaque  tribunal  condanraa  tous  lesans  huit 
personnes  de  la  première  classe ,  quatre  tde  la  seconde , 
et  quarante  de^Ia  troisième.  Je  croie,  fermentent  que 
le  nombre  en  fut  beai^coup  plus  eonsidéxable;  mais, 
fidèle  à  mon  système  d'impartialité ,  j'aime  mieur 
m'en  tenir  au  calcul  le  plus  modéré.  . 
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CHAPITRE  XVIL 

Dès  Inquisitions  de  Najdes  ^  de  Sicile  ,  et 
de  Malte  ^  et  des  évènemèns  du  temps  du 
Cardinal  Loaisa,  septième  inqvdsiteur 
généraL 

ARTICLE  PREMIER. 

> 

Naptes.  V 

I*  GBAKtBS-QviKT  nomma-,  pour  succéder  au  cardia 
Bal  Pardo  de  Tabera  9  le  cardinal  D.  Garcia  de  Loaiga , 
archevêque  de  Séville ,  qui  fut  le  septième  inquisiteur 
général.  Ce  prélat  était  parvenu  à  un  grand  âge ,  puis- 
qu'en  octobre  1617  il  avait  signé  diverses  onfonnances 
comme  conseiller  de  la  Suprême.  Il  avait  été  con- 
fesseur de  Charles -Quint,  prieur  général  de  Tordre 
de  S.  Dominique ,  évêque  d'Osma  et  de  Siguenza  ', 
et  commissaire  apostolique  de  la  sainte  croisade.  La 
cour  de  Rome  lui  expédia  dès  fouUes  de  confirmation- 
le  18  février  i54ô;  mais' il  ne  fut  pas  long- temps  à  la 
léte  du  Saint-Office ,  sa  mort  étant  arrivée  le  2d  avril' 
de  cette  année. 

.  II.  Il  avait  cependant  déjà  proposé  à  Tempereur  de 
ramener  Tlnquisition  à  ce  qu'elle  était  à  son  origine  ,■ 
avan^  Fétabliissement  des  rois  catholiques  Ferdinand^ 
et  Isabelle  ,  ses  aïeux.  On  retrouve  dans  ce  projet  les 
sentimens  d'un  moine  dominicain  ;  mais  on  peut  as- 
surer que  les  inquisiteurs  n'avaieùt  encore  rien  perdu  ' 
de  leur  sévérité ,-  et  qu'il  eût  été  impossible  de  ihétlre  ' 
plus  de  rigueur  dans  les  mesures  de  répression  qu'il» 
employaient  contre  les  prétendus  hérétiqiaes*  L'his<* 


"» 
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foire  nous  apprend  que  les  habitans  â* Aragon,  de 
Catalogne  5  de  Valence  >  de  Majorque  »  de  Sicile  et  de 
Sardaigne  ,  qui  avaient  déjà  des  moines  inquisiteurs, 
résistèrent  à  rétablissement  deTInquisittoo  espagnole, 
jusqu'au  point  de  se  révolter;  et  lorsqu'elle  eut  triom- 
phé de  la  résistance  des  habitans  par  la  force ,  il  y 
eut  encore  des  m<Éivemens  séditieux  dans  ces  pro- 
vinces à  différentes  époques ,  jDutre  les  réclamations 
qui  furent  présentées  dans  plusieim  assemblées  des 
cortès  de  la  nation. 

III.  La  même  année  i546,  Ëharles  Y  résolut  d'éta- 
bUr  rinquisitton  dans  la  ville  de  Naf^les ,  quoique 
son  aîçul  eûl  échoué  dans  cette  tentative  en  i564  et 
i5io,  puisque,  malgré  la  fermeté  et  Tobstlnation 
qu'il  y  avait  mise,  il  fut  contraint  dé  suivre  le  ocmseil 
que  lui  avait  donné  le  grand  capitaine  (1).  Charles* 
Quint  se  persuada  que  sa  dignité  d^empereur,  et  les 
évènemens  glorieux  de  son  règne  /  en  imposeraieni  aux 
Napolitains  et  les  rendraient  plus  dooiles.  Il  chargea 
son  vice- roi  D.  Pierre  de  Tolède  j  marquis  de  Villa- 
franca  del  Bieito,  frère  du  duc  d'Albe,  de  notnmer 
des  Inquisiteurs  et  des  officiers  pris  parmi  les  habi-** 
tans  5  et  de  faire  tomber  son  choix  sur  de»  hommes 
capables  de  remplir  l'objet  qu'on  se  proposait  ;  d'en- 
voyer au  gouvernement  la  liste  des  personnes  qui  au- 
raient été  nommées ,  et  tous  les  doçumens  dont  on 
aurait  besoin  ^  afin  que  l'inquisiteur  général  fût  en 
état  d'expédier  les  provisions  et  de  déléguer  les  pou- 
voirs nécesaaires  aux  nouveaux  inquisiteurs  ;  lorsque 
ces  mesures  auraient  été  prises ,  l'inquisiteur,  doyen 
de  Aicile,  devait  se  rendre  à  Naples  avec  le  secrétaire 

0)  Vayea  lé.  chap.  X  de  cette  Histoire. 
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et  les  atitres  officiers  de  lloquiâtien  »  et  f  éU^liUf  to 
tribune  e|  toutes  les  formes  de  la  jari4iotioB  iaqMisi-* 
tonale,  afin  que  les  membres  du  nouvel  établiasemenl 
fiissent  prompten^Bt  en  état  d'en  commeocer  t*exer«« 
cice. 

IV*  Frédéric  Munter ,  profiesseur  de  théologie  k  l'a^ 
Diversité  littéraire  de  Copeahag;ue>  a  eru  que  les  in*^ 
trigues4uviee-roi  P.  Pierre  de  Tolède  firent  introduira 
à  Naples  Flnquisitiou  d'JBtpagne.  Ce  savant  écriyaki  (  à 
présent  membre  de  plusieurs  académies  littéraires  de 
FEurope)  a  bien  mérité  non -seulement  des  sciences 
comme  énidit,  nuds  «leore  de  Thumanité  tout 
entière ,  comme  le  bienfaileuf  le  plus  généreux  des 
pauvres,  qu^le  que  soit  leur  rdigioa.  Hais  il  n'a  pu 
eonsnll^  les  livres  originaux  qui  ont  été  entre  met 
mains;  et  celte  impossibilité  Ta  fait  tomber  dans 
des  erreurs  lorsqu'il  a  écrit  son  histoire  de  l'Inqui- 
sitkMD  de  Sicile  :  Charles  -^  Quint ,  pour  réussir  dans 
l'entreprise  dont  )e  parte,  n'avait  hesoin.des  insinua* 
tiens  ni  des  conseils  de  personne  ;  il  était  naturelle- 
ment porté  à  des  résolutions  de  ce  genre ,  comme  on 
a  pu  le  voir  par  ce  que  nous  avons  eu  déjà  occasion 
de  dire  de  ce  prince  9  et  conune  la  suite  le  prouvera 
encore  mieux. 

y.  Les  efforts  de  Charles-Quint  pomr  établir  l'Inquif- 
sition  à  Naples  et  même  dans  ses  autres  états  y  eurent 
pour  motif  les  progrès  que  le  luthéranisme  faisait  en 
àUemagnCi  et  la  crainte  de  voir  la  cootagiott  pénétrer 
dans  les  autres  pays.  Les  conseillers  de  l'Inquisitlott 
et  le  cardinal  Loaisa  j  son  ancien  confesseur  ^  foaseu'- 
talent  ces  dispositions  :  toute  la  part  que  D.  Pierre  de 
Tolède  eut  dans  cette  affaire ,  c'est  qu'il  fut  le  seul  ^ 
qui  oe  prince  confia  d'abord  le  soin  d'exécuter  ses  vo- 
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lonté8,et  le  seul  aussi  qai  fut  assez  sage  pour  conseil- 
1er  à^on  maUre^  de  retioncer  à  son  dessein  ,  lorsqii^il 
vit  les  malheurs  qui  allaient  en  être  la  suite.  Les  or- 
dres de  Tempereur  s^èxécutèrent  sans  la  moindre  ré- 
sistance ;  mais  à  peine  eut* on  appris  que  plusieurs 
personnes  avaient  été  arrêtées  par  ordre  de  la  nou- 
velle Inquisition  ,  que  le  peuple  se  souleva  et  fit  en- 
tendre dans  les  rues  le  cri  de  vive  ('empereur  l  pé- 
risse  {'Inquisition!  Les  NapoUtaips  coururent  aux  ar- 
mes et  contraignirent  la  troupe  espagnole  à -chercher 
son  salut  dans  les  forts.  Gomme  tout  prenait  déjà  le 
caractère  d*une  révolte  completteet-générale ,  Charles- 
Quint  fut  forcé  d*abandonner  son  entreprise,  v 

YI.  Je  ferai  remarquer ,  comme  une  chose  très- 
digne  d'attention ,  que  Paul  III  protégeait  ouverte- 
ment les  Napolitains  révoltés  contre  leur  souverain, 
mécontent  de  voir  que  rinquisition.de  Naples  allait 
dépendre  de  Tinquisiteur  général  d'Espagne,  comme 
celles  de  Sardaigne  et  Sicile ,  dont  il  n'avait  supporté 
qu'avec  peine  la  soumission  au  régime  espagnol;  il  se 
plaignait  de  ses  prédécesseurs,  Innocent  VIII ,  Alexan- 
dre VI  et  Jules  II,  qui  avaient  fait,  disait-il,  beau« 
coup  de;  mal ,  en  approuvant  que  les  inquisiteurs 
ne  fussent  plus  sous  la  dépendance  immédiate  du 
pape ,  et  en  souffrant  une  autorité  intermédiaire  qui 
rendait  nulle  celle  du  Saint-Siëge ,  comme  on  l'avait 
vu  en  Espagne  et  dans  les  états  qui  en  dépendaient , 
où  les  souverains  se  mêlaient  beaucoup  plus^  des 
affaires  de  l'Inquisition  que  les  papes  eux-mêmes,  et 
rendaient  leurs  mesures  Inutiles ,  en  les  obligeant  à 
céder,  malgré  eux,  une  partie.de  leurs  droits  à  la 
puissance  séculière. 

VII.  Paul  III,  sans  faire  part  de  ces  motifs  aux 
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Napolitains ,  ieur  disait  qu^Us  avaient  raison  de  s'op- 
poser aux  volontés  de  leur  maître ,  piiisque  Tlnquisi* 
tion  e^agnole  était  extrêmement  sévère  5  et  ne  profi- 
tait pas,  pour  se  couduii^  avec  plus  de  modération, 
êde  l'exemple  que  lui  donnait  celle  de  Ri>me,  établie 
depuis  trois  ans ,  et  dont  personne  n'avait  eu  encore 
à  se  plaindre,  parce  qu'elle  se  conformait  fidèlement 
aux  règles  de  droit ,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  en  Espa-» 
gne ,  à  cause  de  l'obstination  des  inquisiteurs ,  de  leur 
attachement  au  système  établi  par  Sixte  IV,  et  de  la 
protection  extraordinaire  que  leur  accordait  Charles-' 
Quint  ,  quî  avait  .-fait  plus  en   cela  que  son  aïeul 
même.       .  •         N 

VIII.  On  voit  combien  la  religion  avait  peu  de  part 
aux  entreprises  de  cette  politique  5  toujours  prête  à 
rendre  les  peuples  victimes  de  ses  intrigues  et  de  ses 
divisions 9  soit  qu'il  s'agit  de  la  religion,  soit  qu'elle 
s'occupât^simplement  des  intérêts  temporels.  En  i563, 
Philippe  II  fit  de  nouvelles  tentatives  pour  établir  à 
Naples  son  tribunal  favori  ;  mais  les  habitans  eurent 
recours  à  leur-  moyen  ordinaire ,  et  leurs  mouvemens 
insurrectionnels  forcèrent  le  despote  à  revenir  sur  «es 
pas,  contre  sou  usa|k.        ^ 

; 

r 

ARTIGIE    JI. 

Siciie  et  Maite. 

I.  Le  Sainl-Ofiîce  de  Sicile  triompha  la  même  année 
plus  complètement  encore  qu'il  ne  l'avait  fait  en  i543. 
Ferdinand  V  ayant  tenté  en  juillet  i5oo  d'établir  dans 
ce  royaume  l'Inquisition  espagnole,  aprèsy  avoir  sup- 
primé celle  despapes,  qui  était  confiée  aux  moi  nés  domi- 
nicains, tous  ses  efforts  furent  inutiles  jusqu'en  i5o3; 


^ 
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et  cette  année  même  la  Sicile  fut  troiiUée  par  des 
ingnrreclions  qui  se  renouvelèrent  ^d  i5io,  i5i6,  et 
à  d'autres  époquei  (i).  Bn  iSao,  Charles  T  écrivit  ao 
pape  pour  rengaf^r  à  n^admettre  aticun  appel  des 
habitans  qui  auraient  été  eondamiiés  par  Tlnquisi-  '*' 
tion  de  Sicile  ,  parce  qu*îls  avaient  la  faculté  de  s'a- 
dresser pour  cet  objet  à  Tlnquisiteur  général  d'Espa- 
gne ,  en  vertu  des  concessions  apostoliques  faites  par 
ses  prédécesseurs  et  confirmées  par  lui-même. 

II.  Cette  démarche  de  l'empereur  et  beaucoup  d'au- 
tres témoignages  de  la  protection  spéciale  quMl  avait 
accordée  à  l'Inquisition  ,  avaient  singulièrement  aug- 
menté l'orgueil  des  inquisiteurs  et  l'audace  avec  la- 
quelle ils  abusaient  du  Secret  de  la  procédure.  La  haine 
des  peuples  sietltens  s^était  accrue  à  porportlon  , 
particulièrement  celle  des  habitans  de  Palerme,  et  les 
choses  allèrent  si  loin  en  i^35,  lorsque  le  peuple  se 
souleva  contré  le  Saint-Office,  que  Charles  Y  se  vit 
contraint  d'écrire  aux  inquisiteurs  qu'il  révoquait  la 
confirmation  et  l'ampliation  des  privilèges  qu'il  leur 
avait  accordés  le  18  janvier  de  cette  même  année ,  et 
qu'il  en  suspendait  l'exercice  pour  l'espace  de  cinq 
ans^  pendant  lequel  les  inquisi^urs  ne*  pourraient  se 
permettre  aucun  acte  de  juridiction  civile ,  ni  exercer 
des  poursuites  contre  des  séculiers,  si  ce  n'est  pour 
eause  expresse  et  notoire  d'hérésie. 

III.  Cette  mesure  de  l'empereur  humilia  singuliè- 
rement les  inquisiteurs,  qui  trouvèrent  cependant  le 
moyen  de  rétablir  leur  autorité  en  i558,  lorsque  la 
vice-royauté  de  l'île  fut  confiée  par  intérim  à  l'in- 
quisiteur D.  Arnauld  Âlberttno ,  qui  fut  nommé  dans 

(1)  Voyez  le  cbap.  XXde  cet  ouvrage. 


la  suile  à  rérèolié  de  Pati  dans  ce  f^j^iuse  (i).  8% 
présence  au  milieu  d^éiix  les  enhardil  à  persécuter 
quiconque  avait  le  malheur  de  leur  déplaire  ;  heureu* 
.  sèment  leur  despo^^me  ne»/ut  pas  de  lon^e  durée-, 
le  Tice*rci  étant  revenu  en  Sicile.  Instruit  que  Taver- 
sion  des  habitans  pour  le  Saint-Office  était  toujours  la 
même 9  il  en  fitpart  àrempereur,  qui  prorogea  en  i54o> 
comme  mesure  indispensable ,  la  suspension  de  leurs 
privilèges ,  pour  un  nouveau  terme  de  cinq  années.  Ce 
n^était  pas  sans  un  motif  légitime  qu^un  établissemenï 
tel  que  rirïquisition  inspirait  de  Thorreur.  Je  valà  le 
prouver  en  rapportant  ^une  affaire  arrivée  en  iSSa, 
trois  ans  avant  la  révolution  des  Siciliens. 

IV.  Antoine  Napoles^  riche  habitant  de  File^  avait     < 
été  enfermé  dans  les  prisons  seorettes  du  Saint-Office; 

« 

son  fils  François  eut  recours  an  pape  >  et  dénonça  à 

Sa  Sainteté  cet  acte  d'autorité  5  comme  Teffet  d'une 

misérable  intrigue  de  quelques  hommes  du  peuple  ^ 

dont  les  inquisiteurs  avaient  été  dupes,  en  leur.ac-. 

cordant  une  confiance  qiie  rien  ne  pouvait  fuslifier , 

puisque  son  père  s'était  comporté ,  depui»  son  enfance  9 

comme  un  bon  catholique  :  il  dit  que  le  doyen  des  inqui« 

siteurs  s'était  ligué  avec  les  ennemis  de  son  père,  et  le 

retenait  en  prison, depuis  cinq  mois,  au  scandale  et 

au  mécontentement  des  habitans  de  Palemie^  et  sans 

Idi  accorder  aucun  moyen  de  se  défendre.:  François 

suppliait  Sa  Sainteté  de  ne  pas  permettre  que  Tinqui-  V 

ftiteur  prononçât  sur  le  sort  de  sou  père.  Le  pape  ren- 

voya  TafTaire  à  D.  Thomas  Guerrero  et  D.  Sébastien 

Martihez,  tous  deux  chanoines  et  ses  commissaires  en 

Sicile.  A  peine  les  inquisiteurs  de  Madrid  eurent-Ils  ^ 

{1)  j*ai  parlé  de  cet  inquisiteur  dans  le  X^  chapitre 
de  cet  ouvrage. 
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appris  cette  résolution  du  pape ,  quUU  pressèrent  Fem- 
pereur  et  le  cardinal  Manrique  de  lui  écrire ,  pour  s^en 
plaindre  9  et  pour  lui  représenter  que  l'existence  de 
cette  commission  anéantissait  les  privilèges  du  Sainte- 
Office  d'£spagne ,  dont  la  Sicile  dépendait.  Le  faible 
Clément  YII  se  hâta  de  la  supprimer  par  un  bref,  qui 
est  du  25  juin  i532  ^.et  fit  adresser  par  Guerrero  toutes 
les  pièces  du  procès  à  Tinquisiteur  général  espagnol. 

Celui-ci  nomma  d'office ,  pour  Continuer  .la  procé* 

< 

dure ,  le  docteur  D.  Augustin  Camargo,  inquisiteur  de 
Sicile ,  ou  9  à  son  défaut ,  tout  autre  membre  de  C(;tle 
Inquisition  ;  en  sorte  qu'Antoine  Napoles  toniba  entre 
les  mains  de  son  propre  persécuteur.  Il  fut  condamné 
comme  hérétique,  et  dépouillé  de  ses  bi^ns,  quoi- 
qu'on l'admit  à  la  réconciliation ,  avec  la  pénitence 
d'une^  prison  perpétuelle.  Qui  oserait  entreprendre 
de  justifier  la  conduite  du  pape ,  du  cardinal  et  des 
juges  ? 

V.  Les  inquisiteurs  de  Sicile  comptaient  toujours 
sur  la  protection  de  la  cour  de  Madrid  :  ils  étaient 
persuadés  que  si  elle  avait  ordonné  la  suspension  de 
leurs  privilèges ,  c'était  bien  moins  par  principe  de 
politique ,  que  par  condescendance  pour  les  Siciliens; 
et  ils  pensaient  avec  une  vive  satisfaction  que,  lorsque 
^  les  craintes  auraient  cessé ,  le  gouvernement  espagnol 
leur  rendrait  toute  la  faveur  dont  ils  avaient  joui^ 
C'est  ce  qui  arriva  en  efiet,  l'empereur  ayant  signé, 
le  27  du  mois  de  février  i543,  une  ordonnance  royale 
qui  annullait  pour  la  fin  de  la  dixième  année  la  sus- 
pension de  ces  privilèges,  sans  la  mesure  préalable 
d*un  décret  particulier.  Cet  événement  seyant  rétabli 
dans  l'ame  des  inquisiteurs  la  confiance  et  l'espoir 
d'être  sotJlenus  par  le  cardinal  de  Tabera  (  qui  était 
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toujours  à  la  téfie  du  cèaseil  d^état  de  U' monarchie 
espagnole  9  alors  gouvernée  par  le  prince  des  Asturies, 
à  peine  âgé  de  seize  ans  )  ^  ils  eurent  la  hardiesse  de 
signifier  au  niàrquis  de  Terranova  j  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  d'accomplir  la  pénitence  à  laquelle  ils 
Tavaieàt  condamné. 

VI.  Après  avoir  vu  les  inquisiteurs  obtenir  une  vic- 
toire que  tant  de  puissantes  raisons  devaient  rendre 
au  nyoins  incertaine  >  on  ne  sera  pas  surpris  qu'ils 
attendissent  avec  joie  le  terme  de  la  suspension ,  et  le 
nouveau  décret  qui  allait  renouveler  toutes  les  an- 
ciennes concessions,  et  leur  en  accorder  de  nouvelles. 
Cet  acte  du  souvei^ain  parut  le  16  juin  i546  L'Inqui- 
sition voulut  ^célébrer  dignement  sa  victoire.  On  dis- 
posa tout  pour  la' solennité  d'un  des  plus  grands  auto^ 
dorfé  que  l'onf  eût  encore  vus,  et.  quatro: condamnés 
par  contumace  y  fnrent  brûlés  en  effîgie.  Une  céré- 
moiiie  senïblable  eut  encore  lieu  en  i549  ^^  ^^  i55i. 

y  IL  Les  Inquisiteurs ,  devenus  aussi  insolens  qu'aci- 
Irefois  j  traitaient  sans  ttiénagement  les  Siciliens  de 
toutes  les  classes  ;  il  en  résulta,  une  nouvelle  sédition 
contre  lé  Saint  ««Office  dans  la  ville  de  Païenne  en 
1 56a  /an moment  où  on  allait  publier  V^dïtde  la  foi , 
lequel  imposait  à  chaque  habitant  l'obligation  de  dé- 
noncer les  hommes  coupables  ou  suspects  d'hérésie , 
sous  peine  de  péché  mortel ,  d'excommunication  ma- 
jeure ,  ou'  de  qdèique  autre  pénitence  établie  par  les 
constitutions.  Le  vice-roi  étant  parirenu'  à  rétablir  le 
calme ,  les  inquisiteurs  se  montrèrent  plus  pniodérés» 
du  moitis  aussi  long-tei^ps  qu'ils  furent  dominés  par 
Id  crainte;  et  au  lieu  de  ces  auto-da-fé  solenvçls  qui 
avaient  iûdigné  la  nation  ^  ils  se  oonlenjtèrenty  pen- 
dant  quelque  temps  ^  d'en  célébrer  4e  particuliers  > 


idn%  la  tallé  même  de  leur  ttibunâl;  cependanl,  en 
i569)  Us  en  ordonnèrent  un  qui  fut  ^néral  >  et  qui 
4enoa  lieu  à  une  petite  histoire  dig;ne  d*ètre  connue. 

YIIl.  Parmi  les  (Hrisomiiers  de  Tlnquisition  se 
trouvait  un  malheureux  qui  avait  in^iré  un  intérêt 
particulier  à  la  marquise  de  Pescara,  épouse  du  vice- 
roi.  Les  inquisiteurs  ^  persuadés  que  d^ns  certaines 
circonstances  extraordmaires  le  bien  mèint  de  Tlnqui- 
lâticin  exifieait  qu'elle  se  rendit  agréable  au  premier  et 
«1  plus  puissant  magistrat  de  Ttle  9  accordèrent  à  la 
vice-^reine  la  grâce  qu'elle  demandait  y  en  n'exécutant 
pas  contre  l'accusé  ce  que  le  tribunal  avait  décrété  ; 
mais  ils  en  informèrent  en  même  temps  l'inquisiteur 
général  afin  d'éviter  tout  reproche.  Le  conseil  de  la 
Suprême  9  ayant  délibéré  sur  cequt  s'était  passé  9  adres- 
sa aux  inquisiteurs  une  réprimande  très-énergique , 
pour  s'être  arrogé  on  droU  qui  ne  leur  appartenait 
point  f  attendu  que,  dans  ies  affaires  de  ce^te  nature, 
4^nterceuian  ne  pouvait  étne  admise*  Combien  de 
fois  ces  conseillers  n'avaieat-ils  pas  agi.  contre  leur 
propre  lot  ?  Combien  de  fois  leurs  successeurs  n'en 
4onnèrent*»ils  pas  d'exemple  ?  £t  plût  à  Dieu  qu'ib 
l'eussent  touiours  fait  I  l'humanité  'aurait  applaudi  à 
celte  bkaVeillahcey  qui  n'a  été  que  trop  souvent  favo- 
rable à  des  assassins  et  à  des  voleurs  publics. 

IX.  Tant  que  l'Ile  dé  Malle  &t  partie  de  la  monar- 
tdiie  espagnole,  «Ue  fut  soumise  à  l'Inquisition  de  Si- 
«eUe,  et  les  inquisiteurs  de  ce  pays  y  eurent  un  com^ 
fnissaire^  tin  gr^QOer,  un  alguacil  et  des  fcuniiiers , 
qui  étaient  chargés  des  afaires  du  tribunal  ;  mais, 
lorsqu'elle  eut  .été  cédée  aux  chevaliers  de  Saint-^an^ 
de  Jérusalem ,  qui  venaient  de  perdre  l'tte  de  Rhodes^ 
le  grond-maStre  y  établit  son  gouvernement.  Il  cût^Sté 


\ 
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contraire  à  sa  dignité  de  permettire  Aans  uA  pays  (dont 
il  avait  la  pleine  souveraineté)  rexercice  d*iine  fur!- 
diction  étrangère ,  surtout  après  avoir  obtenu  de  la 
cour  de  Kome  celui  de  la  puissance  ecclésiasticfue» 
parle  moyen  des  prétces  qu'il  choisissait  dansson  ordre , 
et  auxqneb  il  déléguait^  comme  à  des  Vicaires  géné- 
raux ,  une  autorité  ftesque  épiscopate,  particulière. 

X.  Va  homme  fut  arrêté  dans  Ttle ,  comme  héré- 
tique. On  sut  que  Tlnquisition  de  Sicile  avait  pris  des 
informations  sur  son  compte.  Le  grand-matlre  écrivit 
pour  les  demander;  les  inquisiteurs  ayant  consulté 
le  conseille  la  Suprême,  celui-ci  écrivit ,  le  17  mai 
1575,  tum-seulemetft  de  ne  pas  lesenvt)yer,  mais  en- 
core de  réclamer  le  prisonnier.  On  sent  toute  Tinjus- 
tice  d*une  pareille  prétention;  elle  est  tme  nouvelle 
preuve  de  cet  esprit  ambitieux  qui  oherchait  à  s^é- 
tendre  et  à  commander  partout.  Le  grand-mattre , 
résolu  de  défendre  ses  droits ,  Hx  instruire  le  procès  de 
Taccusé  dans  ffle  mjème ,  et  seulen^nt  pour  les  faits 
qui  s'y  étaient  passés;  lorsque  rinstruction  fut  termi- 
née, il  fit  tùger  Taccuséy  qui  fut  acquitté.  Cet  acte 
de  vigueur  déplut  à  Vlnquisltion  de  SicRe  >  qui,  pour 
s*en  venger ,  profita'  Tannée  suivante  d^one  occasion 
que  le  hasard  lui  fournit. 

XL  f).  Pierre  de  la  Koca,  Espagnol  et  chevaiier  de 
Tordre  de  Malte,  tua  dans  la  ville  de  Messine  le  pre- 
mier  alguacQ  de  ilnquîsitioii  de  Sicile,  il  lut  arrêté 
et  conduit  dans  les  prisons  secrettes  du  Saint-Office, 
te  grand-maître  réclama  son  chevalier  comme  ayant 
seul  le  droit  de  le  juger.  Lé  conseil  ordonna  aux  in- 
quisHeurs  qui  l'avaient  consulté  de  prononcer  sur  le 
sort  de  Taccosé  «t  de  le  punir  comme  homicide.  LUn- 
quisiteur   général  communiq^ia  cette    résolution    à 
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Philippe  II ,  qui  écrivit  au  grand-mattre  afin  de  ter- 
miner  ce  différent. 

XII.  Leflf  démêlés  entre  la  puissance  séculière  et  les 
inquisiteurs  ne  furent  pas  moins  violens  en  Sicile 
que  dans  les  autres  pays  où  Tlnguisition  était  établie. 
On  prit,  en  i58o  et  en  1597,  des  mesures  pour 
les  faire  cesser;  mais  ce  fut  inutilement,  et  les  Sici- 
liens eurent  le  scandale  de  voir  en  1606  les  inquisiteurs 
poursuivre  et  frapper  de  leurs  censures  le  duc  de 
Frias,  connétable  de  Castille,  vice-roi  et  gouverneur 
général  de  Ttle.  Le  grand  nombre  de  ces  sortes  d'at- 
tentats, qui  causaient  toujours  de  l'agitation  et  de 
l'étonnement  parmi  le  peuple,  obligea  le  gouverne- 
ment de  recourir  à  différens  movens  de  conciliation.: 
de-là  les  concordats  établis  en  i63i  et  en  i656,  mais 
qui  ne  furent  pas  plus  heureux  que  ceux  qu'on  avait 
déjà  souscrits. 

XIII.  En  159a  le  duc  d'Albe,  alors  vice-roi,  em- 
ploya un  moyen  indirect  pour  réprimer  l'audace  des 
inquisiteurs.  Voyant  que  les  ducs>  les  marquis,  les 
comtes,  les  vicomtes,  les  barons,  les  chevaliers  des 
différens  ordres,  les  généraux  et  les  autres  gens  de 
guerre ,  s'étaient  enrôlés  dans  la  congrégation  des  fa- 
fniiiers  du  Saint-Offîce,  à  l'instigation  des  inquisi- 
teurs, afin  de  jouir  de  ses  privilèges,  et  de  contenir 
le  peuple  dans  la.  soumission  et  la  crainte,  par  cette 
apparence  de  zèlç  pour  la  religion^  il  représenta  au 
roi  que  la  puissance  du  souverain  et  l'autorité  de  son 
lieutenant  était  presque  nulles,  et  qu'elles  le  seraient 
à  l'avenir, .  tant  que  ces  différentes  classes  de  per- 
sonnes jouiraient  de  semblables  privilèges ,  dont  l'effet 
était  de  neutraliser  les  mesures  du  gouvernement  et 
de  faire  tourner  contre  l'administration  elle-même 
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rinij^niffAiée  où  elle  était  de  se  faire  obéira  Chal'le^  ît 
reconnut  combien  cet  ordre  de  choses  était  contraire 
à  la<  dignité  de  sa  couronne ,  et  il  défendit  qu^aucun 
employé  du  roi  pût  jouir  de  ces  prérogatives,  même 
dans  le  cas  où  il  aurait  acquis  le  titre  de  famidier 
ou  d'officier  de  Tlnquisition^  Les  peaples  commen** 
cèrent  alorsà respecter  moins  le  tribunal ,  et  cette  épo- 
que fut  le  commencement  de  sa  décadence. 

XIV.  En  t^ii,  la  Sicile  c^ssa  d'appartenir  à  la 
tonroone  d'Espagne^  et  Charles  de  Bourbon  obtint 
en  1 730  une  bulie  du  pape  qui  créait  pour  ce  pays 
un  inquisiteur  général  ^  indépendant  de  celui  d'Es^ 
pagnci  Le  botiveau  gouvernement  ne  se  contenta  pat 
de  cette  utile  réfontîe^  et  Ferdinand  lY.,  qui  succéda  à 
Charles^  supprima  cet  odieux  ti'ibunal  en  i^8a. 

XV.  Pendtaties  deux  dent  soxante-dix^neuf  années 
de  son  existence)  il  avait  décrété  les  auto-da-fé  m^ 
knnéls  et  gétiér2(ux  dont  Monter  a  parlé^  et  d'auti^ 
particuliers  dàtxt  là  célébration  eut  lieu  dahs  la  satl^ 
même  de  ses  séances;  ceux  des  premiers  temps  i^ 
sa  Ibndation  fUreAt  ^i^donnéft  cOhtt^e  de  nouveaux 
chrétiens  judaisans  ou  qui  étaieiiV  retombés  dans  lis 
mahométisme  ;  il  jf  en  \tn%  aussi  plusieurs  contre  des 
-sodon&ites  et  des  bigames;  daà«  la  suite >  les  antP-- 
éa-fë  de  tme  tsptee  furent  moins  tibtiibreux,  tct  le 
tribunal  condamna  surtout  des  luthériens  >  des  sor<^ 
eiers  et  d^s  prêtres*  qui  abusaient  de  là  ^nfc^ssloa 
pour  séduire  et  corrompre  les  femmes  t  enfin,  peil- 
dant  la  derilière  époque  )  oi»ti*e  les  coupables  que  f o 
viens  de  déslè^^t» -riuquisftion  punfsftait  les  naoll- 
'ttosistes ,  les  philosopher  suspects  d'incrédulité ,  et  les 

partisans  de  différentes  opinions  qui  avaient  été  cou* 
damnées^' 
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XYI.  n  est  entièteiaent  faux^  d^aprèa  les  archivèfi 
lafiaies  de  rinquiaiUoii  d'£spagne,  que  eelke  de  àî« 
cile  ait  puni,  ainsi  que  l'a  avancé  M. .  ALoater ,.  les 
erreurs  en  politique >  et  que  ce  tribunal,  ainsi  que 
tous  les  autres,  ait  été  établi  pour  cela<  Oa  ne  trau-r 
yerait  pas  un  seul  exemple  d'une  personne  arrêtée 
pour  ses  opinions  politiques,  quelque  dangereuses 
qu'on  les  suppose  ,  avant  le  règne  de.  Philippe  II. 
JLa  politique  de  ce  prince  réussit  à  fair^  passer  j^our 
suopecls  d'hérésie  tous  les  Espagnols  qui  se  permeU 
talent  oii  qui  oSAÎeilt  entreprendre  des  cbo^s  auxr 
4}uelles  son  gouvernen^ent  avait  un  intérét^plus  parr 
Aiculier  de  s'opposer;  cette  ooesure  lui  paraissait  pré« 
iérable  à  l'intervention  des  autires  tribunaux  :  en  effet, 
elle  aidail  à  mieux  cçqnaltre  les  ooup£ibles,  en  faisan^ 
«in  devoir  de  la  délation  j  et.  la  ccaiiiite  ,qu'ii|8pirait  le 
4iaint-0i&Ge  était  aussi  beaucoup 'p)us  pscg^re  à  inir 
fwser.  Il  faut  convenir  cepen^aiit  qu'on  n'y  eu| 
recours,  que  rarement,  même  sous  le  règne  de  ce 

^iaee.  •  .         , 

XVII..Cl)^rles.IY,as«ivi  la  mai^m^d^ Philippe  II9 

par  la. voie  indiiveote  de  la  prohibition  des  livres  quj 

^avaient  la  révolution  de  France  pour  objet.j.eten  faisanjt 

déclarer,  par  un  édit  de  1789,  qu'il  y  a  cnme  d'hér 

jtétïe  dans  tout -ce.  qui  tend  Ou  contribue  ji  propagisi: 

4es  idées  révolutionnaires;  on  y  qualifie  c^te  espèce 

.d'attentat  d'ierreur  dogmatique ,:  contraire  à  lia  doc- 

«trine  de  S.  Pienreet  de  S*  Paul,  .qui  foq Vaux  çhré;- 

tîens  un  devoir  d'êUe.spun^is^etoh^i^^^Ps.y  méipQ  aux 

•  tbauvaia  princes ,  npn-^.i)lement .  par  la  ci:aio)e  qu'ils 

'  doivent  en  avoir,  mats  aussi  par  un  principe  de  coa^ 

XVIII.  Je  dois  à  l'amour  que  j*ai  pour  la  vërité 


/ 
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<ât  à  rboMoeut  iqui  lui  est  dû  de  déclérref  qne  }e  n*at 
Bî  ¥11  >  tii'  lii ,  ni  entendu  dire  que  personne  ait  été 
arrêté  depuîft  la.puUicatipii  de  ctt^kâitj  pour*  âToix' 
lu  des  livres  défendus  9  à  moins  qu'on  n'eût  en  même' 
temp4  soutenu  ^  ëdrîi  ou  profTagé  des  propositions  et 
des  seotimens  Aéelacés  kéréticfoes  et  reeonnus  ponr^ 
%tU.  Ce  pdint  d'idstoiire  et  de-pèliliqtiéa  trompé  les 
écrivains  é^rongsr^  qm   ont   traîtê  dje   rinquisitîoa 
d'EApogne^  et  qui  ént'dit':qti'!«e^'  é^étitft  9  dans  les 
demie»  temps  »  qu'ina:  tribuifai  d^èspfennage^  placé 
MUS  la  maîa do  gouvernement)  pour^aire  la  guerrd 
aux  opîaioDS  poHtiq«iés^  qui  kti'*pei^tâieh6  bmbrage. 
Ces  phîlosbphesi  (  je  le  répète  )  ôât  éCé  mal  informes  ; 
leur  méprise  est- veiu^e  de  c^  ^o/t  le»  meto-da^fé  gé- 
néraux ayant  cessé ,  les  tnqtfîsilenrs  a^ont  fait  presque 
iMilre.  chose  qne  publier  ât^  édits  contre  la  lecture 
et  la  drci^latîoB  de»  livres ,  dei»  brochures'  (connues 
en  Espagne  sûus  le  itdni  de  FôHuos-)  et  des  ^crili 
dans   tesqueb  il  n'était  quèitib»  que  de  *msixinle< 
philosophiques  >  dhi  droit  naturel ,  du  diioit  des  gén4 
on  du  droit  public!:  main  thi  auraient  «pu  s'àsstirer,' 
par  le  ténaioîgnage  des  ambassade ttt^:  de  lèinrs^gou«^ 
vememena»  quill;  né  s*eM  paapaSié  utié  ^ettle*  âfîoëd 
sans.  qo*H  y;  ait  eu  deux  ou*  plti^e^str^' pctUs  tmto^ 
da^fi  publics  ,  de  l'espèee  éè  ceux  qui  s<é  dKléBrAiettl 
daus  lesjdalles  du  tribonal  de  l^lnquisUiofi^  ^  les  portée 
ouvertes  9  et  tïi   présence  d^n  ^atid  nehibre   d^ 
ténioins:  iliTlté&^  ^Ire  quatte^  <Mi 'émq  jpee^ie^*  afrr(>^ 
da '^  fé  ^eet^éu  3  qui  ûvaienipbur  lém'oins  dans  leî 
mêdies   saille^  'Attlemétit   les   offiéierr  et  lés   em-^ 
fdoyés  du  irftMMlil'  qne'  la   nature  de  leur  service 
oblige   au  serment.   Quand  je  parlerai,  de  Tlaqui* 
sition  de  notre  siècle ,  i^en  citerai  quelque^  -  uns  de 
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rone  et  de  rwtre  espèee;  Tai  déyà  rapporté  celui 
d*un  Français  de  MaraeiÙe  9  qui  ayait  soIUcîté  Thon^ 
neur  dé  senrir  le  roi  d'Espagne  comme  garde  du 

corps  (i)- 

XIX.  M.  Hunter  reconnaît  4iue  Tlnquîsition  de  Si* 

die  fit  brûler,  pendant  sa  durée,  deux  cent  un  indi- 
vidus en  personne,  et  deux  c^it  soixante*dix-neuf  en 
çffigie^  ce  qui  porte  le  nombre  des  individus  châtiés 
à  quatre  cent  quatre-vingts  ;  mais  il  faut  ajouter  à  ce 
nombre  environ  trois  mille  accusés  qui  durent  être 
condamnés  à  des  pénitences ,  parce  qu'en  Espagne  le 
nombre  de  ces  derniers  était  toujours  au  moins  six 
fois,  plus  grand  que  celui  des  condamnés  à  la  peine  de 
mort;  et  si  Ton  ne  jugea  pas  en  Sicile  un  grand  nom- 
lire  de  juifs  baptisés  pour  cause  de  rechute  et  de 
fausse  conversion,  on  peut  assurer,  au  moins,  qu^on 
y  fit  le  procès  à  beaucoup  de  maures  et  de  renégats 
qide  différens  motifs  faisaient  passer  d'Afrique  eu  Si- 
cile r  où  ils  demandaient  le  baptême  pour  retourner 
ensuite  au  mahométisme.  Je  ne  tiens  pas  compte , 
dans  ce  calcul,  de  la  proportion  extraordinaire  qu*offirto 
le  tableau  des  premières  années  de  Tlnquisition  d'£s« 
pagne;  on  a  déji  vu  dans  cette  histoire  que  pour  un 
condamné  à  la  peine  du  feu  ,  il  y  avait  plus  de  cinq 
cents  personnes  soumises  à  des  pénitences  ,  et  que  le 
pombre  de  ces  dernières  fut  dans  le  rapport  de  six  à  un 
dans  les  temps  postérieurs  à  Tinscription  de  Séville. 

XX.  M.  Munter  n'a  point  dit  quel  était  le  crime 
pour  lequel  chaque  personne  était  condamnée  :  tou- 
tes les  fois  qu'il  y  a  un  auto-^da-fé  général  ou 
particulier ,  on  y  lit  la  sentence  au'  condamné  avec  ses 

(1)  Voyei  le  chap.  IX  de  cet  ouvrage. 
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êkarges;  dans  eet  exposé  ,  ob  toU  qneHe  «st  la 
nature  du  crime;  celui-ci  est  ensuite  indiqué  sur 
rinscription  du  San-Benito  ;  on  la  suspend  dans 
l'église  paroissiale  de  Taccusé ,  afin  que  chacun  la 
puisse  lire  ^  et  elle  est  ainsi  conçue  :  Français  de  Se* 
viUô,  habitant  de  SévUie,  condamné  comme  héré' 
tifue  judaïsant  j  ef\  i4B3.  Au  lieu  du  mot  condamnés 
•n  emploie  celui  de  pénitendé,  suivant  la  nature 
de  la  peine  ;  et  à  la  place  du  mot  judaisant,  oo  met 
celui  de  Thérésie  pour  laquelle  Taccusé  a  été  puni. 

XXI.  Daâs  l'année  i546,  qui  répond  au  ministère 
du  cardinal  Loaisa  9  on  c6mpte  pour  chaque  Inquisi- 
tion espagnole  huit  individus  brûlés  en  personne ,  et 
quatre  en  effigie  ;  quarante  condamnés  à  des  péni« 
tences  :  ce  qui  donne,  pour  les  quinze  tribunaux,  un 
total  de  sept  cent  quatre-vingts  Individus  atteints  par 
les  lois  de  l'Inquisition ,  c'est-à-dîïe  cent  vingt  de  la 
première  classe ,  soixante  de  la  seconde ,  et  six  cents 
de  la  tM^sième. 
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CHAPITRE    XVIII. 

Affaires  tTnpoiHantes  arrivées  pendant  les 
premières  années  du  ministère  d/u  hv^r- 
tième  iiiquisiteur  général  ;  religion  de^ 
Charles  y-Quint  dans  les  damiers  tempe 
de  sa  vie. 

ARTICLE      PREMIER. 

Procès  jugés  -par  €  Inquisition  pendant^  les  pre- 
mtères  armées  du  ministère  de  Faidés. 

.  I.  D.  Febdifàkd  Yaldé9  fut  le  succelseur  du  eardioal 
Boaisa  à  l'archevêché  de  Se  ville  et  daof  les  foodtioiis 
d'inquiâiteur  généraL  Lorsqu'Ufut  nommé,  il  était  évè- 
que  de  Siguenea  et  président  du.  conseil  royal  de  Cas-^ 
tille  y  après  avoir  été  successivement  membre  du  g^and 
collège  de  S.  Barthélemi  de  Salamanque,  du  conseil 
d'administration  de  Tarchevèché  de  Tolède  pour  le 
cardinal  Ximenez  de  Cidneros ,  visiteur  de  Tlnquisi- 
tion  de  Cuença  et  du  conseil  royal  de  Navarre  ^^ha* 
noine  de  Téglise  métropolitaine  de  Santiago  de  Ga«> 
lice  f  conseiller  de  la  suprême  Inquisition  ^  membre 
du  conseil  d'état,  évéque  d'Elna,  d'Orense,  d'Oviedo 
et  de  Léon ,  et  président  de  la  chancellerie  royale  de 
Talladolid.  Valdés  était  parvenu  à  sa  soixante-qua- 
trième année  en  1 547,  après  avoir  passé  par  tous  ces. 
emplois  et  ces  dignités.  Tant  d'honneurs  ne  purent 
,  le  rendre  insensible  au  chagrin  de  n'avoir  pas  obten» 
le  chapeau  de  cardinal  comme  f^es  prédécesseurs,  e^ 
de  voir  monter  sur  le  siège  de  Tolède  Fr.  Barthélemi 


{  »35  ) 

Carransa.  Le  dépit  qu^i  en  conçut  fat  le  vérttaUe 
motif  de  la  [yersécution  cruelle  qu^il  exerça  contre  lui; 
et  si  Ton  cônsulère  qu^il  avait  soixaute-seize  ans  ior^ 
qa*ii  montrait  tant  de  haine  5  d'orgueil  et  d'animo^ 
tité,  on  ne  peut  s'empéch#r  de  soupçonner,  malgré 
son  zèle  apparent  pour  la  religion  H  les  intérêts  di| 
Saint-Ofiice  9  qu^il  n^avait  pas  une  foi  bien  vive  sur 
rimmortalité  de  rame  5  puisqu'il  n'était  point  arrêté 
par  la  crainte  d'ime  mort  prochaine. 

II.  Le  pape  approuva  la  nomination  de  Yaldés  le 
ao  janvier  i547^  et  le  nouvel  Inquisiteur  général  prit 
possession  le  samedi  19  février  de  la  même  année  > 
en  présence  des  deux  secrétaires  du  conseil ,  dont 
Tun  était  le  célèbre  JérAme  Zurita,  auteur  très^xact 
et  véridique  des  Annales  (t Aragon.  Yaldés  s'occupa 
beaucoup  de  la  prohibition  des  livres,  et  mit  le  plu» 
grand  soin  à  empêcher  l'introductioi^  de  tous  ceux 
qui  pouvaient  répandre  les  erreurs  de  Luther  et  de 
ses  commentateurs  protestaas(i). 

IIL  le  pens^  que  Valdés  fut  la  première  et  la  vé« 
rîtable  cause  du  mauvais  goût  qui  s'établit  dans  les 
seiences  ecclésiastiques ,  et  dont  l'invasion  fut  si  gé* 
Dérale,  qu'à  l'exception  d^un  petit  nombre  de  gen» 
d'esprit  qui  surent  s'en  garantii^,  on  l'a  vu  dominer 
en  Espagne  depuis  le  règne  de  Philippe  II  et  l'établisse^^ 
ment  des  jésuites  jusqu'à  l'expulsion  de  ces  religieux  t 
tant  les  bûchers  de  Valladolid,  de  Séville ,  de  Tolède^ 
de  Murcie  et  de  plusieurs  autres  villes ,  et  les  édits  dA 
p.  Ferdinstnd  Yaldés,  avaient  eârayé  les  esprits  et  fait 
Iriompher  le  système  d'ignorance  qui  soutenait  rin« 
qulsition.  Aussi ,  du  grand  nombre  de  savans  espa^ 

'    (0  Yoyez  \t  cbap.  XIII  de  cette  Histoire* 
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gnols  qui  assistèrent  au  concile  de  Trente  t  aucun  ne 
laissa,  en  mourant,  d*héritier  du  bon  goût;  beau- 
eoup  furent  persécutés  par  TlnquisitioB ,  par«e  qu^îl 
suffisait  pour  être  considéré  comme  snspect  de  luthé- 
ranisme, de  savoir  le9  laagues  orientales ,  surtout  le 
grec  et  l'hébreu,  et  de  prétendre  qu'il  était  impos- 
«ible ,  si  on  les  ignorait ,  d'être  un  théologien  profond 
dans  la  connaissance  des  saintes  écritures,  dont  les 
originaux  ont  été  composés  dans  ces  deux  langues. 
Que  devait-il  résulter  de  ce  système  si  propre  à  décou- 
rager ,  si  ce  n'est  de  faire  préférer  un  genre  d'étude 
qui  n'exposait  à  aucune  espèce  de  persécution? 

lY.  On  vît  alors  des  théologiens  qui  ambitionnaient 
a  gloire  de  passer  pour  savans,  s'attacher  à  la  théo* 
ogiescolastique,  et  composer  (d'après  les  principes  de 
cette  méprisable  méthode  )  des  Cours^  des  Sommes 
et  des  Abrégés  de  morale ,  auxquels  ils  né  donnaient 
pour  fondement  que  les  bulles  des  papes  ;  et  si  quel- 
ques-uns écrivaient  sur  la  discipline  canonique  ou  sur 
l'histoire  ecclésiastique,  leurs  ouvrages,  imbus  de  l'es- 
prit ultramontain ,  établissaient  la  supériorité  du  pape 
sur  les  conciles  généraux,  en  faisant  violence  au  nom- 
bre inQni  de  textes  et  d'autorités  des  sept  premiers 
siècles  de  l'Église,  où  ce  qui  se  passait  et  ce  que  l'on 
croyait  sur  cet  article  était  bien  différent,  et  où  les  papes 
eux-mêmes  reconnaissaient  dans  leurs  écrits  et  par  leur 
eonduite  des  principes  entièrement  opposés.  C'est  alors 
qu'on  vit  éclore  cette  multitude  de  Sommes  ^  d'Abrégés 
et  de  petits  traités  de  moral€ ,  qui  inondèreatpour  ainsi 
dire  le  17*  siècle  et  la  première  moitié  du  18* ,  jusqu'à 
ce  que  tes  évènemens  du  pontificat, de  Clément  XIII ^ 
relatifs  aux  princes  de  la  maison  de  Bourbon,  qui 
régnaient  eu  Espagne,  en  France 9  à  Naples  et  à  Par* 
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ine ,  et  rexpulsion  des  iésuites  sous  Clément  XIY ,  eu- 
rent ouvert  les  yeux  et  ramené  les  esprits,  aux  vérita«* 
liies  sources  9  c^est-à-dire,  aux  conciles,  aux  ouvrages 
des  premiers  PP.  de  rÉglise,  et  à  des  auteurs  véri« 
tablement  classiques  9  tels  que  Yan^Espen,  etc. 

y.  L^inquisiteur  général  Ferdinand  Y  aidés  manifesta 
constamment  des  dispositions  presque  sanguinaires 
pendant  son  administration;- elles  le  portèrent  à  solli- 
citer auprès  du  pape  la  permission  de  condamner  les 
luthériens  à  la  peine  du  feu ,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas 
relaps  et  qu'ils  demandassent  la  réconciliation  :  s'il 
eût  préféré  la  méthode  d'une  critique  exacte,  il  n'au- 
rait pas  osé  qualiâer  d'hérétiques  des  propositions  qui 
n'auraient  pas  été  formellement  contradictpires  avee 
des  articles  définis  ;  les  théologiens  orthodoxes  dt  ce 
siècle  >  qui  avaient  approfondi  la  théologie  dogma- 
tique à  l'aide  des  langues  orientales ,  auraient  pro- 
pagé legoAt  des  bonnes  étddes,  et  fait  triompher 
cette  théologie  naturelle,  dont  les  principes  sont  ceux 
du  bon  sens,  et  qui  sert  aujourd'hui  de  fondement 
aux  traités  et  aux  décisions  de  tout  théologien  et  de 
tout  canoniste  pourvu  d'un  bon  discernement  et  doué 
d'une  saine  critique. 

YL  Le  mépris  de  ces  maximes  fit  couler  des  torrens 
de  sang ,  et  effraya  l'Espagne  sous  le  .ministère  de 
Yaldés,  comme  pn  le  verra  par  le  nombre  et  la  qua» 
Uté  des  victimes.  Je  n'en  ferai  connaître  ici  que  les 
plus  illustres,  parmi  celles  qui  furent  immolées  avant 
l'époque  de  l'abdication  de  Charles-Quint,  parce  qu'il 
me  semble  nécessaire  de  faire  un  article  séparé  des 
évènemens  de  ce  genre  qui  appartiennent  au  irègne  de 
Philippe  II,  de  ce  .prince  que  la  Providence  divine 
choisit  pour  être  le  fléau  de  l'humanité^  sous. le' titrer 
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gi  indignemait  uftaipé,  de  défeaseur  infatigable  de  ta 
religion  catkolique. 

VII.  L'li(»tetre  Gxe  ani  8  mar«  i55o  la  mort  de 
S.  Jean  de  Dieu  ,  fondateur  d'un  ordre  hospîta» 
lier  dont  les  memi>res  devaient  se  consacrer  au  soin 
et  à  rassistance  des  pauvres  maladeft.  On  ne  connais* 
sait  pas  encore  en  Europe  le  système  d'administration 
des  secours  publics  5  en  faveur  des  différentes  classes 
d'indigens,  qui  a  été  depuis  adopté  par  les  gouverne^* 
mens.  S.  Jean  de  Diea  entreprit  de  fonder  une  so- 
ciété  de  religieux  instruits  en  médecine  5  en  chirurgie 
et  en  pharmacie  ,  et  en  état  d'e^erca*  ce  respectable 
ministère.  I^  direeteur  spirituel  de  8.  Jean  de  Dieu 
fut  pendant  iong-temps  le  vénérable  Jean  d*Avila ,  le 
même  que  nous  avons  vu  plonger  dans  les  cachots  de 
l'Inquisition  (  1  ).  Le  disciple  ayant  été  arrêté  à  Fuente^ 
Ovejuna^  altak^être  aussi  transfêré  dans  les  prisons  du 
Saint-Office  de  Gordoue ,  comme  suspect  de  magie  el 
de  nécromancie,  lorsque  son  innocence  fut  re* 
connue  (a). 

YIII.  Parmi  les  condamnés  qui  parurent  dans 
VautO'd4S^fë^  de  Séville  de  Tannée  iSSa,  se  trouva 
Jean-GUj  natif  d'Olvera  en  Aragon ,  et  chanoine  ma^ 
gistral  de  Téglise  métropolitaine  de  la  même  ville  :  il 
est  plus  conbu  sous  le  nom  de  docteur  Egidius.  Il 
fut  d'abord  condamné ,  comme  violemment  suspect  ^ 
à  abjurer  Thérésie  luthérien  ne  et  à  subir  une  pént^ 
tence;  mais  ayant  été  mis  en  jugeiAent  pour  cause 
de  récidive  «quatre  ans  après  sa  mort ,  arrivée  en  i556^ 

(1)  Cfaep,  IV  de  cette  Histoire. 

(i)  Bollandus  :  jfcta  éanctorum,  tom.  I,da  mois  do 
ioars  y  au  huitième  jour. 
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80D  cadavre  fut  exhom^  «t  livré  aux  flammes  avec  êon 
effigie  Tan  i56o  ;  en  déclara  sa. mémoire  infâme  el 
ses  biensconiisqués»  comme  étani  mort  dans  les  senti*' 
mens  des  luthériens.  Il  avait  eu  pour  oompagaon  d*in-> 
forian«,  dans  sa  prîsotn ,  Bayaaid  Gonzalez  de  Montes^ 
(|ui  parvint  à  s'écbapper*  etfutbrûléen  effîgie^cooKpe 
luthérien  et  copticimax.  C'est  lui  qui,  souS  le  nom  do 
Regitia4du>s  G<m^atviu$Montanii$s  publia  un  ouvrage 
9Qf  rinquisitiond^Espagae»  dans  la  ville  d'HeideUberg,, 
en  156^  :  il  y  a  inséré  plusieurs  particularités  sur  le 
docteur  Jean  Gii.  Il  try  montre  aussi  entêté  des  opi-* 
aians  luthériennes,  que  beaucoup  de  théologiens  ca- 
tholiques d€»s  universités  et  des  écoles  lis  font  de  leurs 
propres  systèmes  lorsqu'ils  se  laissent  dominer  par  les 
préventionjB(  et  l'esprit  de  jpartr.  Il  nous  apprend  qu'E* 
gidius  étudia  la  théologie  à  Aleala  de  ijenaréa ,  et  y 
obtiiit  le  grade  de  docteur.  Il  s'y  acquit  une  réputa*- 
tion  si  brillante  qu'on  le  comparait  à  Pierre  Lombard, 
À  S.  Thomas  d'Aquin,  à  Jean  Scott  et  à  d'autres  théo** 
lo|^ns  du  plus  grand  mérite.  Ses  talens  engagèrent 
le  chapitre  de  Séville  h  lui  offrir,  en  i557,  d'une  voix 
usanittie  et  sans  exiger  de  concours  préalable ,  le 
.canonicat  de  la  chaire  de  prédicateur  de  lia  cathédrale, 
.vacante  par  la  mort  du  docteur  Alexandre.  Egidius 
n*avalt  que  fort  peu  de  talent  pour  la  prédication  ;  on 
se  dégoûta  de  l'entendre^  et  les  chanoines  se  repen^- 
I  tirent  de  l'avoir  n<»amé. 

IX.  Rodrigue  de  Valero  (dent  je  parlerai  dans  la 
;si|tte)  dit  à  Egfdius  que  les  livret  dans  lesquels  il  avait 
ipuisé  ses  connaissances  ne  valaient  rien  ;  que  les  prii»- 
eipes  qu*il  exposerait  dAs  la  cfaait«  ne  seraient  pas 
goûtés,  et  qu'il  ne  parvîM^ait  point  à  être  véritable- 
iment  iûsirùltet  fiortdans  iadoetziaea'ilii'Audbùtsiuit 
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et  leur  la  Bible.  Egidius  suivit  le  conieil  de  Rodrigue , 
et  il  8*applaudit  du  choix  qliUl  avait  fait  dé  sa  nouvelle 
méthode,  lorsqu'il  se  fut  lié  d*aimtié  avec  le  docteur 
Cons^ntin  Ponce  de  la  Fuente  et  le  maître  Yargas, 
dont  il  sera  qqestion  dans  un  autre  endrow  de  cette 
histoire  ,  comme  ayant  été  Tun  et  l'autre  tiès-connus 
parmi  les  luthériens.  Egidius  se  fit,  aVec  le  temps ^ 
une  manière  de  prêcher  si  agréable  au  peuple  et  aux 
gens  instruits ,  qu'on  eut  bientôt  oublié  l'ennui  qu'il 
avait  causé,  pour  n'admirer  que  les  qualités  brillantes 
qu'il  avait  acquises,  et  qui  semblaient  augmenter  de 
four  en  jour.  Les  succès  et  les  applaudissemens  qu'on 
accordait  à  son  mérite  lui  firent  des  ennemis  d'autant 
plus  dangereux,  que  sa  conduite  ne  donnait  aucune 
prise  à  leurs  plaintes  et  à  leurs  murmures* 

X.  L'empereur  le  nomma  évèque  de  Tortose  en 
i55o;  ce  qui  accrut  la  haine  des  envieux,  qai  le  dé- 
noncèrent à  l'Inquisition  de  Séville  comme  hérétique 
luthérien ,  pour  certaines  propositions  qu'il  avait 
avancées  dans  ses  sermons ,  et  qu'ils  séparaient 
des  autres  parties  de  son  texte  pour  leur  donner  un 
sens  qu'elles  n'auraient  pas  eu  sans  cela,  sur  la  ma« 
tière  de  la  justification,  sur  le  purgatoire ,  la  confes- 
sion auriculaire ,  le  culte  des  images  et  des  reliques, 
et  l'invocation  des  saints;  ils  tirèrent  parti,  pour  lui 
nuire,  de  la  maniève  favorable  dont  il  avait  traité,  en 
i54o,  Rodrigue  de  Valero  pendant  son  procès,  ainsi 
que  de  quelques  autres  circonstances. 

XI.  Egidius  fut  ^ftfermé  en  i55o  dans  les  prisons 
secrettes  du  Saint-Office  :  il  mit  ce  temps  à  profit  en 
composant  son  apologie,  q(lli  rendit  plus  violent  l'o- 
rage que  ses  eniaemw  avaient  attiré  sur  sa  télé.  La 
firancfaise.de  son  ame  l'avait  porté  à  établir  dans  son 
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apologie  cMime  des^  principes  certadii»,  qotlqaitê 
propositions  que  les  théologiens  scolastiques  regar«-' 
dalent  comme  erronnées  et  conduisant  à  l'hérésîe/La 

• 

conduite  et  les  mifeuxs  du  chanoine  étaient  si  pures^ 
que  l'empereur  lui-même^  prenant  sa  défense,  écrivit 
en  safayènr  ;  le  chapitre  de  Séville  suivit  cet  exemple^ 
et  (ce  qui. est  peut-être  plus  digne  encore  d'être  re-^ 
marqué)  le  licepcié  Gorrea,  doyen  des  inquislteafs, 
fut  touché  de  son  innocence^  et  entreprit  de  le  c^fendre 
contre  son  propre  collègue  Pierre  Dias,  qui  avidt 
voué  une  profonde  baine  à  raoeosé^  di^onîlion  qui 
causait  d'autant  plus  de  éhagrin  à  Egidins ,  que  s6ii 
ennemi  avait  professé,  autrelbia  les  mêmes  sentimenr^ 
après  les  avdr  puisés,  comme  lui^  àaac^  réc<Ae  de 
Rodrigue  Yalero. 

XII.  L'empressement  qu!on  avait  mis  de  toutes 

parts  à  éloigner  les  coups  qu'on  voulait  porter  à  Égi-» 

dius»  fit  recevoir  la  proposition  qu'U  avaitfalte  d'un 

colloque  entre  lui  et  un  ^théologien  des  plus  habiles. 

Cette  mesure  prouve  qu'on  a'avftH  pm  oncore  établi 

l'usage,  d'appeler  au  tribunal  des  théologiens  y  pout 

qualifier  d'office  les  proposîtfons  douteuses  coficemlint 

les  matières  que  les  juges  canonistes  n'avaient  pas 

suffisamment  étudiées.  On  appela  Fr.  Garcia  de  Arias  » 

hiéronimite,  du  couvent  de  Saint<»Isiâ«re  dé  Sévilléu 

Son  opinion   n'ayant  pas  été. admise  obmimê  suAU 

santé 9  Jean  CïL  demanda  et  d>tint.que  le  dominicainf 

F.  Dominique  Soto,  professeur,  à  ftaiamanque ,  tàt 

appelé  aux  conféirences.  Cet  in<Ment  Bsts^da  lieaU'* 

coup  la  .conclusion,  àa  procès  :  enfin ,  Selo  arriva. à 

SéviUe.    . 

XIII.  Suivant  .Gonzalez  de  Montes»  ce  théologien 
pensait  comme  l'évêque  élu  de  Tortosesur  les'propo* 
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■^fanisqp^oivYdtilfti^faîre  cooidamaér  ;iaitéê4  ïfiii  â*élo}« 
giier  les  soapçot»  que^  cette  circonitance  pouvait  £airf 
saltfe»  il  f)er9Uftda  è  Égldias  qull  était  bon  de  dre««« 
fer  »l  d»  rendire  publique  une  espèce  de  profession  â» 
ioî^  ouiin  exposé  fleurs  sentimess  sur  les  objets  dont 
il. était  question.  Il  ftit  eôtiveou  que  chacun  écrirait  ia 
steiiBe,  et  quUb  se  la  bomtnuDÎquScraietit  réciproque"* 
|Qeol>  pctur^  établir  entre  elles  la  plus  et  acte  uniforme 
mité;  qu'ils  les  publie#aîent  ensuite^  afin  que  ebacùn 
tecopttûib  ridetilité  de  leur  doctrine  »  et  rendit  à  Égi-» 
dios.  tonte  ]là  csonfianoè  dont 'il  avait  font  autrefois. 
L'auteur  qui  rapporte:  ce  fait  ajoute  ({u'ils  écrivirent 
cbacon'en  particnlier  leur  profession  df  foi  ;  qu'elle» 
furent  compabé^s-  et  reconnœ»  «purlaitenient  coo« 
formes. 

.  XiV.Let  inquisiteurs,  instttdtyde  tQtit  ée  qui  se 
piossait^  dée^èrent  qae»  ceganneil  s^agissait  d^iri^ 
affaire  qui'  intéressait  particulièrement  là  t'éputatioH 
d'un  évèque  9-  il  leur  paraissait  édnvenable  de  oonvo^ 
quet  une  asBeni})lèevp\il)liquQ  etsolienndle  dans  Vé^ 
gliser  métfopdliistikie^I^oii  F.  Dominique  $010  expose-^ 
tait^  dans  un  sermon:,  lé  iqotif  ^t  robfel  de  cettct 
ooifî\^M!dtian;;  que^IotsquMl  en  aurait  suffisamment  en* 
Ireleilu  les  fidèles ,  B  donnerait  lecture  de  sa  profe^ 
siôQ.de  foi  catholique  ;  et  qu'ensuite  le  docteur  Égi*- 
dte  Ik ail  la  sknii&,  afin  que  to^t  TaudUoffe -pûk 
îuger  de  rudifiarpiité  de  leur»  oploions  :  les  inquisl-Â 
leurs,  firent  pré|Kaser<  ptsuv  eeka  -  ddui(  chaires  ;  mais  » 
soit  qu'une  disposilio»  seerell#  y  eftt  dènnré  lieu ,  soit 
que.  hb  chose  iùi  un;  pur  €|b)««  da  hasard,  elles  se 
trouvèrent  si  éloignées  Tune  de  l'autre  ,  qtie^  Git 
n'entendait  :pas  te  que  disait  Solo,  et  cela  parais- 
fait  d*aS)6UXB  inévitable  ,  4  capse  du  eéncours  uor 
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mease  de  persopnes  qui  Vemplissaleot  Pé^ise  et  qui 
avaient  été  attirée»  par  Tattente  d'uo  spectacle  eiitiè* 
tement  nouveau  pour ,  tout  le  mcinde,  et  qu'on  avait 
mâane  annoncé  depuis  long-temps  pour  ce  Jour  d^ 
ftte. 

XV.  Soto  (  c^tst  Gonzalez  de  Montée  qm  con^i^tie  ) 
lut  une  expositipn  de  principes  ejr^èreilïent  opposé» 
i  ceux  dont  qp  était  convenu,  dans  Jtes  «fio^renceii 
particulières  ;  et  comme  le  docteur  JÊgidius  n^  Vtmf^. 
tendait  pas  y  et  croyait  qu'il  lirait  gd^mj^nt  le  texte 
littéral  qu'Us  av^nt  arrêté ,  il  faisait  ç^^e  de  la  tète», 
et  av^cla  wiaîp ,  qu'il  ^pfoiavait  ç(^  prQposiiiîoiis,  afii^ 
que  tous  l^s.  assi^ans-  fussent  téopKms  àsa^  l'aaseuti* 
laent  qu'il  leur  ^^oppait»  ^%  satisfa^ft  desaii¥i«9i^rQ49 
penser,  après  qu'on  aur^  ^tepdu.«il:pr,p£mî(i})i'd<| 
foi.  Soto  ayant  fio^  ia  lecture  /d^  «op.ezp^é  ^  iSlgjdiiaif 
ciMnmçiiça^  lire  la  iffiea;  niais  «^m:  .^i  oqi}jaa»3r 
salent  le. fond  de  cesf  matières ^  remairquèrent  qiiQ 
non-^seul^taeil^l  ilm'y.a^aît  pas  Ja  iiioi«d«0.0on|b«>mîli 
entre  les  deiy^  professipns  de  foi  ^  mair  encof« .  qua 
oeUe-oi  renfermait  pluslews  artftok^^oppqsiis  auxptot 
positions  lues  par  F,  Dominique  €k>k>.>!fit  reotimniiei 
pour  dogmatiques  parIelrt6ima<s(e.fo/ïH';.cecifut 
cause  (|ue  Timpi:essiou  fevorable  que^GilcavAlt  laite  p«f 
«es  gestes  ?  fil  place  à  une  disposilleii  entièrement  MSà^ 
tsikte*:  Les  inqivbfiteurs  joignireiit  ees  .4eux  pièces  aq 
pmcèsy  et  pronbucèrent^}  d'apfès  Tavjaiie.  Sotd^  \% 
lofement  4u  chanoine  JÊgidiu^*  Il  fut  défloré  yiolernsf 
jment  suspect  de  rbérésIe^JkuUiériei^fie,,  ^t  coqdâniDé 
à  trois  anj»  de  prison  ;  on  lui  défendit  M  ptècbetr  > 
d'écrire  et  d'expliquer  la  théiQlQgie  pendant  respa<% 
4ci  dis  apnées,  et  de  jamais  ^rtir  du  coyaume»  sous 
poine  d'ébise  vegarilé  $t.pusi  epip^ufe  béri^tlqu^  forsMlA 


(m) 

et  retapa.  Ëgiditis  resta  en  prison  |usqu>n  i555,  fort 
étonné,  au  ^oùimentdment ^  de  se  Voir  dans  un  état 
dont  il  ne  pouvait  deviner  le  motif,  après  s^étremis 
aussi  complètement  en  règle,  par  Tàccord  qu'il  avait 
souscrit  avec  le  dominicain  sur  les  points  de  la  doc- 
trine*'Il  ne  fut  désabusé  que  lorsque  qùelqties'^uns  de 
ses  compagnons  d^infortune  lui  eurent  fait  rcfmarquer 
la  différence  Ats  atticlés  de  6oto  avec  les  siens  >  et  la 
sopercherie  de  ce  moine  é 

XYI.  Égidius  profita  du  court  intervalle  de  liberté 
qui  suivit  sa  prison  >  pour  faire  un  voyage  à  Tallado^ 
Kd ,  Où  il  s'aboucha  ayec  le  docteur  Ca^alla  et  le« 
autres  luthériens  de  cette  ville  ;  de  retour  à  Séville,  il 
tomba  dangereusement  tnalade  ^  et  mourut  en  1^556  f 
k  tribunal,  inforiEié  du  commerce  qu'il  avait  eu  àveé 
les  hét<étiqaes)  et  de  la  conformité  de  ses  opinî<ms 
avec  celles  des  luthériens  >  lui  intenta  un  nouveau  pro-^ 
ûè»V  et-proiioAça  qu'H  était  mort  hérétique.  Il  Ordonna 
que  son  cadavre  fùt  exhumé  et  brûlé  avec  son  effigie 
dans  un  àuUhda-'fi  public  et  solennel ,  et  déclara  sa 
mémoire  infâme,  et  «es  biens  confisquéi»;  ce  jugement 
fot  exécuté  le  sfa  décembre  i56o. 
'  XYII.  d^nzâlez  de  Montes  dit  qu'ayant  été  enfer« 
mé  dans  la  lenênie  prison  qu'Ëgidius,  il  lui  apprit  la 
trahison  de  F»  Dominique  Soto,  et  tout  ce  qui  s'était 
passé.  Il  ajoute  qu'Egidius  écrivit  àes  Ceanmentalres 
•tir.  la  Genèse ,  sur  l'épitre  de  S.  Paul  aux  Golossieiis  } 
sur  plusieurs  psaumes ,  et  smr  le  cantique  des  can«* 
tiques;  et  que  quoique  la  plupart  de  ces  ouvragés 
eussent  été  composés  dans  la  prison ,  ils  étaient  j^éini 
de  science ,  et  respiraient  la  piété  la  plus  évangélique. 

Xyin.  A  l'égard  de  la  qualification  fklte  par  Fn 
4)ominique  Sôto,  fl  est  bon  de  citer  te  let^  ^e  IV^- 
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clievèque  de  Tolède  D.  Barthélemi  Cattans^a  écrivit 
de  Tolède,  le  lo  du  mois  de  septembns  t5SS,  à  fV. 
Louis  de  la  Croix,  religieux  dominioain  ,  son  disciple* 
L'archevêque  y  rappelait,  comme  utie  bfaose  bien 
connue ,  que  son  catéchisme  ayant  été  défét^  au  Saint- 
Office,  on  avait  chargé  P.  Melchlor  Cano  d^en  faire  la 
censure  avec  F.  Dominique  Soto,  tous  deux  religieux 
dominicains,  ses  anciens  confrères,  et  quils  avaient 
opiné  défavorablement  sur  là  qualité  dé  son  ouvrage  ;  Il 
se  plaignait  vivement  de  cette  conduite  de  Soto ,  et  d'e 
ce  qu'*il  avait  qualifié  comme  mauvaises  deux  cents  Ah 
0es  propositions;  il  ne  pouvait  expliquer  tant  de^crupule 
de  la  part  d^un  homme  qui  a  été  y  disait-Il,  si  indui- 
gent  à  l'égard  du  docteur  ÉgidiM  de  SivitU,  r^- 
gardé  comme  hérétique,  et  qui  sait  tien  tjifàu  Heu 
de  Vétre,  i'àuteut'  du  taiéchism€  y  a  eospreisément 
combattu  tes  hérétiques  d^Angieterre  et  de  Fian^ 
dre;  que  Soto  n*à  pas  été  moiûs  favorablement  dis^ 
posé  à  regard  du  livre  d*un  frère  franciscain,  au  Wffé. 
qu'il  a  traité  sang  considération  celui  d'iin  archevêque 
.qu'il  aurait  dû  respecter,  à  cause  de  sa  dignité  et  de 
la  pureté  de  ses  intentions  ;  que  la  censure  parait 
tomber  sur  les  propositions  prout  joteent,  c'est-»à- 
dire,  séparées  du  texte,  et  examinées  indépendaïki- 
ment  de  ce  qui  précède  et  de  ce  qui  suit ,  manière 
qui  n'est  propre  qu'à  rendre  suspects  jusqu'aux  ou- 
vrages des  pères  de  l'Église,  même  ceux  de  S.  Paul 
et  de  S.  Jean  TÉvangéliste  ;  que  ce  ne  fut  pas  ainsi 
que  celles  d'Arius  et  de  Mahomet  furent  condamnées^ 
qu'en  conséquence ,  il  écrirait  peut-être  h  Rome  et  en 
Flandre  ,  où  il  espérait  qu'on  Jugerait  ses  propositions 
autrement  qu'on  ne  l'avait  fait  à  Valladolîd  ;  malt 
qjie,  dans  tous  les  cas,  Fr.  Pierre  de  Soto,  confcs- 

II.  lO 
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seur  de  l'empereur ,  allait  écrire  à  Fr.  Dominique  9  et 
qu'il  espérait  que  Dieu  apaiserait  cette  tempête  si 
cela  était  utile  pour  sa  gloire. 

XXX.  Fr.  Pierre  écrivit,  en  effets  à  Fr.  Dominique 
de  Soto ,  et  il  en  résulta  une  correspondance  épisto- 
laire  entre  lui  et  l'archevêque  Garranza  sur  la  cen- 
sure du  catéchisme  et  de  quelques  autres  ouvrages. 
£lle  fut  trouvée  parmi  les  papiers  de  l'archevêque, 
lorsque  celui-ci  fut  arrêté  par  ordre  de  l'Inquisition. 
Une  de  ces  lettres  est  datée  de  Salamanque  le  3o  oc- 
tobre; trois  sont  écrites  de  Yalladolid  le  8,  le  ao  no- 
vembre, et  le  14  décembre  i558;  une  de  Medîna  del 
Gampo  le  a3  juillet  i55q:  toutes  ces  pièces  prouvent 
que  F.  Dominique  Soto  était  coupable  de  collusion  à 
l'égard  des  deux  partis  qu'il  trompait ,  tantôt  l'un  après 
l'autre,  tantôt  tous  les  deux  en  même  temps. 

XX.  Gette  politique  ne  put  le  soustraire  aux  pour- 
suites de  l'Inquisition  de  Yalladolid,  qui  le  fit  arrêter 
pour  les  lettres  que  je  viens  de  citer.  £Ues  fournirent 
la, preuve  que  Soto  avait  violé  le  secret  auquel  il  s'é- 
tait engagé  par  serment  devant  l'Inquisition  >  et  on 
y  trouva  quelques  détails. particuliers  sur  l'espèce  de 
violence  qu'on  lui  avait  faite  pour  qu'il  condamnât 
le  catéchisme  de  Garranza  ;  il  y  proposait  quelques 
aïoyens  pour  en  prévenir  l'effet,  et  offrait  ensuite  une 
cei^sure  favorable  à  l'ouvrage ,  sana  faire  mention  de  la 
première.  On  ne  peut  s'empêcher  d'applaudir  à  la  dis- 
grâce que  la  i^rovidence  réservait  à  F.  Dominique  Soto, 
pour  servir  de  leçon  aux  hommes  de  son  caractère. 

XXL  Maintenant,  si  l'on  rapproche  cet  événe- 
ment de  l'histoire  du  docteur  Égidius,  il  paraîtra,  par  la 
lettre  de  l'archevêque ,  que  la  censure  de  F.  Domi- 
nique Soto  fut  douce  et   conciliatoire,   ce   qui  ne 
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s'accorde  guère.avec  la  substitutioii  d*ti|i  faux  exposé 
des  principes  d'^idius  sur  U  foi  quç  Gonzalez  de 
AIoDtes. dit. avoir  été  faite  par  1^  même.  Au, reste ,  |e 
dois  faire  observer  qf\e  oA  auteur,  écrit  en  hjotqime 
aveuglé  par  la  haine  contre  ses  enneml^^  qu'il  qualifie 
de  papistes,  hyp^cnies»  idolâtres,  et  s^perstititeux  ;  il 
porte  le  fanatisme  jusqu'au  point  de  regarder  comme 
un  effet  particulier  de  la  ji^stice  divlnç  la  mort-  de 
trois  juges  d'Egidius ,  du  vivant  de  celiii-*ci,  c'est- àr^àre, 
de  rinquisiteur  Pierre  Diaz,  du^ maître  Esbarroya, 
moine  dominicain ,  et  de  Pierre  Mexia>  dont  U  existe 
quelques  ouvrages  littéraires  estimés;  comme  s'il 
n'eût  pas  été  plus  fttste  aux  yeux  des  hoinmes  que  la 
Providence,  fit  .mourir  F.  Dominique  Soto,  doni  la 
traliison  avait  causé  tout  lé  malheur  de,  Péviftque  de 
Tortose  f  au  jugement  de  Gqnxalea^  Cet  auteur  f  étroit 
tellement  sûr  du  luthéranisoie  d'Ëgidius»  qu^. cette 
raison  le  lui  lait  déjà  voir  dans  le  de)  parmi.  Iqs  an- 
ciens martyrs,  assis  à  la  droite ^e  Qi^u  le  p^re,  pen-  • 
dant  que  ses  persécuteurs  brûlent  sa  dépouilla  mortelle 
et  vouent  son  nom  à  rinfamie« 

XXII.  Comme  l'aflaiire  de  Jean  Gil  a  quelque  liai-  ^^ 
son  avee  celle  de  Rodrigue  de  Valero,  je^plaçe  ici 
l'histoire  de  ce  dernier.  Il  était  né  à  Lebrija,  d'une 
famille  aisée.  Sa  jeunesse  fut  extrêmement  déréglée 
et  orageuse  :. mais  il  s'opéra  tout-à-coup  un  si  ^and 
changement  dans  sa  conduite  qu'il  qtdtta  le  monde 
pour  consacrer  toutes  les  heures  du  jour  et  une  partie 
des  nuits  à  la  lecture  et  à  la  méditation  de  l'écriture 
sainte ,  avec  ta>at  d'ardeur  et  de  soiu  que  ses  couver- 
sations^  la  mal-propreté  de  se,s  habits  et  son  mépris 
pour  la  bonne  ph^rç,  l§  firent  passer  pou^  fou  aux 
yeux  de  ^u^urs  personnes.  Il  se  n^it  à  chercher,  des 


• 
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prêt re$  et  été  moiaes  pour  leur  penuader  que  TÉglise 
romaine  s'était  éloignée  de  la  pure  doctrine  de  révan* 
l^ile,  et  il  devînt  enfin  un  des  apôtres  de  la  doctrine 
de  Luther  et  des  autres  réformateurs  ;  son  Maehe- 
ment  à  la  nouTcUe  secte  étuit  si  vif  que  quelqu'un 
lui  ayant  demandé  de  qui  il  tenait  sa  mission ,  il  ré*^ 
pondit  que  c'était  de  Dieu  même ,  par  l'inspiration  du 
Saint-Esprit ,  qui  ne  considère  point  si  celui  qu^il  en- 
voie comme  misdioàuaire  est  pfétré  ou  moine. 

XXIIL  Ce  fanatique  fut  dénoncé  au  Saùtt^-Offlce, 
qui  o'eqt  aucun  égard  à  la  dénonciation,  persuadé 
que  Rodrigue  était  fou.  Mais,  conime  il  continuait 
de  prêcher  dkns  tes  vues,  sur  les  placée  publiques  et 
À  milieu  des  sociétés  particulières ,  en  faveur  du  lu*^ 
théranisme;  comme  rien  n'annonçait  qu^Hl  fût  atteint 
d^une  véritable  démence  >  et  quc/sa  conduite  était 
austère  et  conforme  à  ses  principes,  les  dénonciations 
se  multiplièrent  au  point  qu'il  fut  arrêté  par  ordre 
des  jnqtiisfteum ,  qui  l'auraient  condamné  à  être  livré 
À   la  justice  séculière   s'ils  n'eussent  persiîsté  à   le 
croire  aliéné,  et  s'il  n'avait  îeu  pour  défenseur  Égi>- 
dfus,  son  disciple,  dont  les  principes  étalent  encore 
inconnus ,  et  qui  conservait  toujours  dans  le  monde 
la  réputation  d'qn  savant  et  d'un  homme  de  bien. 
Cependant  il  fut  jugé',  en  i54o,   comme  hérétique 
luthérien,  apostat  et  faux  apôtre;  il  fut  admis  à  la 
réconciliation ,  2lépouillé  de  ses  biens ,  Condamné  aii 
Soii'BenitOy  à  une  prison  perpétuelle,  et  à  assister 
tous  les  dimanches,  avec  les  autres  ricaneiHés,  à  la 
graud'messe  de  S.  Sauveur  de  Séville. 
^  1!LXIV.  Plusieurs  fols,  en  entendant  le  prédicateur 
avancer  des  propositions  contraires  aux  siennes,  il 
éleva  la  voix  et  hxi  reprocha  vivement  sa  doctrine  : . 
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tant  àt  hurdietfe  conSnua  le»  inqaisllwri  dans  Topi* 
niofi.  qu'il  avait  petàn  Fasagd  de  la  raifon  ;  ils  le  Rr^ut 
enfermer  dans  uii'  oouveol  de  la  ville  de  San-Lucar 
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de  Barrameda ,  où  il  mourut,  à  Tàge  de  einquante  ana 
paasés»  Eayoald  Goilsalea  de  Mentes  le  compte  parmi 
les  hommes  mitaeiikusement  «eivoyés  de  Dieu  dàiia 
le  monde ,  pour  aononeer  la  vérilÀ  :  il  a[oute  qm  sM> 
San-BenUo  tat  suspendu  daué  T/église  métropoUtaÎACi 
de  SéviUey  oâ  il  excita  la  curiosité  de  plusieurs  peir<- 
sonues  qui  vinrent,  seulement  pour  lira  rinaeriplion 
qu'on  y  avait  mise  ^  parce  qu'il  était  le  premier  qu'on 
eût  vu  d'un  homme  condamné  cottime  faum  «p^lrd* 
XX¥.  Quoique,  duraiÉl  l'époque  dont  Je  fais  Vhh^ 
toire  >  les  procès  pour  cause  de  fudaîsme  fiisseôt  beau- 
coup nu^s  Bomffareux,  il  s'en  présenkdt  cependant 
beaucoup  pkis  qu'on  n'alirait  dû  iè  penser.  De  ce  nom-: 
breilnt  celui  dtt  Marie  de  Bêurgagne,  lequ^  mérits 
d'être  connu;  Cette  femme  était  née  à  Saragosâe,  d'un 
père  français  9  boiurguignon ,  de  race  juive.  Un  esi^ 
dai»  nouveau  «hrétien  (qui  avait  renoncé  à  la  reli^ 
gûmi  de  Mo|Fse  pourdeveiiir  libre»  et  qui,  étant  i^^ 
tourné  dws  la.auite  au  judanme^  fut  condamné  à 
être  brûlé  )  déiiopça  en  i559  Marie,  de  Boivgogne  « 
qui  habitait  la  Ville  de  Murde^,  et  était>  déjà  parve- 
nue à  sa  qaatre-vin§;t-cinquième  année.  Cet  bommo 
déposa  qu'avant  sa  conversion  quelqu'un  lui  ayant 
demandé  s'il  était  chrétien  5  il  répond  qu'il  élail 
juif,  et  cpi'alovs  Marie  lui  avait  dti  ?  tu  as  raison  » 
ear  ies  ekrétiens  n'ont  ni  foi  fUioi  J  eeei  pai^attra 
sans  doute  incroyable;  mais  le  procès*  prouve  qu'«tf 
i^y  elle  était  encore  en  prison,  jusqu^à  eé  qu'on 
eût  acquis  .assez  de  preuves  pour  la  condamner  ;  après 
les  avoir  inutilement  attendues^  les  inquisiteurs 
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doùnëiient  la  qûMtioki  contre  Marie,  tfai  avait  alort 
qualre-vingt-dix-afis^  et  que  les  lois  métties  àe  Tin-' 
quisition  protégeaient  contre  celte*  meWire,  puisque 
le  i^oiisdl  ne  pennetïair  en  >  pareil' cqs  qtie  les  mena- 
ces^et  jamais  la' teirture,  à  régarddes  personnes  avan- 
oées  en  âge,  quoiqu'on  lès  conduisit  dans  la- eAam^e^ 
du  tourment,  et  qu'on  disposât  tout  en  leur  présence 
pour  la  question  aUn  de  les  intimider.  li  est  oèriain 
aussi  que  Tinfqutsiteur  Cano  dit  jqué  >M'arie  subit  là 
question  modérée,  et  ^qu'elle  y  résistât  malgré  son 
grand  âge;  niais ^  telles  fièrent  le»^  suites  d'une  peine 
si  doui^nunt  apfdiquée ,  suivant  Ueupression^de  l'in-^ 
quisiteur,  que  l'infortuiiée  Marie  cessa  de  vivre  et  de 
souffrir,  queliques fours  après ,  dans  sa  prison;  - 

XX YI.  L'Inquisition,  toujours raiveogle  cbns  son 
prétendu  zèle  pour  là féi^  prit  sujet' de  quelques  nïoté 
qui  avaient  échappé  à  Marte  de  ^Btturgogne  .pendant 
la  question ,  et  qu'elle  avait  ensuite  ratifiés  afin  de 
mettre  fin  à^sestourmen»,  pônr  continuer  le  procès 
contre  sa  mémoire,  contre  son  èlid^vre  et  ses  biens ^ 
qui  étaient  assek  considérables;  le  tribunal  fut  con- 
firmé d^ns  cette  césoiùtion  par  les  rapports  de  quel-* 
ques  antres  pei^oiines,  et  il  dédréta,  le  S  du  mois  dé 
septembre  'i56o,Faui(o<£/a*/^  de  Marier  après  l'avoir 
déclarée  hérétique  judaîsanté,  morte  contumace ,  et 
condamné  sa  mémoire,  ses  enfami  et  ses  descendans 
en  Ugne  masculine ,  à  l'infamie,  ses  ossemens  et  son  effi« 
gie  au  feu ,  et  ses  biensàla confiscation  au  profit  du  fisc  : 
je  demande  aux  partisans  deTInquisition  si  la  furie  des 
tigres  est  comparable^  celle  des  inquisiteurs  de  Murcie. 

XXVII.  he  conseil  de  la  Supréme'ût  preuve  d'une 
certaine  modétalioD  dans  une  autre  affaire ,  qui  avait 
été  portée   devant  Tlnquisition   de  ^Tolède.    Uickel 
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Sanchez»  accusé  ^  était  mmrt  dans  lè&  prisoiit  ajifèi* 
avoir  été  condamné  à  la  réconciliation  et  à  une  pé'^ 
nitence  j[)écuinîaire  ;  mais  on  d'avaît  pas  ed  lé  t'enfips^ 
de  lui  notifier  sa  sentence;  les  inquisiteurs,  incertains 
si  lés  biens  de  Sanchez  devaient  supporter  cette 'es'^' 
pèCe  d'amende ,  consultèrent  lé  èonseil,  qui  réponfdit 
dHme  manière  négative.  Us  se  sotimirent  à*  cette  dé- 
cision avec  d'autant  plus  de  peine ,  que  tous  les  tribu- 
naux imposaient'des  pénitences  en  argent,  contre  l'es- 
prit des  bulles  apostc^îques ,  des  constihitions  dtif  Sàintr- 
Office ,  dfeg  ordonnances  royafes ,  et  même  de  ciellësàu 
conseil  dé  la  Suprême^»  Ce  système  des  tribunaux  de 
province  tendit  constammlent  à  rindépendanee  et  au 
despotisme ,  dans  tous  les  procès  que  Ton  espérait 
pîouvbir  dérober  à  la  connaissance  du  conseil.' C'est 
ce  qui  obligea  celui-ci  de  renonvéler  plusieurs  fôjë^, 
tantôt  k  vtn  tribunal,  tantôt  à  un  autre,  la  défense 
de  faire  arrêter  aiicnn  moine  (  sans  îeir  avoir  obtenu 
la  permission  du  conseil  );  à  cause  des  conséquences 
graves  qui  en  résultaient  pour  Thonneut  de  l'institui' 
dont  il  était  niembre.  Ce  principe  aurait» dû  faire' 
adopter  par  le^  conseil  la  même  me^e  pour  tbbtte^* 
les  autres  personnes*  qui  n'avaient  pas  moins  d'iàtérét^ 
à  défendre  leur  bohneur  et  celui  de  letir  faniille  :  vé- 
rite  qui  fut  ^recontkue  plus  tard ,  lorsqu'on  en  fit  une 
règle  générale. 

*  XXYIII.  Parmi  les  hérétiques  que  poursuivit  le  tri'-^ 
bunal  de  l'Inquisition ,  je  n'en  trouve  dans  l'histoire  d^ 
ce  temps  aucun  de  ceux  dont  il  est  fait  mention  dans 
la  bulle  de  Paul  lY,  du  7  août  i555.  Ils  niaient  la  trînité 
des  personnes  en  Dieu ,  la  nature  divine  de  Jésus- 
Christ ,  sa  mort  sur  la  croix* pour  la  rédemption  du 
genre  humain  ,  la  virginité  perpétudte  de  Marie ,  et 
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pl)Mii;nn  antres  ^ticlef  ^foi  compris  dans  c^s  mys- 
tères.  Lq  pap<i  chargç^it  les  ioquisUeura  espagaoU  de 
publiçr  vm  édit  cq^trç  (;e^.l^érélk|ue3 j  de  leuir  accor- 
<)er  b:oi&  moi»  de  grâce  pour  se  repentir  et  a'accu*- 
aer  volootaireineot  ^  de  les  absoudre  e|  dç  les^  admettre. 
à.l^,réeQi^çiliatioii  $^s  autre  peine  qu'une  péuUenoe 
oeorette;  i|ial&  de  ppurauiyre  tous  ceux  qui  pe  se  .met* 
traient  pas  à  la  disposition  du  tribunal  ^  comme  toiM 
les  qutres  bérf tiques ,  ^^isqu'à  la  condaxnnation  à  la 
peine.  4^:  mort.  Il  y  avait  iong-tçmpsqu^Qftte  espèce 
d^hécësi^  ^a^t  connue  à  Bnme^i  puisqi^e  nous  a^vcu^ 
vu  que  le  4<>^l^w  Eugi^ne  '^ofralva  Tenlendil;  p? êcher 
à  sesmatti^  (  i)  :  c'est  ui|e;partîe  de  celle  des  phi*, 
losophe^  déistes  d^  np^rç.  siècle,     . 

X,XIX. ;.^ç  termine. ici  le  t^blçau  des  principaux 
év^nemens^t  des.  procès  les  plus  célèbres  de  rinquî« 
sitipn  so,us  ie  r^gne  4^  Charles  Y^,  Après  un,  règne  de 
quarante  ans  ^  ce  prince  abdiqMA  la  couronne  ep  fa^ 
veur  de;  sofi  fils  Philippe  II,  le  16  janvier  i5$6,  pen- 
dant qu'il  était  encore  ds^nsses.état^de  Flandj^e.  Il  ne 
survécut  pas  long- temps  à  son  abdic^ti^  :  dievenu 
le  compagnon^  dçft.mpines  bi^QXiimites  de  Yuste/ 
d^ijis-.la  provii^ce  d'Eif^eniad^are ,  le  s»4  février  .i557,  U 
mourut  au  mUien  d'e^  1^  ^1  septei^re  i55â.|  à  l'âge 
de  cinquante-sept  ans  et  vingt-un  jours^  Il  a.vait  fait 
son  testament  à  Bruxelles  le  16  juin  i^54>  et  un  00- 
diç^llq  d^n9  le  monastère  de  Yuste  9  le  9  septembre 
15^8,  o'est-^-dire  douze  Jours  avant  sa  mort. 
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(0  T^ojez  le  chap.  XV  de  cette  Histoire. 
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ÀKTICIE     II. 
Mèitgion  de  CkaHêê  F*. 


^  I.  Quelques  Historiens  ont  avancé  quf  Charles  V! 
adopta  dans  sa  retraite  les  opinions  des  pi^^test^ns 
d* Allemagne  ;  ({u^il  sç  confessa  9«4ans  sa  dernière  mai- 
ladîe,  à  Constantin  Ponce  de  la  Fuçnte  ^  chanoine 
magistral  de  Séville ,  son  prédicateur  ^  qui  depui^ 
fut  reconnu  pour  un  luthérien  décidé  j  qu'aprèj^  sa 
mort ,  Philippe  II  chargea  les  inquisiteurs  de  prendre 
connaissance  de  cette, affaire,  et  que  le  Saint-Office 
s'empara  du  .testament  de  Charles,  pour  Texaminet 
dans  cç  quUl  pouvait  renfermer  de  contraire  à  la  foi  : 
c^est  ce  qui  m'oblige  d'entrer  dans  quelques  détails 
qui  éçlairciront  ce  point  d'hisloir^.     ,      . 

IJ.  Pour  s'assurer  que  le  bruit  répandu  sur  J a  re- 
ligion de  Charles  Y  n'est  qu'une  .invention  des  protesr 
lans  et  des  ennemis  de  Philippe  11^  il  suffît  d^  lirç 
la  vie  de  ce  prince  et/celle  de  Charles,  son  père,  com^ 
posées  pai:  Gregorip  Leti  ;  qu9ique  cet  historien  se 
soit  servi  de.  mémoires  les  moins  authentiques  pour, 
faire  son  travail ,  il  a  gardé  le  plus  profond  silence 
sur  le  point  dont  il  s'agit  :  il  entre  dans  le  plus  gran4 
détail  sur  la^  vie  ,  les  exercices,  les  sentimens  et  les 
occupations  de  Charles  Y  dans  sa  retraite  ;  il  semble 
être  présent  lui-même  dans  le  couvent  de  Yuste^  et  il 
rapporte  des  preuves  Aussi  nombreuses  que  décisives 
du  constant  allachement  de  ce  piince  à  la  religion 
catholic^ue ,  et  de  son  zèle  pour  la  faire  triompher  de^ 
rhérésie  luthérienne  ;  et  quoiqu'on  ne  puisse  compter 
sur  ce  qu'il  dit,  d'après  des  documens  vogues, touchant 
les  conversations  de   l'empereur  avec    Tarchevôque 
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Carranza  (  puisqu'il  n'en  est  pas  que^tioa  dans  le 
procès  de  ce  prélat  que  j'ai  lu  ),  ou-^e  peut  nier 
cependant  qué^on'réoit  ne  soit  d^aiileurs  très -exact 
sur  ce  qu'il  nous  apprend  de  la  f0i9.de  la  piété  et  de 
la  relig;ion  de  ce  monarque. 

ni.  Il  est.faux  queXonstantin  Ponce  de  la  Fuente 

'ait  assisté  Charles  V  dans  ses  derniers  momens ,.  ni. 

comme  son  prédicateur ,  quoiqu'il  en  eût  exercé  les 

fonctions  en  Allemagne  9  ni  en  qualité  d'évèque  9  [>ùis« 

•  '  ^     .      IL 

qu'il  ne  l'était  pas  ,  quoique  des  auteurs  étrangers 
l'aient  écrit  sans  fondement  ;  ni  enfin  '  comme  son 
confesseur^  car  jaihaîs  il  n'avait  dirigé  sa  conscience 

■  '  '      '  .     .  •  •     •    : 

bien  que  ce  prince  l^eût  toujours  regardé  comme  un 
des  prêtres  les  plus  éclairés  et  les  plus  respectables  de 
ses  états.  Enfin  ^'comment  Ponce  de  la  Fuente  aurait-il 
pu  assister  Charles  V  dan$  s^  dernière  maladie,  s'il,ré- 
sulle  de  l'histoire  de  son  procès  devant  rinqqisition 
de  Séville  qu'il  était  dans' les  prisons  secrettes  du 
Saint -Office  bien  long -temps  avant  )a  maladie  de 
l'empereur?  C'est  ainsi  que  D.  Prudent  de  Sandoval , 
évêque  de  Tui  et  de  Pampelune  (  parlant  des  derniè- 
res circonstances  de  la  vie  de  Charles  V  ) ,  raconte 
que  lorsque  ce  prince  entendit  annoncer  la  prison  de 
Ponce,  il  dît:  Oh!  si  Constantin  est  hérétique,  it 
est  grand  hérétiqtLe  :  mot  tien  différent  de  celui  qu'il 
dit  en  apprenant  qu'un  moine,   nommé  Fr.   Domi- 

nique  de  Guzman  ,  venait  aussi  d'être  arrêté  dans  la 

■'•.■*"•"    ^ 
même  ville  :  On  aurait  pu  V enfermer  comme  sot 

plutôt  que  commet  hérétique!'. 

lY.  Dans  son  codicille ,  écrit  deux  jours  avant  sa  mort» 

Charles  V  s'exprimait  d'une  manière    bien  opposée 

aux  sentimens  qu'on  lui  imputait  :  «  Lorsque  j'ai  été 

»  informé  9  c^i«ai{-i(^  que  l'on  avait  pris  dans  quelques 


"^ 
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provniG68  plûaietirs    personnes ,  et  que  l*on'  devait 
encore  en  prendre  •  d*aùtres ,  comme  accusées  de 
lathéranisme  ,  {*ai  écrit  à  là  princesse  ma  fille  de 
quelle  manière  il  fallait  cbâtièr  les  coupables,  et 
remédier  au  mal  qu'ils  auraient  causé.   Je  l'ai  fait 
aussi  plus  lard  à  Louis  Qiiixada  ,  et  l'ai  autorisé  à 
agir  en  mon  nom  pour  la  même  affaire;  et  quoique 
|e   sois  persuadé  que  le  roi  y  mon  fils  f  la  prin- 
cesse 9  ma  filUu  et  les  ministres  ont  dë}à  foit  et  fe^ 
roDt  encore,  tous  les  efforts  possibles  pom*  détruire 
un  si  grand  mal,  avec  toute  la  sévéritié  et  la  promp- 
titude qu'il  demande ,  toutefois ,  coosidéiralit  ce  que 
îe  dois  au  service  de  notre  8ieigneur,  au  triomphe 
de  sa  foi' et. à  la  conservation  de  son  Eglise  et  de 
la  religion  chrétienne  (  pour  la  défense  de  laquelle 
f  ai  exécuté  tant  de  pénible»  travaux ,  au  risque  de 
ma  propre  vie,  comme  chacun  sait)  ;  désirant  sur^ 
toutin^trer  à  mon  Dis,  dont  Je  connais  les  sen- 
limens  catholiques ,  le  désir  d'imiter  ma  conduite, 
ce  que  f  Vipère  quUl  fera ,  connaissant  sa  vertu  et  sa 
piété,  le  le  prie  et  lui  recomnkande  très-expressé- 
ment ,  autant  que  je,  le  puis  et  que  j'y  suis  obligé , 
et  lui  ordonne,  de  plus,  eil  ma  qualité  de  père', 
et  par  l'obéissanca  yu'il  nie  doit ,  de  travailler  avee 
0oin ,  comme  à  un  objet  essentiel ,  et  qui  Tintéresse 
particuLiàremenj^ ,  à  ce  que  les  hérétiques  soient 
poursuivis  et  châtiés  avec  lotit  l'éclat  et  la  sévérité 
que  mérite  leur  crime ,  sans  permettre  d^excepter 
aucun  coupahie  ,  et  sans  égard  pour  Us  pritrca 
ni  pour  ie  rang  et  îa  qualité  de  personne;  et,  afin 
que  mes  intentions  puissent  avoir  leur  plein  et 
entier  effet,  je  l'engage  à  faire proh'ger  partout  le 
8aint->0f!iGe  de  l'Inqnîsîlion  pour  le  grand. nombre 
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»•  de  crimes  qu'il  empêche  ou  qu'il  j^iflfil)  en  âc  ¥ap^ 

•  pelant  ee  fue  ^V  i'ai  charge  de  faire,  flan$  mon 
»  teHament,  pour  qu'il  r^aplisge  sou  devoir  de 
»  prince,  et  se  rende  digne  que  notre  Seigneur  assure 
9  la  prospérité  de  son  règne ,  conduise  lui-même  tes 
9  affaires,  et  le  protège  contre  ses  ennemis,  pour  ma 
»  grande  consolation  (i).       * 

.  y.  Ce  soin  si  particulier  de  Charles  Y  pour  le  rnain-*^ 
tien  de  la  pui^  doclrîoe»  fait  dire  à  Sandoval  t  qu'on 
voyait  éclater  dans  ce  prince  le  zèle  le  plus  ar« 
dent  poiv^  la  &i  dont  il  était  animé.  Un  fOur  s'en- 
tretepani»  avec  le  i^eur  de  Yuate,  quelques-<iiiis 
des  principaux  moiocsdu  eoUventet  son  confesseur , 
de  l'arrestation  de  GasaHa  et  de  qigielques  autres 
hérétique»,  il  leur  dit  :  Il  n'y  a  qu'une  chose  qui 
fût  capable  de  me  faire  quitter  ce  monastère ,  ce  sont 
les  affaires  des  hérétiques ,  si  elles  exigeaient  ma 
présence  ailleurs;  mais  poiir  quelques  gens  sans  aveu 
tels  que  les  hommes  de  ce  parti  ^  fe  n'en  vois  point 
la  nécessité  ;  f  al  déjà  écrit  à  Jean  de  Yega  (a)  de 
M  les  mener  avec  toute  la  vigueur  possible,  et  tiux' 
f  tûquisi leurs ,  d'employer  tous  leurs  soins  pour  fdîre 
p  brûler  tous  les  hérétiques  ^  après  avoir  travaillé  ce*> 
»  pendant  à  les  reiidre  chrétiens  avant  leur  supplice  ; 
»  parce  ''que  j'étais  persuadé  qu'aucun  ne  serait  à 
%  l'avenir  sincèi^ment  catholique,  k  cause  du  pen- 

•  chant  qui  les  CDtrâiliie  à  dogmatiser  ;  et  que  si  on  ne 
9  les  condamnait  pas  au  feu ,  en  commettrait  une 

(i)  Sandoval  :  Ulst.  de  CariOs  V,  tom.  II,  dans  les 
appendix  où  Too  trouve  aussi  son  testament. 

(a)  Jean  de  Vega  était  président  du  conseil  de  Cas- 
tille. 
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grande  taaté^  eùmmt  je  Tavâls  lait  ttioi-'iMèiiie  i 
ett  laissant  TÎvre  Luther  ;  en  effet  (  quoique  je  ne 
l'eusse  é^rgïïé  qu'à  cause  du  sanf*coiiduit  que  je 
lui  avais^i^^yé,  et  d^  la  prdmesse  que  je  lui  avais 
faite  dans  ui^  moment  où  j*espérats  venir  à  bout 
des  hérétiques  par  d'autres  moyens),  f 'avoue  cepQn«< 
dant  que  j'eus  tort  en  cela,  parce  que  je  n'étais  point 
obligé  de  lui  tenir  ma  promesse  ,  cet  hérétique 
ayant  offensé  un  mattre  plus  grand  que  moi ,  Dieu 
lui--méme.  Je  pouvais  donc,  je  devais  même  ,  ou<^ 
blier  ma  parole,  et  venger  Tin  jure  qu'il  faisait  à 
Dieu  (i).  S'il  nHivait  oflfenéé  que  mai,  j'auraii 
exécuté  fidèlement  ce  que  j'avais  promis;  c^est  pout 
ne  l'avoir  pas  fait  nkourir.que  l'hérésie  n'a  pas 
cessé  de  faire  deS  progrès,  tandis  que  je  suis 
persuadé  que  sa  mort  l'aurait  éitHxffée  à  sa  nai$» 
sance. 

IV.  »  Il  est  très- dangereux  {disait  encore  i* em- 
pereur )  de  di^uter  avec  ces  hérétiques  :  leurs 
raisonnemens  sont  si  pressans,  et  Us  les  présentent 
»  avec  tant  d'adresse  9  qu  ils  peuvent  très-facilement 
9  en  imposer  à  un  homme,  et  c'est  ce' qui  m'a  tou- 
»  jûQrs  éloigné  de   vouloir  les  eûteiidre  sur  leurs 

>  opinions  ;  c'est  ainsi  qiie  dans  le  temps  où  j'allais 
»  attaquer  le  landgrave,  duc  de  Saxe,  et  les  autres; 

>  princes  protestans ,  il  y  en  eut  quatre  qui  vinrent 

•.«.•.■ 

(0  Comment  CharUs-Quint  avait*  il  su  que  Dieu  le 
chargeait  de  punir  des  injures  faites  à  Dieu  seul,  et  qui 
ne  portaient  aucun  préjudice  à  la  société?  Dieu  n'a-t-il 
pas  dit  :  mihi  vindictam  et  ego  rétribuant.  Qu'il  laisse  donc 
Ti  Dieu  le  soin  de  punir  quiconque  ne  fait  aucun  mal 
atix  hommes.  Ce  grand  être  sÂit  ce  qui  convient  â  sa 
gloire.  » 
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9. me  trouver,  ettme>dire  :  Sire  9  nous  ne  venons  point 
»,€Q|nQie  ennemis  4evantYQtre  Majesté;  noti^  des- 
»  Sjein  n'est  poiiit  de  lui  faire  la  guerre,  :i^  de  refuser 
9  robéissance  que  nous  lui  devons  9  niAk  ^ulement 
•  de  rentretenir  de  nos  sentioiens  ,  qui  nous  font 
»  passer  pour  hérétiques  9  quoique  nous  ne  le  scions 
»  pas.  Nous  supplions  Votre  Majesté  de  vouloir  bien 
»  nous  permettre  de  noi^  prései^ter  deyant  elle  avec 

-t 

^  des  théologiens^  et  de  trouver  bon  qu'ils  défendent 
»  notre  foi  en  sa  présence^  lorsque  Votre  Majesté 
»  nous  aura, entendus 9  nous  nous  engageons  à  nous 
1^  soumettre  à  tout,  ce  qu'elle  jugera  convenable  d'or-^ 
%  donner.  Je  leur  répondis  que  je  n'âtvais  point  les 
»  connaissances  nécessairesr  pour  les  admettre  à  dis- 
»  cuter  devant  moi  ;  que  ces  questions  ne  pouyaien  t 
T> .  être  traitées  que  par  des  savans,  et  qu'ilp  devaient 
»  en  communiquer  avec  mes  théologiens ,  qui  m'en 
»  rendraient  compte;  la  chose  eut  effectivement  lieu 
»  ainsi.  Mon  instruction  est  peu  dç  chose  9  parce  que 
1  j'avais  à  peine  çonunencé  l'étude  de  la  grammaire 
»  pendant  mon  .enfance 9  lorsqu'on  m'appliqua  aux 
»  affaires  9  et  9  depuis  ce  moment,  il  m'a  été  Impossible 
»  de  continuer  des  études.  S'ils  avaient  réussi  à  me 
»  faire  goûter  quelques-unes  de  leurs  propositions  9 
»  qui  esf-ce  qui  aurait  pu  les  détruire  dans  mon  esprit 
»  et  m'en  désabuser  ?  Ce  mptif  m'empêcha  de  les  en- 
»  tendre  9  quoiqu'ils  m'eussent  promis,  si  je  voulais 
»  le  leur  accorder ,  de  marcher  avec  ttnites  leurs  forces 
»  contre  le  roi  de  F^rance  9  qui  avait  déjà  passé  le 
»  Rhin,  et  de  faire  une  invasion  dans  ses  États  pour 
»  ;ne  les  soumettre.  L'empereur  ajouta  qu'il  eut  à 
»  peine  quitté  Maurice ,  avec  son  escorte  de  six  cava- 
»  liers  9  qu'il  fut  joint  par  deux  autres  princes  d'Al- 


^ 


*  lema^ej  qui  venaient,  en  son  nom  el  4e. la  part 
»  de  qucilques  autres  souverains  du  pays  9.1e  supplier  de 
»  les  entendre. sur  leurs  s^ntimens,  et  de  ne, point  leis 
t  croire  ni  les  appeler ,  hérétiques.  Us  lui  proinetT 
»  talent^,  aui  nom  de  tout  Tempire,  à^  tourner  Ic^rs 

•  armes  contre  les  Turcs  qui  s'avançaient  sur  la 
»  Honnie,  et  de  ne  rentrer  dans  leurs  terres  qu'après 
»  ravoir  nlis  en  possession  de  Constantinople,  ou  de 
>  mourir  dans  cette  expédition;  Charles  leur  répon- 
»  dit  :  Je  n'ambitionite  point  des  royaumes  qu'il 
»  faut  acheter  à  si  haut  prix,  et  ne  voudrais  pas  à 
»  cette  condition  me  voir  le  maître  de  l'Allemagne , 
»  de  la  France ,  de  T  Italie  et  de  l'Espagne  ;  )e  ne  dé- 
»  sire  que  Jésus- Christ  crucifié.  L'emgereur  quitta 
»  ces  envoyés  sans  leur  dire  autre  cho^e.  Il  racon- 
»  tait  d'autres  détails  4e  ce  genre  aux  religieux  du 
»  couvent,  et  l'on  peut  croire  qu'il  parlait  sincère- 
»  ment ,  et  que  l'amour-propre  n'avait  aucune  part  (i) 
»  à  ses  discours.  » 

YII.  J'ai  déjà  dit  que  ces  raisons  ne  permettent, 
pas  de  croire  que  Charles  Y  eût  eu  avec  l'archevêque 
de  Tolède  D.  Barthélemi  Carranza  de  Miranda  les  en- 
tretiens que  Grégoire  Leti  lui  prête  ;  je  vais  m'étendre 
sur  ce  point  d'histoire ,  parce  qu'il  est  une.  nouvelle 
preuve  de  l'éloignement  que  ce  prince  avait ,  dans  les 
dernières  années  de  son  rè^e ,  pour  les  nouvelles  opi- 
nions qui  s'établissaient  ep  Allemagne.  Il  est;  très-cer-* 
tain  que  l'empereur  avait  beaucoup  d'estime  pour 
Carranza  ;  cette  raison  l'avait  porté  à  le  nommer  évê* 
que  de  Cusco  en  Amérique,  en  i54a ,  et  des  Canaries 
en  i549  ;  à  l'envoyer  avec  la  qualité  de  théologien  de 

(i)  Sandôval':  Hîst.  db  Carlos  V,  tom.  II ,  §.  9  et  10.  ' 
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^empereur  au  concile  de  Trente  en  i545  et  iSSi  ;  i 
Londres ,  avec  son  fils  Philippe  II ,  roi  de  Naples  et 
d'Angleterre  5  en  15549  pour  y  prêcher  contre  les  lu- 
thériens. Néanmoins, lorsqu'il  apprit,  dans  sa  retraite 
de  Tuste  >  que  Carranza  avait  accepté  en  Flandre  Tar- 
chevêche  de  Tolède  ,  auquel  le  roi  Philippe  Tavait 
nommé ,  il  commença  à  n*avoir  plus  autant  d'estime 
pour  lui ,  parce  qu'il  ne  sut  point  que  Carranza  avait 
refusé  cette  dignité,  et  désigné  trois  personnes  d'un 
grand  mérite  comme  plus  dignes  que  lut  de  l'occu- 
per. Philippe  ne  fut  pas  seulement  mécontent  du 
refus  de  Carranza;  il  lui  ordonna  de  se  soumettre  aux 
volontés  de  son  sQuverain ,  et  il  en  écrivit  au  pape  , 
qui  appuya  sa  résolu  tîon  par  un  bref  particulier , 
adressé  à  F,  Barthélemi,  avec  des  bulles  de  confirma- 
tion  qu'il  n'avait  point  demandées. 

VIII.  Charles-Quint  avait  pout  confesseur,  à  l'épo- 
^que  dont  je  parle ,  Fr.  Jean  de  Régla ,  hiéronimite  , 
savant  théologien ,  qui  avait  assisté  au  concile  de 
l'rente  en  même  temps  que  Carranza,  qu'il  traitait 
comme  ennemi ,  parce  qu'il  était  jaloux  de  la  grande 
réputation  de  Carranza,  du  poids  qu'avait  son  auto- 
rite  parmi  lés  cardinaux  et  les  évéques,  à  qui  la  dis- 
cussion  des  points  de  critique  avait  été  confiée  par  . 
cette  assemblée.  Je  prouverai  dans  la  suite  que  telle 
était  en  effet  la  disposition  de  F.  Jean  de  Régla ,  à  l'é-i 
gard  de  D.  Barthélemî.  Je  ftie  borne'  pour  le  monicnt 
à  faire  remarquer  qu'il  avait  eu  beaucoup  de  part  k 
sa  disgrâce  auprès  de  Tempereur,  comme  très-suspect 
de  professer  les  mêmes  sentimens  que  les  docteurs 
Egidius ,  Constantin  ,  Cazalla ,  et  plusieurs  autres. 
Régla  était  devenu  plus  fanatique  que  charitable  peu- 
«ant  la  persécution  qn^il  avait  eue  à  souffrir  de  la  part 
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de  rinqtiîsitioil  de  Saragosse,  !or«qu'il  était  prieur  du 
couvent  de  San$afé{  il  fut  condamné  à  abjurer  dix-Huit 
propositions  luthériennes  ^  dont  lés  inquisiteurs  le  dé-  * 
charèrent  suspect.  J*aurai  occasion  de  faire  remarquer 
la  dureté  de  ce  moine  9  qui ,  après  avoir  été  confesseur 
de  Charles^ Quint  ^  le  devint  de  Philippe  II.  L^empe*^ 
reur  était  aussi  informé^  par  la  correspondance  secrette 
de  ses  enfans>  que  Tlnquisition  s^occupait  de  mettre 
.en  jugement  rarehevéque,  comme  suspect  d^hérésie  » 
lorsque  celui>ei  vint  le  voir  dans  sa  dernière  maladie  ; 
.aussi  sa  présence  lui  fut  si  désagréable  qu*du  lieu  de 
s'entretenir  avec  lui,  con^me  Leti.le  raconte^  il  ne 
lui  dit  p^s  un  seul  mot.  C'est  avec  plus  de  rc^vson  que 
Sandoval  s'exprime  ainsi  :  «  Ce  soir  ^  l'archevêque  de 
B  Tolède  Carranza  ayriva,  mais  il  ne  put  parler  à  l^em* 
»  pereur.  Ce  prince  l'avait  attendu  avec  beaucoup  d'im*- 
»  patience,  depuis  qu'il  avait  quitté  rAnglelerre /parce 
»  qu'il  désirait  avoir  une  explication  avec  lui  sur  cer- 
%  taines  chose»  qu'on  lui  avait  rapportées  $  et  qui 
»  semblaient  rendre  sa  foi  suspeéle  ;  car  celle  de  ce 
»  prince  était  extrêmement  vive  ,  et  tout  ce  qui  la 
»  paraissait  opposé  à  la  saine  doctrine  lui  causait  la 
s  plus  grande  peine.  L'archevêque  étant  revenu  un 
»  autre  jour  pour  lui  parler ,  l'empereur^  qui  dédirait 
»  beaucoup  l'entendre ,  le  fit  entrer  ,  et  lui  dit  de 
»  s'asseoir ,  mais  il  ne  lui  parla  point ,  et  cette'  même 
»  iiùit  son  état  devint  plus  mauvais  (i)*  » 

IX.  L'animosité  de  F.  Jean  de  Régla,  confeS'*< 
seur  de  Charles  -  Quint ,  contre  l'archevêque  de  To- 
lède ,  s'annonça  bientôt  par  deux  délations^  volon* 
taires,  qu'il  fil  contre  lui  devant  l'inquisiteur  général 

(i)  Sandoval ,  Hist.  de  Carlos  V»  tom.  II,  §  j6i.. ,. 

II.  'IX 
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Yaldéti»  les  9  iet  ai3  décembre  de  Painiée  i558 ,  à  Yal- 
ladolid^  où  le  bruit  oouraU  déjà  (  patmti  le»  prêtres  ^ 
lefi  moines  et  kai  religieux  )  que  Ganranaa  avait  été 
sais  en  {ugement ,  ce  qui  ne  hii  permit  pat  de  douter 
de  la  disgrâce  procbaine  de  Tarcbevèque.  J^exposerai, 
quand  U  en  sera  temps  >  tous  les  articles  des  deux  dé- 
nonciations de  F.  Jean  de  Régla;  mais  îe  ne  puis  ma 
dispenser  d*anlicîp6r  ici  sur.  Tordre  des  temps  t eèalU 
te  ment  à  cette  circonstance^  parce  que  ce  que  je  dais 
en  dire  confirmera  Tidée  que  Charles  Y  n'était  nulles 
ment  disposé  en  faveur  deCarraïuia  dans  lesdenûert 
temps  de  sa  vie;  et  qu'il  craignait  d'avoir  affaire  à 
un  luthérien  y  ce  qui  prouve  oooabieB  ce  ptiace  était 
éloigné  d'en  avoir 'les  sentiment. 

X.  La  première  dénonciatioa  eut  Heu  le  g  dé^ 
cembre  ;  elle  portait  que  la  veille  dq  la  mort  de 
l'empereur,  l'archevêque  de  Tolède  ^  après  avoir  baisé 
la  main  de  Sa  Majesté  ^  était  sorti  de  sa  chambre 
et  n'avait  pas  tardé  à  y  revenir;  qu'il  y  était  même 
rentré  plusieurs  fois ,  quoique  V&inpôr^ur  témoignai 
f6u  d'envie  de  le  voir  ,  et  qu'il  lui  avait  doiiiné 
l'u|>Bolulion  sans  l'avoir .  confessé  ;  ce  que  F.  JeaA 
de  ftegla  imputait  à  D.  Barthéiemi  comme  un  signe 
du  mépris  ou  de  l'abus  qull  faisait  du  sacrement; 
que,  dans  une  de  ces  visites ,  il  avait  dit  à  TempeiH^ur  : 
Qy.tr Voive  Majesté  Moit  pi&ènù  de  confiance,,  car  U 
n'y  a  point,  et  Un*  y  a  jamais  eu,  de  péché  y  la  mort 
dA  Jésus-Christ  ayant  suffi  pour  i'cffaeet;  ({ut  ce 
discours  lui  avait  paru  mauvais,  et  avait  eu  pour  té*- 
moins  F.  Pierre  de  Sotomayor  et  F*  Diégue  Ximeoes , 
religieux  dominicains  ;  F.  Marc  Oriols  de  Cairdona  et 
F.  François  Yillalba ,  moines  de  S.  Jérôme ,  dont  le 
dernier  était  prédicàte«ir  de  Sa  Majesté  ;  le  comte  de 
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Qropesa  el  D.  Diégiie  4e  Tolède,  «oo  frère  ;  D«  Louis 
d'Avîla  et  Zugniga^  grand  comm^ncteur  4e  Tordre 
militaire  d'^lc^^ntara ,  et  D.  lMn$  4e  Qv^ada^  mar 
îbrdome  de  l'empeveiijr. 

XI.  Cette  d^noncîatioD  (  abstraction  laite  du  pçtids 
qu'elle  peut  avoir  dans  le  prooès  )  £iit  çopaattre  la 
dispositiMi  d'csiNril  oii  8e  trouvait  alors  Cbarles-Quiot 
à  regard  de  Garranca.  Examinoug  maioteuant  si  le» 
faits  déoonçés  aoot  bien  exacts,  liliiqiiisiteur  général 
ne  parmit  point  que  les  deu^  moines  dominiciitQS 
fussent  entendus,  paroe  qu'il  supposa  qu'étant  soumis 
à  Tarobevèque ,  ils  pourraient  bien  .ne  pas  dire  la  vé-r 
rite  :  il  refusa  également  les  dépositions  du,  oomte 
d'Oropesa  et  de  son  frère  9  qu'il  regardait  comme  les 
amis  de  Carransa.  Le  moine  biéronîmite  F.  Marc  de 
Çardona  répondit  en  affirmant  plus  ou  moins  exprès^ 
sèment  ce  qu'on  lui  demanda,  regardant  déjà  la  perte 
4e  l'archevêque  comme  certaine  ;  cependant  il  ne  put 
f^ire  preuve  avec  le  délateur ,  parce  que  leurs  déposi* 
tions  n'avaient  pas  toute  la  conformitjé  requise.  Il  dé- 
clara que  l'archevêque  était  arrivé  à  Yuste  un  diman- 
che ,  deux  jours  avant  la  mort  de  l'empereur  ;  ce  prince 
ne  vaut^if  ni  ie  laisser  entrer  ni  U  voir,  mais  que 
son  majordome,  D.  Louis  Mendez  de  Quixada,  prit 
sur  lui  de  l'introduira,  que  Carranza  se  init.à  genoux 
dans  la  chambre,  et  que  l'empereur,  $an$  lui  dire 
un  seui  mc$,  fixa  ses  regards  sur  lui,  comme  quel^ 
qu'un  qui  cherche  k  s'exprimer  par  les  yeux  ;  que  Ic$ 
personnes  qui  étaient  présentes  se  retirèrent  pour  les 
laisser  seuls  ;  que,  lorsque  l'arcbevèque  sortit ,  il  avait 
Pair  mécontent,  et  que  lui  témoin  crut  qu'il  Tétait  en 
effet,  a^i^nt  entendu  dire  à  Cuillelme ,  barbier  de  l'em- 
pereur, que  le  jour  oii  la  nouvelle  de  la  nomipatîou 
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de  Garranza  â  ratchevèché  de  Tolède  était  arrivée  ^  Sa 
Majesté  avait  dit  :  Lorsque  je  lui  donnai  Cévécké  des 
Cunaries,  il  le  refusa;  aujourd'hui  ii  prend  Var-* 
chevêche  de  Tolède  ;  nous  verrons  à  'présent  ce  quHi 
faut  penser  de  sa  vertu;  que  cette  entrevue  particu* 
liëre  dura  environ   un  quart  d^henre»  et  que  Tem* 
pereur  ayant  fait  signe  d*appeler  du  monde  5  Tar- 
ehevèque  avertit  les  personnes  de  la  chanabre  ;  lors- 
qu'elles furent  entrées  ^  le  prélat  se  mit  à  genoux  ^  et 
Sa  Majesté  lui  fit  signe  de  s'asseoir  et  de  lui  direvqueU 
qués  paroles  de  consolation  ;  Tarchevéque  se  mit  de 
nouveau  à  genoux ,  et  récita  pour  ^empereur  les  quatre 
premiers  versets  du  psaume  De  profundiss  non  pas 
littéralement,  mais  en  paraphrasant  les  expressions  du 
Texte.  Sa  Majesté  lui  6t  signe  de  s'arrêter,  et  Garranza 
se  retira  alors  avec  tout  le  monde;  qu'un  autre  jour', 
sur  les  dix  heures  dii  soir  5  au  moment  où  l'empereur 
allait  expirer,   Garranza  revint  visiter  le  mourant, 
parce  qu'on  l'avait  averti  de  l'état  où  il  se  trouvait, 
et  il  l'aida  à  bien  mourir  ,  en  lui  donnant  le  crucifix 
à  baiser ,  en  même  temps  qu'illui  adressait  des  parole» 
de  consolatiçn  dont   quelques-unes  scandalisèrent 
les  frères  Jean  de  Régla,  François  Vilialba ,  François 
Angulo ,  prieur ,  et  Louis  ^e  Saint-Grégoire ,  moines 
du  couvent.  Ges  religieux  en  causèrent  ensuite  en- 
semble, et  dirent  que  l'archevêque  n'aurait  pas  dû 
parler  ainsi  ;  le  témoin  ne  pouvait  cependant  se  rap-^ 
peler  les  paroles  qu'il  avait  entendues.  On  les  lui  cita,: 
et  il  dit  qu'il  croyait  bien  qu'elles  étaient  les  mêmes, 
mais  qu'il  n'oserait  l'afiGirmer ,  paÉ'ce  qu'au  moment 
où  elles  furent  prononcées  il  lui  lisait  la  passion  de  Jésus* 
Ghrist  selon  S.  Luc,  et  qu'il  ne  fit  pas  beaucoup  d'at« 
tention  à  ce  que  disait  l'archevêque;  il  remarqua  seu** 
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lemeilt  que  tons  ees  relig^iaux  se  régardaient  tes  uti- 
les autres  avec  une  sorte  de  mystère*  .  *. 

XII.  Ni  F.  Fraéçoi^  A&gviio,  ni  F.  Louis  de  S.  Gré* 
goire  9  ne  furent  examinés;  peut-être  étaient- ils  morts. 
F.  Frapç^isdè  YîUalba,  pré^eateur  de  Charles  Y, 
déclara  quil  n^araît  rien  retniarfué  dece  <|ttis.'élait 
dit  dans  la  chambre  du  roi  cfui  «Héritât  d'ètfc  lapr 
potté  à  rinquisilion.  Interrogé  c  sur  ce  qu'il  pensait 
de  la  conduite  et  des  diseouvs  que  rarchevé^oe  do 
Tolède  avait  tenus  da«is  la  chambre  .impériale  pcn^ 
dant  les  deux  derffiers  jount^dt  la  rie  de  renipejreur> 
il-  répondit  qu'il  ne  s*j  était  trouvé  qii'une  seufte  îcàMi^ 
lorsque  Carranzà  y  était  venu  ;  que  rarehevèque  y 
récita  quelqtiescVeiBets  du  Be  prafundi$j  qpe  D.  louip 
'd'Abila*le  prla^easuite  y  lui  témoin  f  de;perler  à.  l'em^ 
-pereur  de  son  salut,  et  qu'il  lui  fit  «a»  .exhortation, 
latterpelé  de  déelarertce  qu'iL.siavait^des  panolesMet 
du  scandale  9  il  d^osa  qu'il,  ffl:^  se  rappelait  pas.  avoir 
entendu  les  mêmes  paroles;  et  quant  au  scaud^foril 
lui  p«>aiSBait  douleiiXy  puisc{uïlipfe  jw^teonva.  pAint 
scandàUft4  lui^noêniey  el>qui*l  «s  vîtixi  n^ntenditviéh 
quifi^  ^  nâtùre^à  lescaiïdMtoerx  >  ^  ■•  '  r  «.^ 

Xlir.  D.  Lo^  'd'AvIlaiet  dag^a ,  toterr^gé^fiMt^  fil 
même  '  à#ilt!^,  èita -la  eii^eoMtte^e)  de  l^entrée  -dé 
rarcU6i^ê^$^6«,  su^lepoitit  A»ia«il>s%gil,  il  ajfotita 
que  Garranza  prit  tia  crucifix^i  sonât  à  genoux  €t 
dit  d^uiiê!'» voix  forte  ivMià  êêlkJii  ^ui -répond  pQur 
tanêf'iinfff  a  pius  de  féehé^  Mit  est  papd^Mi 
Le.  témoin  ne  se.  rappielait  pas  bien  si  rarchevéqw 
avait  ^rôfUMfféé  aussi -cette  pi^position  :  et:'(fuêiqu6 
nomérètûx  qu*aient  été  les  p4ohéSj  Ms  santnuiUH^ 
tenant  toùsfardonnés;  que  ces  pHrùlês  ne^  lui*  avalent 
pas  paru  çonvenablef;  ce  qfiiU'èngagea  à  prier  en^ 
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mite  F«  Frafci^ioU  Villdiba  d*ââ|resMr  900  exhorUliM 
à  Tempereur ,  ce  qa*il  «vdtt  fait  9  et  enfin  que  Vil« 
laiba  rai  ay^  AU  cfae  Sa  Majesté  avait  {>aru  gatis^ 
faite. 

'.  XIV*  D:  Lôuif  Men4te«  de  QtiiicadÂ  d^otfa  que  Tavs 
«Révoque  s'était  trouvé  trois  Ibis  avec  remçerear  ,  la 
four  de  samdrt;  ^é  lui  témoin  n'avait  été  présafift 
(fiie  la  dernière  fms,  c'est-^-iîce  >  à  une  h^re  dans 
là  naît  du  «o  au  31  du  mOls  dé  septembre,  (A  Sa 
Mafesié  expira!,  un  peu  après  delix  heures  du  matin  ; 
qu'il  vit  ràrchevéqué  pÉrendbne  lin  eni^fix  et  piionon«- 
cer  quelques  |ihrases  sur  ce  que  JéÉCis-^Chnst  avait 
9ou€fert  pour  notve  salut;  mais  il.  ne /se  rappelaH 
qpoinft.ies  paroles  dont  il  sf était  sarvivOn  lot luitap^ 
port^  y  et  il  répéta  qu'il  ne  pouvait  se  ra|^iér  si  ^t0 
étaient  lesm^tmea,.  parce  que  son  emploi  dlemaîor- 
domé  et  les  objets  qui  l'occupaient  dans  ce  inoment , 
ne  .Ini;  avaient  pas  peimia  de  s'y  arrter  jèt  û^  faltn 
ktteàtion. 

:   Xy.  Je  nfeatreprèti^al  |>oint  ici  de  ptowver  l'oi- 
diénx  de  la  délktiôir  êm  Fn  Jean  de  Kt^  pair  te  rapr 
prochement  des  dédlaeaiions  des  individus  qM'il  avait 
diésigpé«<eo«mie.ténkoixiâ^  tnaîs  je  dois  fair/s  v.<^ir  que 
c)ss  dernières  dreonstaniBesvat'lâs  faits  qni:pt)écèdent', 
IMci^Hiveiit  évid^Kmem  oombi^n.  ChArl^r.Q^dîm  él^ift 
éloigné  de  pr$>(esser  le  luthéranisme. 
u  XVI.  J'ajoute  qu'il  est  4snoore  plus  fauXfqiierJe»  inr 
qili^teDirs  se  soient  emparés  de  son  testafttant  aÇa  d'y 
décqvivrir  le^  Bentimens  d^an  luthérien*  L'aMtenr  de 
cette  supposition 9  et  ceux  qui  y  ajoatèrant.foi,  n^ 
ravalent  ni  vu  ni  lu ,  puisqu'ils  suppoiN^rent  que  lUiv 
quisi^^ur  croyait  que  h  prinoe  avait  omis  d'y  demanr 
der  dos  messes  et  des  pdères  pour  le  repog.de  aop 
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«me,  moHf  loffisant ,  disaient-ib.,  pour  le  so^pçat^ 
Her  d*avw  erré  »ur  rariicl^  du  ppr§;«UaiiiB  ;  taodl» 
qu'on  trouve  daas  celte  pi^e  une  disposUlon  exprès^ 
sèment  Gootraire.  J*ai  lu  ou consulté  une  nwuftitudt 
de  papiers  et  de  livres  des  ar^bûrcv  de  riyqQÎsîHen  , 
f  vcc  Fint^ntton  formelle  de  savoir  si  qu^que  circons«i 

■ 

tance  avait  justifié  celte  opinroii  ;  mais  j'avoue  qu« 
je  n'ai  rien  découvert  qui  ait  pu  Taccréditer  ;  eu  sorl» 
ftt'ii  ae»  fue  l'esté  plus  qu'à  recherober  Tofi^ae  M 

X.^11.  Uii  po«kG0Qrs&rtuit  de  plusieurs  circonstance^ 

indépendautes  tes  unes  des  autres,  ont  pu  foire  parle? 

4e  riiiqui^itîon  toutes  les  fois  qu'il  s'est  agi  de  la 

aiK>lt  ^  Chftvlef«-Quint>    La  pijemièie  est  que  Car*» 

vskBca  TexlMirta  à  bien  mcwirîr^  et  que  ce  pcélat  fut 

Arrèlé  quelque  temps  après  par  cfrdre  du  Saiofr-Office  ) 

la  Seconde»  que  ses  deux  prédicateurs 5  ConstaottU 

Ponce  et  Augustin  Cazalla  »  furent  condamnés  par  rio* 

quisition  9  et  livrés  au    bras  séculier  ;  la  troisième  > 

que  «on  confewonr  »  Fn  Jean  de  ftegla»  €ut  aussi  en«» 

fermé  dans  ses  prisons,,  et  oblif^  d'abjurer  diffié^ 

rentes  proposiliAns, comme  fe  Texposeralaflleurs  plus 

en  détail;  la  quatrième,  que  rempereur  lui <- même ^ 

troia  *ans  auparavant ,  avait  été  okis  en  cause  pay 

Faul  lY,  et  menacé  d'être  excommunié  ainsi  que  soq 

fils  Pbirippe  II ,  comme  scbismatiquies  et  faiuteurs  dea 

héréiliques,  à  la  suite  ûet  démôlës  survenus  .entra 

les  deuoc  cours  pour  la  souveraioeté  dé  Naples  et  do 

qndqiies  aniMs  portionsde  territoire  situées  en  Italie  ; 

la  cinquième ,  que  Philippe  II  abusa  de  l'Inquisi* 

lîmi,  cil  empléyiiiit  son  ministère  dans  ucie  Infinité  de 

•irconstapees  purement  politiques.  C'est  de  l'ensem* 

Ue  de  ces  faits  qu'a  dé  nattrs  la  fable  que  )6  corn» 
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bâtis ,  et  qt)i  n'a  élé  inventée  ^e  par  la  haine  (j^ 
«Vtait  attachée  au  nom  de  Philippe  II,  «omme  si 
l'histoire  n^avait  pas  d^autres  monupiens  incontestst'* 
blés  des  crimes  polîti(|ues  de  ce  mauvais  prince  ! 

XVIII.  Charles  V  mourut  catholique  ;  niais  on  rc-t 
grette  que  dans  ses  derniers  momens  il  ait  associé  des 
superstitions  à  son  catholicisme,  et  montré  pour  le 
Suint- Offiee  autant  d'attachement  que  pendant  sa 
vie.  C'est  ce  que  prouvent  et  son  testament  et  soq 
codicille.  Ses  quarante  années  de  règne  -donnèrent 
è  ce  «tribunal  une  consistance  quMl  eiAt  été  bien  dif- 
ficile de  prévoir,  en  i5i6,  lorsque  les  Espagnols 
établis  à  Bruxelles,  et  les  Flamands  eux -mômes,' 
semblaient  conspirer  ensemble  pour  s'opposer  à  sll 
procédurç.  La  naissance  et  les  progrès  des  opinions 
luthériennes  «  la  doctrine  que  sop  mattre  Adrien  lui 
avait  inculquée  sur  les  matières  de  religion ,  et;, les 
suites  des  ménagemens  qu'il  avait  eus  pour  Luther 
et  ses  partisans .  lorsque  Tbérésie  avait  commencé, 
ehangèrent  entièrement  ses  dispositions^et  samanièr» 
de  penser.  C'est  tiinsi  que ,  malgbé  sa  promesse  â*a^ 
voir  égard  aux  prières  des  repoésentans  de  Çastille 
et-  d'Aragon ,  assemblés  à  Yaliadolid  et  à  Saragosso 
en  i5i8  et  1619 ,  non -seulement  il  ne  tint  polht  la 
parole  quUl  avait  donnée,  après  avoir  prêté  l'oreilld 
aux  conseils  d'Adrien ,  il  persista  encore  à  nç  vouloir 
admettre  aucun  plan  de  réforme,- quoiqu'il  eût  ret 
connu ,  dans  le  procès  de  Yirués  et  de  beaucoup  d'aun 
très  acei^sés ,  tous  les  abus  de  la  procédure  inquifif# 
toriale.  ç  ;      ' 

XIX.  Plusieurs  fois  on  offrit  à  ce  princerd^énormef 
sommes  d'argent  pour  les  frais  de  la  guerre, 's'il  con« 
sentait  à  détruire  par  une  ordonaai|ce  formelle  Thor^ 
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rfbie  secret  de  Tlnqtifsltfon  ;  et  fam^s  il  ne  vourut  «e 
ph>cnr4?r  à  ce  prix  les  fonds  dont  il  eut  si  souvent 
besoin  peur  ses  voyages  et  pour  ses  entreprises.  H  re- 
fusa  quatre  cent  mille  ducats  que  les  corlès  lui*  au- 
raient fait  compte^  en  un  seul  Jour ,  et  une-  rente 
perpétuelle  qi!^i  assurait  te  traîléitieiat  des  inquisiteurs^ 
des  secrétaires  et  des  autres  employés  dû  Saint-Offî^  ^ 
s'il  eût  aboli  pour  toujours  la'loi  qui  prononçai!;  la 
eénfîscatiôn  des  biens  des  condamnés  ;  et  deux  cent 
miiie  ducats  s*ll  eût  promis  d'en  suspendre  Veffût  aH: 
mbInB  pendant  son  rèsgne,  Tant  d*efforté  iiiutiles  pou* 
ju'odérer  Je  aêèle  que  ce  souverain  faisait  paraître  pour 
l'Inquisition  ^  ont'iaill:  dire  qu'il  était  devenu  le  Dùn 
Quichotte  de  4a  foi ,  un  ehèv<Hièr  errcmt  oecupé  à 
redresser  Us  torts  et  à  venger  4es  injures  que  tes 
triffands  hérétiques  faisaie$it  à  ta  saines  reUffbm 
de  Dieur  *;  . 

XXt  Cette  conduite  de  Cbérlés-Quint  doit  d'autttit 
plus  surprendre  qu'on  lui  9vaft  prouvé  que' i'ai>ii^ieé 
dés  officiers  dw  Saint -^  Office  'éùiU  4a  smj^roe  tf^tm» 
fonie  dHnjustiees.  C^est  ce  quV>n  volt  dans  'le- somt^ 
maire  desvbulles  composé  par  le  «ebrétaf^e  D.>Dominî^ 
que  de  ia  Qeintolla  pout*4es  arehïvèl  de  Madritl  ^^e 
Sioftanca^^  titre  as ^  if*  ÔS.'l^tasiè^Mrsféis  on  avait  ftiil 
à  ce  prince  la  triste  pelntitro  des  malheurs  causés  par 
la  prôeédArë'i&quisitoriale%  Pàrnii  ces  pièces,  il'^n 
est  Une  qui  mérite!  une -mention'  particulière)  c'tÉt 
\  unfe  rlepeésentaiion  «u  reméntraBce  qui  fut  ensuit t 
iBipriH^  'fifirttyément  '  en*  Allemorgne  dans  l^année 
i55g^  sàoss  nom  d'auteur 9  ma»  qui  li'était  pas  iàcôi^ 
nue  aux  Espagnols  réfugiés  à  Genève  et  en  Flandi«/ 
le  terminei'aî  oe  ebaj^itre  pav  un  paragraphe  de  celto 
pièce,    ■  .  \  /  ■  ,:}  . 
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XXI,  c  En  Zipagtte»  le  Iribuaul  qa'M  ffMe  JfN 

•  ^qtUHtio9%  «ftt  violeol  et  furieux  au  âerniev  pwit  ^ 
9  intraitable  et  crud>  -en  8orte  qu'on  ne  peut  y  i^leu 
t  avancer  pour  le  soutien  et  rintâré&  de  la  vérité  ; 
»  Taudition  de^  témoin»  a*y  fait  avec  une  injuatlot 
»  criante  et  iMurbare  ;  teut  cela  est  d'autant  plus  dan-* 
»  gereux  et  coolraire  à  la  raison  et  à  Tlumianité ,  <pié 

9  avar0ê^  ëép^utrvuê  <U  ir»  vvmié  camnaiâMmet  dô 
fpieus  de  ia  rêtigi^^  i^éàienne^.  ttfUJéma^ 
^  Christ  f  40ia  autmrt  et  gus^  ûtmMaMêê  à  é^ 
9  vautêurê»  iU  n$  vimûwk  gu£  dm  produit  dé  Uwm 
»  it»j9»nfis-  Il  est  certalnemeâDt  d^mfie  néceiillé  kidilh 
lâ  pensaUe  que  Votre  Uaieslé  intetpoae  ui  eeâi  sou 
p  pouvoir»  paroe  tpio  aa fmndo  eipérienee  lui  a  laH 
1^.  connaltse  uue  Infinité  de  ohoaas  dont  il  ûù  aerail 
9  pas  fuste  de  laisser  perdre  le  fruit;  mais  jdk  doit 
»  <plut0t  fiUre  «ûrvir  à  l'ulilité  do  ëon  petipIOy  aveo 
»  rbunfanit^  et  la  boiité' qui  lui  sûnt  naturdOes  »  to«| 
t  o<?  que  I>iou  loi  a  fitft  coouaitte  sur  làst  objet.  Kilo 

•  doit  aussi  être  hietfi  .persuadée  que  si  cette  cen-^ 
9  duilo  est  olile  et  salutaire  pour  l'ABensaghe ,  ella 
»  npv  fera  pas  moins  ^nécessaire  et  avantai^usé  »  ùan^ 
9  .midement  aut  états  ot  aux  dumûies  de  ¥otre  Ma-* 

•  fes^  »  maïs  encore  au  mood^  entier*     . 

XXII.  »  Le  naotif  qui  porta  vutre  aiéul.èaroi  Fer* 
S.4linand  à  établir  rinquisiiioii  en  Espagne^  est  trèo# 

s  Connu.  Comme  ces  raisons  n%xistént  plus  »  le  tw  f 

9  bunal  devrait  être  supprimé....  C^est  pourquoi  i  al  * 

9  Votre  lfaiesté..poi|;vait  faire  que-  TIsiqiiisitioQ  Al 
»  soumise  à  une  réforme ,  et  réduite  à  Timpaissanoo 

•  de  Gonumettre  de  nouvelles  infusiiceOy  cette  mesura 
»  ferait  triompher  le  nom  de  Jésus-  Gbrist  et  procut 
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9  reraii  le  talat  d'un  ^r^nd  nondbre  de  lienooneft; 
»  au  lieu  que  si  ce  qu'elle  présente  dans  sa  conslitu- 
•  lion  de  vicient ,-  et  mauvais  et  de  corrompu ,  n'en 
P  est.pas  retranché  9  elle  restera  certainement  souillée 
1  d^un  vice  si  atroce  et  si  excessif»  qu'on  n'aura  ja- 
»  mais  rien  vu  de  semblable  ^  daàs  aucune  histoire  » 
9  m  dans  le  souvenir  des  hommes  (i). 

(i)  Anonyihe  :  I>eux  mémoires  fort  utiles^  dent  TuH  est 
adressé  à  S.  M.  Vempefeur  Châties  i^,  -et  Tatitre  aux 
Etat*  de  V Empire;  et  maintenant  présentés  au  roi  catho^ 
lique ,  D.  Philippe ^  son  fils. —  Un  volume  in-ia,  impri* 
mé  «n  l'S^g  vP^k*  ^  ^^  Mémoire  de  Teâipeieiir. 
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CHAPITRE   XIX- 

Trocès  intentés  contre  Charles -Quint  ^  et 
Philippe  II  ^  comme  fautev/rs  des  héré- 
tiques  et  des  schism€ctiques.  Progrès  de 
i  Inquisition  sous  le  dernier  de  ces  prin^ 
ces  ;  conséquences  de  la  faveu/r  particvn 
lière  quil  itii  accorda^ 

.     ARTICLE   PEEMIER. 

J^rocès  faits  à  Charles  F,  à  PhiUpps  II,  et  au 

duc  d*Atbe, 

I.  J'ai  parlé,  dans  le  chapitre  précédent,  de  la  pro- 
cédure que  la  cour  de  Rome  fit  commencer  contre 
Charles  V  et  Philippe  II ,  qu'elle  accusait  d'être  schîs- 
matiques  et  de  favoriser  l'hérésie.  C'est  ce  qui  m'en- 
gage à  faire  entrer  dans  l'histoire  de  l'Inquisition 
un  événement  qui  aurait  dû  éclairer  les  deux  monar- 
ques sur  le  grand  nombre  d'injustices  qui  allaient  se 
commettre  dans  l'enceinte  ténébreuse  de  ce  tribunal 
contre  des  honuues  qui  n'étaient  ni  souverains  ni  maî- 
tres de  puissantes  armées  pour  lui  résister.  Comment 
n'auraient-ils  pas  succombé  victimes  d'une  persécu- 
tion qui  avait  été  commencée  par  la  malveillance, et  que 
la  superstition  et  le  fanatisme  avaient  comme  sancti^- 
fiée  ?  La  violence ,  appuyée  par  l'autorité  et  soutenue 
par  le  secret  le  plus  inviolable  à  l'égard  du  délateur 
comme  des  témoins,  trouvait  encore  de  nouvelles 
forcet^dans  de  cruelles  ordonnances  et  des  jugemens 
arbitraires,  prononcés  par  des  ministres  prévenus, 
qu*avait  endurcis  le  spectacle  sans  cesse  renouvelé 
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d'une  foule  d'faotiinies  condamnés  à  mort^  et  iîvïéf 
aux  flammes  dévorantes  des  bûchers. 

II.  En  i555  i  Jean  Pierre  Gai^tfa,  noble  napolitain  y 
et,  comme  tel,  sujet  de  Charles  Y  et  de  son  fils  Phi-« 
lippe  II,  fut  élevé  au  Saint -^ Siège  sous  le  nom  de 
Paul  IV,  à  rage  de  spixante-dix-neuf  ans.  Charles  V 
avait  alors  renoncé  à  là  couronne  de  Sidle  en  fa^ 
veur  du  prince  Philippe,  à  qui  la  qualité  de  rOi  sem- 
.   blait  nécessaire  pour  épouser  sa  tante  Marie,  reins 
d'Angleterre.  Le  nouveau  p^pe  haïssait  mortellement 
Charles  Y ,  non-seulement  parce  qu'il  n'avait  pu  sup^ 
porter  d'être  sujet  de  la  maison  d'Autriche  ,  mais  en-< 
core  parce  que  ce  prince  et  son  fils  favorisaient  les 
familles  de  Colonne  et  de  S  force  dont  il  était  l'ennemi 
personnel^  et  quli  regardait  comme  les  rivales  de  sa 
maison.  Le  royaume  de  Naples  passait  alors  pour  uâ 
fief  du  Saint-Siège.  Paul  lY  entreprit.de  dépouiller 
Charles  de  la  pourpre  impériale,  et  son  fils  de  la 
couronne  des  Deux-SIciles ;  de  disposer  de  celle-ci 
en  faveur  d'un  de  ses  neveux  avec  l'appui   du  roi 
de  France ,  ou  de  donner  l'investiture  du  royaume  à 
quelque  prince  français.  Il  fit  commencer  d'ofiice  le 
procès  de  Charles  Y  et  de  Philippe ,  par  l'instractlon 
préparatoire,  afin  de  constater  qu'ils  étaient  ennemis 
du  Saint-Siège ,  et  qu'ils  l'avaient  prouvé  dans  plu^ 
sieurs  circonstances,   surtout  par  la  protection  ac- 
cordée aux  deux  maisons  de  S  for  ce  et  de  Colonne, 
dont  tout  le  monde  connaissait  la  haine  pour  le  sw 
verain  pontife. 

III.  A  ces  motifs,  on  devait  ajouter ,  pour  rendre 
plus  coupable  Charles  Y ,  qu'il  était  fauteur  des  héré- 
tiques, et  suspect  de  luthéranisme  depuis  les  décrets 
impériaux  qui  avaient  été  publiés  Tannée  précé"* 
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dente  9  »554,  pettcbkil  la  éikt»  d^Au^sboorg:  Ce  pre-* 
mier  travail  ayant  été  adratsé  au  pvomotear  fiscal 
d0  la  diamlne  apastoliqiae ,  eelui*eî  zeqvàX  que  Sa 
Sainteté  dédiatfàt  Cbaiiei  V  déeha  de  la  couroii^e 
impénale  et  de  ctlli^  d*E«pagiie  aiveo  Mt  dépenAamoe»  f 
et  Fhilippa  il  d»  trtee  de  Kaplee  ;  qu*0  f 4t  Ian€Â 
des  boUet  d^exoomaBiiiiikftlioo  contoete  père  el  le  fil»,, 
et  que  les  peuples  d?Alleisiagpe  9  â*Bs|>8gse ,  d'IlaKe» 
et  pantîpuUèremeitt  lea  MapoUtaiiiay  CusienI  déliés  du 
secment  de  fidélité  et  d'obéHsswce  qu'ib  Imt  aTaient 
prêté.  Fasd  IV  fit  sttspe«di|Q  la  pr<>oédurt  dans  V^t. 
où  aa  YÎent  de  ia  voir»  ftpm  la  eontîAU^  Iç^rsqu'i). 
le  ^geittit  eonv^maUe ;  il  révoqua,  en  w^nie  lemp#y 
toMtes  lea  huiles  que  se«  pi^décessewrs  avaient  expé-" 
dîéesett^faveur  dee  «SMnaoquesi  espagiM4#>  po,uv  la  peir* 
œptioB  du  subside  annuel  impoeé#ur  le  elevgé  e  t  pour 
celle  des  fonds  destinée  à  la  Samf^  CTaiâa4<*  Les 
pape  ne  sVn  tint  psus  à  cet  ibcte  entablement  boitîle  : 
il  seli^a  avec  Henri  II, roi  de  France,  pour  faire 
la  guerre  à  la  matson'd^ Autriche ,  (usqu'à  ce  que  w^ 
princes  eussent  été  dépouillée  de  leurs  souveraineté^. 
lY.  Le  royaume  d^JSspagne  était  aloffs  gouverné 
par  la  princesse  veuve  de  Portugal  ^  Jeanne  d^Autri-^ 
ofae,  fille  de  Charles  Y,  qui  était  à  Bras^elles  occupé 
de  faire  la  cession  de  Tempire  d'AUeinagne  jt  son  frère 
Ferdinand ,  roi  de  Hongrie  et  de  Beliéme,  et  de  re- 
Hietlre  le  royaume  d^Espagne  avec  le  comté  de  Flan- 
dre à  eon  fils  Philippe  II  y  roi  de  Naples  et  d'An- 
gleterre. Cette  politique  de  Charles  V  lui  fut  utite 
ea'  ce  quelle  le  délivrait  des  embiirras  que  lui  -pré- 
paraît ia   cour   de    Home,    et  dont   tout  le   poids 
eommença  à  retomber  sur  Philippe.  Ce  prince  venait 
d'arriver  de  Londres  à  Bruxelles  pour  recevoir  de  son 
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pèm  ks  îfMtrudtdm  d<ml  il  avuR  besoin  pour  ré^et 
en  £spag;D&:  éiiê^  àt^ukmt  être  d*atitattl  plas  impor^ 
tante»  qu*^h»  étaient  le  firuil  de  quarante  année»  de 
(•uvéroemciift.  Lei  eifooiwlaticetoù  ron  «e  trouvail 
àr^^Avd  de  la  cour  de  Rofloe^  oommandaient  èé 
A^i^  qà'avee  pnidenoe  ;  eaf  a«t)«6ealenaent  w  avait 
à  c«aindr«  PabiM  fiie  te  pape  pouvait  fktre  de  «ott 
autorité  cettiiiie  vloaâtfe  de  léscHH-Ghrist  sur  la  terré 
ti  de  sa  puissant  comusie  prince  teitipevel^  â  fallait 
ancOfre  prévoiir  les  Miîteg  du  traité  défiance  que  te 
•owreraii^  pdattfaveciatldesîgBer-anreeteroidie  Franca 
at  le  duo  de  Ferrate. 

y.  Ou^e  le  odttseft  d^état  (  dont  Cbarle^el  VhHîppe 
peettaîest  toujoars  Pai^  avant  de  rien  décider) ,  ce^ 
dem  princes  jugèi^eat  eonvenaMe  d'avoir  des  f uge» 
m^na  de  êonseià%c€,  pocnr  balancer  Tautorlté  da  oiief 
aupréma  de  TBgHse  sur  les  catholiques^  Le  i9no^ 
veoibre  t55S  fut  ré4!Hgéé  à  Talla4aKd  la  fameuse  con»* 
auitation  de  Fr.  Melchior  Cane,  que  f  ai  fait  impri-^ 
mer  à  Madrid,  en  lêog^^dans  ma  Colf^ctton  cft^r/o^ 
jmaUfjUê  dfi  diffèrens  papiers  anciens  et  mademes, 
sur  (es  dispenses  tnatrimoniaies  et  sur   it autres 
points  de  disp^nse^ceUeiastique.  Il  résulte  de  cette 
décision  da  Cano  que  dans  des  cas  semblables  à  celui 
où  roii  se  trouvait  >  le  seul  et  le  véritable  remède 
ù  employer  e>st  de  mettre  le  souverain  temporel  dé 
Rome   non-seulement   hors  d'état  d^  nuire ,   mais 
encore  dans  la  nécessité  de  prêter  roreilie  à  des  pro- 
positions  raisonnables ,  et  de  se  conduire  avec  plus 
de  prudence  à  Tavenir.  D'autres  théologiens  décidé* 
rent  que  les  concessions  faites  par  la  cour  de  Roma 
à  regard  du  subside  ecclésiastique  ,   ainsi  q^e  les 
autres  faveurs  qu'elle  .accordait^  étaient  irrévocables 
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ti  munies  de  la  force  d^un  véritable  contrat^  passé  à 
Tavantage  d'un  empire  ou  d'un  royaume. 

YI.  le  pape  ^  instruit  de  ces  décisions^  envoya  à 
Tinquisiteur  général  Tordre  d'en  punir  les  auteurs^ 
prétendant  qu'une  parei)l6  doctrine  était  ikotoirement 
hérétique  ^  et  qu'il  ne  pouvait  U  tolérer^  surtout  à 
une  époque  où  l'hérésie  semblait  croître  et  s'étendre 
de  toutes  parts^  Le  pape  voulait  aussi  qu'on  poursuivit 
les  complices  et  les  adhérons  de  ces  théologiens.  Le 
système  de  la  cour  de  Rome  était  vivement  soutenu 
par  la  plupart  des  prélats  du  royaume  >  à  la  tète  des^ 
quels  on  voyait  le  cardinal  Siliceo ,  archevêque  de  To«- 
lède  ;  qui  avait  été  précepteur  du  roi.  Il  s'établit  ^n- 
tr'eux  et  le  pape  une  correspondance  régulière  et  très^ 
exacte  ,  dont  on  aurait  pi^  attendre  quelque  chose  si 
le  génie  ambitieux  et  violent  de  Paul  IV  n'avait  fait 
avorter  leurs  desseins.  Ce  fut  alors  que  Philippe  11^ 
qui  était  roi  d'Espagne  depuis  le  mois  de  janvier  i556^ 
écrivit  de  Londres  dans  le  mois  de  juillet  suivant  à  sa 
sœur  9  gouvernante  du  royaume  ^  la  lettre  que  j'ai  in- 
sérée dans  ma  collection  diplomatique  >  et  que  je  crois 
utile  de  reprodmre  icii 

YII.  «  Depuis  que  je  vous  ai  mandé  (disait  os 
»  prificc  )  de  la  conduite  du  pape  et  de  l'avis  reçu  de 
»  Rome  9  il  m'est  encore  parvenu  que  Sa  Sainteté  se 
»  propose  d'excommunier  l'empereur  et  moi  ^  de  jeter 
»  un  interdit  sur  mes  états ,  et  d'y  faire  cesser  l'office 
»  divin*  Ayant  communiqué  sur  cette  affaire  avec  des 
»  hommes  graves  et  savans  ^  il  a  paru  non-seulencient 
»  que  cette  entreprise  serait  un  abus  de  la  force  que 
jD  le  souverain  pontife  a  entre  les  mains  »  uniquement 
»  fondé  sur  la  passion  et  la  haine  que  notre  conduite 
•  n'a  certainement  pas  provoquée  ^  mais  encore  que 
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'  »  nous  ne  serions  pas  obligé  de  nous  souniettre  à  c« 
»  quUl  nous  aurait  ordonné  à  Tégard  de  notre  peV*^ 
»  sonne >  à  cause  du  scandale  qu'il  y  aurait  à  nous 
»  avouer  coupable  ^  puisque  nous  ne  le  sommes  point  >  ^ 
»  et  du  grand  péché  que  nous  commettrions  par  cett« 
M  conduite»  En  conséquence  5  il  a  été  décidé  qiie  si 

•  certaines  choses  m'étaient  interdites ,  je  ne  devrais 
Il  pas  pour  cela  m'en   priver,  comme  ceux  qui  sont 

•  excommuniés  y  malgré  la  censure  qui  peut  m'arri-^ 
»  ver  de  Rome,  d'après  les  dispositions  oit  est  Sa  8ain« 

>  teté.  Car,  après  avoir  détruit  les  sectes  en   Angle*- 
»  terre ,  ramené  ce  pays  à  l'obéissance  de  l'Eglise  y 

•  poursuivi  sans  relâche  et  avec  une  vigueur  touîouirs 
»  nouvelle  la  punition  des  hérétiques ,  et  obtenu  un 

>  succès  qui  n*a  pas  été  contrarié  un  seul  moment, 
»  je  vois  que.Sïi  Sainteté  a  voulu  et  veut  évidemment 
»  la  perte  de  ce  royaume  >  sans  considérer  ce  qu'elle 
ff  doit  à  sa  propre  dignité  ;  et  je  ne  doute  pas  qu'elle 
»  ne  réussit  dans  son  entreprise ,  si  nous  consentions 
»  à  ce  qu'elle  demande,  puisqu'elle  a  déjà  révoqué 
»  toutes  les  légations  que  le  cardinal  Polo  avait -re- 
»  çues  pour  ce  royaume  9  et  qui  avaient  produit  le 
«  plus  grand  bien.  Ces  motifs  y  d'autres  considérations 

I 

«  aussi  importantes ,  et  la  nécessité  de  nous  préparer 
9  aux  évènemens  et  de  garantir  nos  peuples  de  toute 
»  surprise  >  nous  ont  engagé  à  faire  dresser  de  la  part 
»  de  Sa  Majesté  et  en  notre  nom  un  acte  de  récusa-^ 

>  tion  en  forme,  dont  j'avais  d'dbord  pensé  à. vous. 

>  envoyer  une  copie  ;  miii^,  comme  cette  pièce  est 
»  fort  longue  et  que  le  courrier  va  partir  pour  la 
3»  France,  la  chose  n'a  pur  se  faire  cette  fois,  et  fe  ia 

>  réserve  pour  le  courrier  de  nier ,  qui  partira  inces-> 
»  samment.  Quand  vous  l'aurez  reçue  ^  vous  ée^'ix 

u.  la 


»  aux  plrélats  9  aaoc  grands  du  royanme ,  aox  villes^ 

•  aux  universités  «t  aux  obe&  des  ordres  9  €t  les  ins>- 
»  truirez  de  ce  qUi  «e  plisse;  vous  leur  prescrivez  de 
s  regarder  les  censures  et  l'in  terdît  enroyés  de  Rome 
p  comme  non  avenus  y  parce  qu'ils  sont  nuls ,  sans 

•  valeur  9  injustes  et  non  fondés  ;  car  j'ai  .pris  cotise»! 
«  sur  ce  qu'il  m'est  permis  et  commandé  de  fiiire  dans 
31  cette  circonstance.  SUl  arrive  sur  ces  entrefaites 
•»  quelque  acte  du  pape  relatif  à  cet  objet ,  il  convien» 
»  dra  d'empôcher  qu'il  nç  soit  re^  ^  ni  accepté  'OU 
«  mis  à  exécution  ;  cependant ,  afin  qu'on  ne -soi t  .point 
M  obligé  d'en  renir  là  ,  et  pour  vous  conformerai  ce 
^  que  je  tous  ai  écrit,  vous  aurez  soin  qu'il  soit- pris 
*»  des  mesures  rigoureuses  de  surveillanee  dans  tes 
»  ports  et  sur  les^frontièreSt  comme  il  a  été  pratiqué 
'»  pour  ce  royaume  d'Angleterre ,  afin  qu'aucune  de 
n  ces  pièces  n'y  soit  notifiée  ou  remise ,  et  ifue  Von 
»  ffunisiô  très'^évèrement  quicofKfue  oserait  endiê» 
9  trihuer,  car  il  ne  nous  est  pas  permis  de  dissi^ 

•  mtder  pius  iong -temps.  S^il  est  impossible  d'en 
-•  empêcher  l'introduction ,  et  que  quelqu^un  «ntre^ 
'»  prenne  de  les  faire  valoir ,  vous  vous  0[^oserez  ^ 

»  leur  exécution ,  parce  que  nous  avons  de  puissans 

'»  motife  de  l'ordonner  ainsi  ;  et  cette  défense  s'étenn 

^»  dra  également  au  royaume  d'Aragon^  où  il  £audin 

^'3  que  Ton  écrire  pour  la  recommander ,  si  cela  est 

-»  nécessaire.  On  a  su  depuis  que,  dans  la  bulle  pu- 

■'%  bliée  le  Jeudi-Saint ,  le  pape  excommunie  tous  ceuoc 

■>  qui  auraient  pris  on  qui  prendraieni  des  biens  de 

»  If  Église,  fussent-4is  rois  ou  empereurs,  et  que  le 

»  Vendredi -Saint  il  a  ordonné  de  supprimer  et  d'o-^ 

-  »  mettre  la  prière  que  l'on  fait  pour  Sa  Majesté ,  qaoî- 

ji  qu'on  prie  ce  jour  là- pour  les  juils. t*  les-mauns»^  las 


/. 
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,  >  hérétiques  «t  les  schismatiqueB  ;  oe  qui  ne  permet 
»  pag  de  douter  que  le  fiial  ne  devienne  plus  sérieux , 
»  et  nous  porte  à  recommander  plus  particulièrement 
>  l'vexécution  des  mesures  que  nous  venons  de  près- 
h  cwe  t  et  dont  nous  rendrons  compte  à  Sa  Majesté 
»  Temperear  (i).  »  Il«5t  bien  surprenant  qu'un  mo- 
narque capable  de  se  pénétrer  de  ces  vérités  et  d'écrire 
une  semblable  lettre  9  se  soit  ensuite  conduit  d'après 
des  principes  diamétralement  opposés  9  comme  nous  le 
verrons ,  au  ^and  préjudice  des  intérêts  de  sa  céu* 
■ronae  et  de  ceux  de  son  peuple.  Philippe  s'opposa  pour  ^ 
ie  moment  à  ce  que  4'inquifiiteur  général  Yaldés  fit 
'le  procès  à  aucun  de  ceux  qui  étaient  signalés  comme 
notoirement  coupables  d'hérésie ,  et  parmi  lesquels  on 

,  ne  trouvait  pas  seulement  les  théologiens  et  lés  cano- 
nistes  qui  avaient  été  consultés  »  mais  encore  plusieurs 
conseillers  d*état  qui  appuyèrent  leur  doctrine  contre 
la  décision  du  cardinal  Siliceo  et  de  ses  partisans  (2). 

YIII.  'Le  pape  était  opiniâtre  dans  ses  résolutions  et 
incapable  de  cette  souplesse  de  caractère  qui,  dans 
un  dge  moins  avancé  ,  lui  eût  peut  -  être  fait  préfé-^ 
rer  le  parti  de  la  modération  au  système  qu'il  avait 
embrassé.  Il  fut  trompé  par  la  tranquillité  apparente 
dont  Philippe  II  le  laissait  jouir  dans  Rome ,  et  se 
plaça  lui-même  sur  le  bord  du  précipice.  Le  duo 
d'Albe,  D.  Ferdinand  de  Tolède,  vice-roi  de  Naples 
(  qui  avait  au  moins  autant  de  dureté  dans  le  carac- 
tère que  Paul  IV  ) ,  sortit  de  sa  vice-royauté ,  et  occupa 
les  états  du  Saint-Siège  jusqu'aux  portes  de  Rome  , 
4ans  le  mois  de  septembre  de  Tannée  i556;  et  peùt- 


(1)  Cabrera,  Hist.  du  roi  Philippe  II ,  liv.  a  ,  chap.  $ 
(â)  Çi^^revA  t  ftu  lieu  cité  ^  iLV«  z  >  cU^p.  S  et  9,     , 
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être  aurait-on  vu  se  renouveler  la  scène  qui  s^était  4 
passée  en   iSny  sous  Clément  VII,  sî  Paul  IV,  se 
voyant  abandonné  de  la  république  de  Venise  (sur 
laquelle  il  avait  compté  ) ,  et  pressé  par  les  cardinaux 
et  le  peuple,  n^eût  demandé  un  armistice  qui  lui  fut 
accordé.  Au  lieu  de  faire  sa  pair  à  des  conditions  rai- 
sonnables ,  le  pape ,  dont  le  cœur  était  ulcéré  ,  ne  sut 
point  tirer  pahi  de  la  faveur  que  le  vice-roi  venait  de 
llii  offrir.  Il  assura  son  alliance  avec  Henri  II,  et  al« 
luma  la  guerre  entre  ce  monarque  et  le  roi  d'Espagne , 
malgré  la  trêve  de  cinq  ans ,  que  Charles-Quint  avait 
signée  en  i555  avec  ce  prince,  commte  roi  d'Espagne 
et  des  royaumes  unis,  et  comi^ae  empereur  d'Allema- 
gne. Henri  II  ayant  perdu,  le  10 août  i557,  la  fameuse 
bataille  de  Saint  -  Quentin  ,  Paul  IV  en  fut  si  cons- 
terné, qu'il  se  hâta  de  demander  la  paix,  au  pioment 
.où  le  duc  d'Albe  faisait  ses  dispositions  pour  entrer 
clans  Rome  à  la  tête  de  son  armée  ;  le  vice-roi  renonça 
pour  le  moment  à  son  dessein ,  mais  il  eut  la  hardiesse 
de  faire  dire  au  pape  qu'il  ne  consentirait  à  lui  ac- 
.  corder  la  paix,  que  lorsqu'il  aurait  demandé  pardon 
au  roi ,  son  maître ,  d'avoir  traité  avec  si  peu  de  mé- 
oiagement  son  auguste  père,  ses  sujets  et.  ses  aniis. 
.  Cette  déclaration  du  duc  d'Albe  augmenta  les  crain« 
tes  du  vieux  pontifie,  qui  eut  recours  à  la  médiation 
des  Vénitiens ,  par  le  moyen  de  l'ambassadeur  Nava- 
giero.  Le  pape  lui  écrivit  qu'il  ne  traiterait  point  avec 
le  vice-roi  de  Naples  ;  mais  qu'il  était  prêt  à  consentir  à 
tout  ce  que  proposerait  le  roi  d'Espagne,  persuadé 
que  Sa  Majesté  ne  lui  imposerait  aucune  condition 
qui  fût  contraire  à  son  honneur,  ni  à  la  dignité  du 
Çaîut- Siège. 
IX.  Le  duc  d'Albe ,  dont  te  caractère  offrait  tant 
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^  de  ressemUîance  avec  celui  du l pape,  écrivît  à  Phi-' 
lippe  II,  aBn  de  rengager  à  montrer  dans  cette  cir- 
constance une  sévérité  indispensable  pour  prévenir 
de  nouvelles  divisions*  Mais  ce  prince  (qui  avait  signé,* 
le  10  juillet  i556,  Teii^ellente  lettre  qu'on  vient  de 
lire  )  n>ut  personne ,  dans  le  mois  de  septembre  dé 
Tannée  suivante  ,  qui   lui  inspirât  Ténergie  dont  il 
avait  besoin  poiir  fkire  ce  que  son  vice-roi  venait  de 
lui  conseiller.  Il  lui  écrivit  que,  «  lorsqu'il  était-venu 
»  au  monde,  Rome  était  en  proie  aux  plus  grandes 
»  calamités;  et  qu'il  serait  injuste ,-  au  commence-^ 
»  ment  de  sAi  règnq ,  de  lui  en  causer  de  semblables  ; 
»  qu'ainsi ,  il  lui  ordonnait  de  conclure  promptement 
9  la  paix,  à  des  conditions  qui  n'eussent  rien  d'hu^ 
Y  miliantpour  Sa  Sainteté;  car  il  aimait  mieux  per^ 
9  dr^  les  droits  de  sa  couronne  que  de  toucher  même 
9  le  plus  légèrement  à  ceux  du  Saint-Siège.  »  • 

X.  Cette  résolution ,  dictée  par  le  fanatisme ,  déplut 

singulièrement  au  duc  d'Albe  ;  cependant  il  exécuta 

les  ordres  de  son  maître  ,  et  il  y  mu  tant  d'empressée* 

ment  et  d'exactitude   qu'il  ^omba    dans  l'extrémité 

opposée  à  Ka. première  résolution.  Les  annales  de  la 

diplomatie  ^'offrent  pas  un  ^ieul/exemple  d'une  paix 

^ussi  singulièrement  conclue,  et  où  le  vaincu  ait  pris 

la  place  4u  vainqueur  aussi  complettement  que  dans 

celle  qui  fut  signée ,  le  14  septembric  i557,  entre  le  dup 

d'Âlbe.et  le  cardinal  Cars^a,  neveu. et  plénipotentiaire 

du  pape.  Non-seulement  l'envoyé  de  Paul  lY  ne  toit 

aucune  réparation  à  Philippe  II,  au  nom  du  chef  de 

l'Église,  mais  çn  est  étonné  de  ijLre  l'arliolç  si|i\ajit 

dans  le  traité  :  «  Sa  Sainteté  recevra  du  roi  Gatholir 

%  que ,  par  l'organe  de  son  plénipotentiaire ,  \e  due 

»  d'Albe.,  toutes  }çs  soumissions  nécessaires  pour  ohr 
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9  tenir  le  pardoa  de  ses  offeaseê,  saa».]^i^fiidiee  dé  ^ 
»  rengagement  que  le  roi  prend  d'etiyùyer  un  amba»- 
»  sadeur  extraordinaire  pour  l'objet  particulier  de  la^ 
1^  grâce  qu'il  demande,  bien  entendu  que  Sa  Sainteté 
»  lui  rendra  ses  bonnes  grâces ,  cômine  à  un  fils  8«u«* 
>  mis  et  digne  d'^^oir  part  attx  fleurs  c|ue  lé  Saint* 
»  Siège  a  coutume  d*aocorder  à  ses  enliani  et  à  tou^ 
»  les  autres  princes  de  la  cbrétienté.  » 

XI.  L^orgneilleut  pontife  s^aperçiit,  et  avoua ,  qu'il 
obtenait  beaucoup  plus  qu'il  n'arait  espéré.  Il  touIuI 
en  témoigner  sa  satisfaction  au  duc  d'Albe,  en  le  re-* 
çevant  dans  le  palais  du  Tatican ,  où  il  fbi  iit  prépa^ 
rer  des  logemens  avec  la  plua  grande  magniâeence  ; 
afîn  de  rendre  plus  brillante  son  entrée  dant  Rome  f 
le  pape  envoya  an-devant  de  lui  ton«  le»  cardiham^ 
}es  prélats ,  et  jusqu'à  ses  propres  gardes  ;  il  t*ié  vita  k 
manger  à  sa  table ,  et  lui  prodigua  tous  Icê  honneurs 
publies,  comme  ir'il  eût  voulu  adoucir  |>ar  là  rinDexftla 
et  insupportable  fierté  avec  laquelle  11  avait  homtlléy 
dansle  traité ,  cette  nation  espagnole ,  qu'il  ne  désignait 
âepuis  long- temps»  que  sous  le  nom  de  Vàrgtteil  pet** 
êûnnifié.  Tenîeurs  fidèle  à  son  systèmer,  et  ma%ré  la 
brillante  réception  qu'il  faisait  au  duc  ^  il  ne  fut  con« 
lent  que  lorsquîl  eut  amené  le  vlce-^roi  à  se  jeter  ft 
«es  pieds  9  et  à  lui  demander  pardon  pour  lui-mémé^ 
et  an  nom  de  son  maître  et  de  Tempereur ,  pou# 
toutes  les  offenses  dont  il  était  fait  naenfion  dans  lé 
traité  de  pai^ ,  ainsi  que  l'absolution  des  censures  que 
cbacun  d'eux  avait  encourues  par  sa  conduite  per- 
k^nnelie.  Paul  IV  accorda  ce  qu'on  hil  demandait , 
et  reçut,  quelque  temps  après,  pouir  satisfaire  sa  va^ 
nité,  un  ambassadeur  extraordinaire,  dont  la  missfoA 
était  inutile  depuis  rabsolution  qiill  aV^ff  donnée  et 
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«près  IkqucU'e  il-  ayait  dit  ^  au  miltmi  de  set  eardinaux  t 
«Je  viens  de  rendis  au  Saint -Siège  le  ftenvi^e 
9  H  plus   imporlaot  qall:  puisse   jamaîa  re.Getein. 

•  L^ejiemple  du  roi  d'Espagne  appreudra  désoraïaîs 
»  aux  SQUYexato  pontifes,  oonuttent  ils  debout  abaisr 
»  ser  VongiijeA  des  roM^  qui;  îgBovef aient  iusqvi'QAi 
>  doift  aller  VobèiBêance  lé^iîioe .  qu'ils;  doivest  an 

•  cfaeC  de  VtgHsej^  •  le  due  d'Albe,  qui  fu*  testrutt 
dei  œUe  etpàee  d'allocutioA  si  peu  digne  d'un,  suer 
4)Maeinf  de  S«  Vierre  ^  déclara  c^e  son  mottre  ava^ 
ttàt  UAH  grapde  faute,  et  que  s'il  avait  été  le  roi  d'Sd- 
pagne  »  le  cacdinallCarafa  serait  all^  è  Bruxelles  poi^r 
laire  aux  pied%  ds  Philippe  II  ce  qu'il  venajlt  df 
fiiiise  lui-xoteie  déliant  le.  pape« 

XII.  Gregorio  Leti  a  raison  d'attribuer  k  ceile  C09- 
4(klte  de  Pbilipfe  II  fous  les  «taux  qui  ont  eu  depuis 
pour  oaiw  l'excès  d'autorité  que  les  prèM*^  e^ 
lears  Iribuii^ux  se  sont  arrogé<Ç:  çur  les  laïques,  par 
r^us  qu'ils  eut  fait  de^  oeoisures,  en  les  associant. aux 
auises  moyens  co«ërciUfs  purep^eiit  eWUs ,  pour  des  if^ 
t^éls  temporels-  Paul  lY  de  tarda  pa4  à  prouver  i 
^Espagne  jusqu'à,  quel  point  U  méprifaijt  Pbilîppf  ){ 
et  Charles  V^  puisque  cio^q  mois  après  le  traita,  c>s^ 
â'dire  Ici.iâ  février  i&SS,  il  adressa  à  l'iiiquisitevir 
général  Ferdinand  Valdés  un  href  par  lequel  il  re^ 
mettait  eii  vigueur  toutes  l^  dispositions  des  eon^ 
cUes  et  des  souverains  pontifes  coptre  les  hérétiquef 
et  les  sehismatiquesy  eu  déclarant  que  cette  mesure 
était  déviçoue  nécessaire  depuis  qu'il  était  iuformii 
que  l'hérésie  faisait  chaque  jour  de  nouveaux  progrèf  ; 
(çi^  conséquence ,  il  le  chargeait  de  les  poursqivrr  et 
de  leur  faire  subir  les  peines  portées  dans  ies  cons-*- 
titutions  ;  entr'autres ,  celle  qui  privait  les  coupablsà 


,(  iS4  ) 

àt  toutes  leurs  dignités  et  de  leurs  fonctions,  fussent* 
4l8  évéques,  archevêques ,  patriarches,  cardinaux  on 
légats,  i}aro9iSs  comtes ^  marquis,  ducs,  princes,  rais 
ou  em^pereurs,  Heureuseinent ,  ni  Charles  V  ni  son  fils 
nWaient  embrassé  les  opinionlt  de  Luther  ni  celles 
-de  sçs  commentateiirs  ;  cependant  5  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  rintention  du  pape  était  quUls  fussent  soumis 
•aux  dispositions  de  sa  bulle.  Il  ne  voyait  pas  que  s'ils 
avaient  été  véritaMement  hérétiques ,  ils  auraient  fait 
comme  rélecteur  de  Saxe  et  les  autres  princes  pro* 
testans  de  l'empire,  qui  se  moquaient,  comme  ils 
le  font  encore ,  des  foudres  du  Vatican ,  et  à 
qui  les  bulles  du  chef  de  l'Eglise  rcMoaaine  n'impo* 
salent  pas  plus  que  les  décisions  du  grand  Lama  du 
Thibet  ^ 

'  XIIL  Si  Philippe  II  avait  été  un  prince  sage ,  léa 
choses  n'en  seraient  pas  venues  au  point  où  nous 
'  venoiis  de  les  voir.  Il  n'avait  pas  besbîn  d'aller  ohetcker 
loin  de  lui  des  exemples  tels  que  ceux  qu^  Lett  a 
'éltés ,  pour  en  faire  la  règle  de  sa  conduite  ;  il  lui  suffi- 
'sait  de  suivre  la  poHb'qiie  de  son  bisaïeul  Ferdltîand  ▼ , 
è  l'égard  du  pape  Jules  II,  en  i3ô8  :  ce  souverain 
-avait  ordonné  au  comte  de  Bibagorisa-,  vice -roi  de 
'Knples,  de  faire  pendre  quiconque  serait*  surpris 
-avec  des  bulles  d'excommunication ,  et  tous  ceux  qui 
oseraient  en  favoriser  la  publication  (i).  Il  pouvait 
imiter  son  père  Charles  V,  dans  ses  démêlés  avee 
Clément  VU,  à  qui  il  ne  fit  rendre  la  liberté 
qu'après  avoir  assuré  la.  durée  de  la  paix,  et' vengé 

/ 

/ 

(i)  Ceci  est  prouvé  par  la  lettre  durôî  au  comte  ,  en 
date  du  23  mai  i5o8  ;  et  je  l'ai  publiée  dails  la  co//#<>- 
lio/i  àiphmaiiqu^  citée  dans  cet  ouvrage. 
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la  AignJté.'jde-la  c<»urenDe  impériale  r  il  devait  m 

rappelercequ'ii avait  eu  le  c6urage  défaire iui-méme 

.en  écrivant  rannée  précédmte,  à  la  princesse,  sa  sœur» 

avec  une  sagesse  et  une  énergie  véritablement  dignes 

d'un  souverain*  Doit -on  sYtonner,  après  cela,  de 

voir  les  papes. scandaliser  le  monde  chrétien  par  la 

hauteur  de,  leurtf  prétentions  ?  Ils  ne  doutèrent  plut 

que  leurs  entreprises  n'eussent  à  Tavenir  le  même  ré"- 

sultat  que  celles  dont  nous  venons  de  parler. 

.    XIV.   En  iS8a   Grégoire  XIII  osa  donner  Tordis 

d'aiiicher,  danf»  les  villes  de  Calaborra  et  de  Logrogno» 

le  décret  qiui  4^posait.  de  son  évèché.  et.qui  frappait 

des  censures,  de;  Ji^  bulle  in  cœna  Daminif  Tévèque 

de  Galahorra  et   le  corrégidor  de  Logrogno,  pour 

.avoir  exécuté  les  ordres  de  rieur  souverain ,  et  non  ce 

.qui  Jeur  était  prescr/t  dans  une  bvUe' qui  avait  été 

obtenue  par  surprise,   et  qui  obligea  Philippe  II  à 

.écrire  de  Lisbonfie,.  f>ù,U  è$ait  alors»  au  cardinal 

Granvele,  présidfxxtA^i'^one^iid'ltalie^.jdQlatreen  son 

jp|oni  les  rèi^lamatioii^  convenables  (i).  Paul  Y  voulut 

condamner  en  1617  Touvrage  du  jurisconsulte  espagnol 

£efcU(o4,  sur  J^s  recocfrs  à  la  puissance  civile ,  parce 

qu'il  défendait  copni^Q  légitime,. {uM^  et  utile  «  le  droit 

qu'avait  le.  roi  de^^ protéger  ses  sujets  eontlw  les  vio-* 

.lenceset  les  entreprijs^^des  j^ige^et  des  ajtitr^es  autorités 

ecclésiastiques.  Pjb^lîppe  fit  faire  de»  représentations 

à  ce  sujet  pa^Je  ç^dôial  D.  Gaspard -de  Borgia ,  son 

ambassadeur  à  Rome ,  et  le  chargea  le  !iy  septembre 

d'engager  Sa  Sfûnteté.à  renoi^qer  à  ce  dessein,  parce 

qu'on  ne  ferait  aucun  cas  de  la  défense  en. Espagne 

(1)  L^  letlxe  dujroi  est  imprUn-ée  dans  ma  caHeotion 
diplomatique» 


i 
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oi  de»  érâitn  ^n*ïï  pourrait  àornatt  h  eet  égara  (i). 

XV.  De  aottvdleft  piw>kibîti0iis  f uveai  décrétées  par 
Urbain  YIII  contre  pki^ieun  ouTrafes  espagnols», 
parce  cp'oa  j  prouvait  que  ranitorité  civUe  arai*  seala 
}e  droit  de  prononcer  sur  certaioes  affnre»  doirf  la 
comudsaance  avait  été  successivemenC  usurpée  par 
la  puissamee  eceléâastiqoe  depuis  le  œo^n-  âçe  ,  et 
au  milieu  àe  Tignoraiiee  générale.  Ce  nouvel  attentat 
/ut  cause  que  pyiippe  IV  fit  présenter  au  pape  par 
le  mésne  cardinoil  des  protestaliens  non  moins  éner* 
gjiqoes  (2)  ;  elles  n^empéchèrent  pas  la  cour  de  Rome 
de  se  porter  à  de  nouveaux  excès,  lorsque  la  ré> 
volte  de  Portugal  s*éfant  déclarée  ,  ce  prfnce  nomma 
des  évéqoes  pour  les  sièges  vacansT;  le  duC  de  Bra- 
gance  ayant  appelé  d^aufre»  sufet»  aux  mêmes  évê»- 
ehés  quoiqu'il  n*eût  pas  encore  été  reconnu  pour  soti« 
verain  légitime  y  le  pape  refnsa  de  confirmier  les  no- 
minations du  roi  d'Espagne  9  et  ne  vouhit  pai^  même 
employer  la  mesure  d'une  élection  d^offiee  pure  et 
•impie ,  qui  Teût  dispensé  de  rappeler  le  souvierain 
qui  tes  avait  faites. 

XVI.  En  1709  Clément  XI  fut  cause  que  Phi- 
lippe V  renvoya  dé  sa  cour  le  nonce  et  son  tribunal, 
et  défendit  tonte  communication  avec  la  cour  dé 
Rome ,  en  même  temps  quUI  chargeait  les  évêques 
diocésains  de  prononcer  sur  toutes  les  affaires  pour 
lesquelles  on  avait  eu  jusqu*alors  recours  au  pape. 

(1)  l^oy,  la  lettre  de  ce  prince,  n**  6  de  la  collection 
ci-dessus.    ' 

(a)  La  lettre  de  ce  prince  est  écrite  de  Madrid ,  le  i& 
du  mois  d*avril  1654  ;  on  la  trouve  dans  lÉia  collection 
diplomatique  y  n**  7» 


XTtt*  L^  âémi^  furent  trës  -  vifii  enrffe  Clé-^ 
hieiit  Xin  et  Charles  III ,  à  Foecstelott  an  monitohre 
lancé,  le  3o  jan vieil  1768,  contre  Tinfant d*Espa^ef 
I>.  Philippe  êe  Sourbon,  duc  ât  Parme  :  eafîti,  oa 
citerait  à  peiae  un  roS  ^  prtneipalemeiit  île  la  dynaMié 
antrichtenné ,  qcti  n*aH  éprouvé  les^  ftinestes  coiMé<* 
quences  de  la  mauvaise  politique  de  Philippe  II,  qui 
s'abaissa  jusqu'à  demander  pardon,  et  à  relçevoir 
P^rbsohrtfon  des  censures  comme  jasticiable  du  Saint* 
Office ,  et  fauteur  des  hérétiques.  Il  n'ignorait  pas 
eombten  cette  conduite  du  pape  était'  injuste ,  et 
qu'un  (^np  si  violent  de  la  cour  de  Rome  contre  lui 
et  son  père ,  ne  pouvait  être  que  l'effet  de  l'intrigue 
et  de  la  cialcrmnie.  Cette  raison  aurait  dû  le  porter  à 
garantir  ses  sujets  de  mralheurs  seniblaUes,  dont 
l'existence  de  l'Inquisition  les  menaçait ,  et  qui  étaient 
d'autant  plus  à  craindre ,  que  la  procédure  se  formait 
secrettemeut  contre  les  accusés  qui  se  trouvaient ,  sans 
appui  et  sans  défense ,  exposés  à  perdre  leur  honneur  ,' 
leur  vie  et  leur  fortune. 

AILTICI.E     II. 

Inquisitions  de  Sardaigne,  de  Flandre,  de  Milan, 
de  Nofies  3  de  GaUee ,  de  C Amérique  et  de  im 
Uer. 

t.  Qtielc[ue  {puissante  que  fussent  ces  raisons,  non** 
seulemetit  Philippe  II  nVn  fit  point  la  règle  de  sa 

.  conduite  pour  protéger  son  peuple  contre  Tlnquisi- 
lion ,  il  voulut  encore  étendre  l'atitorîté  de  ce  tri- 
bunal, et  eh  faire  supporter  le  joug  à  ceux  de  ses 
sujets  qui  n'étaient  pas  espagnols ,  et  gui  avaient  lou- 

s  jours  opposé  à  son  établissement  la  résistance  la  plus 


I 


f  'M  ) 
énergique.  iRn  i569,  il  ordonna  à  Plnqiiisition  de 
Sardiigne  de  &e  conformer  rigoureusement  aux  règles 
que  suivait  le  Saint- Office  d'Espagne  dans  la  pour- 
suite des  accusés,  quoiqu*on  lui  eût  fait  observer  qu*on 
n'y  avait  connu  jusqu'alors  que  les  formes  établies 
par  Ferdinand  Y,  lesquelles  offraient  un  peu  moins 
de  sévérité. 

)I.  Philippe  II  n'en  usa  pas  avec  moins  de  rigueur 
à  l'égard  de  ses  sujets  du  comté  de  Flandre.  Charles  V 
avait  nommé,  en  i5aa,  François  de  Huit,  couseillet 
laïque  de  Brabant,  pour  inquisiteur  général  de  ses 
états  de  Flandre;  et  Adrien  VI  (qui  approuva  sa  no- 
niination  l'année  suivante  )  l'investit  de  tous  les  droits 
de  la  juridiction  apostolique ,  à  condition  qu'il  pren- 
drait pour  assesseurs  des  prêtres  et  des  théologiens  : 
bientôt  après  on  créa  trois  inquisiteurs  de  province  , 
c'est-à-dire ,  le  préposé  des  chanoines  réguliers  d'Y- 
pres  pour  la  Flandre  et  ses  dépendances  ;  le  préposé 
du  clergé  de  Mons  pour  le  Qainaut,  et  le  doyen  de 
l^ouvain  pour  le  Brabant ,  la  Hollande  et  les  autres 
provinces.  Les  inquisiteurs  généraux  nommés  par  Clé- 
ment VU  furent  le  cardinal  Everard  de  la  Marche, 
évéque  de  Liège,  et  le  conseiller  François  de  Huit,  dont 
je  viens  de  parler.  Cette  mesure  ne  fît  rien  perdre  de 
leurs  droits  aux  autres  inquisiteurs.  Celui  de  Louvain 
célébra,  en  1627^  plusieurs  auto-da-fé  avec  soixante 
personnes  qu'il  condamna  à  différentes  peines  ^  et  qu'il 
admit  ensuite  à  la  réconciliation.  En  iSsg,  il  futpur 
blié  des  édits  terribles  contre  les  bérétique&i,  et  on  les 
renouvela  en  i53i,  mais  avec  quelques  adoucisse^ 
mens  qui  furent  maintenus  dans  la  suite, 

III.  Le  doyen  de  Louvain  étant  mort ,  Paul  tlj 
nomma ,  en  1Î137  ,  pour  inquisiteurs  généraux  dos 
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Pays-Bas  5  lie  êuiscesseut  aii  doyenné  et  le  chanoine 
Douce  :  ils  entrèrent  en  exercice  avec  Tapprobation 
de  Charles  Y  $  qui  leur  fit  expédier  des  commis^ 
sions  par  son  conseil  de  Brabant  en  i545  et  i55o« 
En  if)55  9  Jules  tll  autorisa  les  subdélégués  du 
doyen  et  du  chanoine  ;  Paul  lY  en  fit  autant  en 
i56o  h  regard  du  préposé  de  Yaicanet  et  du  doc- 
teur théologien  de  Louvain,  Michel  Bayo.  Tous  ces 
hommes  prenaient  le  titre  de  ministres  eccUsictsti'- 
tjVLes  depuis  Tannée  iS5o  où  Charles  Y  leur  avait  dé-> 
fendu  de  s'appeler  désormais  inquisiteurs,  à, cause 
de  l'odieux  que  ce  nom  présentait  au  peuple.  L'In- 
quisition de  ^Flandre  se  montra  extréniement  sévère 
an  commencement  de  son  institution  :  elle  împosail 
les  mêmes  peines  que  celle  d'Espagne  y  mais  les  mul*- 
tipliait  beaucoup  plus ,  en  les  appliquant  à  un  plus 
grand  nombre  de  cas.  Philippe  II  modéra  l'actioa 
de  ce  tribunal  par  son  édit  du  28  avril  i556. 

IV.  Tel  était  l'état  de  l'Inquisition  de  Flandre  en  1 55g, 
lorsqu'on  y  reçut  de  Rome  une  bulle  de  Paul  IV ,  en 
vertu  de  laquelle  et  d'une  autre  postérieure  de  Pie  IV, 
il  était  créé  trois  provinces  ecclésiastiques  dont  tous 
les  évèchés  étaient  soumis  à  la  juridiction  des  arclie- 
vèchés  de  Malines  9  Cambrai  et  Utrecht  :  on  établis^ 
sait,  pour  chaque  cathédrale 9  douce  chanoines 9 dont 
trois  .devaient  être  inquisiteurs  à  vie.  Cette  mesure  fut 
la  première  étincelle  de  rincendie  qui  embrasa  la  Hol- 
lande et  les  Provinces-Unies  en  i562  :  ces  peuples 
soutenaient ,  et  avec  raison ,  qu'ils  n'avaient  toléré  des 
inquisiteurs  depuis  1 522  que  parce  qu'ils  les  considé» 
raient  comme  de  simples  agens  temporaires  ;  mais  que 
{amais  ils  ne  permettraient  l'institution  permanente 
d'une  chose  aussi  odieuse  et  d'un  ^i  fâeheux  pronostia 


pour  le  repoa  de  ces  provinces.  Cette  di^poêitioit 
acquk  de  nouvelles  forces ,  lorsqu'on  apprit  que  Phi- 
lippe II  avQit  formé  le  projet  d'oi^amser  les  dlx^f 
huit  Inqwsitions  diocésaines  de  Flandre  sur  le  même 
,plan  que  celle  d'Jlspagne ,  qui  ét^it  regardée  depuîn 
Jong-teo^s  en  Allemagne  »  en  Italie  9  en  France  et 
.dans  les  Pays-Bas ,  comme  un  tribunal  sanguinaire. 

Y.  On  devait  d'autant  |>Ius  craindre  cet  événement , 
jqu'il  venait  d'arriver  en  Hollande  un  grand  nombre 
d'Espagnols  qui  fuyaient  l'Inquisition;  ces  émigrations 
étaient  surtout  considérables  depuis  i55o  j  où  l'on 
.avait  prohibé  j  conune  renfermant  les  ojpinions  des 
«nouveaux  hérétiques  »  plusieurs  bibles  en  langue  es- 
jpagnole  9  imprimées  dans  les  Pays-Bas.  Ainsi  9*^  malgré 
J'obstination  avec  laquelle  le  roi  d'^^spagne  poursuivait 
J'établissemen  t  de  l'Inquisition  dans  ses  états  daPiandrc;, 
«non-seulement  il  ne  put  {>arvenir  à  la  f<»ire  recevoir^ 
il  échoua  encore  dans  la  tentative  qu'il  fit  pour  con» 
,server  à  l'Inquisition  des  Pajps-^Bas  la  forme  d'un  tri- 
,bunal  régulier ,  public  et  ordinaire  ,  semblable  aux 
autres  tribunaux  ecclésiastiques  j  et  ,tel  qu'il  avait 
.existé  jusqu'alors.  Xes  Flamands  s'obstinèrent  à  re- 
pousser tout  ce  qui  ressemblait  à  l!Inquisition  ,  ou  qui 
^pouvait  faire  croire  à  un  systèiyie  de  poursuites  diri- 
^^ts  co^itre  les  personnes  attachées  à  des  sentimeiis 
.religieux ,  opposés  à  ceux  des  catholiques  romains; 
et  il  fut ,  par  conséquent  »  impossible  d'établir  dans 
chaque  cathédrale  les  trois   chanoines  inquisiteurs 
.  dont  l'ai  parlé  y  malgré  l'intention  formelle  de  la  cour 
de  Rome  y  exprimée  dans  ses  bulles.   Cette  résistance 
révolta  le  despotisme  de  Philippe  ,  et  son  obstinatioji 
.fut  la  cause  de  ces  guerres  longues  9  terribles  et  san- 
;j;ldotes^  qui  pendant  l'espace  d'un  demi-yitek  épui« 
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fèretft  les  trésors  et  tes  forces  de  1*Espagae ,  sans 
^utre  résiiltât  qae  celui  qu'il  fallait  attendre  de  la 
marciie  ordinaire  des  choses  humaines ,  c^est-à  -  dire , 
nmpossibilité  de  soumettre  les  provinces  qui  restèrent 
unies  9  et  dont  la  constance  ^int  en6n  à  bout  de  ion* 
der  la  république  de  ^Hollande  (i).  ^ 

TL  L'année  suivante  'i563,  IPhrKppe  H  ordonna 
les  mesures  nécessaires  pour  rétablissement  de  Tin* 
quisltion  dans  'le  dudhé  de  Milan.  11  fit  part  de  son 
dessein  au  pape  y  qui  était  né  dans  cette  ville  et  qui 
parut  rappronver,  quoiqu'il  en  fût  secrettement  mé^ 
content  9  parce  qu'il  tendait  à  diminuer  l'autorité  du 
^aint->Siége.  A  peine  la  noblesse  et  le  peuple  deUlilan 
eurent-ils  connu 'l'intention  du  roi  d'Espagne  9  qu'ils 
9e  déclarèrent  ouvertement  contre  l'idtroduction  d'un 
tribunal  dont  ils  :s'étaient  faitpar  eux-  mêmes,  et  d'après 
•les  rapports,  d'un  grand  nombre  d'Espagnols,  l'idée 
la  plus  défavorable.  Les  évéques  de  -la  Lombardie  ne 
s'y  montrèrent  pas  moins  opposés  :  ils  ne  partageaient 
pas  senlement  l'opinion  générale  sur  l'Inquisition ,  ils 
avaient  encore  à  craindre  que  son  établissemenf  ne 
leur  fit  perdre  une  partie  de  leur  autorité  dans  les 
procès  pour  la  foi ,  et  ils  n'ignoraient  pas  qu'en  Es- 
pagne celle  des  évéques  était  non-seulement  téduite 
à  un  état  de  nullité  entière ,  mais  encore  tonibée  dans 
le  mépris  par  le   despotisme   des  inquisiteurs  ^ui 
s'étaient  emparés  des  droits  épiscopaux  et  en  jouis^ 
salent  tranquillement,  sous  la  protection  du  souve- 
rain qui  n'avait  pour  conseil  dans  cette  sorte  d'affai- 
res que  l'inquisiteur  général. 

¥H.  Cette  protection ,  dont  les  inquisiteurs  étaieiit 

<0  Cabrera  ^  Hist.  do  Philippe  IIj  lir.  5 ,  eh.  3  5^-lirv.  «. 
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toujours  assurés,  les  avait  rendus  insolens^  et  ils  en 
profitaient  chaque  four  pour  avilir  la  dignité  épisco* 
pale  f  par  les  triomphes  faciles  qu'ils  obtenaient  sur 
elle  dans  une  cour  où  ils  n'avaient  pas  besoin  d'em^    ^ 
ployer  9  conime  les  évêques  ,  les  mémoires  ^  l'argent 
et  les  efforts  multipliés ,  mais  seulement  le  crédit  de, 
leur  chef  9  toujours  prêt  à  obtenir  les  résolutions  les 
plus  convenables  à  leurs  vues.  La  ville  de  Milan  eii-< 
voya  des  députés  au  pape,  pour  le- prier  de  préser^* 
ver  sa  patrie  du  malheur  dont  elle  était  menacée  ,  et 
s'appuya  de  la  protection  de  S.  Charles  Bôrromée^ 
nevçu  de  Sa  Sainteté  :  elle  en  fit  partir  aussi  pour 
Madrid.  Jls  devaient  demander  à  Philippe  II  que  les 
choses  restassent  dans  le  même  état ,  et  représenter 
les  suites  fâcheuses  du  changement  qu'on  voulait  in- 
troduire. Elle  s'adressait  en  même  temps  aux  évêques 
du   Milanais  qui  assistaient    au   concile  de  Trente  > 
afin  qu'ils  appuyassent  ses  réclamations  devant  cette 
célèbre  assemblée..  Pie  IV  répondit  aux  Milanais  qu'il 
ne  permettrait  point  que  Tlnquisition  espagnole  s'éta- 
blît dans  leur  ville ,  parce  qu'il  connaissait  son  èoD* 
trême  rigueur f  et  il  leur  promit  de  prendre  des  me-^ 
sures  pour   que  l'Inquisition  de  Milan  fût,   comme 
autrefois,  dépendante  de  la  cour  de  Rome  ,  dont  les 
décrets  sur  la  procédure  étaient  extrêmement  doux , 
et  laissaient  aux   accusés  la  liberté  la  plus  entière 
pour  se  défendre. 

YIII.  Il  serait  difficile  ,  comme  on  voit ,  de  concU 
lier  cette  réponse  du  pape ,  et  les  évènemens  qui 
s'étaient  passés,  avec  là  sanction  formelle  et  positiva 
que  Sa  Sainteté  et  les  papes  qui  gouverneront  l'Ëglise 
avant  et  après  cette  époque ,  donnèrent  aux  ordon- 
^nances  de  Tlnquisition  espagnole,  ni  avec  le;  parti 
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*que  le  pape  avait  pris  dé  maintenir  et  fie  permettre 
qii^on  exécutât  la 'bulle  sarfglante  âe  Paul  IV,  du 
mois  de  janvier  iSSg,  laquelle  condamnait  à  la  peine 
du  feu  les  luthériens  deV  clksses  que'fÂilndiquéès, 
quoiqu'ils  ne  fussent  pas  relaps.  Je  reviendrai  plus 
loin  ^ur  cet  objet  :'Û  suffît' poUf  le  moment  dé  remar- 
quer l'esprit  de  la  répons  du  pape.  L'accueil  qu'il 
fait  à  ces  envoyés,  et  la  faveur  qu'il  leur  pi*omet ,  né 
permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  vît  avec  un  plaisir 
secret  le  roi  d'Espagne  en  opposition  avec  les  Milanais, 
parce  que  le  rôle  de  médiateur  entre  un  prince  aUssi 
zélé  pour  la  religion ,  et  des  sujets  extrêmement  jaloux 
de  leur  liberté  ,  flattait  sojb  ambition ,  et  ne  pouvait 
qu*étre  utile  à  ses  intérêts. 

IX.  Pendant  le  cours  de  cède  négôéiation  j  le  *duc 
^e  Sésa,  voulant  exécuter  les  ordi'es^'particuliers'àe 
'son  maître,  établît  dans  la  ville,  doîit  il  était  jgoùver- 
neur,  le  tribunal  de  l'Incpiisition  j  et  publia  les  homs 
des  inquisiteurs  subdélégué's  'qui'  allaient  entrer  en 
exercice  au  nom  dé  l'inquisiteur  général  'dé  toutes  les 
provinces  d'Espagne.  Cette  déclaration  déplut  aux  Mi- 
lanais ,  qui  commencèrent  à  troubler  la  tranquillité 
publique  eii  excitant  des  émeutes  populaires ,  au  milieu 
desquelles  on  n'entendait  que  lé  cri  vive  iè'roi!  pé- 
riss^  V  Inquisition  ! 

X.  Les  évéques  de  la  province  tlu  Milanais  qui 
étaient  au  concile  de  Trente ,  indisposèrent  tous  les 
évéques  italiens  de  cette  assemblée  coiitré  l'Inquisi- 
tion^ espagnole ,  et  ils  n'eurent  pas  beaucoup  ^e  pèiée 
k  les  entraîner  dans  leur  parti,  parce  que  tous  en 
«calaient  au  tribunal  dq>uis  le  procès  de  l'arçh^- 
téque  de  Tolède  3  comme  ye  le. ferai  voiïr  ea  parlant 

de  cet  événement.  Les  légats  du  pape  >  qui  présidaient 

i3 
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Juc  çoncOe»  le  dédarèrent  en  faveur  des  Milanais ,  ce 
qfH  a'éUut  rien  moins ,  de  la  part  de  Sa  Sainteté , 
.Qli'apprQav^r  leur  insurrc^ction.  Le  oardin^^l  S.  Charles 
Sorromâ^y  n^veu  et  favori  de  Pie  lY»  plaida  d^^i^  le 
collège  des  cardinaux  la  cause  de  ses  compatriotes^ 
.  Cl  les  wk\i  sous  leur  protçcHon,  4e  duc  de  Çe^a  •  qpX 
.oiiservait  de  prte  tout  ce  qui  se  passait  |  prévit  dès* 
4Qrs  les  suites  désagréables  que  cette  affaire  anraii 
pour  son  maître ,  çt  ne  se  crut  pas  e»  état  de  lea  enp^* 
pécher  t  même  avec  les  renforts  de  trpupes^ue  le  vice- 
roi  de  Naples  pourrait  lui  envoyer.  )1  en  écrivit  ^ 
Philippe  9  qui  prit  le  parti  d'abandonner,  son  dessein , 
oomme  U  Tavait  fait  Tannée  pré(ç44ente  à  Têtard  de 
ses  états  de  Flandre  (i). 

^I.  ï/ç  mauvais  succès  de  la  tentative  que  Le  roi 
d'Esipfigne  venait  de  faire  à  Milan ,  et  les  dispositions 
contraires  à  ses  vues  qu*U  avait  pu  remarquer  de 
toutes  parts  »  ne  lui  inspirèrent  ni  plus  de  prudence 
ni  plus  de  modération  :  il  soqigeait  encore  à  établir 
rinquisilion  espagnole  dans  la  «ille  de  Naples ,  quoi- 
que cette  entreprise  e4t  échoué  entre  Içs  inains  de 
son  bisaieul  Ferdinand ^  et  de  son  père  Charles  Y; 
maîi  ses  efforts  ne  servirent  qu'4.  le  couvrir  de  honte , 
et  à  compromettre  son  autorité  dans  le  royaume  de 
Naples  f  comme  on  venait  de  le  voir  en  Flandre  ^t  dans 
la  ville  de  Milan* 

%lh  Enfin  $  ce  prii^ce  obstiné  vpqlut  prouver  qii^uno 
conscience  aussi  délicate  que  la  sienne  ne  pouvait 
4tr^  tranquille  que  lorsqu'il  auraitseniplojé  tous  les 

(i)  Leti ,  Fie  de  PAiiippe  II,  lir.  i^  -^Relualdi  ;  Anna*' 
Us  eoeiés.  ^  «nn.  r5f3)  n*  i46.  — IPalAfrîeini ,  Hisloire  dm 
€OM€iiê  de  Trtnu,  lit.  ts,  cha|K  8.  — >  Sarpi  «  MMi^  dm 
Ma«»4s  40  jThHPif  »  Uv.  «  >  v?  4s. 
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«nojmit  f«e  iiiî  «ffrait  mi  pitiManct  fou»  An  Air  4ttiift 
ohai^iifi  de  ifef  états  le  .faàil<»ri'îki»»al»  <{*e  lès 
SmtUâ^Pèt^  de  Boiijie  «t  les  4!^«n«i^coivlj#»«ii«  m^^ 
««voi  «lœiÉfeaieAil  4e  ^raaiitè ,  peadiuil  cpi'H  ti^vaâ^ 
JftH  à  faire  préçe)!*  à  ses  fueuptei  de  CAStte  êOitM  inê^ 
tiP¥$iân.  Os  coBTieii^m  donc  -^^  éUiit!fli^ln«el  i^ 
Philippe  II  (  ttasqrit  comMie  «$aîfa  par  im  moines  éè 
rSsâwrkI  àaoM  km  LégamU  )  «'oubliât  point  ses 
donlriacs  àeVAmiHqwy  et  fa^il  sHoqtiët«k  Àe  f^tftt 
où  selrtMivmt  Tlnquisitroii  ésnd  œs  doMi^s.  14  appHI 
que  1»  (babîtaBs  «ki  Nouveau^  Monde  n*étdle*t  pas 
mieux  disposés  à  l'ë^^rd  du  tnibiinal  ^lie  -sies  «uiets 
d'Bucope,  el  cette  éisposition  ne  loi  perasit  d'esp46ver 
de  nepos  qpse  lonqu^îl  aurait  mis  la  derxiâè«e'iAaio  à 
ce  grand  ouvrage^  en  ileanaot à  ri«i<faisâlio*dei^Amé« 
rique  Aa  fbrme  qu^eDs  si  conserrëe  jusque  nos  jours. 
Je  nb  pms  ne  dîspensof  ^'entrer  ici  dans  quelques 
délatb  tur  œt  ob}et  (i). 

XIII.  Fenl^nand  V  àjant  lésolu  l'i&tabliisetn^t  de 
rinqnisilaen  dans,  le  Nouveau  »*  fllléiide  ^  le  eH^iifal 
Ximeoez  de  C^sneras  (  à  qui  œ  prinoe  avait  ootiM 
le  SMtt  d^  cette  afiaiipe  )  oômma ,  le  7  de  mai  i5i6, 
D.  Jea^  <^uevedo ,  évéïpao  de  Cuba  ^  Inquisiteur 
génëi^l  4léUgué  dans  les  colonies  espagnoles  9  con-t 
nues  alofiB  sous  la  déneminaftiou  àià  Royaume  àé 
ycnre^Parmê,  ot  lui  accorda  la  faculté  de  ^boisir 
tons  les  juges  et  les  officiers  du  frtbuiial.  Cbarlen  ¥ 
Toulu*  étendre  les  bien^ls  de  ce  pi$ué  institut/ 
et  ce  fcU  par  son^  ordre  que  le  cardinal  Adrien 
nooMS*^  le  7  de  jasiirifcr  1619)  !>•  Alphonse  HansO) 
évoque  df  For^o^&ieno  9  et  Fr.  iPierre  de  Cordoue^ 

(1)  V^a^u  !«•  ^^^^  ^  ^^  ^^  ^^  ^«^^^  iâUs^ire. 
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vice-provincial  des  moines  dominicains  »  inquisiteurs 
des  Indes  et  des  iies  de  VOcéa/ny  en  ieur  déléguant 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  y  établir  le  tribunal. 
Charles  Y  confirma' ces  dispositions  d'Adrien  par  ane 
ordonnance  royale  du  ao  mai  i5ao  (i).  Les  nouveaux 
iiAquisiteurs.  commencèrent  à  poursuivre  les  Indiens 
Jiiaptisés  qui  se  livraient  encore  à  quelques  pratiques 
de  leur  ancienne  idolâtrie.  Les  vice-rois  informèrent 
le  roi  d'E3pagne  du  mal  qu*un  pareil  système  devait 
produire .:  en  effet ,  les  autres  Indiens  effrayés  fuyaient 
dans  rint^ieur  des  terres,  pour  se  réunir  aux  tribus 
sauvages  9  ou  aux  idolâtres  des  villes  qui  n'avaient  pas 
encore  été  soumises  à  la  puissance  espagnole  ;  ce  qui 
devait  riBtarder  considérablement  les  progrès  de  la 
population  dans  ces  vastes  contrées, 

XIV,  Cet  avis  engagea  Charles  V  à  défendre  aux 
inquisiteurs  d'Amérique ,  par  une  ordonnance  du  1 5 
octobre  i538 ,  de  mettre  en  jugement  les  Indiens  ;  il 
borna  la  iuridiction  inquisitorlale  à  ce  qui  concernait 
les  Européens  et  leurs  descendans ,  et  voulut  que  les 
naturels  continuassent  d'être  soumis  aux  évéques 
diocésains ,  dont  le  ministère  plein  de  douceur  et  de 
bouté  convenait  nlîeux  à  la  situation  de  ces  peuples 
que  la  sévérité  de  l'Inquisition.  Cette  mesure  fait  hon- 
neur à  l'hunianit^  de  Charles  Y  :  pourquoi  sa  poli- 
tique fut -elle  donc  si  différente  à  l'égard  des  Mau- 
resques P.  Pourquoi  se  contentait-il  de  recommander  à 
l'inquisiteur  général  de  négliger  les  affaires  de  peu 
d'importance?  Ne  savait-il  pas^  ou  ne  devait -il  pas 
voir,  que  les  inquisiteurs  éludaient  ses  ordres  en 
abusant  du  secret  de  leur  minbtère,  et.  qu'ils  trai- 

(i)  Voyeft  les  chap.  X  et  XI  de  cette  Histoir^^ 
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taîent  avec  une  rigueur  toujours  excessive  le  mal- 
heureux  qui  tombait  entre  leurs  mains?  Hélas!  la 
voix  du  souverain  se  perdait  dans  la  vaste  étendue  des 
provinces  américaines,  au  préjudice  des  intérêts  de 
la  conquête ,  pendant  qu'on  y  faisait  servir  la  reli- 
gion de  préteste  aux  mesures  de  la  plus  affreuse  in- 
tolérance. 

XY.  Les  inquisiteurs  de  TAmérique  n'étaient  pas 
plus  soumis  que  ceux  de  TËspagne;  c'est  ce  qui  obli- 
gea le  prince  à  renouveler  les  défenses  qu'il  avait  déjà 
faites  9  par  une  résolution  du  18  octobre  1549.  L'odieux 
attaché  aux  fonctions  d'inquisiteur  et  la  rareté  des 
cas  où  ils  pouvaient  les  exercer  avec  l'ostentation  pro- 
pre à  flatter  leur  vanité  j  furent  cause  que  personne 
ne  voulut  s'en  charger  ;  ce  qui  n'y  contribua  pas  moins , 
c'est  qu'il  n'y  avait  pas  encore  de  tribunaux  perma- 
nens  établis,  et  ^que  les  inquisiteurs  sîégeaint  tantôt 
dans  une  ville ^  tantôt  dans  une  autre,  comme  les  an- 
ciens dominicains  ;  cet  arrangement  ne  plaisait  pas  à 
Philippe  II ,  et  il  pensa  à  leur  donner  la  même  organi- 
sation qu'en  Espagne. 

XVI.  Après  avoir  renouvelé,  le  i4 octobre  1 553 et  le 
4  avril  1 565  ^'injonction  faite  par  son  père  de  laisser 
les  Indiens  sous  la  juridiction  des  ^véques,  pour  tous 
les  objets  qui  auraient  rapport  à  la  foi ,  il  fit  expédier 
une  ordonnance  royale,  sons  la  date  du.  25  janvier 
1569  ,  dans  laquelle  il  était  dit  que  cônmie  les  hé- 
rétiques répandaient  par  le  moyen  des  livres  et  même 
de  vive  voix  la  mauvaise  doctrine ,  l'inquisiteur  géné- 
ral et  le  conseil  de  la  Suprême  avaient  décidé  de» 
nommer  des  inquisiteurs  et  des  ministres  :  il  y  était 
ordonné  en  même  temps  aux  vice-rois  et  aux  gouver- 
neurs des  provîntes  de  leur  prêter  main*forte>  et 
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dit  leur  fbqi^nir  tous,  les  «eço^râ  dmt  il«  aucaâunt  bi^ 
soin,  pour  s*établir  de  la  même  mMtère  qpii^  la,  chose^ 
avait  eu  lieu  en  l^spagne^  Cette  ré$olation  fiU  eoiécvi^. 
tée  d'abord  à  Panama,  le  %i  fuillet  de  celte  année,, 
et  ensuite  à  Lima  5  le  ag  janvier  1 570.  Les  ijM|uisil;eurs< 
y  furent  reçuç  avec  la  plus  grande  soletmité  ;  à  Uma  5» 
on  leur  céda  une  maison  où  ils  établirec^t  leurs  audien- 
ces, leurs  bureaux,  leurs  prisons  el  leur  domicil^^i). 

XYIL  Lei8  aoOt  1570,  Philippe  U  ordonna  quft 
rinquisition  serait  fixée  à  Mexîco  >  et  q[^*Qa  lui  ferait 
prendre  (ainsi  qu'aux  autres  tribunaux  qu'il  convi^q- 
àrait  d'établir)  une  forme  propre  à  prévenir  tous  li^ 
conflits  de.  juridiction  :  mesure  formellement  incom^ 
patible  avec  les  maximes  qui  servaient  de  base  aUt 
système  des  inquisiteurs^  Une  nouvelle  ordonnance; 
royale  du  ao  du  même  mois,  adressée  au  vice*roi  4tti 
Pérou,  régla  le  mode  d'organisation  pour  le  Saint- 
Office  de  Xima;  le  26  décembre  1671,  le  mém* 
souverain  fit  établir  pour  toqte  rAmérique  trois 
tribunaux  de  l'Inquisition,  l'un  à  Lima  ,.  l'autre  à 
Mexico ,  et  le  troisième  à  Garthagène  ;  cette  nouvelle 
ordonnance  assignait  à  chacun  d'eux  l'étendue  de 
territoire  qui  devait  être  soumis  à  sa  juridictioji), 
et  les  soumettait  tous  à  l'autorité  de  l'inquisiteur 
général  et  du  conseil  suprême  de  Madrid. 

XYIIL  Les  premiers  juges  de  ces  tribunaux  se  mon- 
trèrent dignes  du  choix  qu'on  avait  fait  de  leurs  per-^ 

(1)  Voyez  le  recueil  des  lu  des  (  recopilaciçn  de  Indias  ). 
On  y  trouve  plusieurs  lois  sur  cette  matière ,  dont  les 
titres  font  partie  de  l'Histoire  pour  les  dates  ,  particu* 
llèremetit  le  liv»  1 ,  titre  1 ,  lois  S ,  iS  et  plusieurs  autres. 
-^Le  titre  19 ,  lois  1 ,  S ,  9 ,  xy^  18  et  26.  —  Li^.  6 ,  titre 
ï,  Ipi  Ué  / 
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imamtM  ;  e*6it  œ  qae  prouye  une  circulailrè  Aa  cMiéif 
de  rlnquiftition ,  adreèsée  aux  proVinoet  de  la  pénhv- 
fale,  sot»  la  date  da  5  janvier  iS^S»  et  qol  an* 
fiûnce  que  si  les  tribumaux  de  rAmériqué  tequièrcnt 
Texamen  de  quelques  tétaoliis^  ou  devra  s^n  occupéir 
aosaitôt  de  préMrenoe  à  toute  antre  affaine,  parce 
que  V'eù^rienet  atteste  ieè  jrafidê  av^entages  quSm 
retiré  de  tÉtàUi^em^^  au  iaint-Ojfiee  danà  Cê 
payé. 

xn.  lé  ptemler  auto-da-fé  de  Mexico  eut  lieu 
en  i574,  raiitiée.in6me  où  moti^ut  Ferdinand  Odrtet, 
Te  conquérant  de  ce  vaste  empire  :  il  fût  accompagné 
d*un  si  grand  appareil,  que  des  témoins  oculaires  otit 
écrft  qu*il  n^y  manquait  que  Philippe  II  et  les  mem-^ 
bres  de  la  famille  royale  pour  qu*on  pût  le  compa- 
rer aux  fameux  auto-da-fi  de  Yalladolid  célébrés  en 
Tannée  i55^.  On  y  brûla  un  Français  et  un  Anglais, 
Gondatiinéii  comndè  luthériens  impénitetis  ;  on  y  ré« 
ooncttta  quatre-vingts  personnes  qui  devaient  subir  des 
pénitences,  les  unes  comme  hérétiques  )uda!sans,  les 
antres  pour  \t%  opinions  de  Luther  el  de  Cahrin ,  d*au- 
très  ettùïttkt  bigames  ou  comme  magiciens.  Parmi  te* 
victimes  de  cette  exécution  se  trouvait  une  femme 
qui  avait  déclaré  que,  demeurant  à  Me^co  et  son 
mari  à  Guatimala,  elle  le  Êiisaît  venir  pn&r  enchante- 
ment auprès  d^elle,  dans  Tespace  de  deu*  heureè. 
t^Inquisition  de  Càrthagëne  des  Ihdtè  ne  fut  point  éta- 
blie à  l^époque  dont  fe  fais  Thistoiré ,  à  cause  dé  quel^- 
ques  éVënemens  politiques  qui  sy  opposèrent;  il  était 
réservé  â  ftiilippe  Ht  de  là  fonder  le  aS  février  18IO. 

XX.  Les  inquisiteurs  d^ Amérique  né  furent  paf 
moins  jaloux  que  ceux  d^Espagne  d'étendre  leur  fû<>- 
ridictidû  ;  les  détnètétf  qa*ils  eurent  avec  aiS£i:tntes 
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autoi^ités  obligèrent. le  gouvernement,, eoj  1610^, d<L/ 
coi^5Ûlier  tous  les  intérêts  9  par  une  déclaration  qui 
leur  fut  adressée  le  11,  décçnibre  i655;  on  leur  en-^ 
îoignit  aussi  de  se,  conformer  fsxactement  aux  rëgle.^ 
mens  établis  .en  i553  pour.  Tlnquisilion,. espagnole,»^ 
ainsi  qu^aux.  additions  faites  depuis  cette  anjnée.. 

XXI.  Philippe  II  ne  se  contenta  pas4*étepdre,jus«^ 
qu*à  Lima  rinquisition;  il .  voulut  .encore.,  qu^elle 
fût  introduite  dans  les  Iles.  La  grande  flotte  dai 
la.  ligue  catholique  armée,  contre.  Temperenr/de 
Gonstantinople ,  et  qui  gagna  la  fameuse  bataille 
de  Lépante^  sous  le  .commandement  de.  D.Juan  d'Au- 
triche, fit  naître  dans  Tesprit  de  ce  monarque :J^idëQ 
de  créer  un  tribunal  ambulant  de  Tlnquisitlon  coqtre, 
les  .hérétiques  que  Ton  parviendrait  à  découvrir ^ur 
les,  navires..  Comme  l'autorité  de  Tinquisiteur  géaéral 
ne  s'étendait  pas  plus  loin  que  les  domaines  du .  roi 
d*]Çspagne,  on  ne  crut  point  que  ce.  projet  pût  être 
exécuté  sans  une  permission  spéciale  de  la  cour  de. 
IVome;  celle-ci  (  qui  n'avait  plus  d'intérêt  à  contrar 
rier  les  vues  du  roi  d'Espagne ,  comme  lorsqu'il  s'était 
agi  des  affaires  de  l'Inquisition  à  Milan  et  à  Naples) 
expédia  le  27  juillet  1571  le  bref  qui  lui  avait  été  de-, 
mapdé,  et  par  lequel  l'inquisiteur  général  d'Espagne 
fut  autorisé  ..à  créer  le  nouveau  tribmial  et  à  en  nom- 
mer, les  juges  et  les  employés  qui  devaient  être  sous, 
sa  dépendance.  O.n  le  désigna. d'abord  sous  le  nom 
d^Inqfjtisitian  des  galères  y  et  ensuite  sous  celui 
à* Inquisition  des  flottes  et  des  armées.  Son  exis" 
tençe  fut  de  courte  durée,  parce  qu'on  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  qu'il ,  mettait  des  entraves  à  Ja  navi- 
gation. 
X^IL  Comme,  independaniment.de  ces  motifs^  son 
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obfQl^se  bornait  presque  entièrement  à  empêcher  Tin -^ 
troduction  des  livres  hérétiques  et  des  autres  effets 
défendus  9  on  ajouta  un  nouvel  article  aux  instructions 
des  commissaires  du  Saint- Qi£ ce  qui  résidaient  dans 
les  ports  où  se  faisaient  le  conmiercé  extérieur.  Il  por- 
tait que  le  commissaire  devait  visiter  les  bdtimens , 
recevoir  ladéelaratîon  des  capitaines^  et  faire  enregis^ 
trer  à  la  douane  les  caisses  et  les  ballots  de  marchan- 
dises ,  rendre  comptje  de  toutes  ses  opérations  au  tri* 
bunal  de  sa  province,  et  se  conformer  à  ce  qqi  lui 
serait  prescrit.  A  Cadix,  la  place  de  commissaire  visi- 
teur, devint  fort  lucrative,  parce  que  cet  officier  se 
faisait  accompagner  ordinairement ,  dans  rexercice  de 
ses  fonctions,  d^un  greffier,  d'un  alguazil ,  d'un  huis- 
sier, et  d'autres  employés  dont  il  pouvait  avoir  besoin* 
II.  était  reçu  au  bruit  du  canon  ;  on  lui  offrait  des  ra- 
fraîchissemens ,  ou  ce  qui  pouvait  en  tenir  lieu ,  afin 
qu'il  attestât  que  le  navire  avait  été  visité,  et  qu'on  n'y 
avait  rien  trouvé  dont  l'importation  fût  défendue  par 
les  ordonnances.  Souvent  le  commissaire  était  traité 
à  bord  d'une  manière  splendide.  Les  employés  qui 
remplissaient  auprès  de  lui  les  fonctions  de  familiers 
étaient  ordinairement  des  commerçans  qui  connais* 
saient  les  vaisseaux,  la  nature  des  cargaisons ,.  et  eh 
'  achetaient  avec  beaucoup  de  bénéfice  ce  qui  pouvait 
leur  convenir.  Il  existait  d'autres  abus  qui  disparuren(; 
à  la  longue,  et  on  se  contenta  enfin  d'exiger  que  la 
déclaration  des  marchandises  fût  faite  aux  douanes , 
,;iians  prescrire  la  visite  des  bàtimens,  excepté  dans 
^  cas  où  quelque  dénonciation  aurait  fait  soupçon- 
ner qu'ils  avaient  reçu  des  objets  défendus* 

XXIII.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  le  zèle  ardent  de| 
Philippe  II  pour. établir  l'Inquisition  en  Galice»  Elle 
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était  inconnue  députe  prêt  d*un  fiècle  dans  dette  prii- 
vinoe,  qui  faisait  partie  du  district  soumis  au  Saint* 
CH&ce  de  ia  TieiNe-Castille  et  du  royaume  de  Léon^ 
dont  le  siège  était  à  VaUadolid.  Elle  avait  évité  jus* 
qu^alors  ce  fléau  redoutable  »  malgré  la  multitude 
d*évènemens  arrivés  au  sujet  des  {uifs,  des  maures  et 
des  luthériens.  Le  roi  d*Espagne  voulut  enfin  que  ce 
pays  eût  une  Inqui^tion  i  afin  qu*on  surveillât  avec 
plus  de  soin  »  dans  les  ports  de  TOcéan ,  Tintroduction 
des  livtes  pernicieux  et  TatTivée  des  personnes  qui  ve- 
naient répandre  la  doctrine  dès  proteslans.  L'ordon- 
nance royale  qui  établissait  le  tribunal  dans  la  pro- 
vince fut  expédiée  le  i5  du  moiâ  de  septembre  i5y^p 
et  communiquée  à  là  cour  royale  de  justice  de  la  Go« 
rogne  et  aux  autres  autorités  ordinaires  ;  Tinquisiteur 
général  y  envoya  des  inquisiteurs  la  même  année  ,  et 
le  tribunal  y  fut  organisé  (i). 

A&TICLK    tn. 
Démâtes  avec  CInquisiiion  de  PoriugaL 

I.  L^établissement  de  la  puissance  de  Philippe  II  en 
Portugal,  à  la  mort  du  cardinal  archevêque  D.  Henri» 
qui  en  avait  occupé  le  trône  jusquVn  i580y  offrit  à  ce 
prince  une  nouvelle  occasion  de  signaler  son  zèle  pour 
rinquisition.  J*ai  indiqué  Tépoque  où  elle  fut  reçue 
dans  ce  royaume  ,  et  les  circonstances  qui  accompa- 
gnèrent cet  événement  (a).  Le  roi  Henri  avait  été 
inquisiteur  général  depuis  iSSg  jusqu*en  iS^d,  et  il 

(i)  Nouveau  recueil   des  lots  de  Casttlle ,   fait    en 
•  l'année  1806 ,  liv.  a  ,  tiHre  7.  Loi  1 ,  et  sa  note  §. 

(a)  V&yem  le  cbap.  SLVl  de  celte  Histoire.  / 
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occopail,  à' cette  àérùiète  épatpSLt^  rmkevèché  d# 
Lbboniie ,  lotn^u^tl  socteéda  à  la  couronne  de  Portugal^* 
apvès  la  mêrt  de  ton  neveu  le  roi  D.  Sébailien.  Il 
nomma  ]&.  Georg;ee  de  Almeida  afc!ieté<{ue  de  Lit^ 
bonne^  et  tioéûènae  in<|»ii«teur  géfoéral  du  reyaitoie. 

II.  Eti  t544 ,  D.  Henri  (  qui  oecupait  àlofft  fe  ^éffè- 
d*Efora  ))  e«  le  ear^nal  D*  Jean  Pardo  de  Tabem ,  ar«^ 
chevèque  de  TVdède ,  tons  les  deux  inqtiisiteufs^  ^»é* 
raux,  le  premier  en  Portugal ,  et  le  seeoéd  eti  Bkpagne,' 
publièreaft^  ateo  le  coiisentement  de  leurs  eouveràins 
respeetifr,  une  circulaii«datte  léquelle  ih  annonçaient 
que  In  voisinage  des  deux  états ,  sur  une  ligne  fort 
étendue,  fovorisant  la  fuite  ,  de  Tun  dans  Tautre^  des 
personnes  qui  allaient  être  mises  en  jugement  par 
rinquisition ,  ils  étaient  convenns  :  i*  de  se  communi- 
quer réciproquement  tout  ce  qui  pourrait  intéresser 
rinquisition  ;  2*  de  ffidre  arrêter,  chacun  dans  son 
r^sort ,  les  sujets  évadés  qui  seraient  slgna^lés  ;  5*  de 
les  retenir  prisonniers ,  et  de  réclamer  les  pièces  de 
la  procédure  commencée,  afin  de  la  terminer  suivant 
Jes  cas,  parce  que  cette  mesure  offrait  moins  d^incon- 
vénient  que  rextraditfon  des  prisonniers ,  si  Ce  n*eét 
dans  quelques  circonstances  pour  lesquelles  les  tribu- 
naux des  deux  royaumes  pourraient  s'entendre. 

III.  La  convention  dont  je  viens  de  parler  fnt 
observée  phis  d*une  fois  :  cependant  len  inquisiteilf s 
de  Lisbonne  écrivirent  à  ceux  de  YalladoUd  de  leur 
livrer  Goneale  laee  ,  qui  avait  été  arrêté  à  Médina 
dei  Gampo,'à  ki  suite  de  leur  réquisitoire  ;  ceuX'-cf 
répondirent,  le  18  février  i558,  que  cette  demande 
ne  pouvait  être  admise  si  Poh  voulait  maintenir  ta 
règle  qii'on  s^stait  imposée ,  et  que  le  tribonal  de 
Lisbonne  devait ,  au  oontraire ,  envoyer  à  celui  d'£s- 
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pflg;06*  les  pièces  de  cette  procédure.  Les  iaqnisiteim 
de  Portugal  firent  droit  k  cette  réclamatioa  ;  mais 
ceux  d'Espagne ,  qui»  en  1 568,  se  trouvèrent  à  leur  tour 
dans  un  cas  semblable  •  refusèrent  de  se  conformer 
à  la  mesure  convenue ,  parce  qu^ils  avaient  à  leur 
tète  le  cardinal  Esplnosa,  qui  était' alors  tout- puis- 
êani  auprès  de  Philippe.  Il  répondit  lui-même  au 
cardinal  Henri  qu'il  n'avait  pas  rattûé  la  convention  ^^ 
et  qu'il  lui  paraissait  plus  convenable  que  le  prisonnier 
fût  remis  au  tribunal  qui  aurait  commencé  la  procé- 
dure. Il  n'ignorait  pas  cependant  que  cette  dispo- 
sition était  mal  observée  en  Espagne  même  9  au  méf>ris 
des  règles  de  droit ,  et  pour  de  simples  raisons  de 
convenance  et  d'utilité;  mais  il  songeait  alors  à  éten- 
dre sa  juridiction  sur  les  peuples  étrangers  qui  obéis- 
saient au  roi  d'Espagne  9  politique  dont  l'Inquisition 
avait  toujours  reconnu  l'extrême  importance  :  toute- 
fois ,  il  engageait  le  cardinal  Henri  à  s'adresser  aux 
deux  souverains  9  et  lui  promettait  de  proposer  lui- 
même  au  roi  d'Espagne  une  mesure  qui  servit,  à' 
l'avenir ,  de  règle  générale  et  constante  pour  les  cas 
senïblables  à  celui  où  l'on  se  trouvait. 

IV.  D.  Henri  cbai^ea  François  Pereira,  ambassa- 
deur de  Portugal  à  Madrid,  de  terminer  cette  affaire 
avec  le  cardinal  Espinosa.  Pendant  qu'ils  s'en  occu- 
paient, il  arriva  que  plusieurs  Espagnols ,  condamnés 
par  le  tribunal  de  Llerena  à  être  brûlés  en  effigie 
comme  contumax,  se  réfugièrent  en  Portugal  et  y 
furent  arrêtés  par  ordre  des  inquisiteurs  d'Evora ,  qui 
demandèrent  aussitôt  l'envoi  des  pièces  de  leurs  pro- 
cès, aux  termes  de  la  convention  de  i544*  Le  tri- 
bunal de  Llerena ,  qui  avait  pris  l'avis  du  conseil 
de  la  Suprême,  répondit  qu'il  lui  était  impossible  de 
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ne  pas  suirre  ^exemple  que  lé  cardinal  Espidosa  lui 
avait  donné.  Presque  aussitôt  les  mêmes  inquisiteurs 
firent  prendre  quelques  Portugais  échappés  de -leur 
pays.  L'évéque  de  Portalègre ,  inquisiteur  d^Evora  »  ré- 
clama les  prisonaiers  ;  mais  le  tribunal ,  toujours 
docile  aux  volontés  du  conseil ,  refusa  de  les  remet- 
tre,  à  moins  qu'on  ne  lui  renvoyât  ceux  des  habitans 
d'Albuquerquê  que  Tlnquisition  d*Evora  avait  fait 
arrêter.  Le  cardinal  Henri  céda  aux  inquisiteurs  d'Es- 
pagne ;  mais  il  leur  écrivit^  le  5  décembre^  de  lui  adres- 
ser un  réquitttoire  en  forme  pour  cet  objet,  tandis 
que  ceux  d'Evora  en  feraient  autant  à  l'égard  du  car- 
dinal Espinosa ,  pour  ce  qui  les  concernait.  Le  con- 
seil de  Ï9l  Suprême,  qui  se  faisait  rendre  compte  de 
cette  espèce  de  négociation  ,  consentit  à  l'extradition 
des  prisonniers  espagnols  qui  étaient  en  Portugal ,  et 
au  renvoi  dans  ce  pays  des  Portugais  qui  avaient  été 
arrêtés  en  Espagne;  oetfie  mesure  eut  Heu  lorsque 
les  deux  réquisitoires  eurebt  été  échangés. 

y.  Dans  la  correspondance  des  inquisiteurs  d'Evora  > 
on  trouve  une  lettre  du  ti  mars  1670,  dans  laqu^le 
ils  annoncent  qu'ils  ont  deux  autres  prisonniers  es- 
pagnols qu'ils  offrent  de  remettre.  Ceux  de  I^erena 
\  pour  n'être  pas  en  reàte  avec  eux  d'un  aussi  bon 
procédé  )  leur  envoient  certaines  informations  qui 
leur  sont  parvenues ,  touchant  plusieurs  Portugais 
qui  ont  passé  quelque  temps  en  Estremadiire,  mais 
qui  se  sont  retirés  depuis  en  Portugal.  -De  cruellef 
expériences  prouvent  trop  bien  que  Tenvie  de  per- 
sécuter l'infortune  réconcilie  bien  plus  prompte^ 
ment  les  ennemis  que  le  noble  désir  de  la  défendre  : 
c'est  ce  qu'on  vit  dans  cette  occasion ,  les  inquisiteurs 
des  deux  royaumes  ayant  adopté  en  1^71  un  système 
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ôon^mun  qni  n'était  autre  chose  que  celui  du  car^ 
dînai  Espîaoifia^ 

yi.  L'inquisiteur  général  D«  Henri  meufut  sur  le 
trône  4e  FQrtugal  en  i58o,  La  couronne  apparte- 
Mit  »  par  dfoit  de  succession ,  à  PhUippe  II,  eosune 
£b  de  rimpératrice  bafaelle,  seeur  de  J^p  Ifl,  roi 
de  PavMiigai  Hais  ce  prince  a'a¥ait  p^  a(len4u  cet 
^ènfmept  pnur  se  mêler  de  rinquisitîon  de  ee  pays  » 
p.qisqu'îl  avait  ei|  part  à  toutes  les  n^esures  qw 
avaient  été  prises  par  le  cardinal  £spinosa.  A  pçine 
fut-il  maître  de  la  couronne  que  son  affection  peur 
le.  tribunal  prit  un  nouvenu  degré  d'aotivltA.  Cmmue 
la  plac0  de  g^and  Inquisiteur  du  veyaime  ^leil  va- 
caole»  il  youliit  la  supprimer  et  en  révinir  les  fbnc-* 
IteM  %  oMes  de  l'inquisiteur  général  4!l^|^«^^  #  en 
fo'sant  obearver  au  pape  qu'il  y  aurail;  alors  plus 
d^semdriie  et  d'fjnité  dans  les  affaires*  Mais  oette 
lentaliife  fut  san^  succès  9  parce  quç  Piii)ip{iie  xi'avail 
été  reconnu  en  ?«Mrtugal  que  aous  la  euadiitîpa  ex** 
presse  que  la  couronne  oontinueratt  d'élfie  tedtépen- 
d^life  de  celle  d'Espagne  9  et  que  le  reyauine  serait 
administré  par  les  aiitprités  ordinaire  et  pj^r  h^  con- 
sens établis  à  M^bpaM ,  sans  qu'aucune  cîroonatanee 
pii^^  obliger  la  naUjon  d's^vpir  recours  k  Madrid  et  d'en 
eftendre  lei  résotutioas. 

?IL  Lprsque  le  duc  d^  Srag^ce  fut  proclamé  par 
\es  insurgés  roi  de  Portugal  sous  Philippe  IV^  IK  Fraii» 
fuii  de  Castro ,  gr^ind  inquisiteur»  et  Jean  4e  Yascqur 
eellos ,  membse  du  conseil  de  l'infuisilion  4b  <^, 
royaume  t  repèrent  fidèles  auvraynarque  etynagmih  Le 
nouveau  souverain  (qui  avait  pris  le  nom  4e  Jespi  lY  i 
«mgea  à  grossir  son  parti,  entraîné  par  lea  conseilla 
dp  l'Angleterre  ^ .  qui  avait  favorisé  VmS¥n¥im  #  % 
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vaalut  rendre  axix  Juifs  la  liberté  dont  ils  avaient 
joui  dans  le  royaume  avant  rétabUtsement  de  Tin» 
quîsltîon  ;  mais  il  éprouva  de  la  résistance  de  la  part 
des  deux  inquisiteurs  dont  je  viens  de  parler  ;  le  con- 
seil du  tribunal  condamna  même  une  décision  de 
Tuniversité  de  Paris»  dans  laquelle  il  était  dit  que 
le  roi  (pouvait  nommer  et  faire  sacrer  des  évèques 
sans  attendre  des  bulles  de  l^ome  ,  si  le  pape  Inno- 
cent X  refusait  de  confirmer  c^ux  qu'il  aurait  élus 
après  avoir  été  appelé  au  trône  par  le  vœu  des  Por- 
tugais ,  mal^é  ToppQsiUon  du  roi  d'Espagne.  Jean  IV 
fit  menacer  de  la  priiMMi ,  et  m^me  de  la  peine  de 
^  mort  f  les  deus:  inquisiteurs  :  mais  il  les  trouva  dis- 
posés k  tout  souffrir  plutôt  que  de  consentir  au 
rétablissement  du  culte  j[\i4aique.  p.  François  de 
Castro  étant  mort  »  il  fut  quesMop  de  nommer  un 
nouvel  inquisiteur  général  ;  ^pais  les  bulles  dont  on 
ayaij;  bjçsoin  n'étjsient  psvi,  moins  diflScUes.  a  obtenir 
q^it?  celles  des  évéque^^^  p^rce  que  les  papes  Ur- 
bain V^I|  Innocent  ^^  et  .Alexandre  VII  évitèrent» 
autant  qu'Us  j^rf nt  »  de  se  déclarer  soit  en  faveur 
du  roi  d-£spagne  i^  #oit  pour  le  duc  de  Bragance. 
Ifeiir  nolftique  lef  portait  ^  temporiser ,  et  à  obser-^ 
HV  te  «w^rrç  que  se  taisaient  les  deu$  natipns  »  jus- 
qu'au moment  où  la  fortune  se  serait  déclarée  pour, 
l'iyne  f tt  pour  r^utre«  C'est,  ce  qvû  fut  cause  que 
l'évéque  de  Telbes  étant  mort  ep  t^^ft»  le  siège  de- 
qieura  vacant,  qupiqne  fbiUppe  <V  fi)t  disposé  à 
ix>nsentir  que  le  piq»e  nomn^ât  au^i^  écèchés  mom 
froprio*  |.a  ^oiak  de  lUw^  ^^  Q^  ^ueun  usage  d<f 
cette  CacuUé  t  P^ri^o^^  qu^  lef  disposUions  politique^ 

* 

des  évèqijies  ji!»emmés  feraient  çonn^ttr^  le  p^rti  qui 
Pauvait  fmpiBMFté  :  enfin  |  le  Portu^a^  triompha  des 
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efforts  lie  PEspagiie ,  et  les  Inquisitions  des  àéùx 
royaumes  n'eurent  plus  entre  elles  que  des  Tapports 
rares  et  moins  importans. 

▲  RTICtE     IV. 

Projet  d*un  ordre  miHtaire  du  Saînt^Offlee. 

I.  Afin  de  ne  passer  sous  silence  aucun  des  faits 
essentiels  qui  prouvent  la  faveur  que  Philippe  II  ac- 
qprdait  à  Tlnquiâition  ^  je  rapporterai  ici  un  projet 
enfanté  par  des  têtes  ardentes^  et  qui  fut  rejeté  avec 
raison  par  ce  monarque  ^  mais  qui  n^auraît  jamais 
vu  le  jour  si  son  extrême  affection  pour  le  tribunal 
^n'avait  été  aussi  généralement  connue. 

II.  Quelques  fanatiques  crurent  lui  faire  plaisir 
en  fondant  un  nouvel  ordre  militaire  sous  le  nomade 
Sainte  Marie  de  VÉpée- Blanche.  Pendant  le  règne 
d'Alphonse  y  sumOmmé  ie  Sa^ge^  il  avait  existé  un 
ordre  de  Sainte  Marie,  et  il  y  en  avait  même  aU 
temps  dont  je  parle  un  autre  qui  '  était  conmi  soos 
le  nom  de  Saint  Jacqu^'de  VEpée,  Les  nouveaux 
fondateurs  avaient  ajouté  le  mot  de  Blanche  ,  parce 
que  leur  devise  était  une  épée  d'argent  9  celle  de  saint 
3acques  étaiit  rouge  ou  couleur  de  sang.  L'objet  de 
cet  insUtut  était  de  défendre  la  religion  catholique '9 
les  royaunies  d'Espagne ,  ses  frontières  et  ses  plaeeS 
fortes ,  contre  toute  inVâsion  ;  d'empéehër  l'entrée  des 
Juifs  9  des  Maures  et  des  hérétiques ,  et  -d'exécuter 
tbutes  les  mesures  que  l'inquisiteur  général  éofùit 
ordonnées.  Pour  éftre  membre  de  la  nouvelle  corpo^ 
ration  ;  il  fallait  qu'un  examen  particulier  et  des 
témoins  irrécusables  eusseiit  prouvé  que  l'on  ne  des'- 
bendaii  ni  de  Juifs, Hi  de  Maures,  ni  d'hérétiques ,  ni 
^î.'în'  Ëspagtix)!  éottdairiné  et  pntif  par  riiiquhiâon ,  et 
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qooi^'il  ne  fût  point  pécessaire  d'être  noble  pour  eq» 
laire  partie ,  on  y  recevsult  cependant,  de  préférence  , 
ceux  qui  jouissaieut  de  ce  privilège. 

III.  D*aprè9  les  statuts  du  nouvel  ordre,  il  devait 
j  avoir  9  dans  chaque  province^  un  prieur  chaîné  de 
Fadministration  des  afl^res  soùs  Tautorlté  de  Tinqul* 
siteur  géliéral.  Une  de  sea  attributions  était  de  rece«- 
voir  les  preuves^  soit  légales >  soit  secrettes,  de  la  pM« 
reté  du  sang  des  aspiraos.  Les  membres  de  la  compa«* 
gnie  étaient  indépendans  de  la  juridiction  de  l'évéque 
et  des  oiOciers,  civils  >  et  ne  reconnaissaient  pour 
chef  que  l'inquisiteur  général»  Ils  deVhient  faire  entre 
SM  mains  l'abandon  de  leurs  biens,  et  ne  jouir  quo 
cb  ce  qu'il  [flairait  à  leur  chef  de  leur  en  laisser  pour 
teur  nourriture  et  leur  entretien.  L'état  de  mariage 
n'était  pas  uii  obstacle  pour  être  reçu  dans  l'ordre  de 
VEpéé-Blancke  :  les  veuves  de,  ceux  qu'on  y  avait  en* 
r61és  jouissaient  d'une  pension  alimentaire ,  dont  la 
valeur  était  fixée  pair  l'inquisiteur  sur  les  fonds  de  la 
communauté.  La  pauvreté  n'empêchait  pas  non  plus 
d'y  être  reçu,  parce  que  le. grand  inquisiteur  devait 
payer  aussi  sur  les  mêmes  fonds  les  dépenses  occa^ 
sionnéei}  par  les  preuves  qu'il  fadlait  faire  pour  y  être 
admis.  Tous  devaient  entrer  en  campagne  ou  com- 
battre pour  la  défense  des  villes  frontières  ;  mais  ils  ne 
reconnaissaient  d'autre  chef  que  l'inquisiteur  général. 
I¥.  Ce  projet  fut  adopté  par  les  provinces  de  Cas* 
tille,  de  Léon,   des  Asturies^  d'Aragon,  Navarre  » 
Galice ,   Alava  ,   Guipuscoa  f  Biscaye  >  Valence  ,   et 
Catalogne.  Les  statuts  du  nouvel  ordre  reçurent  l'ap* 
probation  de  rinquisiteur  général  «t  du  conseil  die  1^  ^ 
iSupr^me;  les  fondés  dep^fptiAesdeGesjpdCOi^es  adres* 
sèrent  une  humjble  suppUfttéaii^tb^*!^)!^^  U 
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isonfirmation ,  ainsi  que  les  reprékentàns  Aei  é^Uam 
métrf^oUtaiùeiB  de  Tolède  ^  SévUie ,  SuUago  ,  Gre- 
nade, Ts^ragone  ,  Saragosse,  Valence  9  et  à»  qaa- 
rante-huit  familles  nobles  ^  issues  4e  maisons  an- 
ciennes f  connues  pour  n'aroir  jamais  mêlé  leur  sa&g 
avec  celui  des  nouveaux  chrétiens.  Ds  représentèréni 
au  roi  que  Tordre  de  VÉpé^Biawehe  offrait  à  Tes* 
pagne  les  plus  grands  avantages  ;  qu'il  procurait  à 
Tarmée  ime  augmentation  ccmsidérable  de  forces^ 
sans  rien  coûter  au  tréèor  puUic  ;  que  Ses  services 
permettaient  d*e^érer  la  réforme  et  raméliosratioè 
des  onoeiurs  par  les  heureux  effets  du  point  dlumnèur  f 
et  des  règl émeus  qui  allaient  s^établilr;  enfin ,  que  celte 
dislincHob  donnerait  un  nouveau  lustre  à  la  nobiessi^ 
du  royaume. 

•  .  y.  Philippe  ehargea  son  conaeil  soUvteain  d'esamoiar 
le  plÀn  de  cette  institution ,  qui  fut  égalen^nt  dlsouté 
dans  plusieurs  assemblées  extraordinaifes  de  différentes 
personnes  nommées  par  S.  M.,  L'mquisiteur  génial 
réunit  plusieurs  membres  des  Inquisitions  du  royaume 
^t  du  clergé  dans  Téglise  de  Saint-Philippe  le /^^a/  de 
Madrid.  Les  opinions  se  partagèrent^,  Deam^îl  arrive 
ordinaûreipent  dans  toutes  les  questions  dont  l'examen 
est  confié  à  un  grand  nombre  de  personnes.  Je  ferai 
connaître  la  manière  dont  un  genliliiomme  espagncâ 
iexposa  au  roi  son  opinicin ,  et  les  réflexions  dont  il 
i'ace^mpagn^a»  parce  qu?elles  méritent  d'être  connues. 
VI.  D.  Pierre  Venegas,  de  Gordoue^  représenta  au 
j?oi  q$ie)e  nouvel  .ordre  n'était  |>ast>éc^ssairè  à  rinipii« 
^tion ,  puisqu'elle  avait  pu  se  sufBre  à  elle-même  daîis 
^'autres  circonstances  plus  difficiles  ;  quUl  ne  serait 
^as  plus  avantageux  pour  la  réforme  des  m€eurs> 
^puisque  les  é vaques  et  les  magistrats  faisaient^  k  cet 
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égarAy  ionO/la  bien  qu^'^é||tit'pCBntli4^t0p<il^ 
nature  b«|nai0e  ;  c^a^oo  iie  ibtatt  pas  -,  »*0fli  ff^fnetfen^i 
j]iii9  ée  seoèuvsfMMtr  iadéferise  de  l'élat  et  «te^et  for:4« 
ttres^es  ^  qui  n'avotefitryai^  tnai^qoé  de  tv€Hipes.dââiftld^ 
teiàf  t  mè«ie.oti  les  enBemitdfi.r&Baiglie  «oeapiûmjb 
iHM*  partie  de  la  péqiafiiie;  qu'en  mxfÊpm»B%  \ek  :nét»fin 
site d'une^ioesuvesembls^iie |  il ekistakni'ai:^ re»  éDipi^ . 
ttlsqae  les  aQiefeii»i}vdte»milftaîreft>d£f  Saint^an^ebi 
èê  l&âiiit-4«oquesv  4e  jCalattafra,  d'Atc^tara  ci  dt$i 
U^iÊt%t^y  ^^^^  j^iâmrcâiwu  étalent  <Hs»],î^  ihhilwif 
d'apvè» la  nature  ^t  Ve^mt  de'lçur  ii»lili|t;*  àlem^ 
f^vaLjààn-niBiimsr  if«^otii9  ^  -  <fne  cee  '  digotlée  <  ètl6ènl:( 
aAofs  poteédéés-pae  ^le  1^5  en-  yéftJà  dég'bélleg  àposn^! 
Miqnesçqlle  tf^'â^«#^l  éta^iêsedieiKlpoHrtfalt'j^  yààm 
porter aM4^ie'k  l*autl:>t«li'dii Mn^Mki^vi'i'jMjui^^ 
gët^t^îàliê^hïimtemSM  ^mfikà  déA(tnDiiipe»'qimfeq 
raient  à  sa  ^j^tdékifon  ^  qfu'ofa  e«.  avaritiyal  (Us  Mémpkfè 
aatréfoiâ  de  la:  pat^îdes' gmia^^nhiltMi  A»  dîjKfaei^iK 
erdres  qvfft  vétiait'  de  >  citer ^^qtier'OftÉeiiiiititntlaD  étaîif 
l^Urall  ^ns  lei^fjr^tMie  deok  paitSgla«gri:{*i^ 
cfiie  l'aulrè;  cèlut^^Atf  ân<^t«ie^4diirétieti9î<if«^tceli|i/df^ 
iéufveâuKV  '€tt*  qae*  ki  ittsiitféHan  ^o<frdéei«iux  .pce^ 
Àl^!^  dgr^ttktf|i^#e'4*été»û€ileBitfi«if|ftié8^cÀ^ 
meurtres  et  de»gae^ë«<ïitlt€«9'e|'ttiéniic6tsHt  S6iniièai^ 
ht'in6e'afclii#d*«i|ie  niiAe*|irodialÉe>;  que  çe.ni&ilMQt 
éfàit  d*atitaiit|Ays!ii^raiik4ré  qiftVaâise  pfHrIt»  de^a  hiM 
Messe  espai^isête  ^ééecetld'aip  des  rsee»  qo*oa:»idau)dift 
en  exclure,  ou  y  avait  mêlé  sion  j^aii|^iieD  «pateaclan^ 

jurietiie  etip^nsrraît  îivoîr  ;dè»  titilles  tifès-funes^es  à'hâ 
tfïinquIlMlé  puMtque ,  e%  faire  du  Royaume  un  éem^fà 
les  piùs  mâlbeû^ecix  èe4*omi^s^;  quin,  depuis  litt  ocré 
tahi  t^npB»  les  esprit!^  sW66up9iCAEit^4e  pro|e^  smikbla.^ 


^ 
i 


• 


(  ais  ) 

)ÂitêrW(M  |KMtf  eeiftaines  é^tse^  cadiédralei^  loit  es- 
faveur  de  quelques  idétif uto  légallen  ;  mais  que  oepen^ 
daot  U  était  èiKtae  incertain  si  dépareib  étabUisemeDa 
devaient  être  considérés  comoie  pemli  el  utiles  ^  ott^ 
comme  tmpolttiqoes  et  pernicieux;  que  ce  danâec 
système  âVait  d*liabîles  partisans  »  sincèrement  att»^; 
chés  à  la  religion  catholique ,  et  que  cette  dtfféreooc 
ayant  multiplié  les  discussions  odieuses  qui  subsislaieal . 
alors ,  on  avait  déjà  pu  remarquer  les  iaconvénieiis. 
de  ce  projet ,  et  pas  le  moindre  avanlago  de  ceux  qii'oa 
s*en  était  promis  ;  qu*en  rendant  indépendailSt  de  la 
fUridiHioa  des  officiers  de  la  couronne»  ies^hefset  \H 
membres  de  Tinslttut  proposé^  on  feraU  un  Mort  eon^. 
sidéraUe  à  la  monarchie  f  parus  que  Texpéneôee  avait  * 
prouvé  Tinconvéttiept  de  laisser  jouir  de  ce  droit  le» 
personnes  attachées  à  TloquisittoOf  el  avait  forcé  plus 
d'une  fois  de  ki  resserrer  dan»  d*ét«oites  Itaûtes  ;  qo^ 
si  9  d'après  le  nouveau  plan  ^  on  multipliait  à  rinfisti: 
le  nombre  de  ces  privilégiés  ^  on  verrait  Its  conseils 
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loyaux ,  les  ch^cellerîes^  les  cours  roj^ilas  et  les  tribut 
Baux,. n'inspirer  tii  crainte  ni  respecjt»  si  ce  A%st  aux 
femilles  dont  lorigioe  était  dlépriséfi;  wfiPf  que  1^^ 
puissance  "de  Tlnqultfition  était  déjà  Iropgraqde  pour 
qu'ilfèt  utHe  de  Taugmeùter  »  et  que  la  saine  poUtlqua 
•ontfelUaily  au  contraire ,  de  bomeiP  sa.f l^idîction  aux 
seules  causes  qui  auraient  pour  ohjft  les  matiè|«s  ds; 
fol,,  et.de  s^opposer  à  ce  qu'elle  s*lmmisç#t  dans^dea 
questions  pu cemenf  civiles* 

VU.  Philippe  Ilpensaséi^eusementàoe^u^vaiiiat 
Ikitles  fçrandsrmattresdes ordres  militaires ,  et^  jaloijo: 
de  conserver  son  autorité,  il  ne  fçt  nullement  dlsp^Éi 
à  .mettre  une  armée  à  la  disposition,  des  inquisiteurs 
^tfeévauxt^l  auçaM«^pu>swno.lottrc«fi|cy»kK; 


(  «5  ) 
40I1DII  de  féunir  tous  les  mémoires  rèlatifiià  tet^  «f* 
faire ,  de  suspendre  tout  ce  qu*oa  avait  commencé  p 
tt  d'informer  les  personnes  intéressées  qu'on  n'ava^ 
point  rejcopnu  la  nécessité  de  créer  lejaiouvel  ordre  (i). 

e 

(i)  Cabrera ,  Histoire  de  Philippe  II ,  Uv.  lo,,  çhap.  i8« 
-^  Paramo  ,  de  orig.  inquis*  «  lifau  si  »  tit.  s  9  cap.  5.  ««» 
^ll^nuscrit  ds  riuquisition» 


s  '     '■ 
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CHAPITftÊ  HX. 

V Inquisition  fait  célébrer  à  FaUadolict^ 
^  en  iSSg,  detLX  aûto-kld-fé  contre  les  luthé-' 
riens.  Quelques  membres  de  lu  famiUe 
royale  y  assisterit. 


AKTIGI.E      PaSHlEA. 


Premier  Aûfd-da-fé. 

I.  Le  procès  que  rinquisilîon  de  Séville  intenta  contre 
le  docteur  Jean  Gîl ,  évoque  élu  de  Tortose,  Tcnlrée  de 
ce  prélat  dans  les  prisons  secreltes  du  Saint-Office  en 
i55o,  son  abjuration  et  sa  pénitence  en  i552|  inspi- 
rèrent des  craintes  à  un  grand  nombre  de  luthériens > 
qui  prirent  le  parti  de  sortir  du  royaume.  De  ce  nom- 
bre étaient  Cassiodore  de  Reina*^  Jean  Ferez  de  Pi- 
neda  ,  Ciprien  de  Yalera,  et  Julien  Hernandez;  les 
trois  premiers  publièrent  hors  de  TEspagne  des  caté- 
chismes., des  versions  de  la  Bible,  et  d^autres  ouvrages 
en  langue  castilhine  (i).  Jean  Ferez  fit  imprimer  les 
siens  à  Venise ,  en  16569  ^t  bientôt  après  ils  pénétrè- 
rent en  Espagne  y  par  les  soins  de  Hernandez ,  qui 
fut  arrêté  par  ordre  de  Tlnquisition,  La  suite  des  cita* 
tions  et  des  renvois  auxquels  Tafiaire  de  Hernandez 
donna  lieu  dans  la  seule  vue  de  découvrir  queilç& 

(1)  VéWiccr  y  Ensaj^o  de  hiblioteca  de  traductores  espa-- 
no/0$.  Articles  de  Reina,  Ferez,  et  Valera^ 


(.15) 

étalent  las  opiaioat  religiieafl»   des  peraomies   q»l 
le  fréquentaient  9  fit  naStre  une  moltiti]^  innom^ 
brable  de  procès  pendant  les  qulnse  années  suivan«* 
tes  dans  presque  tous  les  tribiuiank  de  TËspa^e, 
et  particulièrement  à  Sévilie^t  à  Yaliadolid.  ^n  i55$r 
et  en  155$^  Tlnquisition  fit  arrêter  un  grand  nombre 
de  personnes  distinguées  par  leur  naissance ,  leurs  emn 
plois  ou  ieiur  doctrine.  Quelques  indices  trouirés  àstm 
les  pièces  des  procès ,  d'un  vaste  projet  tendant  k  propa- 
ger les  opinions  de  Luther ,  persuadèrent  à  Philippe  II 
et  à  l'inquisiteur  Valdés  qu'il  était  temps  de  traiter 
ceux  qui  en  seraient  convaincus  avec  la  plus  grande 
sévérité  y  afin  de  contenir  par  la  crainte  les  partisans 
des  nouvelles  opinions ,  que  te  8aint-0ffice  n'aurait 
pu-  faire  arrêter  faute  d^'instructtons  suffisantes  sur 
leur  manière   de  penser.   Philippe  II  en   écrivît  k 
Rome,  le  4  janvier  i55g;  le  pape  adressa  à  Valdés 
up  bref,  par  lequel ,  après  avoir  rappelé  en  substance 
les  mo|ifs  de  la  lettre  du  roi,  il  l'autorisait  (en  dércM 
géant  aux  lois  générales  de  l'Inquisition  )  à  livrer  aii 
bras  séculier ,  d'accord  avec  le  conseil  de  la  Suprême, 
les  hérétiques  luthériens  dogmatisans»   même  ceux 
qui  ne  seraient  point  selaps,et  qui ,  pour  échappera  la 
peine  capitale ,  ne  donneraient  que  des  signes  équivo- 
ques de  rqpentir.  Quand  l'histoire  n'aurait  \  repro- 
cher à  Philippe  II  et  à  l'inquisiteur  Valdés  que  oette 
blille  qu'ils  avaient  solicitée ,  ii  n'en  faudrait  pas  da- 
vantage pour  .faire  vouer  leur  nom  à  l'infamie.  Ferdi- 
tiaiid  ¥  et  Torquemada  n'avaient  pas  poussé  les  choses 
aussi  loin  ;  on  peut  en  dir^autant ,  ù  plus  forte  raison , 
de  Charles  Y  et  de  Manrique.  Jamais  ils  ne  songèrent 
è  faire  moui4r  par  le  feu  les  hérétiques  qui  n^éfâieiit 
point  relaps,  lorsqu'ils  paraisaaieiit  se  repentir,  quoique 


I 
I 


\ 

i 


(  ai6  ) 

leur  di^oiltiop  pût  avoir  pour  cause  la  emfnfe  de  la 
mort.  Cette  bulle  suffit  pour  affaiblir  les  reprocher 
que  quelques  ëorivains  ont  faits  aux-jug;es  qui  coudani* 
pèreol  plusieurs  prisonniers  de  Séville  et  de  Vallado* 
lidà  la  peine  du  feu ,  malgré  leur  repentir ,  entr*autres 
le  docteur  Gacalla.  La  buUè  que  Clément  VII  avait 
expédiée  le  1 5  juillet  i55i,  semblait  rendre  celle*ci 
inutile ,  puisqu'elle  permettait  à  Tinquislteur  général 
Manrique  d^informer  même  contré  les  évéqqes  ,  les 
archevêques  9  lés  ducs 9  et  de  les  réconcilier,  s'ils  le 
demandaient  humblement;  de  feire  le  procès  aux 
morts  y  et  de  livrer  au  bras  séculier  les  vivaps  qui 
liégllger^ient  de  solliciter  leur  réconciliation.  Les'évê» 
ques  étaient  seuls  exceptés  de  cette  dernière  règle*  Ces 
dispositions  parurent  sans  doute  beaucoup  trop  douces 
&  Yaldés,  si  nous  supposons  qu*il  les  eût  trouvées 
dans  les  archives  du  tribunal. 

JI.  Le  5  janvier  tSSg,  une  seconde  bulle  du  papa 
révoquait  toutes  les  permissions  accordées  pour  la 
lecture  des  livres  dé&ndus,  et  chargeait  Tinquisit^ur 
général  de  poursuivre  ceux  qui  en  liraient  ou  qui  en 
auraient  dans  leurs  maisons;  et  comme  Sa  Sainteté 
avait  appris  qu'il  circulait  dans  la  monarchie  eq>a- 
gnole  un  grand  nombre  d'écrits  luthériens ,  qui  ser«- 
valent  à  propager  rapidement  la  mauvaisie  doctrine, 
la  bulle  prescrivit  aux  confesseurs  de  faire  déclarer 
à  leurs  pénitensy  s'ils  ne  connaissaient,  persopne  qui 
en  eût  entre  les  mains,  pour  s'en  servir,  ou  qui  les  eût 
fait  lire  et  contribué  à  les  répandre  ;  ils  devaient  aussi 
leur  imposer  robligation  de  donner  connaissance  au 
Saint  *  Office  de  tout  ce  qu'ils  savaient  à  cet  égard  » 
jsous  peine  d'excommunication  majeure  réservée  à 
§9  Smteté  e|  à  l'i^quîsilcur   général   4*]S^^gifç; 


/ 


les  confpsseors  qui  auraient  omis  de  rempUr  le  de-* 
voir  qui  leur  était  imposé  devaient  être  punis  comme 
les  coupables ,  même  dans  le  cas  oh  celui  de  leurs  pé- 
nilens  qu'ils  auraient  absous  du  crime  dont  il  s'agit 
serait  évéque  ou  archevêque ,  patriarche  ^  cardinal  ^ 
rai  ou  empereur^  Il  est  facile  âe  voir  combien  cette 
mesure  devait  multiplier  les  délations  ;  ce  fut  ^'pour 
«ncourager  les  dénonciateurs  que  Philippe  II  renou* 
viela,  le  aSfévrier  1 557,  l'ordonnance  rojale  expédiée  & 
Toro  par  Ferdinand  V  le  lo  avril  i5o5,  et  par  la* 
quelle  on  promettait  aux  délateurs  la  quatrième  partie 
des  biens  des  condamnés  qui  auraient  été  soustrailâ 
à.  la  masse  du  fisc* 

III.  La  multitude  innombrable  de  délations  et  de 
procès  auxquels  donna  lieu  la  buUe  du  pape ,  les  cir^ 
constances  particulières  où  se  trouvaient  les  dénoncés, 
leur  état  et  leur  condition,  enfin  Içs  progrès  qu'avaient 
déjà  faits  les  nouvelles  doctrines,  suggérèrent  de  pren* 
dre  des  mesures  extraordinaires ,  et  d'établir  un  di- 
recteur à  qui  l'emploi  en  serait  confié  dans  les  deux 
villes  où  les  opinions  luthériennes  avaient  (pour  ainsi 
dire)  triomphé  de  l'Inquisition,  puisque  l'hérésie  y 
avait  déjà  établi  des  temples  où  Ton  prêchait ,  et  quo 
ses  sectateurs  s'assemblaient ,  pour  prier ,  dans  des  mai- 
sons  particulières  consacrées  à  cet  usage.  Cette  ré« 
solution  fut  cause  que  Yaldés  dél^;ua  ses  pouvoirs 
d'inquisiteur  général  à  D,  Pierre  delà  Gasca,  évêque 
de  Palencia,  qui  s'établit  à  Yalladolid ,  et  à  D.  Jean 
Gonzalez  de  Munebrega,  évêque  de  Tarazona^quise 
rendit  à  Séviile.  Valdés  exécuta  en  même  temps  les 
dispositions  d'une  nouvelle  bulle  du  7  janvier  1 55^  ; 
te  pape  y  annonce  que  les  progrès  alarmans  de  Phé«* 
lésié  de  Luther  en  Espagne  |  où  elle  est  favorisée  p^ 


^elques  personnes  riches  et  paissantes  »  ont  forcé 
rinqaisiteur  générai  Yaldés  à  arrêter  un  si  grand  mal, 
en  faisant  enfermer  beaucoup  de  coupables ,  en  aug* 
mentant  le  nombre  des  inquisiteurs  j  en  les  distribuant 
dans  les  différentes  provinces  du  royaume  y  et  en  leur 
donnant  les  instructions  nécessaires  pour  empêcher 
la  fuite  des  prévenus;    que  ces  mesures  ont  obligé 
d'établir  et  de  tenir  prêt  un  grand  nombre  de  che- 
vaux dans  les  provinces  pour  la  poursuite  des  cou*- 
pables,  que  les  dépenses  nécessaires  pour  cet  entre- 
tien et  pour  la  nourriture  des^prisonniers  sans  fortune 
ne  peuvent  être  supportés  par  les  revenus  de  l'In- 
quisition ,  beaucoup  trop  faibles  ;  qu'il  est  à  craindre 
qu'un  pareil  état  ne  dure  long-temps,  et  que  ces 
motifs  l'ont  engagé  à  affecter  aux  besoins  du  Saint^ 
Office  le  revenu  d'un  canonicat  dans  chaque  église 
métropolitaine ,  cathédrale  qu  collégiale  du  royaume. 
Un  autre  bref  de  la  même  date  accorde  à  l'Inquisi- 
tion ,  pour  une  fois  seulement ,  un  subside  extraor- 
dinaire de  cent  mille  ducats  d'or  ^  qui  sera  imposé  sur 
tous  les  revenus  ecclésiastiques  du  royaume  san«  eiL- 
ception ,  même  pour  ceux  qui  Jusqu'alors  auront  été 
exempts  des  charges  décrétées  par  les  papes ,  et  ces 
fonds  serviront  à  acquitter  les  dettes  que  le  Saint- 
Office  aura  contractées  pour  l'objet  qu'on  s'est  pro- 
posé. 

lY.  Il  est  surprenant  qu'après  quatre-vingts  ans  de 
confiscations  continuelles,  l'établissement  ait  osé  se 
plaindre  au  pape  de  sa  détresse,  pour  se  procurer  de 
nouvelles  ressources;  mais  il  l'est  encore  plus  de  voir 
décréter  une  mesure  que  plusieurs  buUes  antérieures 
avalent  établie ,  particulièrement  celle  du  s4  novenà- 
fcre  i5oi^.  La  buUe  du  7  Janvier  iSôg  ne  suffit  pas. 


^ 


(  2«9  ) 
t^ependaht^  pour  %t  procurer  de  Târgefit,  parée 
qu'elle  éprouva  une  vive  résistance  de  la  part  de  plu- 
sieurs chapitres,  et  surtout  de  celui  de  Majorque.  Eu 
iS^4  ^^^  n'était  pas  encore  exécutée  »  lorsque  Gré- 
goire XIII  l;f  confirma  par  une  autre  du  8  juillet  ;  et 
il  fallut  que  le  roi  d'Espagne  forçât  les  chanoines  re- 
belles à  s'y  soumettre. 

y.  L'arrestation  et  la  mise  en  jugement  d'un  si 
g;rand  nombre  d'Espagnols,  devaient  nécessairement* 
donner  lieu  à  un  auto-da-fé  capable  d'exciter  l'at- 
tention du  public,  et  c'est  ce  qvii  arriva ,  en  eflfet , 
dans  plusieurs  tribunaux  :  mais  comme  les  victimes 
de  Vailadolid  et  de  Séville  étaient  des  personnes 
distinguées,  les  unes  par  leur  noblesse^  les  autres  pat* 
lear  doctrine,  et  toutes  par  une  conduite  irrépro- 
ehable,  les  exécutions  de  ces  deux  villes  eurent 
un  éclat  plus  grand  que  toutes  les  autres ,  et  je 
ne  crains  pas  d'avancer  que  tout  ce  qu'on  a  écrit  en 
Allemagne  et  en  France  contre  l'Inquisition  d'Espa- 
gne y  n'a  été  inspiré  que  par  le  traitement  que  l'on  fit 
éprouver  aux  luthériens  de  Vailadolid  et  de  8éville  ; 
tîar  jusqu'alors  on  n'avait  presque  rien  écrit  sur  cette 
matière,  quoique  le  nombre  des  condamnés  pour 
tause  de  luthéranisme  fût  extrêmement  borné,  si  on 
11:  compare  à  la  multitude  énorme^  monstrueuse  et 
presque  incroyable,  des  individus  qui  souffrirent  la  mort: 
Ou  d'autres  peines  comme  juifs  ou  mahométans. 

YT.  Ce  motif  m'a  déterminé  à  faire  connaître  avec 
Une  ')ù«te  étendue  ces  auto^da-fé  et  les  principales 
Victimes  qui  y  périrent.  Je  parlerai  d'aèord  de  ceux 
île  Vailadolid,  et  ensuite  des  exécutions  de  Séville. 
l'ai  sous  les  yeux  les  relations  qui  en  furent  écrites  16 
lendemain ,  et  je  regrette  de  ne  pouvoir  les  hisérer 


(  ^^^  ) 

IM  ;  ear  eOes  sôifti  Je  nature  à  intéresser  U  euriosité, 
tant  pour  ce  qu*oa  y  trouve  sur  la  disposition  ànÊ 
éch<ifauds ,  de  l'amphithéâtre  et  des  places  qu'y  oe« 
eupèrent  les  spectateurs  de  tous  les  rangs,  que  poar 
la  pompe  et  le  cortège  imposant  avec  j^qucl  on  vit 
paraître ,  dans  le  principal  auUhda-fé  de  Valladolidjl» 
prince  D.  Carlos  et  la  princesse  Jeanne ,  et  dans  le 
second,  le  roi  lui-même,  Philippe  II.  Les  bornes  de 
cette  histoire  ne  me  permettent  pas  d'entrer  dans 
d'aussi  iopgà  détails ,  je  me  contenterai  de  raconter 
les  choses  essentielles*  Mais  si  le  public  approuve  mon 
travail ,  et  quHme  collection  de  mémoires  et  d'écrits 
très-curieux  du  Saint-Office»  dont  je  suis  en  posset^ 
sion,  lui  paraisse  digne  d'être  publiée,  je  n'bési- 
ferai  pas  de  lui  en  faire  part ,  heureux  de  pouvoir  être 
utile  aux  historiens,  qui  trouveront  dans  ce  recueil  dej( 
documens  précieux  pour  l'histoire  civile  et  politique 
de  l'ïlurûpe ,  et  particulièrement  pour  celles  d'Espagne, 
de  France,  d'Allemagne,  d'Angleterre,  des  Pays-Bas, 
d'Italie  et  de  Portugal. 

VU.  Le  premier  auto-é/a-/^  solennel  de  ValladoUd 
fut  célébré  le  21  mai  iSSg^  qui  était  le  dimanche  de  la 
Trinité,  au  milieu  delagrande  place ,  sous  les  yeux  du 
prince  et  de  la  princesse  que  je  viens  de  nommer ,  et  en 
présence  des  autorités  civiles,  d'un  nombre  considéra* 
Me  de  grands  d'Espagne,  d'une  multitude  de  marquis^ 
de  comtes,  de  vicomtes,  de  barons,  de  gentilshommes, 
et  de  dames  de  toutes  les  conditions >  outre  un  con« 
cours  immense  de  peuple  qui  assista  debout  à  co 
qiectacle.  ]^  échafauds,  l'amphithéâtre,  les  sièges^ 
les  tribunes,  les  gradins  et  les  autels ,  avaient  été  di&« 
posés  de  la  manière  qui  a  été  décrite  dans  plusieurs 
•uvrages  et  représentée  par  des  estampes.  On  y  fit 
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]^rÀltii<è  quatorze  penonues  relaxées; de  pluf  les  os  et 
la  statue  d'une  femme  qui  devaient  être  brûlés,  et  seize 
individus  admis  à  la  réeonciHation  avec  pénitence .  Il 
m'a  paru  intéressant  de  donner  les  détails  suivaus  sur 
quelques  condamnés  de  ces  trois  classes. 

YIII.  Dona  Éléonore  de  Yibero  (  femme  de  Pierre 
Cazalia ,  chef  de  la  comptabilité  des  finances  du  roi  ), 
fille  de  Jean  de  Vibero  5  qui  avait  eu  un  pareil  em- 
ploi ,  et  de  dona  Constance  Ôrtii  (  dont  les  procès  se 
trouvent  rapportés  dans  cet  ouvrage  ] ,  était  proprié* 
taire  d*uile  cl^^pelle  sépulcrale  dans  Féglise  du  cou- 
vent de  S.  Benoit  Te  royal ,  de  Valladoltd*  Elle  y  avait 
été  enterrée  comnie  catholique ,  sans  qu'il  se  fût  ja« 
mais  élevé  de  soupçon  contre  son  orthodoxfe.  Cepen'* 
dant ,  elle  fut  accusée  par  le  fiscal  de  l'Inquisition 
pour  cause  de  luthéranisme  9  et  comme  étant  morte 
dans  l'hérésie  9  quoiqu'elle  eût  caché  ^  disait-il ,  ses 
yéritables  sentimenssous  l'extérieur  du  catholicisme'^ 
en  recevant  dans  sa  dernière  maladie  les  sacremeus 
delà  pénitence,  de  reacliarlstie  et  de  l'extrême -onc-» 
tion.  Le  fiscal  appuya  son  accusation  sur  les  déposi- 
tions des  témoins  prisonniers  qu'on  avait  mis  à  la  tôt* 
ture  ou  menacés  de  les  y  soumettre  i  il  résulta  de  leurs 
déclarations  que  la   maison  d'Éléonore    de  Vibero 
avait  servi  de  temple  aux  luthériens  dé  Valladolid  :  00 
la  déclara  morte  dans  Thérésie;  sa  mémoire  lut  con- 
damnée à  l'infc^mie  jusque  dans  s»  postérité  >  et  son 
bien  confisqué  ;  il  fut  ordonné  que  son  cadavre  serait 
exhumé ,  porté  au  bûcher  dans  sa  bière,  avec S9  sta«^ 
tue  couverte  d'un  San-Benito  de  flammes ,  et  avec  lift 
mitre  de  carton  sur  la  lète ,  et  que  le^out  serait  livré  au 
feu  ;  que  sa  maison  iserait  rasée  ,  avec  défense  de  là 
re<ioustruire ,  et  qu'il  lerait  élevé  sur  la  piaoe  un  me« 
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miment' avec  u;ie  inscription  relative  à  cet  événe- 
ment. Toutes  ces  dispositions  s'exécutèrent;  j'ai  vu  la 
place ,  la  colonne  et  Finscription  t  on  assure^  que  ce 
monument  de  la  férocité  humaine  contre  les  morts  a 
été  démoli  en  1809. 

IX.  Les  autres  victimeis  qui  périrent  dans  cet  aulo- 
dà'fétnreni  :  1^  le  docteur  Augustin  Cazalla,  prêtre 
et   chanoine    de    Salamanque ,    aumènier  et   pré- 
dicateur   du  roi  et  de  Tempereur  ;   il  était  fils   d^ 
.  pierre  CayalU  9  chef  de  la  comptabilité  des  finance^ 
du  roi  9  et  de  la  même  Éléonore  de  Vlbero  ;  il  descen- 
dait d*aneétres^  juifs  par  son  père  et  sa  n^re.  Oi^ 
l'accusa  de  professer  Thérésie  luthérienne  ;  d'avoir 
dogmatisé  hautement  dans  le  conventîcule  luthérieq 
de  Valladolid,  et  entretenu  des  correspondances  avec 
celui  de  Séville.  Caz^Ua  nia  tous  les  faits  qui   lui 
étaient  imputés^  dans  plusieurs   déclarations   qu'i| 
ço&fimia  par  sop  sermeiat  et  dans  d'autres  qu'il  pré- 
senta lorsque  la  ptiùiicatiûn  d^s  preuves  eut  lieu. 
Oa  décréta  la  question  :  le  cbanoipe  de  Salam^nqu^ 
fut  cooduît  le  4  V^^va  dans  Ip  cachot  pi|  il  devait 
la  9ubir  :  on.  n'eut  pas  besoin  d*en  venir  à  x^ette  me- 
sure 9  raccusé,îEi;]fant  promis  de  faire  une  confession  f 
il  i^  donna  par  écrit  et  la  ratifia  le  16  ^  en  avouanf 
qu'il  était  luthéfien  ^  mais  non  dfiçmatisapt  9  comme 
on  leiui  imputait  9  pi|isqu'il  n'avaîi  enseigné  sa  doc* 
irine  à  fiersonne.  Il  e^qposa  les  motifs  qui  l'avaient 
lemp/èeiié  jusqu'alors  d^  -faire   cette  déc^lavation  9  et 
promit  d'être  à  l'avenir  bon  catholique  si  on  lui  ac- 
içordait  sa  réconciliaition  ;  mais  les    inquisiteurs  np 
jugèi«nt  pas  qu'on,  dût  lui  faire  grâce  de  I4  peîne  ca- 
liitale,  panée  cpiQ  les  témoins  soutenaient  qu'il  ava.il 
d^^imatisé:  le  cçnd}a^pÉc<Hitînua  cependant  à  donner 


touî  le*  signés  possibles  de  conirersion  jusqu'au  mor 
ment  du  supplice  ;  et  lorsqu'il  vit  que  la  mort  était 
inévitable ,  il  se  mit  à  prêcher  ses  compagnons  d*io- 
ibrtune.  Deux  îours  avant  de  mourir  il  fit  connaS- 
tre  quelques  partîtularités  de  sa  vie.  On  sut  qu'il 
était  né  en  i5io  :  qu'à  Tâge  de  dix  -sept  an>  il  eut 
pour  confesseur  Fr.  Barthélemi  Carranea  de  Miranda  f 
dans  le  collège  de  Saint-Grégom  de  VaUadolid  ;  qu'il 
alla  continuer  ses  études  à  Alcala  de  Henarés,  où  il 
demeura  jusqu'en  i536.  En  1545^  Charles  V  le  nomma 
son  prédicatieur  ;  l'année  stûvaiite ,  il  accompagna  C9 
|»tmce  en  Allemagne ,  et  y  resla  jusqu'en  i552  y  prâr 
^ant  toujours  contre  les  luthériens  ;  il  retourna  la 
même  année  en  Espagne^  et  se  retira  à  Salaia[ianqae, 
où  il  demeura  pendant  trois  ans  y  faisailt  quelques 
fois  le  voyage  de  Valladolid.  Il  y  assista  >  une  fois  ^ 
par  ordre  de  l'empereur ,  à  une  assemblée  qui  fut 
présidée  par  D.  Antoine  Fonseca  9  présiident  d»  con* 
seîl  royal  de  €astiile ,  et  où  se  trouvèrent  le  licencié 
Otalora»  les  docteurs  Elbera^  etYelasco«  auditeurs 
du  conseil  et  de  la  chancellerie  ^  Fr.  Alphonse  de  Castro 
et  Fr.  Barthélemi  Carranza.  On  devait  y  délibérer 
sur  le  parti  qu'il  convenait  de  prendre  à  l'égard  de 
certsdns  brefs  que  la  cour  de  Rome  avait  expédiés 
contre  ceux  qui  appouvaient  les  décrets  des  pères 
du  concile  de  Trente,  qui  continiiiaient  de  s'assembler 
dans  cette  ville  malgré  l'ordre  du  pape  qui  trans^- 
ferait  le  concile  à  Bologne.  Cazalla  déclara  que  tous 
lies  membres  de  la  junte  reconnaissaient  que  le  pape 
n'agissait  dans  cette  circonstance  que  par  des  mo< 
tifs  d'intérêt  personnel  ;  mais  que  Fr.  Bartiiélemi 
Carranza  se  fit  surtout  remarquer  en  s'élevant  avec 
dbrce  oontre  les  abus  que  se  permettait  la  cour  de 
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home.  Le  a6  du  mùh  de  mai  y  veilla  de  «a  mort,  ïl 
reçut  la  visite  de  Fr^  Antoine  de  la  Carrera,  moitié  de 
8»  Jérôme ,  que  les  inquisiteurs  lu^  envoyaient  ;clelul-^ 
ci  lui  annonça  de  leur  part  qu'ils  n'avaient  pas  été  sa- 
tisfaits de  ses  déclarations  f  parce  que  le  procès  con- 
tenait beaucoup  plus  de  choses;  et  qu'il  ferait  bien, 
pour  l'intérêt  de  sa'  conscience  t^.  de  dire  tout  ce  qu'ift 
savait  de  lui-mème>  et  sur  le  compte  des  autres.  Ca^alta 
répondit  que ,  «ans  porter  un  faux  ténioigr^age  f  11  ne 
pouvait  en  dite  dava^itàge  ^  parce  qu'il  avait  tout  dé- 
claré. On  lui  répliqua  qu'il  avait  persisté  jusqu'alors 
^  nier  qu'il  eût  dogmîHisé  ^  quoique  le  contraire  fùl 
prouvé  par  les  dépositions  des  témoins.  Il  répondit 
qu'on  lui  avait  injustement  reproché  ce  crime  ;  qu'à 
la  vérité  il  était  coupable  de  n'avoir  pas  désabusé 
ceut  qui  avaient  embrassé  de  mauvais  sentimens;  mais 
qu'il  n'avait  jamais  parlé  de  ses  opinions  qu'à  des 
personnes  qui  pensaient  comme  lui:  Fr.  Antoine  deU 
Carrera  l'exhorta  alors  à  se  préparer  à  mourir  le  len* 
depiain.  Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour 
Çazalla ,  qui  s'attendait  à  être  admis  à  la  réconcilia* 
tion  ef  à  la  pénitence  ;  il  demanda  s'il  pouvait  espé*^ 
rer  de  voir  commuer  sa  peine.  Carrera  lui  dit  que 
f'îl  avouait  ce  qu'il  avait  caché  jusqu'alors,  on  aurait 
peut-être  compassion  d^  son  état  ;  mais  que ,  sans 
cette  condition  ,  il  n'avait  rien  à  espérer.  £6,  éien  , 
dilt  Cacalla ,  ii  fmit  donc  se  préparer  à  mourir 

I 

daiïs  ia  grâce  de  Dieu  ;  car  il  est  impossible  que 
f  ajoute  rien  à  ce  qttefad  dit,  à  moins  de  mentir,  U 
commença  alors  à  s'encourager  lui-même  à  la  mort  ; 
Û  se  confessa  plusieurs  fois  dans  là  même  nuit ,  et 
le  lendemain  matin  ,  à  Fr.  Antoine  de  la  Carrera, 
lorsqu'il  fut  arrivé  dans  le  lieu  de  VaiHo^da^fé^  H 
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4emanda  la  permissiod  de  prêcher  à  eeux  qui  allaient 
.partager  son  supplice  ;  il  ne  put  l'obtenir  en  ce  mo- 
ment, mais  lïientôt  il  leur  adressa  quelques  paroles .: 
sa  qualité  de  repentant  fut  cause  qu'on  Tétran^a 
avant  de  livrer  sonf  corps  aux  flammes,  lorsqu'il  eut 
ét^  attaché  au  fatal  collier ,  il  se  confessa  pour  la 
dernière  fois,  et  son  confesseur  fut  si  touché  de  ce 
.qu'il  avait  vu  et  entendu  dans  l'espace  de  viugt-quatr^ 
heures  y  quil  écrivit  dans  la  suite  qu'il  ne  doutait 
pas  que  le  docteur  Cazalla  ne  fût  dans  le  ciel.  A  quoi 
servait  donc  le  décret  du  conseil  de  la  Suprême  f  du 
18  juillet;  1541 9  lequel  ordonnait  de  ne  point  exé- 
cuter le  condamné  lorsqu'il  montrait  un  véritable 
repentir,  même  après  que  sa  sentence  lui  avait  été 
signifiée ,  et  de  l'admettre ,  au  contraire ,  à  la  récoa- 
ciliation  ?  On  dira  ,  sans  doute  que  les  inquisiteurs 
n'étaient  pas  sûrs  de  la  sincérité  de  ce  repentir ,  parce 
.que  Casalla  n'avoua  point  tout  ce  que  les  t$émoim 
avaient  dépesé  contre  lui.  Voilà  donc  tout  espoir  de 
miséricorde  àié  aux  condamnés,  contre  lesquels  lesté- 
meins  auront  fait  quelque  déclaration  fausse  par  igno  • 
rance,  par  malice,  ou  par  défaut  de  {ugementl  quette 
justice  peut-on  attendre  d'un  tribunal  qui  se  conduit 
d'après  de  tels  principes? 

2*  François  de  Yibero  Gazalla,  frère  d'Augustin, 
prêtre ,  curjé  du  lieu  de  Hormigos,  dans  le  diocèse  de 
Palencia,  nia  d'abord  les  charges  qui  lui  étaient  im- 
putées ,  avoua  tout  dans  la  question ,  ratififi  ses  aveux, 
et  demanda  à  être  admis  à  la  réconciliation.  Cette 
. grâce  lui  fut  refusée ,  et  on  le,  cond^^mna  à  être  livré 
au  bras  séculier ,  quoiqu'il  ne  fût  ni  relaps  ni  dogma- 
.tisâtnt,  parce  qu'on  aima  mieux  supposer  que  son  re* 

pentir  n'avait  pour  cause  que  la  crainte  de  la  n^ort. 
11.  i5 
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Bh  «Éfet ^  I6risqii*a  fut  sur  réebafirad,  V0)rftiit  ton  frèi^ 
El  ^re|>entânl  et  si  lélé  pour  Ib  doctrine  citthoUfoe  »  il 
<se  muMina  ée  ses  ezborfations  ^  lai  fit  on  gesie  de  aie- 
^rïi  |^i[>Uirlfii  faire  enten Are  qa^  n'était  qtt'ttii  Iftcke, 
^elipira  au  mâieu  desflftmnoHesfofrt  traaqpiiile  et  saM 
^oiMielr  un  seul  signe  de  douleur  ni  de  irepéMIr.  Il 
^ait  éCé  dégradé  comme  prêtre  ainsi  qne  «on  tifbmf 
-^àbt  de  monter  à  IV^lialBaud.  0n  «e  joiataqaait  j^lts 
iPé¥ftqués  ponr  cette  cérémonie  ;  pak*tni  l^b  assIMiftiis 
lie  trôutaient  les  tetchevêques  de  SéTllIe^  de  6aMîagQ, 
'et  les  étèques  de  Palencia  et  de  Giodad-Rodl^.  Bk 
tut  faite  par  cekii  dt  Palencia,  dont  la  juridictiod  s*é- 
Rendait  silr  Valladolid>  qui  n*avàit  pas  ^leore  ^té  érigé 
îBîi  étèdié. 

9*  Dotoft  Matriac  dé  YibeH>  Gaïadlà ,  'b&Mt  9^  âit\hi 
^tictimès  que  fe  Viens  de  nommer  >  MiVit  d'^^Oiôrd  tàk 
"iyrttfmé  de  dénégation ,  déclara  tout  dans  la  fdtfdlhe , 
*él  demanda  à  être  réconciliée;  tataîseHe-ne  put  dtmh 
^âr  qne  deox  '  vèit  coiiti^  dix  ;  on  ^frecom»  au  ^5Mséil 
de  la  Sttpréihê,  qui  décida  qu^sfle  subik^it  la  peine  de 
ttmit.  Béatrixse  vonfiMSa)  fbt  étrât^lée  ^  livrée  e^ 
Hioité  aut  flamme^. 

4*  Alphonse  Perez ,  prêtre  de  Patenoia ,  ddcAetir  en 

théologie,  nia  les  faits  qu'on  lui  bnpurtait  ;  soumis  à 

'la  question,  la  violence  destourmens  hii  arracha  Ta* 

rendes  charges;  il  témoigna  du  repentir,  et,  ^près 

aTOir  été  dégiradé  et  étranglé,  H  fut  brûlé  coname  ies 

'autres. 

V  D.  Crfstobal  de  Ocampo ,  de  Séville,  dheraller  ée 
l'oidre  de  S.  Jean ,  aumônier  dn  grand  prieur  de  Cas- 
tille  et  de  Léon  D.  Antoine  de  Tolède,  fut  coudanoné 
à  la  même  peine  qu^  ies  trois précédeDS,jp<mr:eau8e  de 
luthéranisme. 


'  «*  D.  Ctfstohai  4é  dPaditta,  ûhavUier^tt  kaWtaiitfdf 
MmoioA  ,  ^ubit  le  tièoBie  «ort. 

7'  Le  'licMidé  Aotnine  Herociaelo ,  avocat  de  la 
«Mie  4e  Dqbo  ,  coodamné  eomoM  lulbéinen^  ^moit- 
jM  dans  ^let  iflamiies  sans  donner  aueon  aignto  4e 
éepeiifir;  pendaiH^a^^n  le  menait  au  suf^ice ,  le  doo- 
«eiir  >Casalla  lai  adressa  ^n  particis^r  quelques  exhot- 
taêtioap,  et  vodonUa  d*effoits  au -pied  de  l'éohafaad  ; 
itoals  oefnt  ioutUeinèivt  :  Antoine  m  moqua  de  ses  dis* 
cours  9  quoiqu'on  Teût  déjà  attaché  au  poteau  au 
ikâlleu  du  bols  qui  «ommen^il  à  s'allumer.  Un  des 
-ardiers  qui  entouraietft  le  bûcher ,  Curieux  de  yfék 
tant  de  eourafe ,  ploagéa  sa  lanoe  dans  4e  corps  de 
.■evrezuelo,  dont  le  sang  coulait  encore  «lorsqu'U 
fut  aAleint  «par  les  flaaunes  :  il  mourut  sans  proférer 
une  seule  parole. 

6'  f ean  Garcia ,  ^fié«re  de  l^alladoM  »  fut  con«- 
dMtàé'oofllnfte  ludiérimi  ;  il  -fit  sa  cénfession  et  subit 
la  peine  -ordinaire.  On  disait  que  ^sa  femme  avait  dé- 
noncé le  Oonveaticule  lutKérien  de  Yalladolid  ,  et 
qu'elle  en  arait  été  récompensée  par  une  rente  per-, 
pétuelle  81» 'le  trésor  pdUic. 

g*  Le  licencié  Ferez  de  Herrera ,  juge  des  contre- 
bandiers dans  la  ville  de  Logrogno ,  frère  de  D.  Yin- 
cent  5  maréchafl- des -logis  du  roi,  subit  le  même 
'Sort  que  Garcia  ,  dont  il  partageait  les  sentimens. 

lo*  Telle  fut  aussi  la  destinée  de  Gonzale  Baez» 
Portugais 9  dont  fai  parlé  dans  le  dernier  chapitre, 
et  qui  périt  icomme  hérétique  judatsant. 

1 1*  D.  Catherine  de  Ortega ,  veuve  du  oomman- 
deur  Loaisa  5  fille  de  fiernand  Diaz  9  fiscal  du  con- 
seil royal  de  Castille,  et  habitante  deTalladolid^  fut 
jugée  comime  luthérienne  et  fit  sa  confettion  :  elle 


'fartage  le  tort  des  iiulres  condamnés.  Il  en  fut  de 
même  de  Catherine  lloman  de  Pedrosa ,  dlsabelle 
de  Estradada  même  Heu,  elde  Jeanne  Blasquez, 
domestique  de  la  marquise  d'Akanixes.  Aucune  de  ces 
quatorze  Ttctimes  n'avait  dogmatisé  ;  aucune  n*était 
retombée  dans  rkérésie;  cependant  les  inquisiteurs 
ne  purent  croire  que  leur  repentir  eût  une  autre  cause 
que  la  crainte  de  la  mort*  Pourquoi?  parce  qu'elles 
n'avouèrent  leur  prétendu  crime  qu'après  avoir  été 
mises  à  la  question. 

X.  Parmi  les  per^nnes  réconciliées  dans  VaMo- 
da-fé  de  ¥alladolid  »  on  dbtinguatt  :  i*  D.  Pierre  Sar- 
miento  de  Roxas»  habitant  de  Palencia,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint4acques,  commandeur  de  Quintana» 
et  fils  de  D.  Jean  de  Roxas/  premier  marquis  de 
Posa,  et  de  D.  Marie  Gomez  de  Sarmiento,  sa  femme. 
D.  Marie  était  fille  de  D.  Dtégue  Gomez  de  Sarmiento  » 
comte  de  Salinas  et  de  Ribadeo  »  et  de  D.  Marie  UUoa^ 
ta  femme  9  de  la  maison  des  marquis  de  la  Mota  de 
Toro.  Il  fut  puni  comme  luthérien  9  dépouillé  de  ses 
décorations,  vêtu  du  san-éeniio  perpétuel  9  en* 
fermé  pour  toufours,  privé  de  ses  bîens^  et  voué  à 
l'infamie. 

a*  D.  Louis  de  Roxas,  neveu  du  précédent 9  fils 
aîné  de  D.  Sanche  de  Roxas  Sarmiento  (  dont  le  père 
fut  le  marquis  de  Poza  que  je  viens  de  nommer  )^ 
et  de  D.  Françoise  Henriquez  d'Almansa  9  fille  de 
D.  François  Henriquez  d'Almansa  ,  marquis  d'Alca- 
nizes ,  et  de  D.  Isabelle  IJlloa  de  la  Mota  de  Toro.  On 
lui  avait  imputé  le  même  crime  qu'au  premier;  il  fut 
^^ilé  de  Madrid,  de  Yailadoiid  et  de  Palencia  ;  on  lui 
défendit  de  sortir  de  l'Espagne  ;  ses  biens  furent  cou- 
figues,  et  il  fut  déclaré  inhabile  A  succéder  au  mar- 
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qaifat  de  Fosa^  qui  passa  sar  la  tôle  de  son  Mrè 
putnë  D.  Sanche  de  Rozas  Heoriquei. 

5*  Dooa  Meocia  de  Figoeroa  >  femme  da  même 
D.  Pierre  Sarmiento  de  Roxas,  et  dame  de  la  reine 
d*£spagne  ;  on  la  .condamna ,  comme  lalhérienne ,  à 
porter  le  Mn-éenilo^  à  être  enfermée  poar  le  reste 
de  ses  jours  9  et  à  perdre  tous  ses  biens. 

4*  Dona  Anne  Heiiriqoes  de  Roxas ,  fille  de  feu  D. 
Alphonse  Henriquez  d'Almansa,  marquis  d^Aicanizes, 
et  de  dona  Elvire  de  Roxas,  sa  veuve,  petite -fille, 
par  sa  mire ,  des  premiers  marc(uis  de,  Poza  dont 
j*ai  parlé  ;  elle  était  femme  de  D.  Jean  -^Alphonse  de 
FoQseca  Mexia  de  la  ville  de  Toro  ,  fils  de  D.  Ro« 
drigue  Mexia,  seigneur  de  Saint ->Euphémie,  et  dé 
dona  Marine  de  Roxas  qui  était  aussi  fille  des  mêmes 
ttarquis  de  Poza.  Son  crime  fat  d*avoir  embrassé  le 
luthéranisme.  Elle  parut  dans  Vauto-da-'fé  avec  le 
MM^ùeniiOs  et  fut  ensuite  enfermée  dans  un  monas- 
tire;  elle  avait  alors  ving;t- quatre  ans,  connaitaait 
parfaitement  la  langue  latine ,  et  avait  lu  les  ouvrages 
d,e  Calvin  et  ceux  de  Constantin  Eonce  de  la  Fuente. 

5*  Dona  Marié  de  Roxas,  religieuse  du  couvent  de 
Sainte* Catherine  de  Valladolid ,  âgée  de  quarante  ans, 
sioBur  de  dona  Elvire  de  Roxas,  marquise  d'Alcanizes  H , 
fille  du  premier -marquis  de  Poza.  Elle  fut  condamnée 
comme  luthérienne,  conduite  à  VauUhda^fé  avec  le 
êan^heniio  9  et  enfermée  pour  la  vie  dans  son  pro* 
pre  couvent.  L'Inquisition  ordonna  qu'elle  fût  traitée 
comme  la  dernière  de  la  communauté  au  chœur  et 
au  réfectoire,  et  privée  du  droit  de  voter» 

6*  D.  Jean  de  Uiloa  Per^ira ,  chevalier  et  comT* 
mandeur  de  Tordre  de  Saint  -Jean  de  Jérusalem:^ 
haUtant  de  la  ville  de  Toro.  U  était  fils  et  fir^re  des. 
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Nlgiiéur»  de  la  Hdta ,  ^i  fumât  b^Qlél  ÉprH  mât^ 
quis.  Ayant  été  condansné^omiiie  luthérien  »  Bfcid  oblt<^ 
gé.  de  prendre  le  $an  -^htmîo;  oA  rebfertàa  danii  une 
prison  perpètneile';  ses  bien»  forent  emifiiqoér;  Il  fol' 
déolaré  infâme I  incapable^de  )onir  des bonneori ^  dé-^ 
poniUé  de  Tbabit  et  de  la  croix  de  son  ordie,  et  eÊM 
de  Madrid,  de  YaRadolid  et  de  Tore  5  san»  podTO^' 
néanmoins  quitter  te  royaume.  UUo^a  ent  recoulu  au 
pape  en  i565,  lui  exposa  la  situatiott  où  les  fiiqttliii* 
teurs  ravalent  mis  9  et  lui  rappela  les  iertioes  qu'à'- 
avait  rendhs  à  la  religion  en  combattant  eonttfv  tor 
Turcs  sur  ks  galères  de  son  ordre;  et  torlolst  en  s*eiaK 
parant  de  cinq  bàtîm^ns  du  piraté  Gèramaïkl  Arraev ,. 
ainsi  que  dans  les  expéditions  d*Alger  »  de  Sugia  et* 
d'Afrique  9  après  lesquelles  rempercur  Charles  V  l'a^ 
vût  nommé  premier  capitaine  et  ensuite  général  d*une 
armée  de  terre  9  avec  laquelle  il  avait  fait  la  guerre 
en  Allemagne 5  en  Hongrie,  en  Transylvanie  et  ddnr 
d'autres  pays  ;  il  ajoutait  que  depuis  un  an  rtnqtilsi- 
teur  général  Tavait -dispensé  dé  continuer  sa  pénitèneir 
pour  tout  ce  qui  pouvait  le  regarder ,  mais  qu'il  dësir 
rait  rentrer  dans  son  rang  de  chevalier /parce  qfu*îl 
était  encore  en  état  de  servir.  Le  pape  expédia  en 
faveur  d'Ulloa ,  le  8  juin  i56S ,  un  bref  par  lequel 
il  le  réhabilitait  dans  tous  les  droits  de  chevalier,  re^ 
ligieux  profèa  de  S.  Jean,  avec  la  daune  expresse  que 
ce  qui  sVtait  passé  ne  pourrait  Tempécher  de  par-» 
venir  aux  dignités  supérieures  de  :SOn  ordre  ni  aux 
emplois  militaires  \  pouryu  néanmoins  que  llnqui- 
siteur  général  d'Espagne  et  le  grand-mattte  de  Maite^ 
approuvassent  son  décret.  Les  choses  se  passèrent 
comme  UUoa  le  désir  ait ,  et  il  fut  réiaUi  dans  sa  place 
de  commandeur. 


^ 
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YiaUadolid»  fut  puni  comme  lu tbéirîen  ;  on  le  çpndamiia 
h  |i»çrd««  i^ft.  btiep9  ^  la  lil^rté»  et  à  poster  la  <fwi^ 
Ijfmfl^  pcJ^pétueL    , 

$r  Dasai  leâ^ne  8î|va  4e  Kibera^^  Èe^a^mt  4u  fivéçir. 
dent,  était  nati^  d^  VallacUaid,  et  fille  natareU^  à$, 
D.  Jeao'delUbera^marqrâ  de  Stonte^ajror»  etde  t(s|vie 
florin ,  «an  esclave.  Elle  pjirtagea  le  soH  de  «on  niavi? 

9*<  fijoBà^  Constance  de  Yibevo  Gazalla»  9mvkv  à-An^ 
glistin  Gaiallay  veuve  de  Hernand  Orfja ,  v^rifipa'' 
leur,  fut  condamné  à  porter  le  Mm-éem^,  k 
une  détention  perpétuelle  et  «  la  perte  de  se'a  biens. 
Quand  ^gutlin  vit  passer  sa  sœur,  il  sa  tdurnà 
vers  là  princesse  gouvernante ,  et  lui  dit  :  Prmeesse  ^ 
je  gufftU  Vùpn  JUes^0  d'avoir  comfiassiçn  de 
0e$U  mathmrêuse  qui  va  taùsen  trôis^  ê¥ifànê  iw^« 
pkfitièîê. 

lot  Blèeaore  de  Gisneros,  de  Valladolid,  âgée  de 
vlnf^- quatre  ans,  était  femme  d'Antoine  Hereziueloi 
qui  veni|it  d'être  condamné  comme  impénitënU  BUa 
fot  péniteneiée  après  les  deux  précédentes.  Lorsque 
feu  mari  descendit  de  Vauto-da-fé  ^  il  l^apençut  aveo 
le  sani'éemto  àen^  réconciliés,  où  il  n?y  avait  ni 
flammes  ni  figures  de  diables  comme  sur  le  sien  ; 
û  entra  en  iurem^,  parce  qu'elle  n'avait  pas  persévéré 
^ns  se»  neatimens;  «t  la  maUvaitant  à  coups  de 
pieds  ,  eH'Ce  ià,  lui  dit»il,  te  cas  tfoê  tu  flds  de  in 
doetrùfu  f  uè  j6  troi  enseignée ,  pendant  si»  an^t 
£l<onore  écouta  en  silence  son  mari,  ne  répon« 
dit  rien  ,  et'  montra  beaucoup*  dîhumilîté  et  de  pa* 
tlence« 

1 1*  Dona  Françoise  Zugniga  dç  Baeza.  Gette  dévote 
dé  Vallaâ<did  était  fille  d'Alphonse  de  Baeca,  et  de 
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4baâ  Marie  Zttgniga  9  la  feiùme.  Elle  iàt  puoie  da 
san-éenitOf  enfermée  poar  lavie  eldëpouiBéede 
tous  ses  biens.  Angnstin  Gazalla,  répondant  au 
charges  d'un  témoin  ^i  avait  déposé  contre  Icdy 
pendant  qu'il  persistait  encore  dans  ses  dénégations^ 
déclara  que  la  propositiim  qu'on  lui  reprochait ,  et 
qui  consistait  à  dîne  qu'il  n'y  a  de  communion  eu«« 
charîstique  yéritable  que  sous  les  deux  espèces,  avait 
été  avancée  par  D.  Françoise  Zttigniga ,  disciple  ^d# 
D.  Barthélemi  Carranza  et  dé  F*  Dominique  Roxas; 
mais  ftce  ies  moines  parttutt  leurs  coups,  et  oaehen^ 
ia  tnain  gui  frappe.  Dans  unfe  autre  dédara?* 
lion  du  12  octobre,  il  répéta  la  même  chose,  et 
ajouta  que  D.  Françoise  était  son  ennemie  depuis 
l'année  i543,  où  elle  avait  perdu  l'espoir  de  se  ma- 
rier avec  Gonzale  Ferez  de  Vibero  Gazalla,  son  frère> 
qui  n'avait  plus  voulu  l'épouser  parce  qu'Alphonse 
Baeza,  son  père,  venait  d'être  arrêté  cooatme  judaî- 
sant  par  ordre  de  l'Inquisition  de  yalladoUd..  Cette 
raison  de  Gazalla  ne  pouvait  être  admise ,  puisqu'il 
était  lui-même,  aussi  bien  que  D.  Françoise,  descen** 
dant  de  juifs  que  l'Inquisition  avait  condamnés,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  le  XIY*  chapitre  de  cette  his* 
toire* 

12**  Marine  de  Saavedra,  née  à  Zamora ,  et  veuve  de 
Jean  CisnerosdeSoto,  ^ntilbommedistingué*  lEUefut 
punie  comme  luthérienne  :  on  lui  ipit  le  san^enUo; 
ses  biens  furent  saisis,  et  elle  fut  destinée  à  une  pri- 
son perpétuelle  : 

i3*  Isabelle  Miniez,  domestique  dedona  Beatrix 
Tibero  Gazalla,  qui  fut  brûlée  d^ns  Vauto-da-fé à(mi 
il  s'agit.  Elle  partagea  le  sort  de  la  précédente  : 

i4*  Antoine  M inguez  ,  frère  d'Isabelle ,  habitant  de 
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JPfedrosa  9  fut  puni  pour  la  même  cause  et  de  la  même 
manière: 

i5*  Antoine  Wasor,  Anglais ,  domestique  de  D.  Louis 
de  Roxâs  9  brûlé  le  même  jour,  fut  condamné  à  porter  le 
êon-éenhOy  à  perdre  ses  Mens  et  à  passer  un  an  dans 
un  couvent  : 

16**  Daniel  de  la  Quadra ,  du  ïiourg  de  Pedrosa ,  per- 
dit sa  liberté  avec  sa  fortune ,  et  prit  le  Scm-Benito 
perpétuel  pcomme  luthérien. 

.  XI.  Le  ÎEiermôn  sur  la  foi  fut  prêché  par  le  célèbre 
F.  Melchiur  Gano,  'évêqne  démissionnaire  des  Cana- 
ries 9  après  que  tout  le  monde  eut  été  témoin  d*un 
acte,  scandaleux  et  révoltant  qui  se  passa  au  mi- 
lieu même  de  rassemblée.  Lor^ue  la  cour  y  fut  arri- 
vée, et  que  les  ministres,  les  tribunaux ,  les  autorités ^ 
les  grands,  la^  noblesse^  le  peuple  et  les  accusés ,  y 
eurent  chacun  pris  leurs  places,  on  vit  D.  Françoia 
Baca,  inquisiteur  de  YalladoUd,  s'avancer  vers  l'es- 
trade où  le  prince  des  Asturies  D.  Ga^rlos  ,  et  sa 
tante  la  princesse  Jeanne ,  étaient  assis,  leur  deman- 
der et  recevoir  le  serment  de  soutenir  et  de  dé- 
fendre rinquisîtion ,  et  de  lui  révéler  tout  ce  qui  au- 
rait été  dit  contre  la  foi ,  par  quelque  personne  qhe  ce 
fût ,  et  d<Mit  ils  auraient  acquis  la  connaissance.  Ce 
qui  inspirait  tant  de  hardiesse  à  cet  inquisiteur ,  c'é* 
tait  le  règlement  que  les  rois  catholiques  Ferdinand 
et  Isabelle  avaient  approuvé,  lorsque  Tlnquisitioti  fut 
établie.  Un  de  ses  articles  portait  que  le  magistrat  qui 
présiderait  Vauto  -dA-^fé  solennel,  ferait  un  sem- 
blable serment,  quoiqu'il  eût  défà  rempli  cette  for- 
malité le  jour  où  rinquisitton  avait  été  fondée  dané 
cette  ville.  Mais,  q|i*y  a-t-il,de  commun  entre  des  ma- 
gistrats et  des  souverains?  D.  Carlos  et  sa  tante  firent 
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U  serment  qu^on  leur  demandait  :  la  prfinfce  n^aîl 
alors  que  quatorze  ans.  La  suite  fit  voir  combien  eette 
hardiesse  des  inquisiteurs  lui  avait  déplu  ;  il  voua 
iint  haine  implacable  à  rioc^sttion  ;  î*aurai  occasion 
de  revenir  sur  oet  objet  9>en  parlant  (hi  procèade  ce 
prince. 

ARTICLE    II. 

Second  AuUhda-fé. 

I.  Le  second  auUhda^fé  de  ValladoUd  ont  lieu  la 
huitième  jour  du  mois  d^octobre  de  la  même  année 
1559  ;  il  fut  encore  plus  solennel  que  le  premier  j  k* 
cause  de  la  présence  de  Philippe  il.  Les  inquittteurs> 
avaient  attendu  son  retour  des  Pays-' Bas,  pour  lui' 
Élire  honneur  de  cette  grande  fête.  On  y  vit  paraître 
treize  personnes  qui  furent  livrées  aux  flammes,  un 
oadavre*  et  une  statue  qui  eurent  le  même  sort  9  et 
seize  condampés  qui  furent  admis  à  la  réconciliation 
et  à  la  pénitence.  Plusieurs  de  ces  procès  étaient  ter- 
minés depuis  le  mois  de  mai,  et  par  censément  on 
ne  peut  douter  que  l'exécution  des  malheureux  n^eût 
été  différée  dans  Tespoir  qu'elle  serait  agréable  i  oe 
prince  si  religieux,  quoique  le  récit  de  cette  scène  ins- 
pire de  l'horreur.  Le  roi  était  accompagné  de  mvf 
fils,  de  sa  sœur,  du  prince  de  Parme ,  de  trois  ambas-' 
sadeurs  de  France,  de  rarchcvèque  de  Séville,  de» 
.évéques  de  Paiencia  et  de  Zamora,  et  d^autres  évéques 
élus;  on  y  voyait  aussi  le  connétable  et  l'amiral ,. 
les  duos  de  Naxera  et  d'Arcos ,  le  marquis  de  Dénia  ,• 
cpii  fut  ensuite  duc  de  Lerme  ;  le  marquis  d'Astorga , 
le  comte  de  Uregna,  qui  devint  duc  d'Qssuna  ;  le  comte' 
de  Bena vente,  élevé  plus  tard  à  la  même  dignité  ;  le 
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comte  de  Itoendia  ;  le  dei^iev  grai»âriif aHlce  de  lV>rdf«i 
militaire  de  Moi^tesa  D;  Pi^ve  Loui»  de  Bergia,  frère 
de  Saint- François  de  Pot^a^due  de  Gandia;  le  ffand> 
prtenr  de  CiistiUe,  et  Léon  de  Tovdrede  Sâiiit*Jeaa<de« 
Jérusakm»  D.  A&loine  de^  Tolède,  fila  et  ivère  deit 
duc&  d*Albf  ;  plQçieorg  autres  grand*  d'£flpa^r9^  qah 
Ae  sont  point  nomn^s  dan»  te  ptooèft^vi^bal  de  eeltnr 
exécntion  ^^  et  beauconp  de  per«K>niies  de  moindre  qvith 
lité;  la  coiptesse  de  Ribadabiaet  d^autre»  dapMiâi  de- 
distinction ,  outre  les  conseils  y  lestribunaux^et  lesâu» 
torités  C€Miistîtttées« 

.  H.  Le  sermon  sur  la.  foi  fut  prêché  par  Tévâque  de 
Cuença  :  les  évéquès  de  Falenda  et  de  Zamora  dé^ 
gradèrent  les  prêtres  qui  étaient  du  nombre  des  con-*- 
damnés»  et  Tinquisiteur  général ^  archeYéqne  de  Se-» 
ville  9  demanda  ensuite  au  roi  le  même  sermenl^  qu'a- 
vaient prêté  dans  la  première  cérémonie  D.  Garke; 
et  la  princesse  gouvernante  du  royaume.  Philippe 
remplit  cette  fornialité,  et  signa  sa  promesse»  qqi  fut- 
lue  par  un  employé  de  Tlnquisition  »  au  milieu  de  Vaah 
semblée.  LeS' condamnés  furent: 

)*  D>  Carlos  de  Seso  ;  noble  de  Vérone»  fil»  de  Té* 
vêquede  Plaisance  en  Itajie»  et  d'une  des  {Mremièret^ 
familles  du  pays;  il  était  4gé  de  quarante*trois  ans»  el^ 
passait  pour  iin  homme  habile  et  savant  »  qui  avait 
rendu  de  grands  services  à  Tempeteur»  et  rempli  la; 
place  de  corrégidor  de  Toro.  Il  avait  épousé  dona  Isa»' 
belle  de  CastiUa^  fiUe  de  D.  François  de  Castilla»  che- 
valier de  Tordre  d'Alcantara»  et4e  D.  Gaiherine^Ladron 
deGuiKibara  y  Abalos»  nièce  de  l'évêque  de  Câ^lahofra 
D.  Alpbnâse  de  CastiUa,  etcoasinedudoyen  de  Tolède 
d1  Diégue  de  Catitilla  »  tous  descendans  du  roi  D.  Pierre 
<e  cruel  par  Pévêque  de  Palenoia  D.  Pienre  de  Cas* 
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filla,  pètiufils  de  ce  lÉ&onarque.  A  la  suite  de  son  ma- 
riage, il  s^était  fixé  à  YiUamediana  près  de  Logrogao. 
11  avait  oufertemeot  prêché  iliërésie  5  et  était  le  prin- 
eipal  auteur  des  progrès  dû  luthéranisme  à  VaUadèlîd , 
Palencia,  Zamora,  et  dans  les  bourgs  de  leur  dépen- 
dance. Arrêté  à  Logrogno  et  conduit  dans  les  prison^ 
•ecrettes  de  Valladolid ,  U  répondit  au  réquisitoire  du 
procureur  fiscal,  le  28  juin  i558.  Sa  sentence  lui 
fut  signifiée  le  7  octobre  i55g,  et  00  l'avertit  de  se 
préparer  à  la  mort  pour  le  lendemain.  Dans  des 
occasions  semblables ,  on  a  coutume  de.  pfesser  les 
condamnés  de  déclarer  la  vériïé  sur  leur  propre 
compte ,  et  à  Tégard  des  afutres  personnes,  sanè  se  per* 
mettre  de  mentir  ni  de  rien  cacher  :  cette  coutume  a 
multiplié  les  procès  à  Tinfini ,  parce  que  la  plupart  des 
accusés  perdent  courage  au  moment  où  ils  apprennent 
leur  condamnation  ;  et  leurs  scrupules  et  l'envie  ex- 
trême qu'ils  ont  d'échapper  à  la  mort,  leur  font  faire 
les  déclarations  les  plus  minutieuses  sur  toute  leur 
Yie ,  et  même  sur  des  circonstances  quMIs  regardent 
comme  douteuses.  D.  Carlos  de  Seso  ayant  demandé 
de  l'encre  et  du  papier,  éfçrivit  sli  confession  qui  fut 
toute  luthérienne  :  il  y  dis^t  que  cette  doctrine  était 
la  véritable  foi  de  l'évangile ,  et  non  pas  celle  qu'en- 
seignait l'Église  romisiine ,  laquelle  avait  été  corrom- 
pue depuis  quelques  Mècles  ;  qu'il  voulait  mourir 
dans  cette  croyance ,  et  qu'il  offrait  à  Dieu ,  en  mé- 
moire, et  pour  la  foi  vive  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  l'humiliation  où  on  l'avait  réduit.  Il  serait  dif- 
ficile dé  peindre  la  vigueur  et  l^neigie  des  choses  dont 
il  remplit  deux  feuilles  de  papier ^  quoiqu'il  fût,  pour 
ainsi  dire ,  en  présence  de  la  mort.  De  Seso  fut  ex- 
horté tonte  la  nuit  et  la  matinée  du  S,  mais  sans^ 


roccès  :  on  lai  mit  le  bâillon ,  qu'il  porta  pendant  tout 
le  temps  de  VauUhda-fê  »  et  en  ae  rendant  au  lien 
du  supplice,  afin  qu'il  fût  dans  Timpuîssance  de 
prêcher  sa  doctrine.  Lorsqu'U  eut  été  attaché  au  pô- 
teau  y  on  lui  ôta  le  bâillon  ,  et  on  recommença  à  Tex- 
faorter  à  faire  une  confession  ;  il  répondit  à  haute 
voix  et  avec  beaucoup  de  fermeté  :  «  Si  le  temps  m'en 
»  était  donné  >  '  je  vous  démontrerais  que  vous  vous 
»  perdez  en  n'ilnitant  pas  mon  exemple.  Hâtes-vous 
»  d*allumer  ce  bois  qui  doit  me  consumer.  »  Les  bour« 
reaux  Tentendirent;  de  Seso  périt  dans  son  impéni* 
tence. 

9*  Pierre  de  Cazalla»  né  ^à  Valladolid,  curé  da 
la  paroisse  de  Pedrosa^  dans  le  diocèse  de  Zamo- 
ra.  Il  était  frère  du  docteur  Au^tistin  Cazalla  j  et 
âgé  de  trente-quatre  ans.  Arrêté  le  a3  avril  i558y  fl 
avoua  qu'il  avait  embrassé  les  opinions  luthériennes  ^ 
et  il  exposa  les  motifs  et  les  foudemeos  de  sa  croyance. 
Il  demanda  à  être  réconcilié.  Son  jugement  fut  porté 
le  10  du  mois,  de  février  i55g  ;  l'élèque  de  Palencia  et 
le  licencié  Santillan,  auditeur  de  la  chancellerie  et 
eonsulteur  du  Saint -Office,  votèrent  la  réconcilia* 
tion,  les  autres  juges  opinèrent  pour  la  mort.  lie 
conseil  de  la  Suprême  ayant  pris  connaissance  de 
rafiaire,  se  prononça  pour  Ifik  reiaxatian^^t  parct 
que  Cazalla  était  accusé  d'avoir  prêché  l'hérésie  ^ 
ce  qui  résultait  de  vingt-Jrois  déclarations,  et  mênie 
de  ses  propret  aveux.  Le  7  octobre  on  lui  notifia  son 
jugement,  afin  qu'il  se  disposât  à  mourir;  mais  il 
refusa.de  se  confesser.  Il  partit  pour  Vaut^hda-fé  avec 
le  bâillon  ;  lorsqu'il  se  vit  attaché  au  poteau,  il  de-* 
manda  un  confesseur^  et  fut  ensuite  étranglé  ^  avant 
d'être  brûlé. 
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0*  {PÉlinîqtie  Saoritec,  prétve  dé  Tlllémedianà, 
fprès  «de  Logrogoo ,  adopta  Tliérésie  de  Lutiber,  après 
«rroir  eàtenda  de  Seso  et  iu  ses  Hrres.  Gondannë  à 
étve  bHHé  vif,  il  sHWit  reptèmple  de  Pierre  Casalla , 
«t^Bfduml  oomnie  lui. 

4^  Fr.  Dominique  deftoxas,  prêtre  domiulcalD  :  il 
aTail  élé  disciple  de  D.  Barthélemi  de  Garranza.  Son 
fère  fut  le  marquis  de  Poza,  qui  avait  eu  deux  autres 
enfants  péniteneiés  dans  le  premier  auto-dà-ft. 
F.  Dominique  était  âgé  de  quarante  ans.  On  Tariréta  à 
Calahorra,  déguisé  en  laïque.  Il  avait  pris  cet  habit 
pour  échapper  aux  recherches  4es^  agens  de  Tlnqui- 
^ion  9  {usqu^au  moment  où  il  aurait  pu  prendre  la 
rewie  de  Flandre ,  après  un  entretien  qu'il  désirait 
«voir  avec  D.  Carlos  de  Seso.  II  fit  sa  première  dé- 
claration devant  le  Saint-Office  de  Yalladoltd,  le  i5 
itisAi  iSS^;  on  l'obligea  d'en  faire  plusieurs,  parce 
qu'il  rétractait  dans  l'une  ce  qull  avait  avancé  dans 
raulre  ;  variation  qu'il  employait  pour  défendre  le  ca- 
téchisme et  les  diff(^ens  sermons  qu'il  avait  composés. 
^^  tut  condamné  à  la  torture  pour  ces  rétractation^. 
-F.  'Dominique  pria  qu'on  lui  épai^nât  les  horreurs  de 
%a  question ,  parce  qu'il  la  craignait  plus  que  la  mort  ; 
on  lui  i«épottdit  que  cette  grâce  lui  serait  accordée  s'il 
{mHâettait  de  déclarer  ce  qu'il  avait  caché  jusqu'alors; 
«1  y  -consentit,  et  ajouta  quelques  nouvelles  déclara- 
tions aux  premières  ;  il  demanda  ensuite  à  être  récon- 
^lié.  Le  7  octobre  on  l'engagea  à  se  préparer  à  la  mort 
^our  le  lendemain  ;  il  fit  alors  des  révélations  beau- 
coup plus  importantes  en  faveur  de  quelques  person- 
nes contre  lesquelles  il  avait  parlé  dans  les  interrôga- 
*toires  précédens,  et  qu'il  avait  pu  compromettre; 
cependant  U  refusa  de  se  confesser,  et  lorsqu^A  fut 
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deftoéndci  de  réckafaud  ée  Vêmt&^dxir^ftp^ttt  être  con- 
çoit au  bûeher,  il  »«  ionma  vers  le  ttn  et  lui  c^ia-^'il 
aU^il4iiotiib'|)6ut>  la  défense  de  la  vraie  loi  de  rEvan» 
gile>  ^l  était  celle  de  Luther.  Philippe  II  «rdomia 
;qu*OB  lui  Bik  le  iiâilloii  ;  il' Tavait  encore,  lorsqcf*^ fut 
attiKflié  àU  iMrteau  ;  iriials  au  moment  où  lé  feu  àQait 
^étueteis  au  bûchers  4e  eourage  lui  2(yant  manqué,  il 
demanda  un  confesseur,  recul  l'absolution,  et  fut  en- 
suite étranglé.  F.  BemîDique  et  ses  deux  compagnons 
dM^fertune  qui  avaient  été  exécutés  avant  lui ,  furent 
dêgradéft'ftii  milieu  de  Vauîê-^da^^  lorsque  cette  eé«- 
l^mosie  ftit  linie  >  M  lent  mît  le  smi-éenltto  t/i  la 
mitre  de  carton  ;  jusqu'à  ce  moment  ils  lavaii^it  été  en 
soutane ,  sans  t^hiaipeau  et  ^ans  manteau. 

5*  Jean  Sanéhez ,  habitant  de  VaHadolid ,  né  à  Astu- 
dillo  de  <]:ampôs,  fils  d'Alphohse  Gomez  et  d'Ëlvûre 
iSafnchèz ,  -avait  été  domestique  du  curé  IHeme  de  C»-. 
Ealla,  et  de^D.  Calherine  «liortega  ;  Il  était  â9e4e  trente* 
trois  ans»  lia  craiilte  "d'ôti^  attëté  par  Tlnquisition  )e 
poi^ta^  s^enfuir  -de  Talkiddid  pour  se  rendre  par  mer 
dans  les  l^jli-Bas,  «ous  le  nerm  supposé  de  Jean  de 
¥ibar.  4jes  in^ulsiteufs  en  fuyeiit  infonnés  par  les 
lettres  inétne  de  Jean  qui  tombèrent  entre  leufs  maios^ 
et  qed^iivttfent  été  écrites  à  Castrourdiales,  le  7,  le  8 
^  le  80  du  mois  4e  mai  ^556, ^et  adressées  à  D.  Cd- 
•tberii*e  Hortega,  pendant  que  oelle^ca  était  en  prison. 
Ite  en  donnèrent  avis  au  roi  qui  était  à 'Bruxelles,  et 
qui  chargea  D.  François  de  Gastilla,  alcade  de  la 
cour,  de  se  saisir  de  sa  personne  :  Sanchez  fut  arrêté 
à  Tuiiingen.  Transféré  à  Yalladoltd ,  il  fut  condamné 
à  la  teiaxafion,  comme  luthérien  dogmatisant,  et 
impénitent  :  on  le  conduisit  au  supplice  avec  le  bâil- 
lon, qu'il  garda  jusqu'au  moment  od  il  fut  attaché  au 
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poteau*  Comme  il  ne  demandait  pas  de  confeMeory 
le  bûcher  fut  allumé;  et  lorsque  les  cordes  doi^ 
il  était  lié  eurent  été  brûlées,  il  s^élança'iau  hau^de 
réchafàud^  dont  il  put  voir  que  plusieurs  des  con<- 
damnés  se  confessaient  pour  ne  pas  mourir  dans  le 
feu.  Les  prêtres  Texhortèrent  de  nouveau  à  se  con«- 
fesser^.mats  voyant  que  Seso  restait  ferme  dans  sa 
résolution ,  quoîquUl  fût  déjà  enveloppé  par  les  flam** 
mes,  il  revint  au  mflieu  d'elles  et  cria  qu'on  y  ajoutât 
du  bois  9  parce  qu'il  voiilait  mourir  comme  D.  Carlos 
de  Seso.  Il  fut  entendu,  et  aussitôt  les  archers  et  les 
bourreaux,  indignés ^  exécutèrent  à  l'envi  sa  deiu 
Dîère  volonté. 

6*  Dona  Euphrosine  Rios,  religieuse  de  Tordre  de 
Sainte-Claire  de  Yalladolid,  fut  convaincue  de  luthé- 
ranisme par  vingt-deux  témoins;  elle  se  montra  impé- 
nitente jusqu'à  ce  qu'elle  eut  été  liée  au  poteau  :  elle 
demanda  alors  un  eonfessecir,  et  ne  fut  jetée  au  feu 
qu'après  avoir  été  étranglée ,  suivant  l'usage. 
•  7*  Dona  Marine  de  Guevara ,  religieuse  du  couvent 
de  Belen  de  Yalladolid,  ordre  de  Ctteaux,  était  fiUe 
de  D.  Jean  de  Guevara^  habitant  de  Trecegno,  dans 
les  montagnes  de  Santander,  et  de  dona  Anne  de 
Tobar^y  petite^fille  d'un  autre  D.  Xean  de  Guevara,  et 
de  dona  Elvire  de  Roxas,  sa  femme;  parente  du 
comte  de  Ognate  et  du  marquis  de  Poza  ;  petite-fiUe, 
par  sa  mère,  de  D.  Sanche  de  Tobar;  sœur  de  don 
Joseph  de  Guevara,  chevalier  de  Trecegno,  de  don 
Gabriel  de  Guevara,  proviseur  et  vicaire-général  de 
l'évéqué  de  Cuença,  et  de  D.  Diégue  de  Haro,  qui 
était  établi  dans  les  Indes,  suivant  le  rapport  de  l'ae- 
cusée.  Marine  avoua  les  faits  ;  mais  quoiqu'elle  eût 
demandé  à  être  réconciliée,  elle  ne  put  éviter  sa  con- 
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datnnatîoïi.  Ceci  parut  d'autant  plus  surpténant  que 
l'inquisîteuT  général ,  archetôque  de  SévHle ,  avait  fait 
les  plus  grands  efforts  pour  lui  sauver  la  vie.  Cette  cir* 
Gonstance  rend  sou  procès  intéressant,  et  peut  ins* 
pirer  le  désît  d*eo  connaître  les  détails.  Jk:  me  pro«>  * 
|M>8e  d*y  revenir  ,  après  avoir  £aît  Thistoire  de  ttt 

%"*  Dona  Catherine  de  Retnosd^  religlefuse  du  même 
monastère  que  D.  Marine  de  Guevara^  avait  vingt- mt 
ans  ;  elle  était  lillede  D.  J'érèmè  de  Reinoso^  seigneur  dcf  . 
Autillo  de  Camfios  ^  et  de  D.  Jeanne  de  Baeza  >  sa  femme  ; 
flceur  de  D<.  François  de  Reînoso^  évéqne  de  Cordoue^ 
et  de  dona  Inès  de  Reinoso  qui  était  mariée  à  Ma- 
laga,  avec  Gonzale  Ferez  de  Vivero,  frère  du  doc* 
teur  Cazalla.  La  mère  de  Catherine  descendait  d'an» 
cétres  j^uifs.  Il  fut  prouvé  que  celle-ci  était  luthérienne^ 
et  que  lorsque   leé  religickises  de  sa  maison  chan- 
taient dans  le  chœur,  elle  disait  i  a^iez,  ^t  faites^ 
vous  entendre  de  Baai ;  Ton\peZ'^voUs  ia  tête,  ei 
ii  vous  jUérira.  Catherine  de  Reinoso  fut  condam- 
née au  feu  i  se  confessa^  et  fut  étifanglée  avant  d*étre 
brûlée. 

g*"  0.  Marguerite  de  Saint -Etienne /  reh'gîeuse  de 
'S*'  CUire^  fut  convaincue  d'avoir  professé  la  môme  doc- 
trine que  les  deux  précédentes^  et  subit  la  môme  peines 

10**  Pierre  de  Sotelo  était  né  et  domicilié  à  Aldea 
del  Palo,  dans  le  diocèse  de  Z^mora  ;  il  avait  trente- 
cinq  ansi  On  Taccusa  de  luthéranisme  ^  sa  confes-* 
sion  n'ayant  pas  paru  sincère^  on  le  brûla  après  l*a-« 
Voir  étranglé. 

1 1""  François  d'Alniarsa  $  du  lieu  d^Almarza  ,  tefr^ 
de  Soria ,  dans  Tévèché  d'Osma  ;  son  sort  fut  le  môme 
que  celui  du  précédent. 
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i!»*  D*  Marie  de  Uiranda  ^  autre  religieuse  du  cou- 
vent de  S**"  Claire  de  Yalladolid,  partagea  la  destinée 
de  ses  compagnes. 

i5*  François  Bianco^  nouveau  chrétien^  avait  ab* 
juré  le  mahométisme.  Il  cessa  dans^a  suite  d*ètre  or« 
thodoxe^  et  tomba  dans  plusieurs  ^erreurs ,  surtout 
dans  celle  qui  consiste  à  soutenir  qu*il  n'est  pas  vrai 
que  Jésus -Christ  soit  venu^  et  que  lorsqu'il  viendra 
il  sera  marié ,  aura  des  enfans  ^  et  vivra  chez  lui  en 
famille ,  comme  les  autres  hommes.  On  le  crut  faux 
pénitent  ^  et  il  fut  brûlé  après  sa  mort. 

14**  Jeanne  Sanchez,  de  la  classe  des  femmes  qu'on 
désigne  en  Espagne  sous  le  nom  de  béates^  deineu- 
rait  à  Valladolid  et  fut  condamnée  comme  luthé- 
rien ne  :  lorsqu'elle  connut  son  jugement ,  elle  s§ 
coupa  la  gorge  avec  des  ciseaux ,  et  mourut  impé- 
oitente  quelques  jours  après  5  dans  sa  prison  ;  quoi- 
qu'on l'eût  pressée  de  se  confesser^  elle  s'y  refusa  aveei 
obstination  ;  son  cadavre  fut  porté  daps  une  bière  au 
lieu  de  Vauto-da^fé,  avec  sa  statue  9  et  le  tout  fut 
brûlé  avec  les  autres  victimes. 

•i 

II.  Les  personnes  condamnées  à  des  pénitences 
furent  au  nombre  de  seize.  Je  eiterai  celles  qui  mé- 
ritent une  mention  particulière  ^.  soit  pour  leur  rang^^ 
soit  pour  la  nature  même  de  leur  procès. 

1*  D.  Isabelle  de  Castilla  ^  femme  de  D.  Carlos  de 
Seso  y  dont  on  a  vu  l'histoire  9  avoua  volontairement 
qu'elle  avait  embrassé  quelques-unes  des  opinions  de 
son  mari  ;  on  la  condamna  à  la  peine  du  san-6enito, 
de  la  prison  perpétuelle  et  de  la  confiscation  de  ses 
biens. 

a*  D.  Catherine  de  Castilla  était  niice  d'Isabelle  et 
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fille  ^  son  frère  D.Dîègue  de  Gastilla,  et  de  D.  Marl^ 
de  Abalos  y  sa  femme.  Elle  subU  la  même  peine  qua 
sa  tante. 

5*  D.  Françoise  de  Zugniga  Reinoso ,  religieuse  à\x  ^ 
même  couvent  de  Yailadolid.  était  sœur  de  D.  Calhe- 
rine  de  Reînoso ,  qui  fut  brûlée  dans  le  même  autO'» 
da-fé  ;  elle  fut  privée  de  la  faculté  de  voter  dans  les 
élections  de  sa  communauté,  avec  défense  expresse 
de  jamais  sortir  de  son  couvent, 

4"  et  5%  D.  Philippine  de  Heredia  et  D.  Catherine 
d^Alcaraz  étaient  compagnes  de  la  précédente  ;  leur 
sort  fut  le  même:  la  seconde  descendait  de  juifs  par 
sa  mière  ;  mais  son  père  était  sorti  d*une  famille  très* 
noble  et  très-distinguée. 

Q»"  Antoine  Sanchex  j  habitant  de  Salamanque ,  fut 
puni  comme  faux  témoin  en  matière  de  foi ,  on  lui 
prouva  qu^il  avait  déposé  contre  la  vérité  qu'un  en* 
faut  avait  été  circoncis  par  son  père,  et  qu'il  n'avait  fait 
cette  déposition  qu'afiu  de  faire  brûler  celui-ci,  qui 
était  juif;  on  le  condamna  à  recevoir  deux  cents  coups 
de  fouet ,  cent  à  Yalladolid ,  et  autant  à  Salamanque* 
Il  fut  dépouillé  de  la  moitié  de  ses  biens 9  et  envoyé 
aux  galères  pour  cinq  ans.  Ce  châtiment  ne  fut  pas  peu 
de  chose  ;  cependant ,  s'il  avait  subi  la  peine  du  ta-' 
lion  (  d'après  la  loi  qu'avaient  établie  les  rois  cathoU* 
ques,  fondateurs  de  l'Inquisition  ) ,  il  n'y  aurait  pas 
eu  autant  d'imitateurs  de  son  crime.  La  compassion 
des  inquisiteurs  pour  cette  espèce, de  criminels  ^st 
un  fait  incontestable ,  quoique  dans^  les  procès  po^r 
cause  d'hérésie  ils  n'hésitent  pas  à  prononcer  arbi*  . 
trairement  la  peine  de  mort  contre  des  accusés ,  4 
qui  ils  ne  peuvent  reprocher  qu'une  réticence ,  ou 
^u'un  repentir  simulé.  Sa  examinant  quelques-unes 
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âe  ee$  seotenceé  ^  f  éprouve  une  douleur  qu^il  ttie  se- 
rait  impossible  de  peindre  ;  l'exemple  suivant  fera 
voir  si  j*ai  raison. 

7*  Pierre  d'Aguilar,  né  à  Tordesfllas,  habitant  de 
Zamora,  tondeur  de  profession ,  se  donna  pour  al* 
gnazil  du  Saint-Offices  et  se  montra  à  Yalladolidy 
avec  la  baguette  de  l'Inquisition  ^  le  jour  où  le  pre- 
mier atUO'da-fi  devait  avoir  lieu;  s^étant  ensuite 
transporté  dans  une  ville  du  pays  de  Campos,  il  dit 
qu*îl  était  chargé  d'ouvrir  le  tombeau  d'un  préiatV 
dont  on  devait  transporter  les  ossemens  à  Tlnquisî- 
tion  y  les  exposer  avec  sa  statue  dans  un  auto-dor-fé  j 
et  les  brûler  ensuite ,  comme  appartenans  à  un  honnne 
mort  dans  la  religion  de  Moyse.  Pierre  fut  condamné 
à  recevoir  quatre  cents  coups  de  fouet,  deux  cents  à 
Valladolid ,  et  autant  à  Zamora  :  on  confisqua  tous 
ses  biens,  et  il  fut  condamné  aux  galères  perpé- 
tuelles. Cette .  affaire  prouve  évidemment  que  les  in- 
quisiteurs étaient  persuadés  que  s'annoncer  pour 
alçuazil  du  Saint-OfBce,  par  un  simple  motif  de  va- 
nité ou  par  imprudence,  était  un  crime  deux  fois 
plus  grand  qu'un  faux  témoignage  qui  faisait  brûler 
tin  honune,  confisquer  ses  biens,  et  vouer  à  l'infamie 
tonte  sa  postérité.  Quel  système  de  législation  I 

III.  Telle  est  l'histoire  des  deux  auto-da-fé  célé- 
brés à  Valladolid,  et  dont  on  a  tant  parlé  ,  quoiqu'on 
ne  pût  en  avoir  que  des  notions  vagues.  J'ajoute  une 
circonstance  intéressante  :  les  détails  des  procédures 
prouvent  que  Tlnquisition  pc-arsùivaît  en  qiéme  temps 
comme  suspectes  d'avoir  embrassé  en  tout  ou  en  par- 
tie les  opinions  des  protestans,  quarante -cinq  per- 
sonnes ,  dont  plusieurs  méritent  d'être  connues ,  à 
cause  de  leui'  rang  ou  de  leurs  qualités  personnelles. 
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Qa  treUiVe  dan»  ce  nombre  l'arckevéque  àt  Tolède^  D» 
BarthéleBM  Garrâd2a,.er  son  rival  (si  ee  n'es!  scm  per-* 
•éditftur)  BtekJiior  Caoo  y  évèqùe  déttissioûiiaire  dtt« 
Casiiarîes;  le  p.  Tablares»  jéstyile;  Saint  François*  dd» 
fi<Mr^a.et4afi}le  D.  Jeanne,  fenuaedâ  D.  Jeaad'Enrw 
qœn  4'Aiii»an9a ,  marqu^b  d'Akanlses;  D.  Ehfwe  do 
ftoxas.y  mère  dift  précédent;  D.  Jean  def  Roacas.,  mar*^ 
quis  de  Poto,  et  le  duc  àa  Naxera  D.  AntmBo  Man^ 
iriquede  Lara^  morte  Tun  et  Faulre;  la  comtesse  d^ 
]ttoiitej»re5r  ;  D.  Frédéric  Henriqœe  de  Eibera^frëio' dix 
marquifi  de  Tairifa  ;  XK  Slarie,  D.  AW^o  et  B.  Bemar-i 
db)  de  Miendoza,  cousins  de  la  princesse  d'SvoUpXean 
f^rnande^y  prieur;  le  Ucencté  Torres,  ehanfm»  «M* 
licencié  MeridB,  chanoine  de  la  cat;hédrale  de  Pâ-* 
ie9cî^;  Sabina  Astete,  chanoine  de  Zomora,.  et  Al-« 
phoase  hopety  prêtre  de  Giudad-Ilodrîgo;  F.  Pierro 
d^  SfQio,  rel%ie«rx  dominicain,,  confissseur  d£  Charles** 
Q^iûdi^^;  onxe  r€4igieux  du  même  ordre  ^  tous  savans 
théologiens.,  tels  que  le  vénérable  Louis  de  Grenade  ^ 
aa^ua  par  ses  tr^ilés  de  pli^é-  et  sa  grandie  vertu  ; 
Hernand  del  Gastillo,  prédicateur  de  rempereur  el 
du  roi ,  auteur  de  llitstoire  de  râisliftut  de  Saînt-Do-« 
miiûque  de  Gazuaan  ;  Pieire  de  Sotoma^for,  profes^ 
seur  à  Salamanque;  Antoine  de.  Saint-Dominique, 
lecteur,  et  Jean  de  la  Pegna,  régent  du  collège  de 
Saint-^Grégohre  de  VaUadolid  ;  Alphonse  de  Gastr^  el 
AmlMToise  de  Sakkzar,  tous  professeurs;.  François 
Tordesillas,  Jean*  de  Yillagarcia,  Lou»  de  laGruz, 
sfiLatfires  en  théologie;  et  Donsiaique  Solo,  profes-- 
seup  de  Salamanque ,  et  écrivain  très-connu  ;  D.  An^ 
toinette  Mella,  femme  de  Grégoire  Sotelle,  gentil^ 
homme  de  Zamora  ;  Catherine  de  los  Rios,  prieure  ; 
Àsme  de  Guzman  ^  ex-prieure  i  Bernaidiae  de  Roxas 
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•t  Isabelle  Henriquez  d'Almanza ,  religieuse»  du  cou* 
vent  de  Sainte-Catherine  de  Valladolid;  Tavant-der- 
nière  était  sœur  et  la  dernière  fille  de  dona  £lvir6 
de  Roxas ,  marquise  9  veuve  d'Alcahizes.  De  ces  qua- 
rante-cinq  personnes 9  dix  avaient  été  arrêtées;  quel- 
ques-unes le  furent  plus  tard;  et  quant  aux  autres 5 
leur  procès  fut  suspendu.  Mais  9  on  se  tromperait 
fii  Ton  croyait  que  les  inquisiteurs  bornèrent  leurs 
poursuites  aux  personnes  que  je  viens  de  nommer.  A. 
ta  suite  du  procès  de  l'archevêque  de  Tolède.,  Car- 
ranza,  d'autres  furent  commencés  contre  des  évèques 
et  des  personnages  très*distingués  ;  je  me  borne  ici . 
k  ce  qui  résulte  des  papiers  que  )*ai  consultés* 
Combien  n'y  en  a-t-il  pas  dont  je  ji-ai  pu  voir  les 
pièces  !  cette  tâche  eût  été  au  -  dessus  des  forces 
d'un  seuF  homme  y  et  j'avoue  qu'il  m'a  été  impos* 
sible  de  lire  tout  ce  qui.  s'était  accumulé  dans  les 
archives,  quoique  j'y  aie  employé  plusieurs  heures 
par  }our  pendant  un  temps  considérable.  Je  reviens 
au  procès  de  Marine  de  Guevara,  dont  j'ai  proitatis 
rhistoire« 

lY.  Le  i5  mai  16589  lorsque  Marie  Miranda^  reli- 
gieuse du  couvent  de  Sainte-Claire  de  Valladolid ,  ac- 
cusée 9  fit  sa  déclaration ,  elle  nomma  Marine  de  Gue« 
vara  comme  professant  les  sentimens  luthériens  qui 
l'avaient  fait  arrêter;  le  même  jour.  Marine  se  pré- 
senta ài'Inquîsition  pour  faire  une  confession  volon- 
taire devant  l'inquisiteur  Guillelmo;  elle  la  continua 
les  jours  suivans9  c'est-à-dire 9  le  169  le  26  et  le  3i 
du  mois  d'août  9  à  mesure  qu'elle  se  rappelait  ce  qui 
s'était  passé,  et  les  discours^ qu'elle  avait  tenus:  son 
crime  ayant  été  également  constaté  par  les  déposi* 
tiens  de  plusitors  compUces9  elle  fut  conduite  de  sou 


/ 
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eoavent  dans  les  prisons  secrettes  de  rinqubition  le 
11  février  iSSg,  en  vertu  d'un  décret  d'arrestation 
^u  a8  du  mois  précédent.  Les  trois  audiences  d'avis 
eurent  lieu  le  a  i  et  le  27  février ,  et  le  a  mars  suivant  ; 
Marine  y  protesta  qu'elle  ne  se  rappelait  que  les  faits 
qu'elle  avait  déposés  dans  ses  quatre  déclarations  vo- 
lontaires.  Le  5  du  même  mois,  le  procureur  fiscal 
présenta  son  réquisitoire,  composé  de  vingt-trois  ar-' 
ticles  :  Marine  avoua  qu'ils  étaient  presque  tous  vé- 
ritables^ elle  dit  seulement,  pour  sa  justification  , 
qu'elle  n'avait  pas  donné  un  entier  consentement  à  la 
mauvaise  doctrine,  mais  qu'elle  était  restée  dans  le 
doute  ;  elle  exposa  ses  motifs  dans  un  écrit  de  sa  pro- 
pre main ,  qu'elle  présenta  le  7  de  ce  mois ,  avec  une 
requête  signée  d'un  avocat  ppur  obtenir  sa  mise  en  li- 
berté. Le  8  mai ,  elle  demanda  une  audience  volon- 
taire ,  et  ajouta  de  nouveaux  articles  à  sa  confession  ; 
elle  fit  d'autres  déclarations  le  1  a  du  mois  de  juin  sui- 
vant; le  27 ,  on  lui  communiqua  l'extrait  ou  la  jmbli-' 
cation  des  tém&ins  :  elle  répondit  que  ^a  mémoire  ne 
lui  rappelait  aucun  antre  fait.  Les  inquisiteurs  renga- 
gèrent à  la  consulter  de  nouveau,  et  à  reconnaître 
ce  qu'il  y  avait  de  véritable  dabs  les  circonstances  et 
les  propositions  que  les  témoins  avaient  déposées  y 
et  qui  n'étaient  pas  comprises  dans  ses  propres  dé- 
clarations. Marine  demanda  une  audience  le  5ouil- 
let;  elle  dit  qu'elfe  a  vu  la  publication  des  té" 
moins,  et  qu'eiie  croit  qu*cn  a  voulu  ta  lui  com-' 
muniquer,  bien  plus  pour  glisser  dans  son  esprit 
des  erreurs  qu^etie  ne  connaît   point,  que  pour 
les  lui  faire  abandonner;  que  cette  raison  <'em- 
pécfie  de  la  relire,  de  crainte  que  le  diable  ne  lui 
inspire  quelque  mauvaise  pensée;  que  ce  qu'elle 


■ 
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4oU  à  Dieu,  4*obiiffe  de  la  désavouer  »  farce  qu'eiU 
Oi  déclaré  toute  ia  vérité  devant  lui,  et  sur  ia  foi 
du  serment  ffu'etle  a  frété;  qu'eliç  v^.a  plus  rien^ 
à  4i^^^  ^^  9<^  ^A  mémoire  tie  lui  fournil  pas  autr^ 

* 

chose*,  Idarine  remit  en  méou)  temp»  un  ps^Ier  où 
el)^  donnait  défi  éclaîrcissemeus  sur  les  d4<^ration% 
(Qu'elle  avait  faites.  Le  i4f  eUe  présenta  une  requête 
«|U  tribunal  pour  être  acquittée,  ou  du  nioins  récon^ 
ciliée  avec  pénitence.  liC  même  jour,,  elle  fit  une 
nouvelle  déclaration ,  motivée  sur  les  dépositions  fnite% 
gar  de  nouveau]^  témoins  qui  venaient  d'être  enlen-^ 
dus;  Marine  avait  aussi  cht^rché  à  prouver  sa  bonnes 
conduite  comme  r^l-igteuse,  et  les  témoignages  do. 
l'abbesse  et  de  cinq  religieuses,  d^  couvent. lui  avaîejQ^ 
été  favorables.  Il  se  présenta  un  nouvea^u  témoin  \ 
icb^i^.;  sa  déclaration  luifu(  communiquée  le  28,  et 
elle  y  répondît  çn  se  référant  à  ce  qu'elle  aviait  déj^ 
4vx)ué  9  et  en  déclarant  qu'elle  ne  pouvait  ^n  dire  da*« 
Y^intage  sans  blesser  la  vérité, 

y.  L'inquisiteur  général  se  trouvait  eng^é  à  êtr^ 
fevorableà  Marine,  parce  qu'il  était  lié  d'amitié  aveq 
plu6ieurs.de  ses  parens  :  informé  que  les  inquisiteurs 
de  YaUadolid  ^  proposaient  de  la  condamner^  il 
autorisa  le  98  juillet  D.  Alphonse  Tellez.  Giron ,   sei-i 
gneur  de  Qlpntalban,  cousin  de  Marine  et  du  duq 
d'Ossuna,  à  se  rendre  iiuprèa  4e  racçufliée,  et  à  I4 
presser  de  confesser  ce  qu'elle  niait ,  et  que  les  té-n 
moins  avaient  sdSrmé,  attendu  que  si  elle  ne  le  fai^. 
siait  pas,,  elle  serait  condamnée  à  la  peine  de  n»ort, 
Giron  ei^écu  t^s^  les.  intentions  de  riiiqaisUeui'^  général  \ 
Marine  lui  répondit  qu'elle  ne  pouvait  rien  ajouter 
à  ce  qu'elle  avait  dit,  sans  offenser  la  vérité.  Il  est  bien 
étonnant  que  ks  protestation»  de  Taççiuiée  qq  Q^nt. 
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avcune  impression  sar  ses  ju^es;  car  ^lle  a^avait  au- 
cuii  intérêt  à  cacber  la  vérité  ;  il  lui  4taii  au  conlraire 
avantageux.de  La  dii<e,  puisque,  les.  circonstances  qua 
les  derniers  témoins  avaîeut  ajoutées  aux  chargea  5» 
jn'augmeojtaient  pas  le  nombre  d^S'  erreur»  dont  elle 
était  accusée  f  mais  seulement  celui  des  entretiens  et 
des  faits  qui  confirmaient  son  hérésie  «  qu'elle  avouait 
avec  la  seule  restriction  d'être  restée  dana  le  simple 
doul^ ,  san^  avoir  jamais  donné.  so9  entier  consente-* 
ment  à  Terreur.  D'ailleurs  ^  le  contraire  ne  pouvait  élr«^ 
prouvé  par  la  confession  de  ce  qu'elle  apurait  ne  pou-> 
voir  se  rappeler  ;  cette  opinion  si  naturelle  ue  f  ut  pa9 
celle  des  juges  ni  des  cousu Iteurs  :  lorsqu'ils  se  furenji 
réunis  le  lendemain  29  juillet  pour  prononcer  le  juge-- 
ment  définitif  j  l'un  d'euiK  proposa  de  décréter  la  tor-« 
ture  9  et  tous  les  autres  opinèrent  pour  que  MarjoQ 
Ci^t  relaxée  :  décision  qui  fut  confirmée  par  le  conseit 
de  la  Suprême*  Cette  sentence^  ne  fut  point  notifiée 
aussitôt  9  parce  que  l'usage  du  tribiiual  est  de  ne  rem-^ 
plir  cette  formalité  que  la  veille  même  de  VoAUt^'da^ 
fp..  £l)e  eut  lieu  à  L'égard  de  IVlarine  de  Guevara  le  7 
di|  mois  d'octobre  suivant  ;,  et  comme  les  règlemeni^ 
de  l'année  1 54i  f  et  d'autres: qui  furei^t  établis^  depuis  9 
révoquent  la  sentei^c^  de  mort^  et  permettent  de  pro* 
|[U)noer  la  réconciliation  du  condaoaoé  s'il  se  con- 
vertit avant  d'être  livré  à  la  justiciî  sécuUëre  ^  l'inqui-^ 
siteur  général  fit  un  dernier  etfect,.  Qn  eoyoyant  une 
seconde  fois  D.  Alphonse  TeUez.  de  Giron  auprès  de 
sa  parente  9  afin  de  rengager  k  tt^ut  déclarer  pouK 
éviter  la  mort.  Cette  conduite  de  ¥ald<é9  déplut  Kaxi 
inquisiteurs,  de  VaiLadolid;,  qui  en  parlèrent  comme 
d'une  préférence  singulière  et  scandaleuse  y.  puisqu*oa 
g'avàit  employé  aucun  de  ces  wojeiis  à  Tégard  de& 
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autres  religieuses  qui  avaient  été  condamnées  à  la 
peine  de  mort ,  quoiquVUes  fussent  moins  coupables. 
Valdés  s'adressa  au  conseil  de  lai  Suprême  ^  qui  fit 
droit  aux  instances  du  président ,  en  ordonnant  que 
la  visite  eût  lieu  devant  un  ou  plusieurs  inquisiteurs^ 
et  en  présence  de  Tavocat  défenseur  lui-même ,  dont 
réloquence  pouvait  être  d'un  grand  secours.  Cette 
dernière  tentative  ne  réussit  pas  mieux  que  la  pre- 
mière; Marine  persévéra  dans  sa  déclaration.  Quel 
accusé  ne  tremblerait  devant  un  tribunal  qui  tient 
d'une  manière  aussi  opiniâtre  au  principe  que  tous 
les  témoins  disent  la  vérité  ;  qu'ils  ont  bien  compris 
tout  ce  qu'ils  ont  vu  et  entendu ,  et  que  le  temps  n'a 
pu  tromper  leur  mémoire,  ni  égarer  leur  jugement? 
Je  ne  terminerai  point  l'histoire  de  ce  procès,  sans 
insérer  ici  la  copie  même  du  jugement  défmitif  qui 
fut  prononcé  contre  Marine  de  Guevara,  après  avoir 
été  rédigé  dans  le'  tribunal ,  à  la  suite  de  Vaudience 
des  voix.  Cette  pièce  fera  connaître  le  style  de  l'In- 
quisition. 

VI.  «  Par  nous,  inquisiteurs  contte  là  dépravation 
hérétil]ue  et  l'apostasie  dans  les  royaumes  de*Cas- 
tilie ,  Léon ,  Galice ,  et  l'a  principauté  des  Asturies , 
établis  dans  la  très-noble  ville  de  Valladolid,  par 
l'autorité  apostolique,  etc.  Vu  un  procès  criminel 5 
en  instance  devant  nous ,  entre  le  licencié  Jérôme 
Ramirez',  fiscal  du  Saint-Office  d'une  part,  et  dona 
Marine  de  Guevara ,  religieuse  professe  du  monas- 
tère de  Belen,  de  l'ordre  de  Saint-Bernard  de  celte 
ville;  de  l'autre,  l'un  de  nous  inquisiteurs  s'étanC 
transporté  audit  monastère  le  i5  du  mois  de  mai 
de  l'an  dernier  i558,  ladite  Marine  de  Gnevara  lui 
a  présenté  une  déclaration  et  plusieurs  autres  de- 
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•  puîs  ce  }our ,  où  elle  a  dit ,  entr'autres  choses ,  s*éf re* 
»  entretenue  plusieurs  fors  avec  une  personne  qui  étaitT 
»  engagée  dans  les  erreurs  de  Luther ,  et  qu'elle  lui'  a 

•  toujours  entendu  dire  :  Justifiés  par  ia  foi  ,  nous 

•  atons  ia  faix  avec  Dieu ,  par  Jésus-Christ  notre 
%  Seigneur  ;  que  ces  paroles  lui  semblaient  bonnes  9 
»  et  qu'elle  les  croyait,  quoiqu'elle  ne  comprit  pa^ 
»  dans  quel  sens ,  etc.  » 

VIL  Id,  ia  sentence'  rapporte'  ce  tfue  foi  dit 
du  résultat  du  procès  intenté  contre  Marine,  à 
Végard  des  erreurs  <iui  iui  étaient  ifnputées  et  deà 
déclarations  qu'elle  av.ait  faites,  et  cet  exposé rem-^ 
piit  plusieurs  feuiiies;  après  quoi,  on  lit  ce  qui 
&mt  :  • 

VIII.  «  Vu  la  demande  des  deux  parties,  nous  avons 
»  ordonné  la  publication  des  ^^ntotW  entendus  contre 
»  ladite  D.  Marine  de-Guevara,  touchant  les  erreurs  et 
»  les  hérésies  dont  elle  était  accusée ,  lesquels  témoins 
»  ont  été  au  nombre  de  douze;  et,  Payant  interrogée 

>  sur  le  fond  et  les  articles  de  ladite  publication,  elle 
1  s'en  est  référée  à  ce  qu*elle  avait  dit  et  avoué  dans 
»  ses  déclarations,  niant  tous  les  autres  points  dé* 
»  posés  contre  elle  ;  et  après  avoir  communiqué  sur  le 
»  tout  avec  son  avocat,  a  répondu  contre  ladite  pu- 
»  éiication,  protestant  de  son  innocence;  alors  avons 
%  ordonné  une  publication  de  deux  autres  témoins,' 
y  qui  ont^  aussi  déposé  à  la  charge  de  Marine  de 
»  Gùevara ,  à  quoi  elle  a  répondu  comme  au  reste  , 

>  niant  ce  qu'ils  avalent  dit,  et  alléguant  plusieurs 
»  choses  pour  sa  défense  ;  après  avoir  fait  Interroger 
»  ses  témoins  à  décharge,  nous  avons  procédé  à  la  pu-^ 
»  Mication  d'un  dernier  témoin  9  aux  déposîlions  <hi- 
t  Iquel  elle  a  répondu  de  la  tnOme  manière;  et,  de 


*i  Tavîs  de  son  avocat ,  a  déclaré  n*avoir  phis  rien  à 
m  dire,  ainsi  qu«  ledit  fiscal;  nous  avona  mis  fin  aa 
>  procès 9  et  après  en  avoir  délibéré  entre  nous  et  avec 
»  plusieurs  personnes  graves  et  savantes,  ic  nom  dà 
»  Jésus-Christ  invoqué» 
»  Nous  trouvons  (d'après  les  actes  et  les  pièces 
de  ce  procès)  que  ledit  pvocureuv  fiscal  a  entière- 
ment et  complettement  prouvé  ».  soit  par  les  dé-*^ 
positions  des  témoins  9  soit  par  les  déclarations  de 
dona  Marine,  que  eelle-ci  a  renoncé  à  la  doctrine 
que  notre  Sainte-Sière  tient  et  enseigne;  qu^elle  a 
embrassé  et  crii  plusieurs  erreurs  et  hérésies  de  Thé-* 
résiarque  Martin  Lutl^er  et  de  ses  sectateurs  ;  que  les 
moyens  évasifs  qu'elle  a  fait  Valoir  pour  sa  défenseï^ 
(en  disant  qu'elle  n'a  point  cru  aux  erreurs  dont 
elle  est  accusée ,  mais  qu'elle  a  été  à  cet  égard  dans 
le  doute  et  l'hésitation  )  sont  incertains,  et  qu« 
ni  ces  raisons  ni  aucune  antre  de  ceUes  qu'eUe  a 
employées  ne  la  justifient  sur  aucun  point.  £a 
conséquence,  nous  devons  déclarer  et  nous  àé-* 
clarons  que  ladite  Marine  de  Guevai^a  a  été  et 
est  hérétique  luthérienne,  et  q.u'ell&  s'est  trouvée 
dans  plusieurs  réunions  et  assemblées  avec  d'autre$ 
personnes,  oùsTon  enseignait  ces  erreur^;  (fus  sa 
confession  est  feinte  et  simulées  et  que  dès-lors 
elle  a  encouru  la  peine  de  rexcomnumîcatioD  naa-» 
jeure  et  les  autres  censures  où  tombent  et  qu'en-* 
courent  ceux  qui  s'éloignent  de  la  croyance  do 
notre  sainte  ibi  catholique ,  à  laquelle ,  en  sa  qua?* 
^  H  lé  de  chrétienne  d'ancienne  race ,  de  descendanto 
»  d'un  très-noble  sang,  et  de  religieqse  professe,  ello 
»  était  obligée  de  tenir  fortement;  et  nous  la  relaxons 
&  à  la  justice  et  au  bras  séculier  du  magnifique  che« 
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>  Valier  Louis  Osorio  5  corrégidor  pour  sa  mafesté  daas 
*»  cette  ville 9  et  à  son  lieutenant  dans  ledit  office; 
9  aux<]ueh  notis  recommandons  de  la  traiter  avec 
»  éonté  et  miséricorde;  et  ordonnons,  en  vertu  de  la 
9  présente  sentence  définitive  j  que  tout  s^e%écute  ainsi 
Y  qu'il  vient  d^étre  dit.  —  Le  licencié  François  Eaca« 

r  • 

9  Le  docteur  Riego.  Le  licencié  Guilielmo.  L'évéque 
9  de  Palencîa,  comte  de  Pernia.  » 

Qui  ne  serait  indigné  de  voir  terminer  cet  acte  du 
tribunal  par  la  recommandaction  fafîte  au  jugé  rojal 
ordinaire  par  les  inquisiteurs  de  se  comporter  à  l'égard 
de  l'accusée  avec  ê(mté  et  miséricorde,  tandis  qu'ils 
n'ignorent  pas  ce  qui  va  se  passer?  En  effet ,  quinze 
fours  avant  Vauto-da-fé  on  fait  connaître  au  juge  royal 
ordinaire  combien  on  doit  lui  livrer  de  prisonniers 
condamnés  à  la  peine  de  mort,  précautiop  qu^on  ne 
prend  qu'afin  qu'il  fasse  préparer  d'avance  le  lieu 
du  supplice',  le  bois  et  le  nombre  de  poteaux  néces» 
saires.pour  l'exécution ,  ainsi  que  les  sentences  défini- 
tives avec  les  espaces  nécessaires  pour  y  écrire  les  nom» 
et  les  professions,  dont  on  lui  donne  connaissance  la 
veille  de  Vauto^dor-fé,  L'accusé  ayant  été  déclaré  hé- 
rétique impénitent  ou  relaps ,  la  sentence  du  juge  royal 
se  borne  à  le  condamner  à  la  peine  du  feu ,  confor- 
mément aux  lois  du  royaume ,  ou  à  être  seulement 
étranglé  s'il  se  repent.  Les  inquisiteurs  sont  si  assu- 
rés de  voir  les  choses  se  terminer  de  celte  manière , 
que  si ,  lorsque  le  condamné  a  été  mis  à  la  disposi- 
tion du  corrégidor,  celui-ci  se  permettait  de  le  con- 
damner à  une  prison  perpétuelle  dans  quelque  fort 
d* Afrique,  d'Asie  ou  d'Amérique ,  et  non  à  la  peine 
capitale ,  ils  adresseraient  leurs  réclamations  au  sou- 
verain y  et  peut-être  même  lanceraient  des  censures 
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contre  lui ,  et  le  ipettraîent^en  jugemeot  comme  cou- 
pable de  s*étre  opposé  aux  mesures  du  Saint-Officé^ 
.d-avoir  violé  le  serment  de  lui  prêter  aide  et  assistance, 
^et  comme  favorisait  les  hérétiques.  Que  signifie  donc 
cette  hypocrite  afTectatîon  de  s'intéresser  .au  malheu- 
reux condamné,  en  chargeant  le  juge  ordinaire  de  le 
traiter  avec  honte  et  miséricorde?  On  sait  bien  que 
tous  les  juges  ecclésiastiques  demandent  la  même  chose 
lorsqu*ils  livrent  au  bras  séculier  ceux  qu'il  sera  tenu 
de  condamner  au' dernier  supplice,  parce  qu'il  leur 
importe  de  faire  croire  qu'ils  n'ont  aucune  part  à  la 
mort  de  l'accusé ,  leur  prochain ,  et  qu'ainsi  ils  n'ont 
pas  encouru  la  peine  d'irrégularité  prononcée  contre 
les  prêtres  qui  contribuent  à  la  mort  de  quelqu'un  : 
mais  il  'est  impossible  d'en  imposer  à  Dieu  par  ces  for- 
mules contraires  aux  dispositions  secrettes  du  cœur» 
S.  Augustin  priait  dans  des  circonstances  semblables  : 
de  là  est  venue  la  coutume  dont  je  parle  ;  mais  ce 
grand  saint  le  faisait  de  bonne  foi  et  dans  la  sincérité 
de  son  ame ,  parce  qu'il  pensait  que  le  crime  d'hérésie 
ne  méritait  point  la  peine  de  mort,  et  qu'il  sui&sait  de 
condamner  ceux  qui  avaient  eu  le  malheur  de  le  com* 
mettre,  à  de  simples  amendes  pécuniaires. 
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CHAPITRE    XXL 

Hùtovre  de  deux  Auto-da-fé  célébrés  contre 
des  4uthéiriens  ,  dans  la  viUe  de  SévilU. 

ARTICLE   PREMIER. 

m 

Auto-da-fé  de  Vannée  iSSg. 

î.  Pendant  qu'on  faisait  à  Yalladolid  les  prépara- 
tifs'd*iin  second  auto-da-fé^  on  en  célébra  le  24  sep- 
tembre 1559,  sur  la  place  de  Saint -François  de  Séville^ 
uii  autre  qui  n^est  pas  moins  fameux  par  la  qualité  de 
quelques-uns  des  condamnés ^  que  par  la  nature  même 
de  leur  cause.  Quatre  évéques  y  assistèrent;  le  coadju*- 
teur  de  Sévîlle,  ceux  de  Lugo  et  des  Canaries  9  qui  sç 
trouvaient  par  hasard  dans  cette  ville  ^  et  celui  de 
Tarazona ,  que  le  roi  avait  autorisé  à  y  résider  avec  le 
caractère  de  vice-inquisiteur  général ,  subdélégué  de 
Valdés ,  depuis  que  Téloignement  des  chefs  de  Tln- 
quisition  avait  paru  retarder  Pexécution  des  ijiesnres 
prises  pour  extirper  le  luthéranisme  ^  qui  n'y  avait  pas 
fait  moins  de  progrès  qu'à  Valladolid.  L'évêque  de  Ta- 
razona ,  D.  Jean  Gonzalez  de  Munebrçga ,  connaissait 
parfaitement  les  formes  de  la  procédure  inquisitoriale, 
parce  qu'il  avait  excercé  les  fonctions  d'inquisiteur 
pendant  plusieurs  années  en  Sardalgne^  en  Sicile,  l 
Guença  et  à  Yalladolid. 

II.  Les  inquisiteurs  du  district  de  Séville  étaient 
D.  Michel  del  Carpio,  D.  André  Gasco,  et  D.  Fran- 
çois Galdo;  D.  Jean  de  Obando  y  représentait  l'ar- 
fthevéque.  Je  fais  cette  remarque  y  pour  prouver  qu'au* 
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cun  de  ces  juges  ne  se  nomtnait  Vargas,  malgré  Tas* 
sertion  de  Fauteur  du  roman  intitulé  Corneiia  Bo^ 
rorquia  :  je  revieiidrai  sur  cette  production ,  pour 
faire  voir  le  mépris  qu^elle  mérite.    * 

III.  Vauto-da-fé  dont  je  vais  parler  fut  aussi  so- 
lennel qn^H  pouvait  l^étre  sans  la  présence  des  princes 
du  sang  royal.  Il  fut  célébré  devant  la  cour  royale 
de  justice  )  le  chapitre  de  la  cathédrale ,  quelques 
grands  d'Espagne  ^  et  un  grand  nombre  de  titu- 
laires et  de  gentilshommes  :  la  duchesse  de  Bejar 
y  assista  avec  plusieurs  dames;  on  y  vit  aussi  un  con- 
cours immense  de  noblesse  et  de  peuple.  Vingt -un 
accusés  y  furent  relaxés  ^kvtii  la  statue  d'une  autre 
victime  contumax  ^  et  on  y  condamna  à  des  péni- 
tences qtralre-vin^  personnes  ^  doAt  la  plupart  étaient 
des  luthériens  :  fe  vais  faire  mention  des  plus  con8i<<« 
dérables. 

IV.  La  statue  qui  ptirut  dans  Vauto-da-fê  était 
celle  du  licencié  François  de  2af  ra  ^  prêtre  bénéficier 
de  réglise  paroissiale  de  Saint -Vincent  de  Séville» 
condamné  comme  "hérétique  luthérien ,  absent  con- 
tumax.  Reynald  Gonzalez  de  Montes  donne  de  longl 
détails  sur  ce  malheureux  ^  ainsi  que  sur  un  gt*and 
normbre  d^âutres  qui  furent  "jugés  par  rinquisitîoii 
de  Séville^  à  laquelle  il  avait  eti  lui-^même  le  bon- 
iieur  d^échapper.  Je  les  ai  comparés  avec  ce  qui  en 
est  rapporté  dans  les  notes  àx\  Saint  •  OfUbe  ;  elles 
ïn^ônt  paru  exactes  >  qtiant  au  fond  des  faits  et  âeê 
évènemens  ,  quoique  Tauteur  s^y  montre  pktïoiHi 
'délateur  ardent  du  luthéranisme,  qu*il  appelle  la  vé- 
ritable doctrine  évangétique.  C'est  ce  qui  me  fait  croiffe 
qu'il  peut  être  Consulté  comme  exact  et  vérîdîqfue-, 
pou)<  les  faits  que  je  n'ai  poidt  trouvés  daii^  4es  ah- 
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chives  de  la  Suprême ,  toutes  les  fois  cependaai 
que  l'esprit  de  parti  ne  Taveugle  pas  sur  le  respect 
qui  est  dû  à  Thistoire^  Il  dit  que  François  Éafra 
était  très  -  versé  d^ius  ks  saintes  Ecritures  §  et  qu'il 
réussit  pepdant  fort  long -temps  à  cacher  ses  seoti- 
aaens  luthériens^  eu  sorte  qu'il  fut  sourent  chargé 
par  les  inquisiteurs  de  qualifier  des  piropositions  dé* 
noncées  9  ce  qui  le  mit  eu  état  d'être  utile  à  be£loooup 
de  personnes  qui  ^  sans  cette  Circonstance  heureuse  ^ 
n'auraient  pas  manqué  d^'étte  condamnées.  Il  avait 
reçu  dans  sa  maison  une  iéate  qui  (  après  s'être  faitr 
remarquer  parmi  celles  de  sa  classe  qui  soutenaient, 
avec  le  plus  d'obstination  $  la  nouvelle  doctrine  ) 
tomba  dans  un  tel  état  de  démence  i  qu'il  fut  obligé 
de  renfermer  4ans  une  chambre  particulière  et  de 
calmer  sa  violence  et  ses  fsmportemens  9  k  coups 
de  fouet  I  et  par  d'autres  moyens  senlblables.  CeUei 
femme  s'étant  échappée  5  en  i555y  se  présenta  de-* 
vant  l'inquisiteur  et  demanda  une  audience.  Elle  y 
dénonça  comme  luthériennes  plus  de  trois  cents 
personnes  ;  les  inquisiteurs  en  firent  dresser  la  liste  ; 
François  Zafra  fut  appelé  y  et  prouva  qu'on  ne  pouvait 
accueillir  la  délation  d*une  femme  atteinte  de  la  fo- 
lie  la  plus  complette,  quoiqu'il  y  fût  lui-même  com-- 
pris  comme  un  des  principaux  hérétiques  (1).  Comme 
le  Saint'O fjice  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  diriger 
ses  recherches^  cette  liste  fut  cause  que  l'on  commença 
à  observer  avec  plus  de  soin  la  conduite  et  les  opi- 
nions des  personnes  dénoncées  j^  et  il  en  Qt  arrêter  plus 

(i)  Regitialdus  GoB«aiviu9>Moptanusi:  Sançtcfi  Inqui" 
êUionis  HUpanicœ  artes  aliquot  détectas ^  dans  la  rubriguf 
PublUatio  ttstium  ,  pag.  5o. 
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ile  huit  cents,  qui  furent  enfermées  dans  le  chétêatti 
de  Triana ,  où  le  tribunal  avait  établi  ses  séances  et 
ses  prisons ,  et  dans  des  couvens  de  Séville  et  de» 
maisons  particulières .  qu'on  avait  disposées  pour  cet 
usage  (i).  Lorsque  je  parlerai  de  Vauto-da-féàe  i56oy 
on  verra  figurer  cette  femme  aliénée  au  milieu  des 
victimes  9  avec  une  de  ses  sœurs  et  les  trois  filles  de 
celle-ci.  François  Z>afra  était  au  nombre  de  ces  pri- 
sonniers; mais  il  parvint  à  s*évader  ,  et  après  avoir 
été  condamné  comme  contumax^  il  fut  brûlé  eu 
effigie. 

V.  A  la  tète  des  individus  qui  furent  condamnés 
à  la  relaxation  Je  ferai  remarquer  don  a  Isabelle  de 
Baena  9  dame  fort  riche  de  Séville.  On  rasa  sa  maison 
comme  celle  de  dona  Eléonore  de  Yibero  Tavait  été 
à  YafkLdolîd ,  et  pour  le  même  motif  9  c*est-à-dire  , 
Comme  ayant  servi  de  temple  aux  luthériens. 

YI.  Je  trouve  parmi  les  autres  vicHmes  de  Séville 
D.  Jean  Ponce  de  Léon ,  fils  puîné  de  D.  Rodrigo , 
comte  de  Bajlen,  cousin  germain  du  duc  d'Arcos, 
parent  de  la  duchesse  de  Bejar ,  de  plusieurs  grands 
d'Espagne  et  d*autres  titulaires ,  qui  étaient  présens 
à  son  autO'da-fé.  On  le  condamna  comme  luthérien 
impénitent  :  il  le  fut  en  effet  jusqu'au  dernier  mo- 
ment; il  nia  d'abord  les  charges  9  mais  en  avoua  ensuite 
quelques-unes  quand  il  fut  soumis  à  la  question  ; 
les  inquisiteurs  envoyèrent  un  prêtre  qu'il  connaissait 
particulièrement ,  pour  lui  persuader  qu'il  serait  avan^ 
t^geux  pour  lui  de  déclarer  toute  la  vérité  sur  son 

(1)  Id.  ibidem ,  dans  la  rubrique  JuHanus  Ftrnandei', 
pag.  119- 
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compte  et  sur  celui  des  autres.  Ponce  donna  dans  U 
piège ,  fit  les  aveux  qu'on  demandait  ;  mais  s'aper- 
cevant  de  la  surprise,  le  a3  septembre,  veille  de  Vauto^ 
da-fd,  il  réclama  hautement ,  et  déclara  qu'on  allait 
entendre  sa  profession  de  foi.  Il  la  fit  en  effet  en  vrai 
luthérien ,  et  traita  avec  iriépris  le  prêtre  qui  l'assis-» 
lait.  Gonzalez  de  Montes  prétend  qu'U  persista  dans 
ses  sentimens,  mais  il  se  trompe;  car  Ponce  se  con- 
fessa ,  lorsqu'aprës  avoir  été  attaché  au  poteau ,  H  vit 
qu'on  allait  mettre  le  feu  au  bûcher  :  il  ne  fut  brûlé 
qu'après  avoir  été  étranglé ,  comme  les  autres  con- 
damnés repentans.  La  qualité  d'impénitent ,  qu'on 
lui  donna  dans  l'inscription  du  san-ienito  ^  et  dans 
la  relation  de  Vauto-da-fé,  rapportée  par  de  Montes  , 
est  une  phrase  de  la  sentence  qui  le  condamne  à  la 
peine  de  mort.  On  sait  qu'en  pareil  cas  la  note  d'in- 
faifiie  retombait  sur  les  fils  et  les  petits -fils  en  ligne 
majsculine ,  et  les  rendait  inhabiles  aux  honneurs  et 
aux  dignités  ;  cette  loi  donna  lieu  à  de  grands  pro- 
cès. Un  autre  D.  Rodrigo ,  comte  de  Baylen ,  petit- 
fils  de  iD.  Manuel  (  qui  avait  été  frère  aîné  du  mal- 
heureux D.  Jean  ),  étant  mort  sans  en£ans,  sa  suc- 
cession appartenait  à  D.  Pierre  Ponce  de  Léon ,  fils 
du  condamné  ;{mais  comme  le  jugement  l'avait  rendu 
inhabile  à  jouir  des  mêmes  honneurs,  il  fut  remplace 
par  son  neveu  D.  Louis  Ponce  de  Léon  ;  D.  Pierre  ré- 
clama,  et  le  suprême  conseil  de  Castille  déclara  que  la 
possession  des  majorais  lui  appartenait,  mais  sans  là 
faculté  de  prendre  le  titre  de  comte ,  dignité  à  laquelle 
D.  Pierre  Ponce  de  Léon  n'avait  plus  droit  de  préten^ 
dre.  La  même  cause  fut  plaidée  ensuite  devant  la 
chancellerie  royale  de  Grenade ,  et  jugée  en  faveur 
de  P.  Pierre I  qui  obtint,  peu  de  temps  après ,  des 
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lettres  de  réUilégratio|dl  du  roi  Philippe  III,  et  prit  la 
qualité  de  quatrième  c6ikA«;  de  Baylen  (i). 

VII.  D.  Jean  Gonzalez,  prêtre  de  Sévîlle,  célèbre' 
prédicateur  de  TAndalousié ,  était  tonibé  ,  à  l'âge 
de  douze  ans,  dans  le  mahométisme,  parce  qu'il  des- 
cendait de  parens  maures.  L^Inquisition  de  Cordoue 
l'avait  réconcilié,  et  lui  avait  imposé  une  légère  pé- 
nitence. Mis  en  prison  quelque  temps  après  comme 
luthérien,  il  s'obstina  à  ne  rien  déclarer,  même  au 
milieu  de  la  torture ,  qu'il  supporta  avec  une  cons- 
tance inébranlable,  en  disant  toufours  qu'il  n'avait 
point  embrassé  de  sentimens  erronés;  que  les  siens 
étaient  vrais  et  fondés  sur  des  passages  formels  de 
FEcriture  sainte  ;  que,  par  conséquent,  il  n'était 
point  hérétique ,  et  qu'on  devait  en  dire  autant  de  ceux 
qui  pensaient  comme  lui  ;  que  ce  motif  ne  lui  per- 
mettait pas  de  faire  connaître  ces  personnes ,  parce 
qu'il  savait  qu'elles  ne  tarderaient  pas  à  partager  son 
sort  s'il  avait  la  faiblesse  de  les  nommer.  Sa  fer- 
meté l'accompagna  jusqu'à  la  mort.  Son  exemple  fut 
imité  par  deux  de  ses  soeurs ,  qui  firent  partie  du 
même  autoda^fés  et  qui,  ayant  été  pressées  de  renon- 
cer  à  leurs  sentimens  luthériens ,  déclarèrent  qu'elle^ 
suivraient  toujours  la  doctrine  de  leur  frère  ,  qu*elle< 
révéraient  comme  un  homme  éclairé ,  et  comme  un 
saint  incapable  de  tomber  dans  une  faute  grave.  Elles 
renouvelèrent  leur  protestation  au  moment  bù  on  al- 
lait allumer  le  bûcher;  D.  Jean ,  à  qui  on  venait  d'ôter 
le  bâillon ,  qu'il  avait  porté  pendant  la  cérémonie  de 
Vauto-da-fé,  leur  dit  de  chanter  «le  psaume  106,  Betcs 
lavdem  meam  ne  tacueris.  Elles  moururent  (  disent 

(1)  VofezAtL  Crqnwa  de  los  Fonces  de  Léon ,  elog.  18^ 
paraf.  k  *  . 
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lespcotestans)  dans  la  foi  de  Jésus-Christ,  el  en  dé- 
.testant  les  erreurs  des  papistes;  c^est  le  nom  que  les 
luthériens  donnaient  aux  catholiques  i^omains. 

YIII.  Fr.  Garcia  de  Arias  (surnommé  le  docteur 
Blanc  3  à  cause  de  Textréme  blancheur  de  ses  che- 
veux)  était  unhieronimitedu.couvent.de  S.  Isidore 
de  Séville  :  il  fut  condamné  comme  luthérien  obstiné  • 
et  mourut  impénitent  dans  les  flammes.  Il  avait  pro- 
fessé la  doctrine  de  Luther  pendant  plusieurs  années; 
mais  sa  manière  de  penser  n'était  connue  que  des 
principaux  partisans  de  Thérésie,  tels  que  Varias., 
Égidius  et  Constantin  :  sa  prudence  ne  le  faisait  pas 
seulement  regarder  comme  un  théologien  très-ortho- 
doxe ;  il  passait  encore  pour  un  prêtre  d'une  grande 
piété  j  parce  que  dans  tous  ses  sermons  il  s'appliquait 
.à  recommander  aux  fidèles  la  fréquentation  des  sa* 
cremens  de  la  pénitence  et  de  l'eucharistie,  les  exer- 
cices àp  la  mortification ,  et  quelques  pratiques  d'une 
dévotion  purement  extérieure  que  les  moines  avaient 
établies;  enfin,  il  poussa  la  dissimulation  jusqu'à  se 
déclarer  l'ennemi  des  luthériens.  Cette  conduite  le  fit 
appeler  plus  d'une  fois  au  conseil  des  inquisiteurs , 
qui  le  chargeaient  de  qualifier  des  propositions  impu« 
^tées  h  de^  accusés  :  il  se  montra  si  dévoué  au  système 
de  l'Inquisition ,  que  des  luthériens  qui  le  soupçon-^ 
naient  fortement  d'avoir  embrassé  leurs  sentimens,  le 
dénoncèrent  plusieurs  fois;  mais,  contre  la  coutume 
du  Saint-Office,  les  inquisiteurs  déclarèrent  que  ses 
délateurs  ne  méri|aient  aucune  confiance,  et  qu'ils 
n'avaient  agi  que  par  haine  contre  lui.  Cependant^ 
leurs  dénonciations  lui  furent  communiquées,  afin 
qu'il  s'observât  davantage  à  l'avenir  dans  ses  entre- 
tiens  avec  des  personnes  suspectes. 
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IX.  Je  citerai  comme  digne  d*élre  connue  sa  con- 
duite à  l'égard  de  Grégoire  Ruiz,  qu'on  accusait  pour 
des  explications  qu'il  avait  données  de  quelques  pas- 
sages de  l'Ecriture  sainte,  dans  un  sermon  prêché  à 
l'église  cathédrale  de  Se  ville.  Il  fut  dénoncé  aux  in- 
quisiteurs, et  obligé  de  comparaître  pour  défendre  sa 
doctrine  contre  des  théologiens  qui  devaient  Tatta- 
quer.  Ruiz  alla  trouver  le  docteur  Blanc,  son  ami  et 
î5on  compagnon  d'études,  qui  voulut  entendre  Texposé 
des  principes  qu'il  devait  établir  pour  sa  défense ,  et 
les  solutions  qu*il  avait  préparées  pour  répondre  aux 
difficultés  qu'on  pourrait  lui  faire.  Lorsqu'on  fut  as- 
semblé ,  les  inquisiteurs  chargèrent  le  docteur  Blane 
d'argumenter  contre  Ruiz.  Celui-ci  ne  fut  pas  peu 
étonné  de  le  voir  à  cette  conférence;  mais  sa  sur- 
prise fut  bien  plus  grande,  lorsqu'il  l'entendît  parler 
de  manière  à  rendre  inutiles  les  réponses  qu'il  avait 
apportées.  Ruiz  succomba  dans   cette   attaque,  non 
«ans  être^ profondément  offensé  de  la  perfidie  du  doc- 
teur Arias  ',    qui  essuya  les  plus  vifs  reproclies  de  la 
part  des  docteurs  luthériens  Yargas,  Egidius  et  Cons- 
tantin. Il  crut  les  intimider  en  les  avertissant  du  dan- 
ger qu'ils  couraient  d'être  brûlés;  ils  lui  répondirent 
que  si  la  obose  arrivait ,  ce  ne  serait  pas  impunément 
pour  lui-même,  malgré  son  hypocrisie  et  sa  dissimu- 
lation. Ce  n'était  pas  sans  raison  que  ces  hérétiques  lui 
pr^édisaient  ce  malheur.  Arias  enseigna  la  doctrine  de 
liUther  à  quelques  religieux  de  son   couvent  :    l'un 
d'eux  (Fr,  Caçsiodore)  y  fit  tant  de  progrès,  qu^il 
parvint  bientôt  à  la  faire  embrasser  à  presque  tous  les 
moines  de  sa  communauté,  en  sorte  que  le  chant  des 
psaumes  et  les  autres   exercices  monastiques  ayant 
ee&sé,  douze  de  ces  religieux,  à  qui  cet  état  de  choses 
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avait  inspiré  des  eraintes  très-vives  9  B*enfuirent  in 
royaume  et  arrivèrent  à  Genève  9  à'aii  ils  se  rendirent 
ensuite  en  Allemagne  ;  c^ux  qui  restèrent  à  Séville 
lurent  condamnés  par  Plnquisition ,  comme  on  le 
verra  ailleurs.  Le  même  sort  attentait  Garcia  d* Arias  : 
malgré  le  soin  qu'il  avait  mis  à  cacher  ses  véritables 
sentimens5  les  dépositions  ne  cessaient  de  se  ninlti« 
plier  contre  lui ,  et  il  fut  enfin  conduit  dans  les  pri-«  ' 
sons  secrettes  du  Saint-Office.  Il  changea  alors  de  sys* 
tème.  Prévoyant  Tissue  de  son  procès,  il  fit  une  pro« 
fession  de  foi  5  d'après  les  sentimens  qu'on  lui  suppo- 
sait j  et  entreprit  de  prouver  que  les  opinions  de  Luther 
sur  la  )ustificalion ,  les  sacremeus,  les  bonnes  œuvres  9 
le  purgatoire,  les  images  et  les  autres  points  de  con-« 
troverse  y  étaient  des  vérités  de  l'Évangile ,  et  que  ce 
qu'on  leur  opposait  n'était  que  des  erreurs  grossières. 

• 

Il  insulta  les  inquisiteurs,  en  les  traitant  de  barbares 
et  d'ignorans,  qui  se  permettaient  de  prononcer  de^ 
{ugemens  eh  matière  de  foi ,  quoique  la  véritable  doc- 
trine leur  fût  inconnue,  et  qu'ils  fussent  incapables  d'in^ 
terpréter  les  saintes  Écritures,  et  même  de  savoir  ce 
qu'elles  contenaient;  il  persévéra  dans  son  obstination, 
et  aucun  catholique  ne  put  le  ramener,  parce  qu'il  en 
savait  sur  le  dogme  beaucoup  plus  que  ceux  avec  les-* 
quels  il  disputait.  Il  mourut  impénitent,  et  monta> 
avec  joie  à  l'échafaud. 

X.  Fr.  Chrîstobal  d'Arellano,  religieux  du  même 
couvent,  était  un  homme  très-versé  dans  les  saintes 
Écritures,  de  l'aveu  même  des  inquisiteurs;  il  persista 
à  leur  donner  un  sens  luthérien ,  et  il  fut  condamné 
comme  Arias.  Parmi  les  mérites  (ou  charges)  de  son 
procès,  qui  furent  lus  dans  Vauto^-dor-fé^  on  lu  fim- 
putait  d'avoir  dit  que  la  mère  de  Dieu  n'était  pas  plujf 
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vferge  que  \vA%  A  ces  mots»  Fr.  Ghmtobal  se  lèyê  et 
«'écrie  :  C'est  une  imposture;  je  n*ai  point  avancé 
un  pareil  blasphème;  j'ai  toujours  cru  le  con* 
traire  ;  et,  à  présent  même,  je  suis  en  état  de  prou-* 
ver,  i' Évangile  à  (ajnain,  êa  virginité  de  Marie* 
Loisqu'il  fut  sur  le  bûcher  »  il  exhorta  Fr.  Jean  Chri** 
sostètiie  (autre  ndoiiie  de  son  couvent)  à  persévérer 
dans  la  vérité  de  TËvangtle  ;  Us  furent  brûlés  Tua  et 
Tautre,  ainsi  que  Fr.  C^ssiedore,  qtt*oa  avait  con-» 
damné  comme  dogmatisant* 

XI.  Fr,  Jean  de  Léon  (autre  moioe  da  couvent  dd 
Sainf -Isidore)  avait  embrassé  les  chinions  de  Luther} 
afin  de  pouvoir  les  suivre  plus  Ubrement  »  il  qnttta  le 
séjour  de  Séville.  Éloigné  de  la  société  de  ceux  qui 
partageaient  ses  sentimens  9  il  partit  au  moment  où 
ses  compagnons  venaient  de  se  rendre  à  Francfort  ;  il 
les  y  trouva,  et  ils  revinrent  ensemble  à  Genève  >  où 
ayant  appris  qu^Ëlisabeth  venait  de  monter  sur  le 
trône  d'Angleterre  »  ils  prirent  aussitôt  la  résoiutiofi  de 
pascter  dans  ce  pays ,  afm  d*y  vivre  en  sûreté.  Lorsque 
riiH]ntsition  fut  informée  que  plusieurs  personnes  sus* 
pectes  de  SévjUe  et  de  VnUadoIid  avaient  pris  la  fuite, 
elle  envoya  des  eap ions  à  Milan ,  Francfort,  Anvers, 
et  dans  d'autres  villes  d'Italie ,  de  Flandre  et  d'Aile«* 
magne,  et  leur  promit  une  forte  récompense  pour 
chaque  fugitif  qu'ils  feraient  arrêter,  Fr.  Jean  de  Léon 
fut  un  de  ceux  qui  eurent  le  malheur  d'être  reconnus. 
On  s'empara  de  sa  personne  en  Zélande ,  au  moment 
où  il  allait  s'embarquer  pour  l'AngleteiTe ,  et  pendant 
qu'on  arrêtait  ailleurs- Jean  Sanchez,  qui  fut  brûlé  à 
Yalladolid  (1).  On  mit  les  fers  âux .pieds  ^  aux  mains 

(i)  Gonzalez  de  Montes  ife  nomme  Jean  Temanàez ; 
mais  il  «e  trotnpe/  j^,  le  chapitre  précédent. 
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de  Frv  Jean  de  Léon  ;  on  lui  couvrit  toole  la  tète  ju»^ 
qu'au-dessous  du  menton  avec  une  madilne  de  ier^ 
€t  on  l'empêcha  de  pso'lçr,  en  iotroduisant  dans  sa 
bouche  un  instrument  de  ce  mé€al.  II  arriva  en  <$et 
ilM  à  Séville  »  où  il  exposa  ses  sentimens ,  <{u*il  préten* 
dit  n'être  point  hérétiques.  Fr.  Jean  de  Léon  fut  con- 
damné À  la  peine  du  ftù ,  et  parul  dans  Vaut^-da-fé 
avec  le  bâillon,  hes^  souffrances  auxqueiks  il  était  en 
proie  depuis  son  arrestation ,  et  l'étal  où  il  se  trouvait 
alors  9  déterminèrent  dans  ce  corps  exténué  une  éva- 
x>uati6n  de  bile  et  de  pituite  si  abondante»  qu'on  la 
voyait  descendre  jusqu'à  terre  »  le  long  de  sa  barbe 
qu'il  avait  depuis  long>temp$  négligée.,  Ou  lui  dta  le 
bâillon  lorsqu'il  fut  arrivé  au  lieu  du  supplice  9  afin  qu'U 
pût  réciter  le  Cr^do  »  Caine  une  profession  de  foi  cathor 
liqucy  se  confesser  et  éviter  le  supplice  du  feu.  Dn  con' 
fesseur  de  son  monastère,  qui  avait  été  son  compagnon 
d'études  9  essaya  de  le  ramener  À  des  sentimens  ca** 
tholiques  ;  mais  Fr.  Jean  persévéra^dans  les  siens,  et 
fut  brnàlé  comme  impénitent. 

XII.  Le  docteur  Christobal  de  Losada,  médecin  de 
Séville,  ayant  conçu  de  l'attachement  pour  la  fiUie 
4*un  habitant  de  cette  ville,  la  demanda  en  mariage 
à  son  père.  Celui-ci  avaii  résolu  de  ne  l'accorder  qu'à 
un  Jboouase  qui  loi  serait  présenté  par  le  docteur  EgU 
dius  comme  parfaitement  instruit  dans  l'Ecriture 
sainte,  et  attaché  au  sens  que  ce  docteur  lui  donnait  ; 
y  voulait  dire  le  sens  luthérien,  sans  le  désigner  plus 
clairtment.  Ghristobsi,  pi>ur  obtenir  la  main  de  celte 
qu'il  aimait,  devint  le  disciple  du  docteur 9  et.fiiavec 
lui  de  si  grands  progrès ,  qu'il  fut  bientôt  ministre 
protestant  du  convenlicule  de  Séville.  Traduit  dans 
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les  prîMOS  geerettes  du  Saint-Office  $  il  suivit  le  sys- 
tème de  la  plupart  des  accusés  de  Séville  ^  en  avouant 
les  faits  qu'on  lui  imputait,  mais  en  soutenant  que 
ses  <ipinions  n'étaient  point  hérétiques;  il  fut  impos« 
sible  de  le  ramener;  il  refusa  de  se  confesser,  et  fut 
brûlé  vif. 

XIII.  Ferdinand  de  Saint- Jean,  maître  de  lectur* 
et  d'écriture  dans  le  collège  de  ta  doctrine  de  Sé- 
ville, n'enseignait  aux  enfans  dont  il  était  chargé  ni 
les  articles  de  foi  ni  le  Credo,  tels  qu'ils  étaient  écrits  ; 
il  y  joignait  quelques  mots  susceptibles  d'un  sens  lu- 
thérien qu'il  avait  adopté.^  Il  avoua  tout  dans  une 
déclaration  de  quatre  feuilles  de  papier.  Il  revint  en- 
suite  sur  ses  pas ,  et  ayant  obtenu  une  audience ,  il 
dit  aux  inquisiteurs  qu'il  s'accusait  d'avoir  compro- 
mis les  personnes  qu'il  avait  été  obligé  de  nommer. 
Il  y  avait  alors  au  moins  deux  détenus  dans  chaque 
pièce  des  prisons ,  à  cause  du  grand  nombre  de  per- 
sonnes arrêtées.  Ferdinand  avait  pour  compagnon  le 
P.  Morcillo,  moine  de  Saint-Isidore,  qui  promettait 
de  se  repentir^  et  demandait  à  être  réconcilié.  Ferdi- 
nand avait  réussi  à  lui  inspirer  le  courage  de  rétracter 
sa  promesse  et  sa  demande,  et  de  déclarer  qu'il  vou- 
lait mourir  dans  ]a  foi  de  Jésus-Christ,  telle  que  l'en- 
tendait Luther,  et  non  telle  que  la  professaient  les 
papistes;  Morcillo  fut  condamné  au  feu;  mais  ayant 
consenti  à  se  confesser,  il  ne  fut  brûlé  qu'après  sa 
mort.  Ferdinand  fut  conduit  à  Vauto-da^fé  avec  le 
bâillon  ,  et  de  là  au  bûcher,  où  il  fut  exécuté  comme 
impénitent. 

XIY.  On  vit  périr  aussi  dans  le  même  auto-^da^fi 
dona  Marie  de  Yinies,  dona  Marie  Cornel,  et  dona 
Marie  de  Bohorques  qui  étaient  encore  jeunes,  et 
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dont  les  parens  appartenaient  à  la  noblesse  la  plus 
distinguée.  L*hisloire  de  la  dernière  de  ces  filles  mé- 
rite d^èlre  connue  à  cause  de  quelques  circonstan- 
ces  de  son  procès ,  et  parce  qu^un  Espagnol  a  com-^ 
posé,  sous  le  titre  de  Comeiie  Bororquia,  une 
N&uveiie  qu'il  assure  être  une  histoire  bien  plus 
qu'un  roman ,  quoiqu'elle  ne  soit  ni  l'un  ni  l'autre  y 
mais  plutôt  une  réunion  de  choses  et  de  scènes 
mal  conçues  ,  dans  laquelle  il  n'a  pas  su  conser- 
ver aux  acteurs  leurs  véritables  noms,  pas  même 
celui  de  son  héroïne,  pour  n*avoir  pas  compris  l'his- 
toire de  l'Inquisition ,  de  Limborch.  Cet  historien  a 
cité  ces  deux  filles  sous  les  noms  de  Cometia  et 
Bùhorquia,  qui  sont  ceux  àt  dona  Maria  Cornet 
et  dona  Maria  Bohorques.  L'auteur  espagnol  a 
réuni  ces  deux  noms  pour  désigner  Cornetta  Boror^ 
quia  f  personnage  qui  n'a  jamais  existé.  Il  n  supposé 
une  intrigue  d'amour  entr'elle  et  l'inquisiteur  géné- 
ral ,  ce  qui  est' absurde,  puisque  celui-ci  était  à  Ma- 
drid. Il  a  rapporté  en  même  temps  de  prétendus  in- 
terrogatoires qui  n'ont  jamais  eu  lieu  dans  le  tribunal 
du  Saint-Office;  tout  annonce  dans  cet  auteur  l'en- 
vie de  criltquef  et  de  tourner  en  ridicule  l'Inquisi- 
tion :  la  crainte  d'en  être  puni  l'obligea  de  se  réfu- 
gier à  Bayonne.  Les  bonnes  causes  deviennent  mau- 
vaises quand  on  emploie  le  mensonge  pour  se  dé- 
fendre :  la  vérité  historique  suffit  par  elle-même  pour 
démontrer  jusqu'à  quel  point  le  Saint-Office  mérite 
Texécration  du  genre  humain;  et  il  est  inutile  ,  pour 
en  convaincre  les  hommes,  d'avoir  recours  aux  fic- 
tions ou  aux  armes  de  la  satire  et  du  ridicule.  Je 
dois  en  dire  autant  de  la  Gusmanade ,  poème  fran- 
çais qui  renferme  des  assertions  fausses  et  injurieu- 
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ies  à  la  mémoire  de  S.  Dominique  de  Guzman ,  dont 
la  conduite  personnelle  fut.  très-pnre,  et  que  nous 
pouvons  Uâmer  à  Tégard  des  Albigeois  ^  sans  imiler 
cet  auteur,  en  nous  rappelant  que^  d'après  la  doc- 
trine de  S.  Au§;ustin ,  tout  ce  (/ne  ies  Saints  ont  fait  f 
n'a  pas  été  sainte  Je  reviens  à  mon  sujet. 

XY.  Dona  Marie  de  Bohorques  était  fille  natu- 
relle de  Pierre  Garcia  de  Xerez  Bohorques ,  d'une 
des  premières  maisons  de  SéviAe ,  d'où  sont  sortis  les 
marquis  de  Rucbena ,  grands  d'E^agne  de  première 
cla^sse;  elle  n'aVait  pas  encore  vingt-un  ans  s^comi- 
plis  lorsqu'on  l'arrêta  comme  lulhérienne.  Instruite 
par  le  chanoine  magistral ,  évêque  élu  de  Tortose , 
le  docteur  Jean  Cil,  elle  connaissait  parfaitement  la 
langue  latine  »  et  at^sez  bien  la  langue  §^cque;  elle 
9vait  beaucoup  de  livres  luthériens,  et  savait  par  cœur 
l'Evangile  et  quelques-uns  des  principaux  ouvrages  où 
ie  texte  en  était  expliqué  dans  le  s^ns  de  Luther^ 
sur  la  matière  de  la  justification ,  des  bonnes  œuvres  > 
des  sacremens  et  des  caractères  distinctifs  de  la  vé« 
ritable  Eglise.  Elle  fut  conduite  dans  les  prisons  se*- 
crettes ,  avoua  les  opinions  qu'on  lui  imputait ,  et  les 
défendit  comme  catholiques,  en  prouvant  à  sa  manière 
qu'elles  n'étaient  point  hérétiques ,  et  qu'au  lieu  de  la 
punir  on  ferait  bien  de  penser  conmie  elle.  A  l'égard 
des  faits  et  des  propos  contenus  dans  les  déclarations 
des  témoins ,  elle  avoua  ceux  qui  lui  parurent  véri- 
tables; mais  elle  nia  les  autres,  soit  qu'ils  fussent 
faux  ou  mal  établis,  soit  qu'elle  en  eût  pçrdu  le  soa* 
venir,  ou  que ,  craignant  de  compromettre  plusieurs 
personnes  si  elle  les  avouait,  elle  refusât  de  s'en 
reponnaitre  coupable.  Cette  conduite  fut  cause  qu'on 
eut  recours  à  la  question  ;  alors  elle  déclara  que  sa 


sœur ,  Jeanne  Bohorques ,  connaissait  ses  sentimens , 
et  qu'elle  ne  les  avait  point  désapprouvés.  Nous  verrons 
bientôt  les  funestes  conséquences  de  cette  révélation. 
La  sentence  définitive  prononcée  contre  Marie  Bohor- 
ques  la  condamna  à  la  relaxation ,  d'après  les  char- 
ges de  son  procès  et  conformément  aux  lois  ordinaires 
de  rinquisition.  Cependant,  comme  on  attend  jusqu'à 
Ta  veille  de  Vauto^da-fé  pour  la  notifier  à  Taccusé, 
et  que  même  alors ,  au  lieu  de  lui  en  donner  lecture  y 
on  se  contente  de  lui  dire  de  se  préparer  à  la  mort 
pour  le  lendemain,  les  inquisitevirs  de  Séville  (dont 
aucun  ne  portait  le  nom  de  Vargas,  comme  Ta  îma- 
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giué  Pauteur  du  roman  de  Cornetia  B  or  or  quia  )  dé«- 
cidërent  qu'on  exhorterait  Marie  à  se  convertir  avant 
de  la  conduire  à  Vauto-da-fé,  On  lui  envoya  successi- 
vement deux  prêtres  jésuites  et  deux  dominicains,  qui 
devaient  la  ramener  à  la  foi  de  l'Eglise.  Ils  revinrent 
pleins  d'admiration  pour  la  science  de  la  prisonnière, 
et  mécontens  de  son  opiniâtreté  à  repousser  les  inter- 
prétations qu'ils  lui  avaient  données  des  textes  de  l'E- 
criture sainte,  qu'elle  expliquait  dans  le  sens  luthérien. 
La  veille  de  Vauto-da-féf  deux  nouveaux  dominicains 
se   joignirent  aux  premiers,  pour  tenter  un  dernier 
effort  sur  l'esprit  de  Marie,  et  ils  furent   suivis  de 
plusieurs  autres  théologiens  de  différens  ordres  reli- 
gieux. Marie  les  reçut  avec  autant  de  plaisir  que  de 
politesse  ;  mais  elle  leur  dit  qu'ils  pouvaient  s'épar- 
gner la  peine  de  lui  parler  de  leur  doctrine ,  attendu 
que  quelque  part  qu'ils  prissent  à  son  salut,  ils  n'y 
attachaient  pas  plus  d'importance  qu'elle-même ,  qui 
était  la  plus  intéressée  dans  cette  affaire;  qu'elle /re- 
noncerait à  ses  sentimens  si  elle  y  trouvait  la  moîn- 
dre  incertitude;  mais  que,  si  elle  avait  été  convaincue 
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de  leur  vérité  avant  de  tomber  entre  les  mains  de 
rinquîsition  9  elle  Tétait  bien  plus  depuis  que  tant 
de  théologiens  papistes  n'avaient  pu,  après  plusieurs 
tentatives,  lui  opposer  des  argumens  qu'elle  n*eût  pré* 
vus  et  auxquels  elle  n'eût  préparé  une  réponse  aussi 
solide  que  concluante.  Au  moment  même  du  supplice, 
A.  Jean  Ponce  de  Léon ,  qui  venait  d'abjurer  l'héré- 
sie,  engagea  Marie  à  ne  point  se  fier  à  la  doctrine  de 
Fr.  Cassiodore,  et  à  embrasser  celle  des  docteurs 
qui  étaient  allés  l'instruire  dans  sa  prison.  Marie  reçut 
fort  mal  ses  conseils ,  et  l'appela  ignorant,  idiot  et 
iavard;  elle  ajouta  qu'il  n'était  plus  temps  de  dis-* 
puter,  et  que  ce  qui  leur  restait  de  momens  à  vivre 
devait  être  employé  à  méditer  sur  la  passion  et  sur 
la  mort  du  Rédempteur,  afin  de  ranimer  de  plus  en 
plus  la  foi  par  laquelle  ils  devaient  être  justifiés  et 
sauvés.  Malgré  tant  d'opiniâtreté,  quelques  prêtres 
et  un  grand  nombre  de  moines  ,  voyant  qu'on  avait 
déjà  mis  le  collier  à  Marie,  demandèrent  avec  ins- 
tance qu'on  eût  égard  à  sa  grande  jeunesse'  et  à  son 
mérite  surprenant,  et  qu'on  se  contentât  de  lui  en- 
tendre^dire  le  Credo,  si  elle  offrait  de  le  réciter.  Les 
inquisiteurs  accordèrent  ce  qui  leur  était  demandé  ; 
mais  à  peine  Marie  l'eut-elie  fini ,  qu'elle  commença 
à  interpréter  les  articles  sur  l'Eglise  catholique  et  le 
jjugement  des  vivans  et  des  morts ,  dans  le  sens  de 
Luther;  on  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  finir  :  le 
bourreau  l'étrangla ,  et  elle  fut  bràlée  après  sa  mort. 
Telle  est  l'histoire  authentique  de  Marie  Bohorques, 
conforme  aux  pièces  du  procès,  à  la  relation  de  Vauto- 
da-fé  (qui  fut  écrite  par  un  anonyme  le  lendemain 
de  la  cérémonie,  et  que  j'ai  sous  les  yeux),  et  à  celle 
qu'en  a  publiée  Gonzalez  de  Montes  9  contemporain 
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de  AlÀrie.  Cet  auteur,  après  avoir  partagé  ses.  sentie 
mens,  composa  son  apologie;  c'est  là  que  Phaippo 
Lîmborch  a  puisé  c«  qu'il  en  a  dit,  mais  avec  tant 
de  laconisme  dans  l'exposé  des  noms  propres,  qu'il 
a  induit  en  erreur  l'auteur  espagnol  de.  la  Nauveite» 
Cette  pièce  a  été  imprimée  à  Bayonne. 

XVI.  Ali  npmbre  des  quatre-vingts  mdîvidus  con- 
damnés à  des  pénitences  dans  Vautû^da-fé  dont  je 
parie ,  se  trouvait  un  mulâtre,  domestique  d'un  gen* 
tilhomme  de  Puerto  de  Santa-Maria.  Il  avait  été 
dénoncé  comme  faux  délateur.  Ce  misérable  ayant 
dérobé  un  crucifix,  en  avait  séparé  la  figure ,  et  après 
l'avoir  serrée  au  cou,  avec  une  corde,  il  l'avait  cachéo 
avec  un  fouet,  au  Ctnd  d'un  coffire  dans  la  maison 
de  son  maître ,  et  ensuite  il  avait  rapporté  aux  inqui- 
siteurs que  celui-ci  fouettait  et  traînait  tous  les  fours 
cette  image,  et  que  si  on  se  transportait  dans  sa 
maison  sans  perdre  de  temps.,  on  pourrait  se  con- 
vaincre de  la  vérité  de  sa  déposition.  Les  objets  y  ayant 
été  trouvés ,  le  gentilhomme  fut  traduit  dans  les 
prisons  secrettes  du  Saint-Office;  on  parvint  dans  la 
suite  à  découvrir  la  vérité ,  après  quelques  recherches 
dirigées  par  l'accusé  lui-même,  qui  soupçonna  son 
esclave  de  l'avoir  dénoncé  par  un  motif  de  vengeance. 
On  rendit  la  liberté  au  gentilhomme,  et  le  calom- 
niateur fut  condamné  à  recevoir  quatre  cents  coups 
de  fouet  et  à  six  ans  de  galères.  Il  subît  la  premiers 
partie  de  sa  peine  dans  le  Puerto.de  Santa-Maria» 
J'ai  déjà  dit  qu'une  loi  des  fondateurs  du  Saint- 
Offîce  condamnait  celte  ei^ce  de  coupables  à  la 
peine  du  talion  ;  mais  le  besoin  d'encourager  l'esprit 
de  dénonciation  la  fit  toujours  négliger  par  les  ta-* 
quisiteurs. 
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XVII.  Quelques  jours  avant  Vauto-da-fé  ie  Sëvîlle , 
c'est-à-dire 9  le  18  août  iSSg, Paul  IVmourut  à  Home. 
A  peine  le  peuple  reut*îl  appris,  qu'il  se  porta  en  foule 
à  rinquisitiotj,  mit  en  liberté  tous  les  prisonniers, 
et  brûla  la  maison  et  les  archives  du  tribunal.  Il 
en  coûta  beaucoup  de  pieine  et  d'argent  pour  em- 
pêcher que  la  populace  irritée  ne  mit  le  feu  au 
couvent  de  la  Sapienza^  des  religieux  dominicains 
qui  conduisaienjt  pre8({ue  toutes  les  affaires  de  l'Io- 
quisitionde  Rome.  Le  commissaire  principal  fut  Messe, 
sa  maison  incendiée ,  et  on  accabla  d'insultes  la  mé- 
moire de  Paul  IV  qui  avait  tant  protégé  rétablisse- 
ment ;  sa  statue  fut  enlevée  du  Capitole  et  mise  en 
pièces;  partout  on  efiaça  les  armes  do  la  maison 
Carafa;etla  dépouille  mortelle  du  pape  eût  même 
été  outragée  si  les  chanoines  du  Vatican  ne  s'étaient 
pressés  de  l'inhumer  secrettement ,  et  si  la  garde  pon- 
tificale n'avait  fait  respecter  la  demeure  des  ponti- 
fes (1  )•  Cette  révolte  des  Romains  contre  leur  Inquisi- 
tion n'effraya  point  les  inquisiteurs  d'Espagne  dont 
les  peuples  avaient  été  élevés  par  les  moines  dans  des 
maximes  entièrement  opposées  à  celles  que  leurs  an- 
cêtres avaient  professées ,  sous  le  règne  de  Ferdinand, 
et  pendant  les  dix  premières  années  de  celui  de  Char- 
les V  :  les  hommes  en  état  de  réfléchir  savent  combien 
sont  profondes  les  impressûms  reçues  dans  l'enfance, 
même  à  l'égard  des  objets  dont  les  progrès  de  l'âge 
font  apercevoir  la  fausseté  et  rillusion. 

(1)  Fleury^  Hist.  eccl.  liv.  iô4 ,  ann.  i559,  n*"  14. 
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ARTICLE     lî. 

Auto-da-^fé  de  fkmUe  i56q4 

I.  Les  inquiftiteiirïi  de  SéVîHe,  qui  avaient  peut-être 
"compté  sur  la  prénence  de  Philippe  II,  lui  plréparèrefit 
un  sec<md  àuto^a-fié  semblatile  à  ceux  de  VailâdO' 
Itd;  lorsqu'on  eut  perdu  t'e^ir  de  posséder  le  mo- 
narque 9  on  exécuta  cette  cérémonie  ^  le  an  décent 
bre  i56o.  On  y  brûla  quatorze  condamûés  en  per-* 
sonne  et  trois  en  effigie  ;  tretite-quatre  y  furent  sou- 
xnts  à  des  pénitences>  et  on  y  lut  la  réconciliation  de 
trois  autres  victîmeft  que  des  raisons  particulières 
avaient  fait  iu2;er,  avant  Vautô-da^jp^.  LedecitoCM*  figl- 
dlus,  chanoine  magistrat  de  Sévilie  (  dontil  a. été  déjà 
-question  tant  de  fols  dans  cette  histoire  ) ,  ét«it  un  de 
ceux  dont  on  y  brûla  la  statue:  les  deux  adtre^  fu- 
rent  les  docteurs  Constantin  et  Jean  Ferez. 

II.  Constantin  Ponce  de  la  Fuente»  né  àiSoti** 
Clémente  de  la  Mcmeke  9  dans  le  diocèse  de  Cuença* 
fit  ses  études  à  Âlcala  de  Hensu^es ,  avec  le  ^docteur 
Jean  Gil  ou  Egidius^  que  je  viens  de  nomiaer^  et 
avec  le  docteur  Yargas,  qui  mourut  pendant  que 
rinquisîtion  s'occupait  de  son  jugement  Ces  trois 
théologiens  se  réunirent  à  Sévilie,  et  .y  furent  Itjs 
trois  principaux  chefs  des  luthériens,  qu'ils  d«ri- 
geaient  secretiement ,  pendanlt  qu'ils  îoutssaifent  en 
public  de  la  réputation  non -seulement  de  feonscatlio- 
liques,  mais  encore 'de  pt*èlres  vertiieatt^  parce  que 
leurs  mœurs  étaient  pinces  et  irréprochables.  Egidius 
prêchait  beaucoup  dans  la  rtiéïropole;  Constantin 
mettait  moins  d'ardeur  dans  9on  zs^e^  mats  il  obte- 
nait autant  ou  même  plus  d'applaudissemens  ;  Yargas 
n.  18 


expliquait  TÉcriture  8«iinte  dans  la  chaire.  Le  chapi- 
tre de  la  cathédrale  de  Cuença  voulut  élire  sans  oppo- 
sition le  docteur  Constantin  pour  chanoine  magbtral, 
sur  la  réputation  quUl  s'était  faite  par  ses  connaissan- 
ces en  théologie  ;  inais  Constantin  refusa  les  honneurs 
de  cette  dignité,  parce  que  son  inclination  le  portait  à 
diriger  secrettement  le  parti  naissant  des  luthériens. 
Les  chanoinea  de  Tolède  lui  offrirent  la  même  placé 
dans  leur  église ,  à  la  mort  de  l'éréque  titulaire  d*(7r 
tique  f  qui  l'avait  occupée  ;  le  docteur  resta  fidèle   à 
sa  première  résolution  et  remercia.  Il  écrivit  au  char 
pitre  de  Tolède  que  les  os  de  ses.  aïeux  reposaient  en 
paix ,  et  qu'en  acceptant  la  place  qu'on  lui  offrait  il 
trouverait  peut-être  leur  repos.  Constantin    faisait 
allusion  au  règlement  que  leur  archevêque  y  le  car* 
dinal  Jean,  de  ilartinez  Siiiceo,  avait    établi,  et  qui 
^obligeait  les  élus  du  chapitre  à  prouver  la  pureté  de 
leurs  ancêtres,  condition  à  laquelle  les  inquisiteurs 
'  étaient  également  soumis.  Cette  mesure  avait  déplu 
à  un  grand  nombre  de  capltulans ,  qui  plaidaient  alors 
à  Rome  contre  leur  prélat,  pour  la  faire  révoquer 
comme  injuste  et  contraire  à. leurs  droits;  mais  cette 
tentative  fut  inutile ,  puisque  le  règlement  fut  con- 
servé, et  s'est  maintenu  jusqu'à  notre  temps.   Dans 
la  suite,  Charles-Quint  nomma  Constantin  son  au- 
mônier et  son  prédicateur.  Ce  fut  en  celte  qualité 
qu'il  Teomiena  avec  lui  en  Allemagne^  où  il  fit  un 
long  séjour.  De  retour  à  Séville ,  il  dirigeai  le   collège 
de  ia  Doetrinej  et  y  établitt^me  chaire  d'Ecriture 
sainte,  dont  il  assura  les  honoraires  :  il  se  chargea  de 
la  remplir,  et  ce  fut  pendant  qu'il  en  exerçait  les 
fonctions  que  le  chapitre  de  cette  ville  lui  oûrit  la 
place  dft  chanoine  magistral,  en  l'exemptant  du  con-» 
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«ours  ordinaire.  Quelques  cbanoine»  qui  se  rappe- 
laient les  suites  fâcheuses  de  Télection  du  docteur  Jean 
^(Gîl(  laquelle  s'était  faite  de  la  même  manière  ) ,  vou- 
laient qu^on  exécutât  le  rëg;lement  établi  par  le  cha- 
pitre dans  cette  occasion»  et  d'après  lequel  le  concours 
était  rigoureusement  exigé;  cette  disposition  fut  causo' 
qu'on  engagea  Constantin  à  s'y  soumettre,  en  l'assu- 
rant qu'il  remportc|rait  sur  ses  concurreus.  C'est  ce 
qui  arriva  en  effet  en  iS56  ,  malgré  les  intrigues  et  les 
réclamations  d'un  com|>étiteur,  le  seul  qui  osa  soute- 
nir la  présence  de  Constantin ,  dont  le  savoir  dans  les 
laogues  grecque  et  hébraïque  et  les  saintes  Ëcri- 
lares  était  si  bien,  connu  »  qu'aucun  des  théologiens 
qui  avaient  vouiu  prendre  part  au  concours  n'eut 
le  courage  d'y  venir.  Devenu  chanoine  de  Séville» 
Constantin  continua  de  jouir  de  l'estime  générale  ;  il 
n'était  pas  encore  entièrement  rétabli  d'une  maladia 
sérieuse  lorsqu'il  entreprit  de  prêcher  le  carême  de 
i55y,  pour  satisfaire  le  désir  qu'on  avait  de  l'enten- 
dre; l'intérêt  qu'inspirait  sa  personne  fut  cause  qu'on 
lui  conseilla  de  s'arrêter  de  temps  en  temps  pendant 
son  sermon,  et  de  reprendre  haleine  en  buvant  un 
peu  de  vin  généreux.  Pendant  que  Constantin  rece- 
vait ces  marques  d'honneur  et  de  confiance ,  les  dé- 
clarations d'un  grand  nombre  de  prisonniers,  arrêtés 
pour  cause  de  luthéranisme ,  et  qu'on  avait  mis  à  la 
question  pour  leur  faire  déclarer  leurs  complices, 
préparaient  en  secret  son  arrestation ,  qui  eut  lieu  en 
effet  dans  l'année  i558 ,  quelques  mois  avant  la  mort 
de  Charles-Quint.  Pendant  qu'il  s'occupait  de  sa  dé- 
fense ,  il  survint  un  incident  qui  rendit  ses  mesures 
inutiles.  « 

IIL  Isabelle  Alartinez  «  fesune-  veuve  de  SéviUe , 
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fut  arrêtée  comme  lutbérienne.  Ses  biens  ayant  été 
mis  sous  le  séquestre,  on  apprit  que  son  fils  François 
de  Beltran  avait  soustrait,  avant  l*hïVen taire ,  plu^ 
sieurs  coffres  remplis  d'effets  précieux.  Constantin 
avilit  confié  à  cette  femme  plusieurs  livres  défendus^ 
qu'elle  avait  cachés  avec  soin  dans  sa  cave.  Les  tnqui^ 
siteurs  envoyèrent  Louis  Sotelo,  alguazil  du  SainU 
Office  >  auprès  de  l'raâçois  Beltran  pour  réclamer  les 
effets  qu'il  avait  fait  enlever.  Celai-ci ,  voyant  arriver 
le  commissaire  de  l'Inquisition ,  ne  douta  point  qne 
sa  mère  n'eût  déclaré  le  dépdt  des  livres  de  Constan* 
tin  ;  et,  sans  attendre  que  Sotelo  lui  eût  fait  connaître 
le  motif  de  sa  visite ,  il  lui  dit  :  seigneur  Sotdo ,  vous 
venez  chez  moi;  je  crois  deviner  que  c'est  pour  des 
choses  qui  sont  déposées  dans  la  maison  de  ma  mère. 
Si  vous  me  promettez  qu'on  ne  me  punira  point 
pour  n'en  avoir  pas  averti,  je  vous  dirai  ce  qu*H 
y  a  de  caché,  *Beltf  an  mena  alors  l'alguazil  dans  la 
maison  de  sa  ttiéré,  démolit  une  partie  d'un  mur ,  der- 
rière lequel  les  livres  luthériens  de  Constantin  étaient 
cachés,  et  les  lui  montra  ;  Sotelo,  étonné  de  ce  qu'il 
voyait ,  lui  dit  qu'il  allait  s'emparer  des  livres ,  mais 
qu'il  rie  se  croyait  point  lié  par  sa  promesse  ,  parce 
qu'il  n'était  point  venu  pour  la  recherche  de  ces  ef* 
fets,  mais  pour  réclamer  ceux  de  sa  mère  qu^on  avait 
enlevés  dans  des  caisses  :  cette  déclaration  redoubla  la 
frayeur  de  beltran  qui  remit  tout  ce  que  Talg^uazil 
lui  demandait,  sans  solliciter  d*autfe  grdce  que  de 
pouvoir  rester  libre  dans  sa  maison.  La  dénoteîation 
avait  été  faite  par  un  domestique  qui  avait  espéré 
jouir  du  bénéfice  de  la  loi  de  Ferdinand  Y ,  laquelle 
assurait  au  délateur  la  quatrièn^  partie  des  effeté 
soustraits  à  la  loi  du  séquestré.        -     - 
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IT.  Parmi  les  livres  prohibés  qui  furent  trouvés 
daps  lamaisou  d'Isabelle  Martinez^  on  découvrit  plu- 
sieurs écrits,  composés  pai:  Constantin  Poncç  de  la 
Fuente.  Ils  traitaient  de  la  véritable  Eglise ,  4'après 
les  principes  de  Luther;  indiquaient  lè$  caractères *qui 
devaient  servir  à  la  reconnaître ,  et  prouvaient  9  à  leur 
manière  »  que  cette  Eglise  n'était  pas  celle  des  papis- 
tes* Constantin  y  discutait  aussi  la  matière  du  sacre- 
ment de  l'Eucharistie  et  du  ^orifice  de  la  messe  »  et 
celle  de  la  fustification  et  du  purgatoire  ;  il  appelait 
eelui-ci^  ta  tête  de  ioup,  inventée  por  les  maints 
pQfWr  €kV0ir  de  quoi  diner.  Il  y  examinait  les  bulles 
et  les  décrets  apostoliques ,  les  indulgences  9  les  méri* 
tes  de  l'homme  relativement  à  la  grâce  et  au  salut  ;  la 
confession  auriculaire»  et  beaucoup  d'autres  points  « 
(Sur  lesquels  les  luthériens  diffèrent  des  catholiques. 
Constantin  ne  put  nier  que  ces  écrits  ne  fussent  de 
lui^  parce  qu'ils  étaient  écrits  de  sa  propre  main  :  il 
avoua  que  leur  contenu  était  sa  véritable  profession 
de  foi  ;  mais  il  refusa  de  déclarer  sçs  complices  et  ses 
disciples  :  les  inquisiteurs ,  an  lieu  d'ordonner  )a  tor- 
ture 9,  le  firent,  descendre  dans  une  Ibsse  profonde  » 
obscure,  humide,  dont  l'air,  chargé  des  miasmes  les 
plus  dangereux,  altéra  promptement  ses  organes. 
Accablé  sous  le  poids  de  la  persécution ,  il  s'écriait  : 
Jk^m  Dieu,  n'y  avait-41  pas  des  Scythes ^  des  canni-^ 
taies  ou  d* autres  hommes  plus  crueis  encore,  pour 
me  livrer  entre  ieurs  mains,  avant  de  me  laisser 
toméer  au  pouvoir  de  ces  éaréares  ?  La  situation  où 
se  trouvait  Constantin  ne  pouvait  durer  long-temps  ; 
Il  tomba  malade  et  mourut  d'une  dyssenterie  ;  le  bruU 
courut,  lorsqu'on  célébra  Vauto-da-ft  où  il  devait 
paraître ,  qu'il  s'était  donné  to  mort  pour  éviter  le  sup« 
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plîee  qu^on  lui  destinait.  Son  procès  fut  aussi  célèbre 
que  sa  personne.  Les  inquisiteurs  firent  lire  ses  méri'^ 
tes  sur*une  chaire  voisine  de  leur  estrade  ;  le  peuple 
ne  pouvait  entendre  cette  lecture ,  à  cause  de  la  dis- 
tance où  il  se  trouvait  ;  le  corré^dor  Calderon  en  fit 
jusqu'à  deux  fois  l'observation ,  et  les  inquisiteurs  fu- 
rent obligés  de  la  faire  recommencer ^  au  lieu  même 
où  sr  faisait  celle  de  tous  les  autres  procès.  Constan- 
tin ovaît  mis  au  jour  la  première  partie  d'un  caté- 
chisme ;  la  seconde  ne  fut  pas  iniprimée.  Dans  l'index 
des  livres  prohibés,  qui  fut  publié  par  l'inquisiteur 
général  D.  Fernand  Yaldés,  à  Yalladolid ,  le  17  août 
1559,  on  avait  déjà  inséré  les  ouvrages  suivans  de 
Constantin  : 

1*  Abrégé  de  la  Doctrine  Chrétienne. 

a*  Dialogue  sur  la  Doctrine  Chrétienne ,  entre  lia 
maître  et  son  disciple. 

5*  Confession  d'un  pécheur  devant  Jésus-Christ. 

4**  Catéchisme  Chrétien. 

5*  Exposition  du  Psaume  de  David,  Beaiu^  gui 
non  atliit  in  eonciiio  impiorum.  Alphonse  de  Ulloâ) 
dans  la  vie  de  Charles  Y ,  vante  beaucoup  les  ouvrages 
de  Constantin ,  surtout  son  traité  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne, qui  fut  traduit  en  italien  (1),  La  statue  de 
Constantin  ne  fut  pas,  comme  celles  des  autres  con- 

■ 

damnés,  un  assemblage  informe  de  pièces,  surmonté 
d'une  tôte  :  on  l'avait  composée  de  toutes  les  parties 
du  corps  :  ses  bras  étaient  étendus,  et  dans  l'attitude 
que  Constantin  donnait  aux  siens  lorsqu'il  prêchait  ; 
.et  elle  portait  des  vètemens  qui  semblaient  lui  appar- 

(1)  Ulloa  ,  i^ita  di  Carlo  V»  édition  de  Venise  ,  1589» 
pag.  207, 
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tenir.  Après  Vauto-da-fé ,  on  la  ramena  au  Saint- 
Offîce^  où  elle  fut  remplacée  par  une  statue  ordinaire 
qui  parut  sur  le  bûcher  pour  être  brûlée  avec  les  os- 
semens  du  condamné. 

Y.  Il  mourut  un  autre  prisonnier  dans  les  cachots  de 
rinquîsîtion  ;  c'était  (au  rapport  de  Gonzalez  de  Mon- 
tes) un  moine  du  couvent  de  Saint-Isidore,  nommé 
F.  Ferdinand.  Le  même  auteur  prétend  qu'un  certaiii 
Ôlmedo,  luthérien,  fut  aussi  emporté  par  Tespèce 
d'épidémie  qui  ravageait  les  prisons ,  et  qu'il  fit  enten- 
dre en  mourant,  du  fond  de  son  souterrain,  des  gé- 
missemens  semblables  à  ceux  de  Constantin ,  en  se 
plaignant  de  l'inhumanité  de  ses  juges.  Je  n'ai  jamais 
lu  que  dans  aucun  tribunal  de  l'Inquisition  d'Espagne 
on  ait  mis  les  prisonniers  dans  cette  espèce  de  cachot 
depuis  plusieurs  années,  lorsque  la  question  n'avait 
pas  été  décrétée  ;  mais  on  ne  peut  excuser  les  inquisi- 
teurs de  ce  temps-là  d'en  avoir  fait  une  prison  ordi^ 
naire,  puisqu'il  est  conforme  au  droit  naturel,  divin 
et  humain ,  que  celle-ci  soit  considérée,  avant  le  juge- 
men  t  définitif,  comme  un  simple  lieu  de  détention , 
e  non  comme  une  peine. 

YI.  Le  docteur  Jean  Ferez  de  Pineda^  dont  la  sta-» 
tue  parut  la  troisième  dans  Vauto-da-fé  de  SévUle, 
était  né  dans  la  ville  de  Montilla  en  Andalousie  :  U 
avait  été  mis  à  la  tète  du  collège  de  ia  Doctrine,  con^ 
sacré  à  l'éducation  de  la  jeunesse  de  Séville.  Il  prit  la 
fuite  lorsqu'il  apprit  que  les  inquisiteurs  allaient  le  faire 
arrêter  comme  suspect  de  luthéranisme.  On  lui  fit 
son  procès  conune  contumax,  et  il  fut  condamné 
comme  hérétique  formel  luthérien.  Il  avait  composé 
plusieurs  ouvrages  ;  l'édit  prohibitoîre  du  17  août  i55^ 
défendit  les  suivaos  ï 
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1*  La  sainte  Bible,  traduite  en  langue  castillane  ; 

2*  Un  catéchisme,  imprimé  à  Venise  en  i656,  par 
Pierre  Daniel  ; 

Z'*  Les  psaumes  de  David  en  espagnol ,  publiés  en 

4*  Un  sommaire  de  la  Doctrine  Chrétienne.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  sortirent  des  mêmes  pressés 
que  le  premier.  Jean  Ferez  ét^it  parvenu  à  un  grand 
âge  lorsqu'il  fut  condamné.  JEn  i5a7,  il  alla  à  Rome 
avecla  qualité  de  chargé  d'affaires  de  son  gouverne- 
ment; il  y  soutint  le  parti  d*£rasme,  et  fut  seconde 
en  cela  par  le  pape  lui-même;  le  26  juin  de  cette  an* 
née ,  il  écrivait  à  Charles  Y  :  «  Je  me  suis  présenté  k 
»  Clément  Vil  ,  et  je  Tai  supplié  d'es^pédier  un  bref  à» 
n  Tarchevêque  de  Séville ,  inquisiteur  général,  D.  Al- 
»  phonse  Manrique ,  pour  imposer  silence  à  ceux  qui 
»  attaquent  les  ouvrages  d*£rasme,  parce  que  le  gran4 
n  chancelier  (Gastinera)  me  Ta  mandé  vers  le  temps 
»  de  son  départ.  Sa  Sainteté  m*a  dit  de  m'adresses 
»  f»^our  cela  au  cardinal  Santiquatro,  et  c'est  ce  qu^ 
»  j'ai  fait.  Je  presserai  pour  l'obtenir,  et  quand  )0. 
»  l'aurai ,  j'en  ferai  Texpédition  au  secrétaire  Al- 
»  phonse  Yaldés,  à  qui  le  grand  chancelier  m'a  écril 
»  de  l'adresser.  »  Dans  une  autre  lettre,  du  1*'  août 
de  la  même  année ,  il  disait  :  «  J'ai  expédié  avec  cette 
»  dépêche ,  au  secrétaire  Yaldés ,  le  bref  dont  j'ai 
»  déjà  parlé  à  Yotre  Majesté,  pour  l'archevêque  de 
»  Séville ,  afm  qu'il  impose  silence ,  sous  peine  d'ex* 
»  communication,  à  ceux  qui  combattent  la  doctrine 
»  d'Erasme,  pourvu  qu'elle  soit  contraire  à  celle  de 
9  Luther.  »  Il  est  certain  que  ce  bref  du  pape  fut  à 
peu  près  nul;  car,  peu  de  tempi  après,  F.  Louis  de 
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Carbajal ,  franciscain  »  publia  V Apologie  de  la  vie 
ntonoêtigue  contre  tes  erreurs  d'Erasme.  Celui^c^ 
lui  ayant  répondu  dans  un  écrit  qui  a  pour  titre  : 
Desiderii  Ertistni  responsio  adversus  febricitantis 
cujusdam  Uhelium  ;  Carbajal  répliqua  par  un  autre 
qu'il  intitula  :   Duieoratio  amaruientarum  Eras- 
tnicœ  responsionis  ad  apologiam  Ludovici  Carba^ 
jaiis.  L'ouvrage  d*£rasme  fut  prohibé  sur  Vindèx  du 
cardinal  inquisiteur  D.  Gaspard  de  Quiroga,  en  i583; 
cette  même  année  >  on  y  mit  aussi  presque  tous  les 
autres  ouvrages  du  même  auteur  qui    avaient    été 
déjà  prohibés  dès  Tannée  iSSg,  par  Tinquisiteur  gé- 
néral Taldé?.  Alphonse  Yaldés,  dont  il  a  été  question 
un  peu  plus  haut,  était  secrétaire  de  Charles-Quint^ 
fils  du  corrégidor  de  la  ville  de  Cuença ,  et  grand  ami 
d^Erasme ,  dont  il  avait  pris  le  parti  lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  condamner   ses  ouvrages   dans   l'assemblée 
de  i527  (i). 

YII.  Alphonse  Valdés  fut ,  dans  la  suite ,  violemment 
soupçonné  de  luthéranisme  ^  et  jugé  comme  tel  par 
l'Inquisition.  Il  avait  composé  différens  ouvrages  de 
littérature  trës-estimés  pour  le  bon  goût  qui  y  règne  ; 
entre  autres ,  ie  Dialogue  des  Langues ,  qui  fut  pu- 
blié par  D.  Grégoire  Mayans  ;  celui  qui  a  pour  titre , 
de  capta  et  diruta  Romas  dans  lequel  il  fait  l'his- 
toire des  évènemens  de  l'année  i5a7;  un  troisième  , 
qui  est  un  tableau  de  la  révolte  et  de  la  guerre  des 
Castillans  y  intitulé  :  De  motibus  Hispaniœ,  Son  traité 
De  senectute  christiana ,  est  un  dernier  ouvrage  qui 
se  trouve  cité  dans  Pierre  Martyr  d'Angleria,  et  dans 
lequel  il  est  parlé  de  Martin  Luther. 

YIII*  Parmi  les  quatorze  victimes  qui  furent  brù-- 

(0  yoj.  le  chap.  X.IV  de  cette  Histoire* 
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lëes  dans  le  second  auto-da-fé  de  Séville^on  peut  citer 
comme  pins  dignes  d*ètre  connus. 

r  Julien  Hernandez,  surnommé  te  Petit,  natif  de 
Villaverde ,  dans  le  pays  de  Gampos  ;  le  désir  d'intro- 
duire à  Se  ville  des  livres  luthériens,  le  porta  à  entre- 
prendre le  voyage  d'Allemagne  ;  il  lès  confia  à  D. 
Jean  Ponce  de  Léon ,  et  le  chargea  d*en  faire  la  dis- 
tribution. Il  passa  plus  de  trois  ans  dans  les  prisons  du 
Saint-Offîce ,  et  on  le  mit  plusieurs  fois  à  la  torture , 
pour  le  forcer  à  révéler  les  complices  de  ses  opinions 
et  de  l'introduction  des  livres  luthériens ,  alors  très- 
difficile  à  cause  de  la  surveillance  rigoureuse. que  le 

Saint-Office  faisait  exercer;  il  supporta  la  question 

{ 

avec  un  courage  bien  au-dessus  de  ses  forces  physi- 
ques;  et,  suivant  le  rapport  de  plusieurs  prisonniers 
de  son  Jtemps ,  en  revenant  des  conférences  qu'il  avait 
avec  les  qualificateurs,  on  l'entendait  répéter  un  re- 
frein espagnol  qui  compare  les  moines  aux  loups,  et 
applaudit  à  leur  humiliation  (i).  Il  fut  constant  dans 
sa  croyance ,  et  parut  dans  Vauto^da-fé  avec  le  bâil- 
lon ;  lorsqu'il  fui  arrivé  sur  le  bûcher,  il  arrangea  lui- 
même  du  menu  bois  autour  de  lui,  afin  de  brûler 
plus  promptement.  Le  docteur  Ferdinand  Rodrîguez , 
qui  l'assistait,  demanda  qu'on  lui  ôtâtle  bdillon ,  lors- 
qu'il le  vit  attaché  au  collier,  afin  d'entendre  sa  con- 
fession :  mais  Julien  s'y  opposa,  et  traita  Rodriguez 
d'hypocrite,  qui  parlait  contre  sa  manière  dépenser, 
doininé  par  la  crainte  de  l'Inquisition.  Ces  paroles 
furent  les  dernières  qu'il  prononça ,  les  ûammes  l'ayant 
enveloppé  presque  aussitôt; 

(i)  Voici  ce  refrain  :  Vencldos  pan  los  frailes^  penciêd$ 
van  /  corridos  pan  los  lobos ,  çorridos  pan. 


a*  Dona  Françoise  Chabes,  religieuse  professe  de 
l'ordre  de  S.  François  d'Assise,  du  couvent  de  Sainte- 
Elisabeth  de  Séville^  fut  condamnée  comme  hérétique 
luthérienne  obstinée  :  elle  avait  été  instruite  par  le  doc- 
teur Egidîus  ;  et  dans  les  audiences  où  elle  fut  appelée, 
elle  reprocha  aux  inquisiteurs  leur  cruauté,  et  le« 
appela  race  de  vipères,  comme  Jésus-Christ  Tavait 
fait  à  regard  des  Pharisiens. 

S""  Nicolas  Burton ,  né  à  Inguasel  en  Angleterre ,  fut 
condamné  comme  hérétique  luthérien  impénitent  :  il 
parait  impossible  de  justifier  la  conduite  des  inqui- 
siteurs à  l^gard  de  cet  Anglais  et  de  plusieurs  au- 
tres étrangers  qui  n'étaient  point  établis  en  Espagne , 
et  qui  n'y  paraissaient  que  momentanément  et  s'en 
retournaient  dans  leur  pays  après  avoir  tei^iné  leurs 
affaires  de  commerce.  Celui-ci  était  venu  en  Espagne 
sur  un  bâtiment  chargé  de  marchandises  qu'il  disait 
lui  appartenir  en  totalité,  mais  dont  une  partie  était 
la  propriété  de  Jean  Fronton ,  dont  je  parlerai  plus 
loin ,  à  l'article  des  réconciliés  de  cet  auto-da-fé.  Bur^^ 
ton  refusa  d'abjurer  les  dogmes  de  sa  secte ,  et  fut 
brûlé  vif;  les  inquisiteurs  de  Séville  s'emparèrent  de 
son  bâtiment  et  de  ses  marchandises ,  et  prouvèrent 
par  cet  exemple  que  l'avarice  était  un  des  premiers 
mobiles  de  l'Inquisition.  Admettons,  si  l'on  veut,  que 
Burton  commit  une  imprudence  en  affichant  ses  sentî- 
mens  religieux  à  San-Lucar  de  Barrameda,  et  surtout 
il  Séville ,  au  mépris  de  la  croyance  des  Espagnols  :  il 
n'est  pas  moins  vrai  que  la  charité  et  la  justice  exi- 
geaient que  ,  puisqu'il  était  question  d'un  étranger 
qiH  ne  devait  point  séjourner  en  Espagne^  on  se 
contentât  de  Taverlir  qu'il  manquait  de  re5pect  à  la 
religion  et  aux  lois  du  pays,  et  de  Iç  menacer  d'un 
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ehâtiment  en  ca«  de  récidive.  Le  Sàint-OffU»  n^arait 
rien  à  démêler  avec  Kurton  fur  sa  croyance  particu* 
lîère  ;  il  devait  se  borner  h  empêcher  qu'il  ne  propa-» 
geât  ses  erreurs  ;  car  il  n*avait  pas  élé  établi  contre 
les  étrangers  9  mais  seulement  pour  les  peuples  de 
TËspagoe.  Les  inquisiteurs  se  rendirent  coupables  d'une 
grande  cruauté  t  et  d*un  attentat  si  dangereux  pour 
la  prospérité  du  commerce  espagnol  qu'il  aurait  peut* 
être  été  anéanti  si  la  violence  oonuBise  à  Tégard  de 
Burton9.et  quelques  autres  traits  semblables,  contre 
lesquels  les  puissances  réclamèrent  vivement,  n'a- 
vaient engagé  la  cour  de  Madrid  à  défendre  aux  inqui- 
siteurs d'inquiéter  les  commerçans  et  les  voyageurs 
étrangers  pour  cause  de  religion ,  lorsqu'ils  ne  cber-^ 
ebaient  point  à  répandre  l'hérésie*  Cette  mesure  d^ 
Philippe  lY  ne  fui  pas  capable  d'arrêter  les  inquisi-* 
leurs ,  qui  trouvèrent  fréquemment  des  prétextes 
plausibles  pour  justifier  leur  politique ,  en  supposant 
que  ces  étrangers  apportaient  dans  le  royaume  des 
livres  prohibés,  ou  quUls  y  tenaient  des  conversations 
favorables  à  l'hérésie.  Le  gouvernement  n'a  pas  dû 
perdre  de  vue  un  seul  instant  la  conduite  que  le  Saint- 
Olïice  a  tenue  avec  les  étrangers  cpmmerçans  depuis 
l'époque  dont  il  s'agit  jusqu'au  règne  de  Charles  IVf 
et  l'on  a  vu,  à  chaque  réclamation  faite,  seit  par  les 
parties  intéressées,  soit  par  les  ambassadeurs  de  leurs 
pays,  renouveler  les  ordonnances  et  les  mesures  pro-> 
près  à  réprimer  des  in)us^ices  qu'un  zèle  mal  entendu 
couvrait  du  voile  de  la  religion. 

IX.  Gonzalez  de  Montes  parle  de  l'arrivée  en  Es- 
pagne d'un  étranger  fort  riche ,  nommé  Rehiikin  y  sur 
le  navire  le  plus  beau  et  le  mieux  consttuit  qu'on  eût 
vu  jusqu'alors  à  San-Lucar  de  Barrameda.  Vlnqui&L* 
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lîon  le  fit  arrêter  comme  hérétique,  et  confisqua  set 
biens.  Le  marchand  prouva  que  le  navire  ne  lui  ap- 
partenait pas,  et  que  par  conséquent  il  ne  devait  pas 
être  compris  dans  la  côiiflftcatioh;  maïs  !(es  efforts  fu- 
rent inutiles.  Les  inquisiteurs  étaient  persuadés  que 
s^ils  permettaient  une  seule  fbis  qu^on  leur  prouvât 
qu^ils  s^étaient  trompée,  on  verrai!  bientôt  tous  ceut 
qu^ils  avaient  dépouillés  profiter  de  cet  exertiple ,  et 
vouloir  rentret  dans  les  biens  qu^on  leur  aurait  saisis , 
en  Suite  que  la  valeur  des  confiscations  serait  bîeatât 
réduite  à  rien.  Que  penser  de  la  morale  des  inquisi- 
teurs? A  là  vérité,  la  nature  du  cœur  humain  permet 
de  croire  que  ces  réclamations  n'auraient  été  peut-être 
qu'une  combinaison  de  mensonge  et  d'Intérêt  :  mais', 
doit-on  approuver  une  injustice  criante,  indigne  db 
juges  chrétiens  et  de  prêtres,  pour  empêcher  ce  qui 
ne  peut  arrîvet  que  rarement,  et  qtiî,  ménle  alors,  se 
présente  sous  un  point  de  vue  qui  le  rend  excusable, 
ei  pour  ainsi  dire  légitime? 

X.  Les  inquisiteurs  ne  commirent  pas  une  moin- 
dre injustice  en  faisant  partager  le  sort  de  Bnrton  à 
deux  autres  étranger^.  L'un  était  Anglais,  nommé 
HVilliams  Bruq,  né  à  Xoran  ,  et  marin  de  profession; 
l'autre  un  Français,  de  Bayonne,  appefé  Fabiahne, 
que  les  afiaires  de  àon  commence  avaient  conduit  eh 
Espagne.  * 

XL  Anne  de  Rîbera,  veuve  dû  mattt^e  d'école  Hei*- 
nand  de  Saint- Jean,  que  nous  avons  vu  brûlé  dans 
Yautû'dà'fé  de  Tannée  précédenié,  fut  etécutée  ellef- 
méme  dans  celui  -  ci  comme  luthérienne ,  avec  ¥t, 
Jean  Sastre,  moine  lai  de  ^.  Isidore,  et  Fraiiçoise 
Kui^,  femme  de  François  Duran ,  alguaïtl  de  Sëvllle. 
Mais  ce  qui  ne  peut  Qu'exciter  un  vif  sentiment  d^ 
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compassion  y  c*est  de  voir  périr,  le  même  joar,  cinq 
femmes  de  la  Camille  de  cette  malheureuse  folle,  dont 
j'ai  parlé  à  Tarticle  du  prêtre  Zafra.  Elle  se  nommait 
Marie  Gomez,  et  était  veuve  de  Hem  and  Nugnez,  du 
)K>urg  de  Lepe.  Sa  folie  ayant  cédé  aux  remèdes  >  elle 
persévéra  dans  la  croyance  des  luthériens ,  et  y  mou- 
rut le  même  jour,  avec  ÉMomore  Gomez,  sa  sœur, 
femme  dlun  autre  Fernand  Nugnez ,  médecin  de  Se- 
ville,  Elvire  Nugnez,  Thérèse  et  Lucie  Gomez,  ses 
filles,  qui  n'étaient  pas  encore  mariées;  c'est  par  er- 
reur que  Gonzalez  de  Montes  en  a  désigné  une  comme 
nièce  de  Marie  Gome^.  Il  raconte  qu'une  de  ces  fem- 
mes ayant  été  arrêtée  avant  sa  mère  et  ses  deux  s^œurs^ 
on  la  mit  à  la  question ,  pour  lui  faire  révéler  ses 
•omplices;  comme  on  ne  put  rien  obtenir,  l'inqui»* 
teur  eut  recours  à  la  ruse  ;  il  la  fit  conduire  dans  la 
salle  des  audiences ,  y  resta  seul  avec  elle ,  et  lui  dé- 
clara qu'il  l'avait  prise  en  affection ,  et  qu'il  était  ré- 
solu de  faire  tout  pour  la  sauver  ;  il  renouvela  sa  pro- 
messe pendant  plusieurs  jours,  en  se  montrant  vive- 
ment affligé  de  ses  malheurs,  et,  lorsqu'il  s'aperçut 
qu'il  avait  gagné  la  confiance  de  sa  victime ,  il  lui  fit 
entendre  que  sa  mère  et  ses  sœurs  couraient  le  plus 
grand  danger  d'être  arrêtées ,  et  que  beaucoup  de  té- 
moins étaient  prêts  à  déposer  contr'elles  ;  que  l'affec- 
tion qu'il  avait  conçue  pour  sa  personne ,  devait  l'eu- 
gager  à  lui  confier  tout  ce  qui  les  concernait ,  afin 
qu'il  se  mtt  en  mesure  de  les  défendre  et  de  les  sau- 
ver d'une  mort  inévitable.  L'accusée  tomba  dan^  le 
piège  :  elle  dit  à  l'Inquisiteur  que  sa  mère  et  ses  sœur^ 
partageaient  tous  ses  sentimens  :  Tentretien  (init  ;  mais 
le  perfide  ayant  fait  citer  cette  fille  devant  le  tribu- 
nal ,  il  lui  fit  confirmer  tous  les  détails  qu'elle  lui  avait 
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donnés.  Sa  mère^  ses  sœurs  et  sa  tante  ne  tardèrent 
pas  à  être  arrêtées  et  conduites  au  bûcher  après  avoir 
entendu  leur  jugement  iams  Vauto-da-fé;  celle  qui 
avait  été  atteinte  4e  folie,  rendit  grâce  à  sa  tante  de  lui 
avoir  appris  la  vérité  pour  laquelle  elle  allait  mourir 
avec  joie;  et  sa  tante  affermit  son  courage,  en  lui 
annonçant  qu'elles  jouiraient  bientôt  ensemble  de  la 
présence  de  Jésus-Christ,  après  être  mortes  dans  la 
foi  de  l'Évangile ,  par  les  mérites  de  sa  passion. 

XII.  On  vit  périr  dans  le  même  auto-da-fé  MtU 
chior  dcl  Saito ,  originaire  de  Grenade  et  habitant  da 
Séville  ;  il  était  tondeur  de  draps.  Son  crime  étaîj 
4'avoîr  conspiré  contre  l'alcade  des  prisons,  après  j 
avoir  été  enfermé  comme  suspect  d'hérésie  ;  il  avait 
même  blessé  si  grièvement  son  assistant,  que  celui-ci 
mourut  quelques  jours  après* 

XIII.  Les  victimes  de  Vauto-da-fé  de  Séville  qui 
furent  condamnées  à  des  pénitences,  étaient  au  nom- 
bre de  trente-quatre.  Je  ferai  connaître  les  suivantes. 
Dona  Catherine  Sarmiento  :  elle  était  veuve  de  D. 
Ferdinand  Ponce  de  Léon,  chevalier  décurion  per- 
pétuel de  Séville  ;  D.  Marie  et  D.  Louise  de  Manuel, 
(Ulesde  D.  Femand  de  Manuel,  gentilhomme  de  la 
même  ville;  les  FF.  Diégue  Lopez,  de  Tendilla,  Ber- 
nardin de  Valdés,  de  Guadalaxara,  Dominique  de 
Churruca ,  né  à  Azcoitia  ;  Gaspard  de  Porras  de  Sé- 
ville, et  Bernard  de  Saint -Jérôme,  de  Burgos.  Ils 
étaient  tous  moines;  le  dernier  était  religieux  laïc  de 
.  S.  Isidore.  Ils  furent  condamnés  comme  luthériens. 

XIV.  Jean  Fronton ,  Anglais,  de  la  ville  de  Bristol^ 
vint  à  Séville,  lorsqu'il  eut  appris  Tarrestation  de 
Kicolas  Burton.  Il  était  propriétaire  d'une  partie  très* 
tousidérable   des  marchandises  saisies  à  Burton ,  et 
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après  ravoir  prouvé  par  des  pièces  aullicntîques  qu'il 
avait  apportées  d'Angleterre ,  il  en  réclama  la  resti- 
tution. On  lui  fit  éprouver  des  retards  et  supporter  des 
frais  extraordinaires;  cependant,  comme  on  ne  pou- 
vait lui  contester  son  droit  de  propriété  y  on  lui  promit 
de  lui  rendre  les  marchandises;  sur  ces  entrefaîtes,  les 
inquisiteurs  prirent  si  bien  leurs  mesures ,  quil  se  pré- 
senta des  témoins  qui  déposèrent  que  Fronton  avait 
avancé  des  propositions  luthériennes,  en  sorte  qu'il 
Ibt  arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  secrettes.  la 
crainte  de  la  mort  fît  dire  à  Fronton  tout  ce  qui  pot-* 
valt  convenir  aux  inquisiteurs,  et  il  demanda  à  être 
réconcilié.  On  le  déclara  violemitaent  suspect  de  lu- 
théranisme. Il  n'en  fallait  pas  davantage,  d'après  les 
lois  (du  tribunal ,  pour  motiver  la  saisie  de  ses  biens. 
Il  fut  réconcilié ,  condamné  à  perdre  ses  marchandi- 
ses et  à  porter  le  «an-éfmta  pendant  un  an.  Cet  évé- 
nement est  une  nouvelle  preuve  des  suites  funestes 
que  devait  avoir  le  sect^t  de  la  procédure  inquisî- 
toriale.  Si  l'affaire  de  Jean  Fronton  avait  été  pub]i- 
que,  le  moindre  avocat  aurait  démontré  la  nullité  6t 
la  fausseté  de  l'iiistniction.  Il  y  a  cependant  des  An- 
glais qui  défendent  le  tribunal  dû  Saîrit-OIfice  comme 
utile,  et  j'en  ai  entendu  faire  rapologiè  par  un  prêtre 
catholique,  anglais.   Je  lui  JUs  voir  qu'il  connaissait 
mal  la  nature  de  cet  établissenient  i  qiie  je  n'aimais 
pas  moins  qite  lui  et  qu'aucun  inquisiteur ,  la  religion 
catholique;  mais  que,  si  l'on  comparait  l'esprit  de 
paix  et  de  charité,  d^humilité  et  de  désintéressement, 
que  respire  l'Évangile  et  que  présente  la  doctrine  ainsi 
que  la  vie  de  Jésus-Christ  même,  avec  le  système  «le 
rigueur ,  d'astuce ,  de  ruse ,  de  malice ,  qui  a  dicté  les 
constitutions  du  Saint -Office,  et  avec  la  faculté  ac- 
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tuelle  et  permanente  qu^ont  les  inqisjsit^n  d'abuser 
de  leur  autotUé,  au  mépris  des  loi»  naturelles' et  di- 
vines f  des  constitutiopt  des  papes^^  des  ordçnnauçes 
royales,  à  la  faveur,  du  serment\qui  leur  assure  le 
secret,  on  ne  pouvait  s'empêcher  .dç  djéfester  ce  trir 
bunal  comme  nuisible  et  propre  seuleniçx^t;à  faice  des 
hypocrites.       .  ,  .    . 

XV,  Guillaume  Franco  I  origlnaîre.  de  ;  Flandre, 
s'était  établi  à  Séville.  pe9.)ià|isoi;iS|^rop.int,iq[ies  d'un 
prêtre  avec  sa  femme  avaient  tcQuI^é  son  bonheur 
domestique,  et  il  gémissait  de  voir  que^  ^  çonditio0 
d'homme  pauvre^  ne  Ivii  pej;|B)B|tta^  pf^(fr  de  n^ettre  fin 
à  8op  déshonneur.  Se  t,roi:^vai^  us^  jo^r  dans  upe  com> 
pagjQie  où  l'pn,  traitait^  la..)p^ii&ri|vdyi'':|^ur^toii!e,  il 
dit  :  J*èn  ai  .ffien  of^z  dû  efiiui.4ju^J4Jromve  dans 
ta  société. dc^ma  femme,  et  H  n*en,fatf$pqsd*aiUr0 
pour  moif  Ce  propos  fut  rapporté  à  4!l^ujb|Uion,  qui 
fit  traduire  Franco  dans  ses  prisonf  seqrettes^  f}QPiine 
suspect  de  luthéraniNne;  .il  par^f;.  dans  Vntuto^dArfif 
et  fut  condamné  à  une  réclusion ,  dont  les  înquisiteur| 
pouvaient  !|ieiilft  i|xer,|e  terme.  .    .; 

XVI.  Bernaf^  de  Franqui ,  de  Géae8,,,i^eBai^.la  vie 
d'emûte^  à^' Cadix.  Il  parut  aussi  avec  les  réconciliés 
de  Séville  comité  suspect  de  luthéranisme  ;  sa  sen^ 
tence  posait  que  ^es  biens  seraient  saisis,  qu'il  subirait 
la  peine  de  ti-ois  mois  de  prison,  et  qu'il  porterait^Je 
san-éenito»  Il  s'était  accusé  volontairement  -devant 
rinquisi^iQn ,  apr^  avoir  eu  cpnnaissance'de  l'édit  c^s 
dénojQciatîons  :  il  dit  qu'à  l'âge  de  vingt  ans,  se 
trouvant  à  Gènes ,  il  avait  entendu  parler  un  de  ses 
frères  sur  le  purgatoire,  la  justification ,  et  sur  d'autres 
matières  dans  le  sens  qu'on  appelle  luthérien ,  e^t  qu'il 
n'avait  rien  trouvé  de  répréhensibje^dans  ee  langage, 
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B  n'avait  pas  d'autre  crime  à  se  orprochcr.  Où  «t 
donc  la  compassion  du  Saint-Office  ?  pour  qui  réserve- 
t-il  son  indulgence  ?  Il  faut  convenir  que ,  dans  lés  der- 
niers  temps  de  Tlnquisition ,  on  n^osait  plus  mettre 
en  prison  ^  ni  déshonorer  au  milieu  d*un  auUhda-ft 
public ,  et  encore  moins  dépouiller  de  ses  biens,  celui 
qui  venait  s^accuser  volontairement;  en  sorte  que  les 
abciens  '  inquisiteurs  ne  suivaient  une  marche  oppo- 
âéê  qu*en  abtisiant  du  setret,  qui  ne  laissait  aux  âc- 
eusés  aucun'  moyen  de  réclamation  ni  aucun  espoif 
de  se  justifier.'  ' 

XYII.  Diégué.  de  l^iraès;  jurât  de  SéviHe,  c'est* 
à-dIre  9  membre  de  ia  mùnicipaUté,  parut  dans 
If-auto --'da '*^fè'9'tfk  thééii^  f  avec  un  ciei^é  à  la 
main^  «ftaëjura  comme  violemment  suspect  d'être 
tombé  dans  lliérérîe  de  Luther,  etfut  condamné  à  payéf  , 
eept  ducats,  .pèiir  les  frais  du  Saint -Office.  On  l'ac^ 
eûsdifd^avoir  dit,  en  voyant  le  reposotr  du  Jeudt-Sainti 
fWftl  était  à  regretter  que  l'on  fît  de  si  grandes  de- 
penses  pour  eei objet,  pendant  qu^an  iàissaiS'  fnanf^ 
quer  de  pain  beaucoup  de  fatnittes  que  i'on  pour* 
rait  soUîagèr  d*un4  manière  qui  serait  ptus  agréa" 
Me  à' Bien';;  Mec  le  superflu  de  Vargètà  destiné  à 
cet  usage.  Cette  proposition  exàmmée^avec  d'autres 
yeux  que  ceux  des  inquisiteurs,  eût-éllè  attiré  sur 
son  autéuv  le  soùpçoh  violent  de  luthéranisme  9  II 
est  bon  dé  savoir  que  les  dépenses  du  reposoir  de  la 
cathédrale  de  Séville ,  en  cire  et  en  auti^s  objets  àé 
décoration ,  sont  immenses ,  et  qu'elles  ont  doàné  lîêu 
à  des  chansons  et  à  plusieurs  bons  mots  qui  ont  été 
imprimés. 

XVilI.  Barthélemi  Fuentes  était  un  pauvre  qui  de- 
mandait  rauindne  pour  l'ermite  de  S.  Lazare  de  Se- 
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^Me  ;  êm  raisoii»  paificuRlIréé  ëir  aVaféttt  faft  '  tih 
ennemi  d'un  prêtre  de  Xerez  de  la  VfdnfiiSfré  ,  et 
FtfvttiénVpotfé  k  dire  ijû^iênèêroyiaitpoSîi  ^ut  tfUu 
ééê^eêildfP  éhia  dléi  daM  M-tUtatTis  {fun  oiMi  rtl^ 
éiffM  frétf'ê.  Leê*  erdtailawees  âkictftx$eA  «Me^à  IM- 
fh*ili^  ne  perHÎt&fiycïné  pâê  qlië  dëiT'prbpoilïtlb'iis'ak 
C6  gevré  fùAi^ti  ft^anrdéifl?  coitllhe  liréfërifqdesr  /toW- 
^'ellës  avaitnf  éCé  avadrcédr  dans^  nil  tuott^éaiéni  éé 
itoltie  mi  dân»  «id  «rtM^  étot  capaMe  àe  ttùxihtèi 
ht  Miita  ;  iffàt  cè^nendkiif  ebirÀifi^  ^âU^  fautor-Ja-jt 
tu  e&emtiie  aree  fe^  ftâtSlbn ,  ér  côieMiaxcnié  à  faire  kh^ 
iisMkMiï  coome^speelidîs  lûffiét^nfsmd  âarnidîridt;è 

lax.  WerUé  Vettx^  ettaafaut  drf  dtoeicé  de  Ca- 
Ittkerra,  tt  fient  écTa&étj  son  cfôihpagnôlî  d'ëfu- 
de9  à  SétiBé^^^^iÉWilêta^'ensemltt^  dàdi  là  ikétae  iiérél 
motàé,  et  a^rVréni  Vhéréiiei  *ciimtnti  Uçirtùièni 
éiisplecfs^.  HsfbtMtt  eiiïik  de  "4  VSilk  )[iW  c(èuk  an^ 
érle  seeonfd  fUf  ôBligér^dfa^'payei^  one^àénëddë  iè  ceni 
«hcsfttè  pour'  cer«éib8  aétèisîntHiHiikr'ilpriîtï  liii  '  î-ë- 
proehflit^  c'è!ist^à«diré>  pbûriaVbtir  copié  qUellitiéV  verî 
d^titr  aùteiir  iticonnu-,  àbitt  fa'  îMrucfure  étaii  tèîflê 
<Iiie,  luiif'd'tMte  certaine  manièi^v  tlî(  ôfifiratent  l'ëlogô 
dé"  lAiHier ,  et  de  Pautre  >  sa  satire.  Qàel'  crime  pour 
Ae'fèimefféttidiansf  '      ' 

XX.  lioui^,  Amréribâin^  était' un  mulâtre'  de  qué^ 
lèrceaiis;  il  ]^arut  danrrato^-£f^Y^,1èi(  i^réds  faus  ;  en 
ckettiise'5  kr  corie  aucou^  et'fut  oondiimn^^àVecèvoif 
deux  cents  coups  de  fouet ,  et  à  setvti^  tèutb  sa  vie  sùir 
ftn  galèrerdu  roi ,  sâfl| jamàis'pbuVôir  ètVé  absous  ni 
racKeté:  Il  était'  regl^i^ê  eoMiné  complice  de  Mel'- 
dttor'del  Sialto,  condkniné^au  féu  dans  ce  même 
auuh^da^fl'f  pour  la  qutitUi  àyecrl^alcadè  âk  la  prir 
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ton  du  SaioUOffiçe  9  et  ks  bkwmres  qu*U  avait 
à  son  assistant. 

XXI.  Gaspard  de  Benayidep  était  Talcade  dont  il  est 
question  dans  l'article  précédenit;  ce  qai  ne  le  sauva 
P#s  de  la  honte  d& paraître  aussi  dans  Vauto-d^-fé 
^a  chemise  y  avec  un  cieçge  ^  la  main;  il  fut  banni 
de  Séville  à  perpétuité,  et. perdit  sa  pljUie  :  on  le  con^ 
dampa  co^me  aycuUpianqtU  (Uzèté^et  (Pattentian 
dans  sa  charge.  Qt^e  Vpfi  co^ipuare.  .cette  qufdificatioB 
et  la  sentence  qui  ea  &U  la  suite  aveçi^e^pjl^e;  de  délit 
dont  il  était  accusé.  H  dérobait  une  partie  des  faibles 
rations  des  prisonniers;  ^e  qu'il  leur  en  partait,  était 
de  mauvaise  qualité,  et  il  le  leur  faisait  payer  comme 
bon;  Il  n.e  mettait  aucun  soin  à  préparer  leur  mMirri- 
ture,  qui  était  niai  cuite  et  mal  assai^nnée;  il  les 
li^mpaît  sur  le  prix  du  bois,  et  coipptait  des  dépen- 
ses qu'il  ne  faisait  .point.  Si  quelque  détenu  se  piai- 
llait,  il  l(ç  transférait  dans  uç  cachot,  humide  et 
pbscur  dans^lçquel  il  le  laissait  quinse  Jours  ,  ou 
ménie  plus  l^ng-temps^pour  le  punir  d'avoir  osé  se 
plaindre  :  il  ne  manqu^  pas  de  dire  qu'il  agissait 
parordrf  des  inquisiteurs^  et  lorsqu'il  l'en  faisait 
sortir,  c'était  toujours  à  ses  sollipitations' qu'il  était 
redevable  jde  ce.  changement.  Lorsque  quelque  pri^ 
sonnier  demandait  une  audience,  Gaspard  j^  craignant 
que,  ce  ne  fût,  pour  le  dénoncer,  évitait  d'en  parier 
aux  inquisijfceurs,  et  disait  le  lendemain  qu'ils  avaient 
répondu  que  leurs  grandes  occupations  ne  leur  per- 
mettaient pas  d'accorder  deis  audiences  volontaires; 
enfin,  il  n'y  avait  pas  dlbjujilice  <>riante  qu'il  ne 
commit  à  l'égard  de  ^  prisonniers,  Jusqu'au  mo«- 
içaent  où  la  rixe  qui  |e  fit  condamner  vint  dévoiler 
sa  conduite.  N'avait-on  pas  plus  de  choses  k  repro- 
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cher  à  ce  monstre  qu*à  Helchior  de  Sallo  el  à  Louis 
le  mulâtre? 

XXII.  Marie  Gonzalez,  servante  du  concierge  Gas- 
pard de  Benavid  es  5  parut  dans  VautOHta^féf  en  che- 
mise 9  la  corde  au  cou,  avec  le  san^^enito ,  et  le 
bâillon  sur  la  bouche  ;  on  la  condamna  à  recevoir  deuX' 
cents  coups  de  fouet,  et  au  bannissement  pour  dix  ans; 
son  crime  était  d*aTo|r  reçu  dé  l'argent  de  quelques 
prisonniers  ,  et .  de  leur  avoir  permis  de  se  voir  et  d0 
s'entretenir. 

XXIII.  Pierre  Herrera,  de  Séville ,  fut  condamné  â 
la  même  peine  ;  on  y  ajouta  celle  de  dix  années  de  ga<- 
lères,  et  de  la  perte  de  ses. gages.  Il  avait  commis  le 
même  délit  que  Marie,  en  exerçant 'les  mêmes  fonc- 
tims. 

XXIV.  GHes  le  Flamand,  né  à  Amsterdam ,  subit 
la  peine  de  cent  coups  de  fouet,  et  fut  banni  de  Sé- 
ville, après  avoir  assisté  à  la  cérémonie  de  Vauto^ 
da~féftn  chemise  et  un  cierge  à  la  main.  Il  avait 
su  qu'un  prisonnier  de  l'In  quisition  récemment  arrivé 
d'Amérique  s'occupait  déjà  des  moyens  de  s'évader  ^ 
et  il  ne  l'avait  point  dénoncé. 

XXV.  Inès  Nugnez ,  fille  établie  à  Séville ,  fut  ré- 
conciliée ,  comme  fortement  suspecte  de  luthéranisme; 
six  autres  femmes  et  un  homme  le  furent  pour  la 
même  cause  ;  ainsi  que  deux  femmes  dont  l'une  avait 
été  accusée  de  judaïsme  et  l'autre  de  mahométisme  ; 
trois  honunes  le  furent  pour  avoir  dit  que  la  fornica- 
tion n'est  pas  un  péché  mortel. 

XXYI.  Dona  Jeanne  Bohorques  fut  déclarée  inno"- 
cente.  Son  histoire  mérite  d'èlre  connue.  EHe  était 
fille  légitime  de  D.  Pèdre  Garcia  de  Xeres  y  Bohor- 
ques ^  et  soBur  de  dona  Marie  Bohorques,  que  noua 
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i^font  vue  périr  iw$  Va^eonU-fé  pr4^«At.  l^lto 
aVait  épousé  D.  François  de  Vai^às ,  seigmeur  du 
bourg  d£  Bi(uera«  On  Tavait  conduite  dans  les  prt8<^s 
8ecr€tt^<t  1<»^^^  ^  malheureux  sc^ur  eut  décoré 
qu'elle  lui  avait  fait  <M>iiiiattre  fep  senUmfsn»,  et 
qu*dJe  ne  le^  avai^  pa#  combattu»;  eemme  si  le  #i* 
leiai^  promKiit  qu'on  ^4aiet  uoe  dioelriiie  «  el  iqull 
i^e  fOijt.  pfis  fouveitt  motivé  sur  rimpowibiliié  d'en*- 
leodre  ù  m^^^éir^f  et  de  remplir  par  onas^eiit 
Tobligation  de  dénoncer.  Jeanne  BohonfUei  était 
(presse  de  six  m^is;  f^ependant,  {es  in^aisi^iir»  n'4t- 
tendirent  pa»  qu'elle  fâi  délivrée  pour  suivre  90»  pro- 
cès; traitement  barbare/  dont  on  ne  doit  pas  ^ve 
surpris  y  après  rinjustice  qu>n  Rivait  oommiee  eà  la 
faisant  arrêter  sans  avoir  acquis  la  preuve  de  nmn 
prélendii  crime.  SUe  accoucha  dans  la  prirao  ;  on 
lui  ôta  son  enfant  au  bout  de  huit  îoiui ,  au  méprit 
des  droite  les  pins  saints  de  la  nature  9  et  e(le,  fm 
^nfermée  dana  mi  des  cachots  erdii^tiirea  4a  S^tnl^ 
Office.  On  crut  avoir  pourvu  à  tout  ce  que  ri|«ma* 
nité  réclamait  pour  elle,  en  lui  faisant  occupa  un  lo^ 
gement  moins  incommode  que  la  prison  «vdÂoaire.  Xd 
hasard  lui  prooura  la  cqasolalion  d'avoir  peur  enm- 
p9gne  de  logement  une  îeune  6lte  qui  fat  emoite 
brûlée  comme  hithérienne,  et  qui,  sensible  i  son  était , 
lui  prodigua  les  soins  les  plus  tendrep,  pendant  sa 
convalescence.  Elle  en  eut  bientôt  besoin  elle-aaèaie  : 
liv:fée  à  la  question,  tous  ses  membres  j  furent  meur«« 
tris  et  presque  disloqués,  et  ce  fut  Jeanne  Bahoaquee 
qui  l'assista  à  son  tour,  dans  cette  situation  dou- 
loureuse..  Celle^i  a'é^ùt  pas  encore  bieu  rétablie  ^ 
lorsqu'elle  l'ut  CQodiiite  dans  la  chambre  du  tour-^ 
ment ,  et  sournoise  à  la  mime  épreuye.  El|e  y 
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tout*  IM  MidM  doat  ses  .mmnbres  6M«ee  fiyblM 
étaient  pressés ,  pénétrèrent  josqu'auz  os,  et  plusieurs 
Taisseaux  s'étaiît  romt>uè  SàJal  Fiiiterlèù^de  son  corps, 
Jeanne  Bohorqnes  coiyunença  à  rendre  des  flot^  dp 
sang  paria  bouche.  EUe  fut  ramenée  mourante  dans 
sa  prison  et  cessa  de  souffrir  quelques  jours  ftprès. 
Les  inquisiteurs  crurent  expier  ce  cruel  homicide  en 
êftlSmult  Jelmie  Bétaorqoes  isnoeènCe  §  davk  ratUo- 
éthfi  4e  ce  (oAr.  Soutf  ^Ue  âccàfaHnlte  res^nsabi* 
Hté  ceè  eninilMiles  def  aitnt  piCraltre  un  joilr  Êa  tri* 
NnfldelàMviiBMt 


V. 


CHAPITRE  XXII. 

Heè  OrdorinanùeB  de  1 56i  qtd  ont  servi  de 
règle  jusqu'à  nos  jours  dans  les  procès 

de  V Inqv/isition.  * 

-     t 

I.  Le  temp»  avail  pmsque  jentièremeat  lait  oublier 
lés  anciennes  lois  da<  Saint'-OffiGe)  et  les  inquisîteim 
ne  salvaient  {dus  qu^oé  sorte  de  routine  dans  la 
formation  et  la  poursuite  des  affakes'  de  leur  qom- 
pëtence.  L'inquisîtenr  général  Yaldès  reconnut  la 
nécessité  de  réformer  cet  ordre  de  choses.  11  aurait 
pu  se  contenter  de  faire  réimprimer  les  règlemens 
qu^avait  publiés  Torqnemada  en  1484  9  S5 ,  88  et  98 , 
et  ceux  de  Diég;ue  Dèza ,  son  successeur.  Mais  comme 
il  s'était  présenté  depuis  ces  époques  une  multitude 
de  cas  extraordinaires  qui  avaient  obligé  les  inquisi- 
teurs de  publier  successivement  des  supplémens  et 
des  déclarations  nouvelles  9  ainsi  qu*oo  a  dû  ToIk* 
server  dans  les  chapitres  précédens  de  cette  histoire  j 
le  chef  de  Flnquisition  jugea  qu'il  serait  plus  con- 
venable de  ramener  à  im  seul  point  4e  vue  les  cons- 
titutions qui  devaient  être  maintenues,  en  ne  faisant 
qu'une  loi  de  toutes  celles  dont  l'expérience  avait 
prouvé  l'utilité.  En  conséquence ,  le  a  septembre 
i56i  9  il  publia  à  Madrid  un  édît  composé  de  quatre- 
vingt-un  articles  que  |e  ne  puis  me  dispenser  de  rap- 
porter, parce  qu'ils  ont  été  jusqu'iei  le  code  de  l'In- 
quisition pour  la  formation  des  procès  et  pour  leur 
jugement  définitif. 

II.  Je  vais  présenter  l'extrait  de  ces  constitutions , 
avec  tout  le  soin  dont  je  suis  capable,  afin  d'épargner 
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Jt!  aux  curieux  renncil  inséparable  de  la  leetore  eu  texte 
litléral,  quoique  les  savans  fussent  peut-être  plus  sa- 
tisfaits de  trouver  ici  non -seulement  Fesprit  de  cette 
loi ,  où  les  anciennes  ont  été  combinées  ayec  quelques- 
unes  de  leurs  modifications ,  mais  encore  la  lettre 
même  de  cette  dernière  partie  de  Tancien  code.  J'au- 
rais répondu  avec  empressement  à  ce  vœu  des  amis 
de  rhistoire,  en  publiant  tous  ces  articles  sous  forme 
d'appendix,  si  le  plan  de  mon  travail  me  Tavait  pet- 
mis;  mab  |e  me  vois  forcé  de  suivre  la  règle  que  je 
me  suis  prescrite  ^  Tégard  des  autres  pièces  justifi- 
catives. 

III.  Pré€tm6ute.  «  Nous,  D.  Ferdinand  Valdés, 
par  la  miséricorde  divine  9  archevêque  de  Séville,  in- 
quisiteur apostolique  général  contre  l'hérésie  et  l'apos- 
tasie 9  dans  tous  les  royaumes  et  les  domaines  de  Sa 
Majesté^  etc.;  nous  vous  faisons  savoir,  vénérables 
inquisiteurs  apostoliques,  que  nous  sommes  informés 
que ,  quoiqu'il  ait  été  pourvu ,  par  les  ordonnances  du 
Saint-0£Gice ,  à  ce  que  dans  toutes  les  Inquisitions  on 
suive  exactement  et  avec  i^niformité  la  même  manière 
de  procéder,  il  y  a  cependant  des  tribunaux  où  cette 
mesure  a  été  et  est  encore  mal  observée.  Afin  qu'à  l'a- 
venir il  n'y  ait  plus  de  différence  dans  la  conduite  des 
tribunaux  et  dans  les  formes  qu'ils  doivent  suivre , 
après  en  avoir  communiqué  et  conféré  plusieurs  fois 
avec  le  conseil  de  l'Inquisition  générale ,  il  a  été  résoh| 
que  l'ordre  suivant  sera  observé  par  tous  les  tribunaux 
du  Saint-Office  :  » 

1*  Lorsque  les  inquisiteurs  admettent  une  infor« 
mation  de  laquelle  il  résulte  qu'il  a  été  avancé  des 
propositions  susceptibles  d'être  dénoncées  au  Saint- 
Offîce,  éts  doivent  consulter  des  théologiens  instruits , 


(  »9«  î 
ffrofees  et  ei  état  de  ^uallfter  léèdite»  pfvpôttllbBS  |  ^ 
lesquels  dpbnèropt  leur  jagement  par  éer^^  e I  éoliëlÉî* 
|>agDé  de  lear  Sijpimture; 

2<*  S'Ueàt  constant,  A^aptiï  r6fiû\6û  àé  èfei  tltéd* 
iogîens,  que  l'o&jét  qu4ls  oht  etàiiiinë  est  ttiiè  4ireétion 
de  foi ,  ou  si  là  bhdàe  est  cldi^e  pkf  èHë-méifie  j  et  sani 
qu'ils  aient  été  toâsUltés ,  et  «îtie  lé  fait  dênôùëë  soie 
Suffisamment  prouvé,  le  ptoctirèur  fiscal  dénoncera 
l^auteur  et  les  individus  ôompromîd  ^  S'il  y  éii  â ,  et  d 
demandera  leur  arrestation  (i  j. 

•  *    *  * 

3*  Les  inquisiteurs  réunis  décident  si  la  prison  doit 
être  décrétée  :  dans  les  cas  douteux ,  ik  appelleal  les 
consulteurs  s'ils  le  jugent  à  propos  (2}. 

4**  Lorsque  la  preuve  n'est  pas  su£Qsante  pour  dé? 
créter  l'arrestatio»-  d'un  dénoncé ,  les  inquisiteurs  ne 
doivent  pas  le  citer  à  comparaître,  ni  lui  faire  subir 
d'interrogatoire,  parce  que  l'expérience  a  prouvé 
qu'un  hérétique  qui  jouit  de  sa  liberté  ne  déclare 
rien ,  et  que  cette  mesure  ne  sert  qu'à  le  rendre  plut 

(1)  Le  délateur  est  admis  comme .  témoin ,  au  mé- 
pris  des  règles  de  droit ,  et  on  ne  lui  applique  pas 
la  peine  due  au  calomniateur,  lorsqu'il  est  reconnu 
comme  tel. 

(3)  Cette  mesure  ne  leur  paraît  j'amais.  néoesstCire. 
Les  anciennes  biilles  et  le  vœu  des  cortès  avaient 
pourvu  à  ce  que  l'acte  interlocutoire  d^'arrestation 
fût  signé  et  consenti  par  l'inquisiteur  ordinaire  dii 
diocèse.  La  raison  naturelle  dictait  cette  mesure, 
pài'ce  que  le  décret  d^arréstatiou  ne  permet'  pas  l'ap- 
pel. Il  n^én  est  pas  dit  un  mot  datis  fos' è^dbtaàVràce^  : 
en  serait- on  snrfhtiéi  àé  sent  déë^  iW^Hlli^éillrd  (feCiM 
ont  faites.  » 
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lélerfé  et  pto  atleottf  à  éviter  Uaiaà  dé  t(ai  pdiAttit 
afigiaver  les  tfovpçoat  on  Its  {nreaves  açquilits  contre 
bii.(i)» 

5*  Si  les  inqviflifeiirÉ  M  «toi  pas  â'accorà  iur  Ur 
décret  d'arrettafion  dti  prévenu,  les  pifeeet  dé  lapro^ 
eédure  ccHumencée  seront  envoyées  an  conseil  ^  et  ûèt 
envoi  aura  tnéma  lien,  qui^qu'Hs  ai^nl  élé  vmâni- 
mes  dans  leurs  èéoigions,  si  tes  individu»  ^(Moeipro^ 
mis  sont  des  personnes  da  qualité  ou  de  densldé^^ 
ration. 

6*  Lés  ififuttsiteii#s  sipietfont  le  ii^andât  d'a^réf  ^  at 
Padresseront  au  grdnd  aignuttii  âa  Saint  ^  Offioe. 
Lorsqu'il  s'agît  d'une  hérésie  formelle,  cette  mesuré 
doit  être  immédiatedicnt  suûie  du  séquestre  dés  biens 
qui  appartiennent  aïs  dénoncé.  S'il  y  a  plusieurs  per^t^ 
tonnes  à  incarèérery  il  sera  expédié  atftânt  de  iiian-< 
dats  d'enapriseonement  y  distincts  et  indépéndans  lea 
uns  de^  autres^  pmnr^étre  eiécntés  sé|(»àrénieiit;  eetfo 
précaution  étant  nécessaire  pcmr  le  seeret^  dans  le  cas 
où  un  seul  aiguazil  ne  pourrait  pohtt  arrêter  tous  ieiÉ 
prévenus,  il  sera  prié  note  dans  le  procès  d«l  }6ur  <^  le 
mandai  aura  été  délivré  ^  et  de  la  personne  qui  l'antfd 
reçu. 

• 

.  (i)  Cette  manière  de  proeédet  serait  «ependaat  (idiis 
conforme  à  l'Evangile,  et  ^  soit:  ^u'il  niât  les  faits/ 
soit  qu'il  les  avouât,  elle  servirait  de  correction  fra- 
ternelle. Si  la  conduite  du  dénoncé  en  devenait  meil- 
leure, on  aurait  à  s'applaudir  de  l'avoir  suivie,  à 
cause  du  bien  qu'elle  aurait  produit.  Mais  il  est  évi- 
dent  que  les  inqiîisiteufjï  ne  faisaient  pas  consister  lé 
Bien  qu'ils  pouvaient  procurer,  à  arrêter  te  cours  de^ 
propositions  #^^r^/i^7/tf5 ,  mais  à  acctrmuter  les  prenve!^ 
nécessaires  pour  m nUipiler  \«t^  arrestations  et  les  peines. 
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7*  VatguazU  fera  accompagné  y  dans  l'exécution  da 
mandat  d'emprisonnement ,  du  greffier  des  séquestres 
et  du  receveur  des  biens.  Il  nomme  un  dépositaire ,  et 
ii  le  receveur  n'est  point  satisfait  de  celui  qui  a  été  dé- 
signé, il  en  nomme  un  autre  lui->méme;  car  il  est 
responsable. 

8*  Le  greffier  des  séquestres  désigne  séparément,  et 
l'un  après  l'autre  ^  tous  les  effets,  ainsi  que  le  jour,  le 
mois,  et  l'année  de  la  saisie;  il  signe  avec  VaiguazU, 
le  receveur ,  le  dépositaire  et  les  témoins;  U  donne  une 
copie  de  celte  pièce  au  dépositaire  nommé  d'office; 
mais  si  d'autres  la  demandent,  il  est  autorisé  à  s'en 
faire  payer  l'expédition. 

9*  Vaiguazii  prendrasur  les  biens  du  séquestre  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  les  frais  de  logement,  de 
nourriture  et  de  voyage  du  prévenu  ;  il  rendra  compte 
de  ce  qu'il  aura  reçu ,  lorsqq'il  sera  arrivé  auprès  de 
l'Inquisition.  S'il  lui  reste  quelque  argent,  il  le  re- 
met ti*a  au  dépensier,  qui  l'employera  pour  la  nourri- 
ture du  prisonnier. 

lo*  Vaiguazii  exigera  du  prisonnier  la  remise  de 
son  argent ,  de  ses  papiers,  de  ses  armes  et  de  tout  ce 
qu'il  serait  dangereux  de  lui  laisser;  il  ne  souffrira 
point  qu'il  ait  aucune  communication,  ni  par  écrit, 
ni  de  vive  voix ,  avec  les  autres  prisonniers ,  sans  la 
permission  des  inquisiteurs.  Il  remettra  tous  les  effets 
qu'il  aura  trouvés  sur  lui  au  geôlier ,  et  s'en  fera  déli- 
vrer un  reçu ,  sur  lequel  sera  indiquée  la  date  du  jour 
où  il  les  aura  remis.  Le  geôlier  informera  les  inquisi- 
teurs de  l'arrivée  du  prisonnier ,  et  ii  le  logera  d& ma- 
nière qu'il  ne  puisse  avoir  à  sa  disposition  aucun  objet 
qui  pourrait  être  dangereux  entre  ses  mains,  attendu 
qu'ils  lui  sont  confiés,  et  qu'il  doit  en  répondre,  i^n 
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despéffiendu  Saiat-Offîce  sera  piésait^  et  dreMera 
procès-verbal  du  niaàdat  d'emprisonnement  et  de  son 
exécution  ;  il  y  indiquera  même  Theure  où  le  prison- 
nier est  entré  dans  la  prison,  vu  que  ce  point  intéresse 
la  comptabilité  du  dépensier. 

1 1*  Le  geôlier  ne  logera  point  plusieurs  prisonniers 
ensemble  ;  U  ne  les  laissera  pas  communiquer  les  uns 
avec  les  autres ,  à  moins  que  les  inquisiteurs  ne  jugent 
à  propos  de  lé  permettre* 

la*  Le  geôlier  sera  muni  d'un  regjjstre»  sur  lequel 
devront  être  portés  tous  les  effets  qui  seront  dans  la 
chambre  du  prisonnier ,  outre  les  habits  et  les  provi^ 
sions  de  bouche,  qu'il  recevra  de  chaque  détenu  ;  il  eu 
signera  les  états  avec  le  greffier  des  séquestres,  et  en 
donnera  avis  aux  inquisiteurs.  U  ne  remettra  au  pri- 
sonnier ni  vivres»  ni  vêtemensi  saqs  les  avoir  exami- 
nés et  visités  avec  le  plus  grand  soin ,  pour  s'assurer 
s'ils  ne  contiennent  ni  litres,  ni  armes,  ni  enfin  aucun 
autre  ol^et  dont  ils  puissent  faire  un  mauvais  usage. 

i^  Lorsque  les  inquisiteurs  le  jugeront  convenable, 
ils  ordonneront  que  le  prisonnier  soit  amené  dans  la 
salle  des  audiences  du  tribunal  ;  ils  le  feront  asseoir 
sur  un  banc  ou  sqr  un  petit  siège,  et  lui  feront  pro-* 
iQettre  avec  serment  de  dire  la  vérité,  cette  fois  et 
dans  toutes  les  audiences  qui  suivront.  Ils  lui  deman- 
deront son  nom,  son  surnom,  soiî  4ge,  son  pays,  le 
lieu  de  son  domicile,  son  emploi  ou  son  état,  et  l'é*- 
poque  de  son  arrestation.  Ils  le  traiteront  avec  huma-* 
nité,  et  auront  égard  à  son  rang,  mais  en  conser-* 
vant  toujours  l'autorité  qui  convient  à  des  juges,  afin 
que  TaîCGusé  ne  sorte  point  des  bornes  du  respect  et 
ne  se  permette  rien  de  répréhensible  envers  leurs  per* 
sonnes.  Pendant  l'audience  ^ù  on  lira  à  l'accusé  l'acte 
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d»  éhionelalion  du  f  flcal',  il  defra  se  tenir  AbIkhiI:  p^iir- 
daut  cette  leotuM. 

f4^  On  Merrogera  eiisoite  KacevMè  $ur  sa*  généa- 
logie,  afin  q«i*U  désigne  de»  p^r^  elt  n^ère,  ses  aSeus 
et  ses  autres  ascendans,  ses  frèFos,  ses  nev^suxy  set 
dncles;  ses  eousins  ft'leuQs  léisimesv  0n  hil  deman- 
dera s'il  esl,  eu  9l^  a  été  «narié,  ëofiiblen  dé  Ibis  il  Ta 
élé^  quelle  femme  il'  a  épdw^e,  combien  il  a  e»  d^en* 
fans  de  chaque  mariage,  quel  est  Tâge  â»  oes^enteis  » 
ainti  que  leur  éW  et  leur  domicile,  fie  greffier  éeiira 
tous  ces  délatls  avec  f  attention-  de  nMlIre  toojoovs  an 
eomnienoemeDi  de  la  ligne  lee  nonM  disS'  pertfennes 
dool  on  parlé,  pavce  que-  oette  pratique*  est  utile  lors^ 
qu'on  doit  conisultep  les  r^jiitrés,  poov  savoir  s^l  ne 
»*efi  tmuiN»  pas  qni  descendent;  de^  |uife,  des» maures , 
de»  hérétiques'Ou  d^autres'  individus  punis  pair  lé  Sdàùt^ 
Office. 

i^^  liorsque  la  H^npinalité  préêédenle  amra  été  pem-^ 
pHe,  on  dira  à  Ta^âsé  de*  âiire  Thisloire  dbr^ée  de 
sa  vie ,  en  indiquan^i  les-  villes  oà-  fl*  at  deiiieuré  pen- 
dant un  tempe  aseev  oonsidéraU» ,  ei  les*meti&  du  sé- 
fbur  quli  y  a  fiitt>  là»  personnes  qU"^  a  fréqttentées , 
les  amis  c^Ul  à  eus»  lei^  études  qu^il-a  enirëprises; 
les  maîtres  sou»  lesquels*  il'  a  étudié,  Képoque  où  il 
le»  a  commencées,  eiie  te^Aps  qu'elles H»nlf  dtlKé;  s'il 
est  soiti  d*fispagne  ^  àe  quelle  époque  et  aveo'  qui  il  a 
quitlé'oepay»,  et^'combien  de  t6mp»a  dUréson  ab- 
sence. On  lui  demandera  sUt  est  insitulr  de»  vérités 
de  la<  religion  olArétlende^  et  on  r«|bligera  de»  réciter 
te  Paten  noster'f  \^ Ave  Maria  et-le^  Credo;  on  lut 
fera  dire  s'il  s'est  ocmfeseé',  et  avec- quel»  confdssenr» 
il-  à  rempli-  ce  devoir  de  ebvètieB  ;  après  qu'il  aum 
vendu  compte  de  toule»oeS'ehose9,  on  kn  demander» 
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•^il  eoBimtt  W  ft*U  présume  1«. motif  de  8#a  aimtlaùoii  % 
et  sa  réponse  réglera  les  quesMons  ultérieures  quV>n 
doit  kii  fàke.,  après  l'avoir  averti  et  engagé  dansi  cet 
inlemogatoire,  et  dans  deùs  autres  audiences  sue- 
cessives,  à  dire  la  vMté.  Les  inquisiteurs  doivent  évi- 
ter d'interrompre  l'accusé  pendant  qu'il  parle ,  el  le 
laisser  s'exprimer  librement  pendant  que  le  greffier 
écrira  ses  déclarations  ^  excepté  celles  qui  sont  étran- 
gères au  procès.  Ils  feront  à  l'accusé  toutes  les  ques- 
tions néeessaires;  cependant,  ils  éviteront  de  b  fa- 
tiguer en  Hlnterrogeant  sur  des  choses  dont  il  n'a  pas 
été  question  9  à  nioins  qu'il  n'y  donne  lieu  par  ses 
réponses. 

10^  il  est  bon  que  les  inquisiteurs ,  dans  Vexercioe 
de  leur  ministère  9  craignent  toujours  d'asvoir.été  trom- 
pés  par  les  témoins  et  de  l'être  par  Paccusé,  et  qu'ils 
soient  trèSrattentiCi  à  ne  prendre  auoun  parti ,  parce 
que  s^3s  enabrassent  une  opinion  plus  tôt  qu'il  ne  oon« 
viendra  de  le  faire,  iU  ne  seront  plus  dans  cette.  diS'* 
position  d'impartialité  qui  convient  à  leur  état,  mais 
au  contraire  très-exposés  à  tomber  dans  l'erreur. 

17*  Les  inquisiteurs  ne  doivent  parier  à  l'accusé*, 
ni  dans  l'audience,  ni  hors  delà,  d'aucune  affaire 
étrangère  à  \k  sienne.  Le  greffier  écrira  les  demandes 
et  les  réponses  ;  et  après  l'audience ,  il  en  donnera 
lecture  à  l'accusé  afin  qull  signe.  S'il  demande  à  ajou- 
ter,  à  retrancher,  à  changer  ou  à  éclaireir* quelque 
article  >  le  greffier  écrira  sous  sa  dictée ,  sans  suppri» 
mer  ai  certifier  les  articles  déjÀ  écrits. 

18"*  Le  iiscal  présentera  son  acte  d'accusation  dans 
le  terme  prescrit  par  les  ordonnances;  il  accusera  en 
général  le  pvisonnier  d'être  hérétique ,   et  ensuite  ii 
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exposera,  en  particulier,  le»  faits  et  les  propos  dont 
il  aura  été  déposé.  Les  inquisiteurs  n'ont  pas  le  droit 
de  punir  un  accusé  pour  des  délits  étrangers  à  la  foi  ; 
mais  si  Tinstruction  préparatoire  en  établit  quelqu'un, 
le  fiscal  en  fera  Tobjet  d'une  accusation  ;  parce  que 
cette  circonstance  et  celle  de  sa  bonne  ou  de  sa  mau- 
vaise conduite  ordinaire,  aident  &  juger  de  la  vérité 
des  réponses  de  l'accusé ,  et  servent  aux  autres  fins  d« 
son  procès. 

19*  Quoique  l'accusé  avoue,  dans  les  premières 
audiences  d'admonitions,  toutes  les  charges  de  son 
prooès,  le  fiscal  dressera  et  présentera  son  acte  d'ac- 
cusation, parce  que  l'expérience  prouve  qu'il  est  utile 
qu'une  cause  commencée  à  la  suite  de  la  dénoncia- 
tion de  quelqu'un  qui  est  partie  dans  la  cause,  soit 
continuée  et  jugée  à  la  poursuite  du  dinoneiaUurs 
afin  que  les  inquisiteurs  délibèrent  avec  plus  de  li- 
ber|é  sur  l'application  des  peines  et  des,  pénitences, 
ce  qui  n'aurait  pas  lieu  s'ils  procédaient  seulement 
d  office» 

ao"  Toutes  les  fois  que  Taccasé  sera  admis^  à  l'au- 
dience ,  on  commencera  par  lui  rappeler  le  devoir  que 
lui  impose  le  serment  qu'il  a  prêté  de  dire  la  vérité 
sur  tous  les  objets  dont  il  y  sera  question. 

ai*  Le  fiscal  mettra  à  la  fin  de  son  réquisitoire  une. 
clause  portant  que  si  les  inquisiteurs  ne  trouvent  pas 
que  son  accusation  soit  sufiisamment  prouvée ,  ils  sont 
priés  de  décréter  la  question  contre  l'accusé^  .parce 
que ,  comme  on  ne  peut  la  donner  sans  une  signifi- 
cation préalable,  il  convient  que  l'accusé  soit  d'avance 
informé  qu'elle  a  été  demandée  ;  et  ce  moment  paraît 
le  plus  fisivorable  pour  cela,  parce  que  le  prisonnier  n'y 
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^t  poiikï  préparé,  el  qu'il  en  recevra  Tavis  avec  moins 
ée  trouble  (i). 

22*  Le  fiscal  présente  lui-même  aux  inquisiteurs 
Son  réquisitoire*,  ou  sa  demande  en  accusation  5 
le  greffier  la  lit  en  présence  du  prisonnier ,  le 
Oscal  jure  qu'il  agit  sans  mauvaise  intention ,  et  se 
retire  ;  raccùsé  répond  successivement  à  tous  les  at* 
ticles  de  cet  acte  ;  et  le  greffier  écrit  ses  réponses 
dans  le  même  ordre  >  quand  même  l'accusé  aurait 
tout  nié» 

25*  Les  inquisiteurs  feront  entendre  au  prisonnier 
combien  il  lui  importe  de  dire  la  vérité.  On  lui  donnera 
pour  défenseur  un  des  avocats  du  Saint-Office ,  qui 
Communiquera  avec  lui  en  présence  d'un  inquisiteur^ 
afin  de  se  préparer  à  répondre  par  écrit  à  Taccusation 
après  avoir  juré  fidélité  à  Taccusé ,  et  le  secret  au  tribu* 
nal ,  quoiqu'il  ait  rempli  cette  dernière  condition  lors-* 
qu'il  a  été  pourvu  du  titre  général  d'avocat  des  pri^ 
sonniersdu  Saint-Office.  Il  doit  s'attachera  persuader 
à  l'accusé  que  rien  ne  lui  importe  plus  que  d'être  sincère, 
de  demander  pardon  et  de  subir  une  pénitence  s'il  se 
reconnaît  coupable»  Sa  réponse  sera  communiquée  au 
fiscal  :  celui-ci,  le  prisonnier  et  son  avocat  présens  à 
l'audience ,  concluent  à  la  preuve.  Les  inquisiteurs  Or-* 
donnent  de  la  faire  recevoir,  mais  sans  indiquer  le 
jour  et  sans  avertir  les  parties  >  parce  que  l'accusé 
ni  aucune  autre  personne  en  son  nom  n'a  le  droit 
d'assister  à  la  prestation  du  serment  des  témoins. 

(1)  J'ai  vu  arriver  le  contraire  ;  Taocusé  qui  a  fait 
sa  déclaration  de  bonne  foi  se  révolte  contre  un» 
demande  aussi  cruelle ,  et  qui  n'est  fondée  que  sur 
une  fausse  supposition* -^  ^"o/es  le  chap.  IX  de  cette 
Histoire. 

II.  ao 


■ 
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34»  Le  greffier  doit  donner  à  Tavocat  lecture  cl^cè 
que  l'accusé  a  déclaré5  relativement  à  luî-mèine^  mate 
lui  laisser  ignora  c«  qu'il  a  dit  des  autres;  cette  com- 
munication est  nécessaire  à  Tavocat  poor  qu^U  puis^ 
établir  la  défense  de  son  client.  Si  celui-ci  demande  à 
ajouter  quelque  chose  à  sa  dédara^on,  l'avocat  ne 
pourra  y  être  présent  et  sera  obligé  de  se  retirer. 

a5"  Lorsque  l'accusé  n'aura  pas  encore  atteint  l'âge 
de  a5  ans»  on  lui  nommera  un  curateur  avant  de 
lire  l'accusation.  L'avocat  peut  en  remplir  les  fonc* 
lions,  oii  toute  autre  personne  bien  connue  «  probe  et 
digne  de  conûance.  Le  prisonnier  ratifiera,  avec 
l'approbation  de  son  curateur,  ce  c^'il  a  déclaré  daDS 
les  premières  audiences;  et  à  l'avenir  il  sera  assisté 
par  le  même  dans  tous  les  iucidens  et  les  autres  cir- 
constances du  procès. 

26*  La  preuve  ayant  été  admise ,  le  fiscal  anno»«- 
çera,  en  présence  de  l'accusé^  qu'il  reproduit  et  pré- 
neate  les  témoinset  les  preuves  qui  existent  dans  les  piè« 
ces  et  dans  les  registres  et  les  écritures  du  Saini?- 
Oflioe;  il  demandera  qu'il  soit  procédé  à  la  ratifica- 
tion des  témoins  qui  ont  été  entendus  dans  l'iastruc* 
tîon  préparatoire,  à  leur  confrontation,  et  enfin  à  la 
publication  de  leurs  témoignages.  Si  l'accusé  ou  soii 
défenseur  prend  la  parole  dans  cette  circonstance ,  le 
greffier  écrira  dans  le  procès  tout  ce  qu'il  aura  dit. 

a^""  Si,  lorsque  la  preuve  aura  été  admise ,  le  pré* 
venu  se  rend  coupable  d'un  nouveau  délit,  le  fiscal 
l'accusera,  et  il  sera  poursuivi  d'après  les  formes  or-* 
dinaives.  Si  la  preuve  du  premier  délit  est  accrue,  il 
suffira -de  l'annoncer  à  l'accusé. 

28^  Dans  l'intervalle  qui  sépare  la.  preuve  et  la  pu- 
l^Ucation,  le  prévenu  peut  demander,  par  le  moyen 
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du  |;e«Iîer9  les  audiences  don.^U  croira  aroir  besoin* 

*af 
Les  inquiftiteiirs  doivent  les  accorder  sana^  délai ,  afin 

de  profiter  de  la  disposition  où  se  trouve  Taççusé  j 
laquelle  peut  cfaafiger  d'un  jour  k  Tautre. 
.  39*  Les  inquisiteurs  ne  négligeront  rien  pour  que 
la  ratification  des  témoins  ait  lieu,  et  qu'il  soit 
pris  toutes  les  mesures  convenables  pour  faire  dé- 
couvrir la  vérité. 

3o*  La  ratification  des  témoins  se  fera  devant  d^s 
.  personnes  responsables ,  telles  que  deux  prêtres  >  chré- 
tiens d'ancienne  race,  de  bonne  vie  et  d^une  ré- 
putation intacte.  On  dira  en  leur  présence  aux  té- 
moins de  déclarer  s'ils  ne  se  souviennent  pas 
d'avoir  famais  déposé  dans  quelque  procès  de  l'In- 
quisition :  s'ik  répondent  afifirmativement,  on  leur 
demandera  quelques  détails  sur  cette  affaire  et  sur 
les  personnes  intéressées.  Lorsqu'ils  auront  satisfait 
à  cet  artide,  on  les  préviendra  que  le  fiscal  les  a 
présentés  pour  témoins  dans  un  procès  entrepris 
contre  le  prévenu.  On  leur  donnera  lecture  de  leur 
première  déclaration,  et  s'ils  anoncent  qu'ils  ont 
attesté  les  mémess faits,  on  les  avertira  de  les  ra- 
tifier, en  y  faisant  les  additions,  les  retranchemens , 
les  explications  et  les  changemens  qu'ils  croiront 
nécessaic^s^  Il  sera  fait  mention  de  tout  cela  dans 
)e  proeès-verbal  :'  on  y  marquera  aus^i  si  le  témoin 
est  en  oe  moment  libre  ou  détenu  dans  la  salle  d'au- 
dience ou  dans  sa  chambre  ,  et  pourquoi  il  n*a  point 
comparu  dans  le  local  ordinaire. 

5i*  Lorsque  la  ratification  des  témoins  aura  été 
faite,  on  préparera  \^  publication,  en  prenant  une 
copie  de  ce  que  chacun  aura  déposé;  elle  sera 
littérale ,   excepté  dans  ce  qui  pourrait  faire  décoa* 
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Vrir  à  Taccosé  les  t^'-<6!ns  qui  ont  fait  les  charges. 
Si  la  déclatation  est  trop  étcndae  9  elle  sera  divisée 
^n  plusieurs  chapitrés.  Lorsqu'on  fera  la  publica- 
tion des  témoins ,  on  ne  lira  point  à  Taccusé  toutes 
les  dépositions  à  la  fois ,  ni  tous  les  articles  d'une 
longue  déclaration.  On  commencera  par  lui  donner 
lecture  du  premier  chef  de  la  déclaration  du  premier 
témoin  9  afin  qu'il  puisse  y  répondre  plus  facilement 
et  avec  plus  de  clarté  ;  on  passera  ensuite  au  second 
chapitre ,  au  troisième  et  aux  suivans ,  et  l'on  obser- 
vera le  même  ordre  pour  chaque  déposition  qui  aurd 
été  faite.  Les  inquisiteurs  hâteront  le  plus  qu'il  sera 
possible  la  publication  des  témoignages  ^  '  afin  d'épar- 
gner aux  accusés  l'anxiété  d'un  trop  long  retard  ;  ils 
éviteront  tout  ce  qui  pourrait  leur  faire  supposer 
qu'il  existe  de  nouvelles  charges  contre  eux  j  ou  que 
celles  qui  ont  été  faites  sont  plus  étendues  que 
leurs  propres  déclarations  ;  et  '  quoique  de  pareilles 
circonstances  existent  réellement  9  et  que  les  accusés 
nient  les  charges,  cela  ne  suffira  point  pour  différer 
l'application  des  formalités  et  la  conclusion  de  l'af- 
faire. ' 

Sa""  Les  inquisiteurs  rempliront  la  formalité  de  la 
publication  en  dictant  au  greffier  ce  qu'il  faut 
qu'il  écrive  en  présence  de  l'accusé  9  ou  ils  l'écriront 
eux-mêmes  et  le  signeront.  Ils  rapporteront  dans 
cette  pièce  l'année  ,  le  mois  et  même  le  jour  où 
le  témoin  a  déposé ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  d'in- 
convénient à  le  faire  :  il  y  en  aurait  si  le  déposant 
était  en  prison.  Ils  indiqueront  aussi  le  temps  et 
le  lieu  où  les  faits  déposés  se  sont  passés ,  parce 
que  ces  détails  sont  utiles  pour  la  défense- de  Fac- • 
cusc  ;  oiais  lai  désignation  du  lieu  ne  ponrra  être 


(  5o9  ) 
£aite  que  d'une  manière  générale.  Dans  la  copiée,  de 
la  déposition  on  parlera  à  la  trotsième  personne  r- 
quoique  le  témoin  ait  parlé  à  la  première.  Ainsi  on 
dira  :  le  témoin  a  vu  ou  entendu  que  faecuêé  s'en- 
tretenait  avec  un  individus  etc.  {i). 

35*  Si  un  accusé  qui  aura  fait  des  décl^ratioAs  dans 
plusieurs  séances ,,  a  révélé  des  d^its  commis  par  des 
personnes  qu'il  a  désignées,  et  qu*ay;ant  à  faire  plus 
tard  de  nouvelles  déclarations ,  il  ne  cite  ces  per^on- 
nçs  que  d*une  manière  vague  et  générale,  en  em- 
ployant, par  exemple,  Texpression,  Um$  cei$x  que 
fai'  nommés^  ou  quelque  antre  formule  semblable , 
on  ne  pourra  publier  contre  aucun  accusé  ces  sortes 
de  dépositions ,  parce  qu'elles  ne  s'appliquent  direc-> 
tement  à  personne  ;  ceci  doit  obliger  les  inquisiteurs 
à  veiller  à  ce  que  le  prisonnierqui  veut  parler  de  plu- 
sieurs individus,  les  désigne  ron  après  l'autre,  et 
expose  ensuite  les  faits*  ou  les *discours,  qu'il  impute  à 
chacun  d'eux. 

34**  Quoique  l'accusé  ait  fait  l'aveu  des  charges,  on 
doit  lui  communiquer  la  publication  des  témoins  i  a(in 
qu'il  ne  puisse  révoquer  en  doute  la  manière  régulière 
dont  le  tribunal  a  procédé  en  le  faisant  arrêter ,  et  afin 
que  les  ^uges  s'appuyent  avec  plus  4»  conÊaace  sur  la 
lot  au  moment  de  prononcer  sur  le  sort  de  l'accusé  ; 
car  ce  pouvoir  discrétionnaire  existe  seulement  lorsque 
l'accusé  est  convaincu  et  s'avoue  coupable;  autre- 

• 

(i)  Cette  forme  est  très-  préjudiciable  à  l'accusé, 
lorsque  la  conversation  n*a  eu  lieu  qu'avec  une  seules 
personne ,  parce  que  la  manière  de  raconter  le  fait  eu 
suppose  trois,  c'est-à-dire,  Taccusé  ,  rinterlocutcur  ,. 
et  Pindividu  qui  a  vu  ou  entendu. 
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ment,  on  ne  pourrait  pas  faire  valoir  contre  lui  léf 
eliarges  faites  par  des  témoins  dont  les  déclarations 
ne  lai  ont  pas  été  communiquées,  surtout  dans  une 
espèce  de  procès  comme  cehiî-ci ,  où  il  n'a  pas  été 
présent  au  serment  doil  témoins. 

55*  LorsqiifS  Taocusé  aura  répondu  à  la  publication 
des  Umoins ,  il  lui  sera  permis  de  communiquer  aveo 
ion  avocat  en  présence  d'un  inquisiteut  et  du  greffier^ 
afin  de  préparer  avec  lui  sa  défense.  Le  greffier  écrira 
les  détails  de  cette  conférence  qui  lui  paraîtront 
dignes  d'attention.  Ni  Tinquisileur  ni  le  greffier  y 
encore  moins  Tayocat ,  ne  resteront  jamais  seuls  aveo 
Taccusé.  Il  en  sera  de  même  de  toute  autre  personne  ^ 
excepté  le  geôlier  ou  celui  qui  le  remplace.  Il  est 
quelquefbis  utile  que  des  personnes  savantes  et  pieu- 
ses visitent  les  accusés  pour  les  exhorter  à  avouer 
ce  qu'ils  s'obstinent  à  nier,  quoiqu'ils  en  aient  été 
convaincus.  Ces  entrevues  né  pourront  avoir  liau 
qu'avec  un  inquisiteur  ou  le  greffier.  On  ne  permet** 
tra  point  qu'il  lui  soit  nômtné  un  procureur ,  quoique 
les  anciennes  intirféêlions  aient  établi  cette  mesure ^ 
parce  que  l'expérience  a  prouvé  qu'il  en  résultait  beau^ 
eoiip  d'inconvéniens  (  i  )  ,  outre  que  l'accusé  en  reti-« 
rerait  peu  d'avantage  (a).  Au  reste,  si  quelque  cir«- 
constance  imprévue  rendait  cette  disposition  néces^ 

(i)  Ces  inconvéniens  ne  sont  autre  chose  que  le 
danger  où  le  secret  du  Saint-Office  se  trouvait  exposé 
par  l'activité  et  les  mesures  de  ces  procureurs, 

(a)  Cela  est  faux;  cet  avantage  était  au  contraire 
très-important,  parce  que  les  procureurs  qui  connais- 
saient les  personnes  en  état  de  prouver  la  réciisatioa 
des  témoins  présumés,  les  avertissaient,  aBn  d'eu  tirer 
parti  en  faveur  de  l'accusé. 


(5ii) 

Miré ,  on  pôunra  autoriser  l'avocat  de  Taocusé  à  en 
remplir  les  fonctions. 

36*  Si  raccuàé  demande  qu'il  lui  soit  permis  d'é-^ 
erire  ponr  fixer  les  poitats  de  sa  défense,  on  lui  foor^ 
nira  du  papier  ;  mais  on  en  comptera  les  feuilles ,  et 
elles  seront  cotées  par  le  greffier,  afin  que  Taceuflé 
les  représente  écrites  ou  en  blanc  Lorsque  son  travail 
sera  fini,  on  lui  laissera  la  faouhé  de  sVnftretentr  avea 
son  avocat ,  à  qui  il  pourra  communiquer  ce  qu*ît 
aura  écrit ,  sous  la  condition  eiprosse  que  son  défen- 
seur en  remette  Toriginal  sans  en  avoir  pris  copie , 
lorsqu^il  présentera  sa  requête  ta  tribunal.  Dans  le 
cas  où  il  y  aurait  un  interrogatoire  de  défense  du  pri-»^ 
•onnier  »  on  chargera  cdui-»oi  de  nommer  sur  la  marge 
de  chaque  article  autant  de  témoins  qu'il  voudra  « 
afiu.qli^on  puisse  interroger  e^uc  qui  paraîtront  let 
;plus  importans  et  les  plus  dignes  de  foi  (  i  )•  On  doit 
Tavartir  aussi  dé  nommer  pour  témotmi  des  chrétiens 
d'ancienne  race  ,  qui  ne  soient  ni  ses  demestiqaes»  ni 
les  p^ens ,  esceplé  le  seul  cas  où  les  questions  seront 
de  natupre  à  9e  pouvoir  être  prouvées  que  par  eux  (a)« 
Avant  que  la  requête  ait  été  présentée  par  l'avocat  » 
si  Taecusé  demande  fc  en  prendre  connaissance  9  elle 
lui  sera  eommuniqt]|ée  t  ^^t  les  inquisiteurs  signifierai 

(i)  Et  pourquoi  se  permet -on  d*en  écarter  aucun? 
pourquoi  ne  pas  les  entendre  tons  ^  sauf  &  examiner 
ensuite  8*ils  méritent  confiance  f 

(3)  Quelle  injustice  !  Les  nouveaux  chrétiens  ,  les 
parens  ,  les  domestiques,  les  malfaiteurs,  les  infâmes, 
tout  homme  enfin,  une  femme,  nn enfant,  sont  ad- 
mis à  déposer  êontre  raceusé ,  et  il  ne  peut  invoquer 
le  témoignage  d'aueun  individu,  parent  .014  domesti- 
que ! 
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à  Tavocat  dé  se  borner  à  la  défense  de  Tacctisé  dans 
ce  qu'il  a  à  dire,  et  d'observer  le  silence  le  plus  absolu 
sur  ce  qui  se  dit  actuellement  dans  le  monde  » 
attendu  que  l'expérience  a  démontré  les  inconvé- 
niens  qui  résultant  de  ces  sortes  de  révélations,  même 
à  l'égard  des  accusés;  ils  lui  feront  remettre  tous  les 
papiers,  sans  qu'il  en  ait  pris  copie,  ni  même  de  la 
requête  dont  il  dèira  aussi  livrer  la  minute  s'il  y  en 

a  une. 

57**  Chaque  fois  que  l'accusé  sera  admis  à  ]*'au« 
dieuce ,  le  fiscal  vériBera  l'état  du  proeès»  pour  savoir 
s'il  n'a  rien  déclat'é  de  nouveau  à  l'égard  de  Itil-méme 
ni  sur  le*  compte  des  autres  ;  il  recevra  judiciairement 
sa  déclaration,  et  marquera  en  marge  les  noms  des 
personnes  contre  lesquelles  il  a  été  fait  quelque  rêvé* 
lation ,  et  tous  les  autres  points  propres  à  éclairçir  la 
matière  dont  il  s'agit. 

38*  Les  inquisiteurs  recevront  les  informations  re-* 
lattves  à  la  défense  de  l'accusé  ,  les  dépositions  à  sa 
déchaîne ,'  les  preuves  indirectes  et  les  récusations  de 
témoins,  avee  autant  de  soin  et  d'attention  qu'ils  en 
auront  mis  à  recevoir  celles  du  fiscal  ;  afin  que  la  dé- 
tention de  l'accusé,  qui  rempécfae  d'agir  potfr  se  dé-> 
fendre ,  ne  sait  pcnnt  un  obstacle  à  ce  que  la  vérité  soit 
bien  connue, 

59"  Lorsque  les  inquisiteurs  auront  reçu  les  infor- 
mations les  plus  im|>ortantes  sur  la  défense  du  pri-» 
sonnier  ,  ils  le  feront  venir  au  tribunal,  accompagné 
de  son  avocat;  ils  leur  déclareront  que  les  preu* 
ves  de  toutes  les  circonstances  qui  pouvaient  atté« 
uuer  le  délit  ont  été  reçues ,  et  qu'ils  sont  en  état 
de  conclure ,  à  moins  qu'il  ne  survienne  quelque  non- 
t^Ue  demande  de  leur   part^i  auquel  cas  il&  feront 
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pour  Taccusé  tout  ce  quUl  sera  permis  de  faire.  Si 
celui-ci  déclare  n^avoir  plus  rien  à  dire,  le  fiscal  pourra 
donner -ses  conclusions  ;  il  sera  bon ,  cependant,  qu'il 
ne  le  fasse  pas  encore  afin  de  se -ménager  Tavantage 
de  tous  les  incidens  qui  pourraient  survenir.  Sî  Tac- 
cusé  demande  la  publication  des  témoins  entendus' 
pour  sa  défense  9  elle  lui  sera  refusée,  parce -qu'elle 
pourrait  lui  faire  découvrir  les  personnes  qui  ont  dé-' 
posé  contre  lui  (i). 

40'  Lorsque  le  procès  sera  en  état  d'être  jugé ,  les 
inquisiteurs  convoqueront  Tordinaire  et  les  consul^ 
leurs.  Comme  il  n'y  a  point  de  rapporteur,  le  doyen 
d^s  inquisiteurs  fera  le -rapport  de  l'affaire ,  sans  émet- 
tre d'opinion ,  et  le  greffier  en  donnera  lecture  en  pré- 
sence des  inquisiteurs  et  du  fiscal  qui  s'asseoira  après 
les  consuUeurs ,  et  se  retirera  lorsqu'il  aura  entendu 
le  rapport,  et  avant  que  les  juges  aillent  aux  voix. 
Les  consuUeurs  opineront  les  premiers,  l'ordinaire 
donnera  ensuite  sa  voix;  les  inquisiteurs  voteront  après 
lui ,  et  le  doyen  après  tous  les  autres.  Chaque  votant 
aura  la  liberté  de  faire  telles  réflexions  qu'il  jugera  à 
propos,  en  donnant  sa  voix ,  sans  qu'on  puisse  le  trou- 
ver mauvais,  ni  l'interrompre  ou  l'empêcher.  Si  les 
inquisiteurs  votent  en  sens  contraire,  ils  exposeront 
leurs  motifs  afin  qu'il  soit  prouvé  qu'il  n*y  a  rien  eu 
d'arbitraire  dans  leur  conduite.^  Le  greffier  écrira  cha- 
que opinion  sur  le  registre  destiné  à  cet  usage,  et  les 
joindra  ensuite  au  procès ,  pour  faire  foi. 

(i)  Voilà  une  injuslioe.  Si  Taccusé  avait  vu  le»  arti^ 
des  prouvés  de  son  interrogatoire  de  défense,  ou  sd 
au  moins  ils  avaient  été  communiqués  à  son  avocnt, 
il  en  eût  souvent  tiré  des  arguinens  décisifs  contre  les 
dépositions  des  témoins  de  1  action  fiscale. 
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4i*  Lorsque l'accQsé  se  sera  avoué  coupable,  et  que 
fes  aveux  auroot  les  conditions  requises  y  sUl  n'est 
point  relaps  9  il  sera  admis  à  la  réconciliatioB  ;  ses 
biens  seront  saisis  ;  on  lai  fera  prendre  Tbabit  de  pé- 
nitent ou  le  san-éerUto  (  qui  est  mt  seapulaire  de  toile 
ou  de  drap  {aune ,  avec  deux  croix  en  «autotr  d^nne 
autre  couleur),  et  il  sera  enfermé  dans  la  prison  per- 
pétuelle ,  dite  de  miséricorde.  Quant  k  la  couleur  de 
rh  abit  qu'il  doit  porter  et  à  la  confiscation  de  sesbiens^ 
comme  il  y  a  dans  quelcpies  provinces  du  royaume 
d'Aragon    des  Fucras  et  des  privilèges  en  vigueur  i 
ainsi  que  des  règlemens  et  des  coutumes  partieulières, 
'  on  aura  soin  de  s'y  conformer ,  en  rendant  la  liberté 
et  riiabit  ordinaire  au  condamné  j  conformément  aux 
dispositions  du  jugement.   Si  l'on  croit  que  le  eon* 
daomé  doit  rester  en  prison  pour  un  temps  illimité, 
on  exprimera  dans  le  {ugement  que  sa  détention  du- 
rera aussi  long  -  temps  que  l'inquisiteur  général  le 
|ugera  convenable.  Si  l'accusé  est  véritablement  re<- 
lapsy  pour  avoir  auparavant  abjuré  une  hérésie  far^ 
fXieiie,  ou  faux   pénitent   parce   qu'il   aura   abjuré 
comme  vùdemment  suspect,  et  que  dans  TalTaire 
présente  il  soit  convaincu  d'ét^  tombé  dans  la  n^ème 
btrésie,  Usera  livré  au  juge  ordinaire,  d'après  les  dis- 
positions du  droit,  sans  qu'il  puisse  éviter  celte  peine, 
même  en  protestant  que  dans  cette  circonstance  ses 
aveux  sont  sincères  et  son  repentir  véritable.  ' 

4^''  L'abjuration  doit  être  écrite  à  U  suite  de  la 
sentence,  et  signée  par  l'accusé;  s'il  est  hors  d'état 
de  signer ,  cette  formalité  sera  remplie  par  un  inqui- 
siteur et  par  le  greffier;  si  le  condamné  abjure  dans 
x^n  autO'da-fé  public,  l'abjuration  sera  signée  le 
lendemain ,  dans  la  salle  des  audiences. 
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43*  L^aecusé  étant  convaincu  du  crime  d^hérésie ,  de 
mauvaise  foi  et  d'obstination  ,  il  sera  rtiaxé  ;  cepen- 
dant les  inquisiteurs  ne  négligeront  rien  pour  quUl  se 
convertisse  j  et  meure  dans  la  foi  de  TËgiise. 

44''  Si  un  accusé  qui  a  été  condamné ,  et  averti  de 
son  jugement  la  veille  de  Vauto-da^fé ,  se  convertit 
dans  la  nuit ,  et  avoue  toutes  ses  fautes,  ou  une  partie  5 
de  manière  à  faire  croire  qu*ii  est  touché  d*un  véri^ 
table  repentir,  on  ne  le  conduira  point  à  Vauto-da-fé, 
mais  il  sera  sursis  à  cette  exécution,  parce  qu^il  peut 
y  avoir  beaucoup  d*inconvéniens  à  lui  laisser  entendre 
les  noms  de  ceux  qui  doivent  mourir,  et  de  ceux  qu'on 
n'a  pas  condamnés  à  mort  ;  car  cette  connaissance  et 
le  rapport  des  griefs  pourraient  lui  servir  à  préparer 
sa  confession  judiciaire.  Si  l'accusé  se  convertit  sur 
récbafaud  de  Vauto-da-fé  avant  d'avoir  entendu  son 
jugement,  les  inquisiteurs  doivent  supposer  que  la 
crainte  de  la  mort  a  plus  de  part  à  cette  difiposition 
qu'Hun  véritable  repentir  de  son  crime  :  toutefois  si  9 
d'après  les  circonstances  où  Ton  se  trouvera ,  et  sur- 
tout la  nature  même  de  la  confession  de  Taccusé  ,  ito 
trouvent  bon  de  suspendre  Texécutlon,  ils  pourront 
le  faire  quelquefois ,  en  considérant  néanmoins  qu'il 
faut  ajouter  peu  de  foi  aux  déclarations  faites  en  ce 
moment  par  de  pareils  accusés,  et  surtout  à  celles  qui 
ont  pour  but  de  compromettre  d'autres  personnes. 

45*  Les  inquisiteurs  doivent  peser  mûrement  toutes 
les  raisons  et  les  circonstances  avant  de  décréter  I21 
question;  et  lorsqu'ils  auront  résolu  d'y  avoir  recours , 
ils  en  feront  connaître  le  motif;  ils  déclareront  si  \9^ 
torture  doit  être  employée  in  caput  proprium  ^ 
parce  que  Taccusé  y  est  soumis  comme  persistant 
dans  ses  dénégations^  et  incomplettemcut  convainCH 
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dans  sa  propre  cause  ;  ou  s'il  la  subira  in  cofut 
atienum,  comme  témoin  qui  nie  dans  le  procès 
d'un  autre  accusé  les  faits  dont  il  a  élé  co-témoin. 
S'il  est  convaincu  de  mauvaise  foi  dans  sa  propre 
cause  ,  et  par  conséquent  dans  le  cas  d'èlre  rciaxés 
ou  s'il  l'est  également  dans  une  autre  affaire ,  on 
pourra  le  soumettre  à  la  question  ,  quoiqu'il  doive 
être  ensuite  livré  au  juge  séculier  pour  ce  qui  le  con- 
cerne personnellement.  S'il  ne  découvre  rien  dans 
la  torture  qu'il  subira  comme  témoin ,  il  ne  laissera 
pas  pour  cela  d'être  condamné  comme  accusé  ;  mais 
si  la  question  lui  fait  avouer  son  crime ,  et  révéler 
celui  d'un  autre ,  et  qu'il  sollicite  l'indulgence  de  ses 
juges ,  les  inquisiteurs  se  conformeront  aux  règles  de 

droit. 

46*  S'il  n'existe  qu'une  demi-preuve  de  délit ,  ou 
que  les  indices  ne  permettent  pas  d'acquitter  l'accusé , 
on  lui  fera  faire  abjuration ,  ou  comme  vioiemment, 
on  comme  légèrement  suepect.  Cette  mesure  n'étant 
pas  une  peine  pour  ce  qui  s'est  passé ,  mais  une 
précaution  pour  l'avenir ,  on  lui  ^imposera  des  péni- 
tences pécuniaires  :  mais  on  l'avertira  que  s'il  re- 
tombe dans  le  crime  pour  lequel  il  a  été  dénoncé , 
il  sera  considéré  comme  relaps,  et  livré  au  juge  sé- 
culier :  on  devra  pour  cela  lui  faire  signer  son  acte 
d^abju  ration. 

47°  Dans  le  cas  d'un  délit  dont  il  n'existe  que  la 
demi-preuve,  ou  des  indices  qui  en  tiennent  lieu,  on 
a  quelquefois  permis  à  l'accusé  de  se  purger  canoni- 
quement  devant  le  nombre  de  personnes  prescrit  par 
les  anciennes  instructions  :  les  inquisiteurs,  l'ordi- 
naire et  les  consulteurs  pourront  donc  la  décréter  lors- 
qu'ils le  jugeront  convenable;  maïs  on  les  prévient  que 
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ce  remède  est  très -dangereux,  peu  usité,  et  qu'il  ne 
doit  être  employé  qu'avec  la  plus  grande  prudence  (  i  )« 
48**  La  troisième  manière  de  procéder  dans  le  cas 
dont  il  s'agit ,  c'est  d'avoir  recours  à  la  question.  Ce 
moyen  passe  pour  dangereux  et  peu  sûr,  parce  qu« 
•on  effet  dépend  du  plus  ou  du  moins  de  forces  physi- 
ques du  sujet  :  on  ne  peut  donc  prescrire  de  règle  à 
cet  égard  ,  mais  s'en  rapporter  à  la  prudence  et  à 
l'équité  des  juges.  Toutefois,  la  question  ne  peut  être 
décrétée  que  par  Tordinaire ,  les  consulteurs  et  les  in- 
quisiteurs réunis ,  ni  appliquée  qu'avec  leur  coucourF, 
parce  qu'il  peut  y  avoir  des  circonstances  où  leur  pré- 
sence soit  nécessaire  (2). 

(1)  Il  était  peu  usité,  parce  que  les  inquisiteurs  n'ai- 
maient pas  à  exposer  aux  yeux  le  secret  de  leurs  moyens 
irréguliers:  ils  le  con%\àèxXi\^ût  comme  tt^s  -  dangereux , 
parce  qu'il  fut  favorable  aux  accusés  dans  le  petit 
nombre  de  cas  où  on  l'employa  :  ils  veulent  qu'on 
en  use  ayec  la-  plus  grande  réserve ,  parce  qu'ils  sen-* 
teut  bien  que  ceux  qui  ne  sont  pas  inquisiteurs  se 
conduisent  comme  juges.  L'épreuve  canonique  faite 
en  présence  de  douze  personnes  qui  déclaraient  avec 
serment  si  elles  croyaient  que  l'accusé  eût  dit  la 
vérité ,  eu  niant  le  crime  dont  il  était  soupçonné  et 
incomplettement  convaincu,,  ou  qu'il  eût  menti,  pen- 
dant qu'ils  en  avaient  les. indices  et  la  demi-preuve 
fous  les  yeux  ,  cette  épreuve  ,  dis-)e  ,  représentait  une 
espèce  de  jury  auquel  les  inquisiteurs  étaient  obligés 
de  montrer  le  procès  original ,  au  moins  sous  le  secret  » 
et  alors  l'accusé  dépendait  bien  plus  des  douze  jures 
que  des  inquisiteurs  :  voilà  tout  le  mystère. 

(3)  Je  n'ai  pas  lu  de  procès  qui  prouve  qu'il  ait 
assisté  plus  d'un  inquisiteur  à  cette  exécution  ;  je  n'y 
al  jamais  vu  ni  l'ordinaire  ni  les  consulteurs  ;  les  clioi^cs 
se  passaient  en  présence  de  l'inquisiteur,  du  greffier  et 
des  bourreaux. 
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4gr  Lonqo^il  y  aara  lieu  à  décréter  la  torture ,  on 
donnera  connaiisance  à  Taccusé  des  motifs  qui  obli« 
gent  de  remployer ,  et  des  points  pour  lesquels  il  doit 
la  subir;  mais  lorsqu'elle  aura  été  décidée  ,  on  ne  Tin- 
lerrogera  sur  aucun  fait  particulier  ^  et  on  lui  laissera 
la  liberté  de  dire  tout  ce  qu'il  voudra.  L'expérience  a 
prouvé  que  si  on  lui  fait  une  question  sur  ce  qu'on  dé- 
sire savoir^  l'accusé  ^  au  moment  où  la  douleur  l'a  réduit 
à  la  dernière  extrémité  ^  déclare  tout  ce  qu'on  veut  ;  ce 
qui  peut  nuire  à  d'autres  personnes  en  les  faisant  pren* 
4re  à  partie  ^  et  produire  d'autres  inconvéniens. 

5o'  On  ne  doit  décréter  la  question  que  lorsque 
le  procès  est  termina,  et  que  la  défense  de  l'accusé  a 
été  entendue.  Comme  la  sentence  de  recours  à  la 
question  est  susceptible  d'appel  ^  lorsque  les  inquisi- 
teurs auront  quelque  doute  à  cet  égard ,  ils  consulte- 
ront le  conseil  avant  d'en  faire  l'application  ;  si  li- 
euse fait  valoir  son  appel ,  il  sera  admis.  Mais  si  le 
point  de  droit  est  claûr  y  les  inquisiteurs  ne  seront  point 
obligés  4^  consulter  le  conseil  de  la  Suprême  ^  nî 
d'admettre  le  pourvoi  de  l'accusé;  ils  pourront  regar- 
der cette  mesure  comme  non-avenue ,  n'y  avoir  aucun 
égard,  et  procéder  sans  délai  à  l'exécution  de  leur 
sentence  (i). 

(i)  Cette  dernière  disposition  est  terrible.  Les  inqui- 
siteurs diront  presque  toujours  ^e  le  point  est  clair 
et  l'appel  doii  motivé.  Mais  quel  inconvénient  peut- 
il  y  avoir  à  différer  rappliçation  de  la  torture  ,  comm^ 
le  demande  l'accusé  ,  du  fond  de  sa  prison  ?  En  con- 
sultant le  conseil ,  la  conscience  des  inquisiteurs  serait 
plus  tranquille ,  si  toutefois  on  peut  croire  au  calme  d© 
celle  d'un  inquisiteur  qui  ordonne  de  tourmenter  ^  et 
q^qi  çst  U  témoin  oculaire  des  suites  de  sa  cruauté. 
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.  il*  Si  leil  inquisiteurs  jugent  que  Tappel  doit  éim 
reçu,  ils  enverront  les  pièces  du  procès  au  conseil 
de  ia  Suprême,  sans  rien  dire  aux  parties  ni  à  aucun 
individu  étranger  an-tribunal  9  parce  que  si  le  conseil 
juge  à  propos  qu'ils  en  soient  informés,  il  en  donnera 
Tordre  aux  inquisiteurs^ 

53*  8i  un  inquisiteur  est  récusé  et  qu'il  j  en  ait  ua 
autre  dans  le  tribunal,  le  premier  s*abstiendra  do 
remplir  les  fonctions  qui  lui  soni  déléguée»^  et  le  se« 
xîond  le  remplacera  après  que  le  conseil  en  aura  été 
informé.  S*il  n'y  a  qu*un  inquisiteur  dans  le  tribunal,^ 
la  procédure  s^ra  suspendue  jusqu'à  la  décision  dit 
eonseil  de  la  Suprême  :  il  en  sera  de  même  sll  y  a 
plusieurs  inquisiteurs,  et  si  tous  sont  récusés. 

55*  Vingt-quatre  heures  après  que  l'accusé  a  été  mH 
à  la  question ,  on  lui  demande  s'il  persiste  dans  ses  àé* 
daratlons  et  s'il  les  ratifie.  Le  greffier  du  tribunal 
indique  l'heure  où  cette  formalké  doit  être  remplie^ 
ainsi  que  le  moment  où  le  prisonnier  doit  subir  la 
question.  Si  dans  cette  dernière  circonstance  l'accusé 
a  fait  l'dveu  de  ses  crimes  et  qu'il  ratifie  ensuite  sa 
ecmfession  de  manière  que  les  inquisiteurs  puissent  Ui 
croire  converti ,  repentant  et  sincère  dans  ses  aveux  ^ 
fk  pourront  l'admettre  à  la  réconcilialion,  nonobs- 
tant le  quinzième  article  de  l'ordonnance  de  Séville 
de  l'année  i4S4*  Si  l'aocusé  rétracte  ses  déclarations  » 
lesinquisileurs  procéderont  eonlormémeat  à  ce  qui  eit 
prescrit  par  le  droit. 

54*  Lorsque  les  Inquisiteurs,  l'ordinaire  et  les  Gon> 
iidteurs  décrètent  la  question  ,  ils  n'arrèteUt  rîeci  sur 
ce  qu'il  convient  de  faire  après  qu'elle  auA  été 
dunnée,  parce  que  son.  sésullat  étant  incertain,  ou 
«M»  peut  encore  staUiar  à  cet  ég^rd.  Si  Taccusé  rér 
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ttSte  à  la  torlare,  les  juges  méditeront  sur  la  nature^ 
b  forme  et  la  qualité  des  tourmens  qu'oo  lui  a  fait 
souffrir.;  sur  le  plus  ou  le  moins  d'intensité  aveô 
laquelle  Ils  ont  été  exerce  ;  sur  Tâge .  les  forces^ 
la  swté  el  la  rigueur  du  patient;  ils  compareront 
toutes  ces  circonstances  avec  le  nombre  et  la  gravité 
des  Indices  qui  font  présumer  qu'il  est  coupable 5 
et  ils  décideront  s'il  s'en  est  dé^à  purgé  ,  par  tout  ce 
qu'il  a  suppofté  :  dans  l'affirmative  ^  ils  le  déclare- 
ront hors  d'instance;  dans  l'autre  cas^  il  fera  l'ab^ 
juration  conforme  à  la  nature  plus  ou  moins  gravd 
4u  soupçon*. 

55!"  Les  ]uges  ^  le  greffier  et  les  exécuteurs  seront 
seuls  présens  à  la  torture  ;  lorsqu'elle  aura  cessé ,  les 
^quisiteuTA  feront  traiter  promptement,  et  d'une  ma- 
nière convenable  9  l'accusé  qui  y  aurait  été  blessé  9  sans' 
permettre  qu'il  soit  approché  par  des  personnes  8us<* 
peotes.  avant  la  ratification  de  ce  qu'il  aura  déclaré; 
.  56*  Les.  inquisiteurs  veilleront  avec  le  plus  grand 
soin,  à  ce:  que  le  geôlier  n'insinue  rien  à  l'accusé 
à  l'égard  de  sa.  défense,  afin  que  celui-ci  ne  suive 
que  son  propre  noouvemeut  dans  tout  ce  qu'il  aura  à 
dire.  .Cette  mesure  ne  permet  pas  que  le  geôlier  exerce 
les  fonctions  de. curateur  ni  de  défenseur  du  prisonnier; 
pas;  même  celles  de  substitut  du  fiscal  ;  il  pourra  ce* 
pendant  servir  d'écrivain  à  l'accusé,  si  celui-ci  ne  sait 
past  écrire  ;  .dans  ce  cas  iMui  sera  expressément  dé-^ 
fendu  de  substituer  ses  propres  idées  à  cfeUes  de  l'ac-* 
cusé5-qui  sont  les  seules  dont  il  doive  s'occuper. 

57"*  L'affaire  étant  déjà,  pour  la  seconde  fois,  €d  ' 
état  i?étre  jugée,  il  y  aura  une  nouvelle  audience  des 
inquisiteurs ,  de  l'ordinaire,  des  consulteurs,  du  fiscal 
et  du  greffier.  Le  fiscal  entendra  le  rapport  ddi  dev« 
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niera  încidens ,  pour  savoir  s'ils  coatiennenl  quelque 
chose  d'iniportaut  relatif  à  son  ministère  ;  après  cette 
lecture ,  il  se  retirera ,  afin  que  les  iuges  soieut  seuls 
quàud  ils  iront  aux  voix. 

58*  Lorsf|ue  les  inquisiteurs  feront  sortir  un  accusé 
des  prisons  secrettes  y  il  sera  conduit  dans  la  salle  des 
audiences  ;  ils  lui  demanderoi^t  si  Iç  geôlier  Ta  traité 
bien  bu  mal,  ainsi  que  les  autres  prisonniers  ;.s*il  a 
communiqué  avec  lui,  ou  avec  d'autres  personnes  pour 
des  affaires  étrangères  à  son  procès;  s'il  a  vu  ou  su 
que  d'autres  prisonniers  s'entrelenaient  ensemble  ou 
avec  des  personnes  du  dehors  ,  ou  que  le  geôlier  leur 
donnait  des  conseils.  Ils  lui  ordonneront  de  garder  le 
secret  sur  ces  détails ,  et  sur  ce  qui  s'est  passé  pen- 
dant sa  détention,  et  lui  feront  signer  sa  promesse 
s'il  sait  écrire ,  aûn  qu'il  craigne  d'y  manquer. 

Sg*"  Si  un  prisonnier  meurt  lorsque  son  procès  sera 
terminé,  et  que  ses  déclarations  n'aient  pas  atjN&nué 
les  charges  des  témoins  de  manière  à  motiver  sa  récoa- 
cillât  ion,  les  inquisiteurs  donneront  avis -de  sa  mort 
ji  ses  enfans ,  à  ses  héritiers  ou  aux  autres  personnes 
à  qui  appartient  le  droit  de  défendre  sa  mémoire  et 
ses 'biens  ;  et,  s'il  y  a  lieu  de  poursuivre  la  cause  du 
défunt ,  on  leur  remettra  une  copie  des  dépositions  et 
de  l'aete  d'accusation  (i),  et  on  recevra  tout  ce  qu'ils 
feront  valoir  pour  la  défense  de  l'accusé.. 

60*  Si ,  avant  la  conclusion  du  procès ,  un  accusé 
tombe  eu  démence ,  il  lui  sera  nommé  un  curatepi; 

(1)  Pourquoi  ne  pas  âouner  aussi  une  copte  des 
aveux?  Comment  pourront -ils  le  défendre  s'ils  igno- 
rent les  faits  qui  regardent  le  défunt ,  avec  les  expli-* 
cations  qu'il  leur  a  données?  ne  les  lit«on  pas  à  L'arocat 
de  l'accusé  vivant  ? 

tu  ai 
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•a  tmâéfenaenr;  lorsque  T-accusé,  looiisant  de  toute». 
ses  facultés  morales  9  ses  eDfams  ou  ses  parens  ^dres« 
Mfonl  au  tribttoal  quelque  moyen  de  défensç  en  sa  fa^' 
yeur  9  les  inquisiteurs  ne  permetoont  pas  queces  papiers 
•oient  réunis  à  ceux  qui  forment  la  matière  du  pro- 
cès >  parce  que  ni  lès  enfans  ni  les  parens  ée  l'accusé 
i^ecobt  partie  légitime;  cependant,  dans  une  pièce 
distincte  e|  séparée,  ils  pourront  décréter  ce  qui  leur 
paraîtra  Juste,  et  ordonner  les  mesures  convenables 
pour  découvrir  la  vérité,  sans  en  ri^a  conmnmiqtter 
à. l'accusé  ni  aux  personnes  qui  le  représentent* 

.  61*  Ii(»8qu'il  existera  un  corps  de  preuves  suffisant 
pour  procéder  contre  la  mémoire  et  les  biens  d'une 
personne  morte  ,  ^'après  VinstrueHan.  ancienne» 
racottsution  du  fiscal  sera  sigfnifiée  aux  enfans,  ans 
héritiers  ou  aux  personnes  intéressées,,  dont  chacune 
re)D€wa  une  copie  de  la  notification.  5i  persofine  nç 
se  présente  pour  défendre  la  mémoire  de  Taccusé  ni 
pour  réclamer  contre  la  saisie  de  ses  biens,  lés  inqui- 
siteurs nommeront  un  défenseur  et  poursuivront  le 
procès^  en  considérant  eeluî-oi  comme  partie.  Si  quel» 
qu'un  se  présente  comme  intéressé  dans  Taflaîre  ,  \\ 
sera  admis  à  faire  valoir  ses  droits,  quoîqu^il  soit  alors 
prisonnier  du  Saint- Office;  mais  il  sera  oliligé  de  se 
choisir  un  fondé  de  pouvoirs  dans  la  classe  des  per« 
sonnes  libres.  Tant  que  Taffaîre  durera ,  le  séquestre 
des  biens  ne  pourra  avoir  lieu  ^  parce  qu^ils  sont  passés 
en  d'autres  matins  :  cependant,  les  possesseurs  en 
seront  dépouillés,  si  le  défunt  est  jugé  coupable. 

62"^  Si  une  personne  est  mise  hors  d'instance ,  cette 
résolution  du  tnbuoal  sera  annoncée  dans  Vav40^a-' 
fé  par  itn  acte  public,  de  la  manière  qui  conviendra 
à  la  partie  intéressée.    On  n'y  désignera  point  les 
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erreurs  dont  il  était  accusé»  si  l'accusatioi»  n'a  pas 
ité  prouvée.  Toutefois  9  lorsqu'il  s*agit  d*uit  Éaort  €t 
que  sa  mémoire  est  mise  hors  de  cause  ^  le  >fig;eHmil 
sera  publié  form'eUemeot»  parce  que  TactitoQ  contre 
le  défunt  à  été  publique  et  notoire. 

65°  Dans  le  cas  où  il  sera  uomiué  tus  défensear^  de 
la  mémoire  d*une  persono^  pccusée  apnès  sa  mort, 
faute  de  parties  inléressées  qui  prennent  sa  dé&OSCy 
le  choix  ne  pourra  tombée  que  sur  un  bomnuî  étam^ 
ger  au  tribunal  de  Tlnquisition  ;  mais  il  lui  sera  m^pai^ 
fié  de  garder  le  secret  sur  Içs  circonstances  dn  procfes^ 
et  de  ne  communiquer  les  dépositiéns  et  Vuccusa^ 
ii&ii  qu\iux  avocats  des  prisonniers  intéressés  daiis 
cette  affaire,  à  moins  d'une  décision  des  inquinteors 
qui  lui  permette  d'en  faire  part  à  d'autre»  per» 
sonnes. 

64*  Lorsqu'il  s'agira  de  mettre  ^n  jugement  des  in^ 
dividus  absenS)  on  les  a. signera  à  comparaître»  par 
trois  actes  publics  d'ajournement  »  et  à  des  iutervaltei 
plus  ou  mcHns  éloignés  9  suivant  la  distance  oonnaa 
ou  présumée  de  leur  domicile.  Le  procureur  fiscal 
dénoncera  la  contumace  à  la  fia  de  chaque  terme 
d'assignation. 

65*  Les  inquisiteurs  prennent  connaissanee.de  plii«* 
sieurs  délits  qui  donnent  lieu  au  soupçon  d'hérésie  9 
quoiqu'ils  ne  regardent  point  l'accusé  comme  héré^^ 
tique  9  à  cause  d^  certaines  circonstances  :  tels  sont 
la  bigamie  y  les  blasphèmes  formels  et  les  propositions 
.  mal  sonnantes.  Dans  dès  cas  semblables  9  TappJîcatîoii 
des  peines  dépend  de  la  prudence  des  juges  9  qui  doi«- 
vent  suivre  les  règles  du  droit  >  et  avoir  égard  à  la 
nature  plus  du  moins  grave  du  délit.  Cepen^ai^  9  s'ils 
condamnent  l'accusé  à  des  peines  corporelles  j  telles 
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que  le  fouet  ou  les  galères  y  ils  ne  diront  point  qu^elIes 
peuvent  être  commuées  en  des  peines  pécuniaires  ; 
tiax  cette  mesure  serait  une  extorsion  contre  Taccusé 
et  ses  parens,  et  une  atteinte  portée  au  respect  qui 
est  dil  au  tribunal. 

'  ^*  Si  y  lorsque  les  inqpiisiteurs  et  Tordinaire  se  réu- 
oiseent  pour  en  venir  aux  voix  sur  le  jugement  défi- 
nitif >  ils  diffèrent  d'opinion ,  le  procès  est  adressé  au 
conseil;  mais  si  la  divisioa  des  voix  est  produite  par 
la  manière  dont  les  consulteurs  ont  voté,  quoique 
ceu;|:-ci  soient  en  plus  grand  nombre  9  les  inquisiteurs 
peuvent  passer  outre  >  en  établissant  le  jugement  défi- 
fiitif  sur  leurs  voix  et  celle  de  Tordinaire,  à  moins 
que  l'importance  du  procès  n'oblige  d'avoir  recours 
«u  conseil  9  quoiqu'il  y  ait  eu  unanimité  entre  les  in- 
quisiteurs ^  l'ordinaire  et  les  consulteurs  (1). 

67*  Les  greffiers  du  secret  dresseront  autant  de 
copies  littérales  certifiées  des  déclarations  des  témoins 
et  des  confessions  de  l'accusé  y  qu'il  y  aura  de  per- 
sonnes désignées  comme  coupables  ou  comme  sus- 
|>ectes  du  criihe  d'hérésie ,  afin  qu'il  y  ait  contre  cha- 
eune  un  procès  séparé  ;  car  il  ne  suffit  pas  de  renvoyer 
aux  écritures  où  se  trouvent  les  charges  originales  y 
attendu  que  l'expérience  a  prouvé  qu'il  en  résulte 
toujours  de  la  confusion  y  et  que  la  mesure  prescrite 
a  été  plusieurs  fols  employée,  quoiqu'on  eût  rec(Hinu 
qu'elle  devait  augmenter  le  travail  des  greffiers. 

68**  Lorsque  les  inquisiteurs  sont  informés  que  quel- 
ques prisonniers  ont  communiqué  avec  d'autres  dé- 
tenus» ils  doivent  constater  la  vérité  du  fait,  s'infor- 

(i)]il^fut  ordonné  plus  tard  de  le  faire  pour  toutes 
les  sentences  définitives  sans  distinctiou. 
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mer  du  nom  et  de  la  qualité  des  dénoncés  5  de  ce 
qa'ils  ont  dit  ^  et  s^ils  sont  accusés  de  la  même  espèce 
dé  crime.  Il  sera  fait  mention  de  ces  détails  dans  le 
procès  de  chaque  prisonnier.  Dans  un  cas  semblable  » 
on  doit  ajouter  peu  de  foi  aux  déclarations  faites^ 
postér^ieurement  par  ces  prisonniers  sur  leur  propre 
cause,  et  moins  encore  à  celles  qu*ils  pourraient  faire 
contre  d'autres  personnes. 

69*  Lorsqu'un  procès  aurai  été  suspendu  par  les 
inquisiteurs,  s'il  en  survient  un  autre,  même  pour 
un  délit  différent ,  les  charges  du  premier  procès  se» 
ront  réunies  au  second,  et  le  fiscal  les  fera  valoir  dans 
son  acte  d'accusation ,  parce  qu'elles  sont  de  nature 
à  aggraver  le  nouveau  délit  imputé  à  l'accusé.    ' 

70"*  Lorsque  deux  ou  plusieurs  prisonniers  auront 
été  mis  dans  la  même  prison ,  il  ne  sera  plus  permis 
de  les  séparer  ni  de  leur  donner  de  nouveux  com- 
pagnons; et  si  des  circonstances  extraordinaires  obli- 
gent d'agir  autrement,  il  en  sera  faut  mention  dans 
le  procès  de  chacun ,  et  cet  incident  doit  affaiblir  le 
poids  des  déolarations  qu'ils  feront  après  ce  chan- 
gement :  car  il  est  constant  que  chaque  détenu  dit  à 
ses  conipagnons  tout  ce  qu'il  sait  et  tout  ce  qu'il  a 
vu ,  et  que  ces  rapports  influent  sur  les  rétractations 
que  les  prisonniers  opposent iquelquefois  à  leurs  pré-^ 
miers  aveux. 

71*  Si  un  prisonnier . tombe  malade,  les  inquisi- 
teurs doivent  veiller  à  ce  que  les  secours  de  l'art  lui 
soient  prodigués,  mais  particulièrement  les  soins  qui 
'regardent  Tame.  S'il  deniande  nin  confesseur,  le* 
inquisiteurs  appelleront  un  homme  instruit,  digne 
de  toute  leur  confiance;  ils  lui  recommanderont  de  n& 
se  Charger ,  dans  la  confession  sacramentelle ,  d'aucun* 
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oommis^n  pour  personne  ;  et  si  Vaccxk^é  hii  en  donne 
hors  du  tribunal  de  la  pénitence,  d*en  communiquer 
h  rinquisiition  tout  ce  qui  sera  relatif  à  son  procèi» 
On  chargera  le  confe»Beur  de  dire  à  l'accusé  que  s'il 
>  n^avoue  p§is  en  iusUce  le  crime  dont  il  est  accusé  y  il 
ne  p«ut  en  être  absous  dans  le  sacrement  de  péni«n 
tenoe.  Cependant,  si  le  makide  est   en   danger  de 
mort,  on  si  cVst  une  femme  sur  le  point  d*accoueher^ 
on  se  conformera  à  ce  qui  est  prescrit  par  les  règ^e- 
mens  pour  des  cas  semblables.  Quoique  un  accusé 
né  demande  pas  de  confesseur ,  si  le  médecin  avertit 
qu'il  y  a  danger  de  mort,  on  rengagera  à  lé  deman- 
der et  à  se  confesser«  Si  Tacousié  fait  une.  déciaration 
fudiciaire  de  soo  crime  ^  ebnfornie  aux  charges,  il  sera 
réconcilié,  et  lorsqu'ii  aura  été  acquitté  par  le  tribu- 
nal le  canfesseur  lui  doonera  Tabsobition  aaeràmien'- 
tçlle«  £o  cas  de  mort^  lasépolturè  èedétiasttque  loi 
sera  accordée ,  mais  dans  le  pins  grand  secret,  h  moins 
que  cette  mesure  n'ait  des  inconvéniens.   Lorgne 
raccliflé,  qui  n'est  point -Rialacle,  demande  un  conles« 
seifr,  il  peut  être  utile  de  ie  lui  refuser,  parce  qcie 
celui-ci  ne  peut  l'absoudre  qu'après  sa  réconciliation, 
à  moins  que  l'aecuié  n!ait  déjà  abolie  îodtciairement 
asset  de  cfa^es.pour  Justifier  les  charges;  car  alors  le 
confesseur  pourra  lui  servir  de:  conseil,  ^  l'^coura^ 
ger  à  la  patience  (i). 

«  •  -  » 

(i)  pans  cet  article,  la  doctrine  concernant  Tab- 
soliitiou  sacramentelle  ,  et  celTè  qui  est  relative  à 
Tabsolution  judiciaire  ou  réconciliation  ,  sont  indi- 
quée» d'une  manière  fort  obscure.  Le  concile  de 
Trente  déclare  qu'à  Tartide  éé  la  mbrt  il  ne  peut 
y  av6ir  lieu  à  aucune  99:ccption  ni  réserve ,  et  que 
tout  ÇQofe^seur  peut  absoudre  un  pénitent  de  quelque 


71*  Les  témoins  dans  un  procès  ne  seront  ppki^ 
confrontés  les  uns  avec  les  autres ,  parce  que  l*expé-" 
rfence  a  prouvé  que  cette.  inesu«e4t|^  A^tof  atiltté  j 
et  qu'il  en  résultait  des  ioconvénieus  i  indépendam*^ 

péché  que  ce  soit  ;  d'où  il  résultas  quUl  p'est  pas  né* 
ceseaire  d* attendre  que  rinquisiteur  acquitte  judiciai- 
rement  et  réconcilie  le  malade  qui  est  ep  danger  de 
mort.  Les  inquisiteurs  abusent  ici  du  secret ,  comme 
en  d*autres  cas  ,   et  sont  en  contradiction  avec  eux* 
mêmes.  Lorsque  quelqu*un  présente  un  certificat  d'ab«* 
solution  du  péché  d*hérésie ,  qui  lui  a  été  délivré  par 
un  prêtre  autorisé  par  le  pape  pu  par  la  pésîtencerid 
^  apostolique  y  avec  la\ clause  expresse  que  personne  ne 
Tinquiète  ni  dans  le  for  extérieur  m.  dans  le  for  intérieur^ 
les  inquisiteurs  ne  tiennent,  a^icun  compte  de  cette  flis-- 
position  ;  ils  prétendent  que  Tabsolution  (dpnifée  au 
péc^ejLi^  mis  en  jugement  i^.pjeqtlui  Sicrvir  que  pou^ 
le  for.  de  la  conscience ,  et  ^'à  Regard  du  fo^  iBxtérî/sifr 
elle  est  nulle ,  jtant  que  la  buJUei  le  bref  ou  1^  J^^fCrff 
de  Home  ,  n^ont  pas  été  présentés  A  Tinq^isUf^ur  gé^4* 
rai ,  et  que  «etjil ,  ou  d^accord  avec  le  conseil,  ¥l.p*en  j^ 
pas  .ordonné  rexécution;.  et  eyco^e  celle  -  ci  n'â-trelle 
Heu  que  suivant  les  formes  du  Saint- Office,  ç'est-|t« 
dire  h  condition  que  le  ^)^|  se  p.réseq^erjEi  de;vp9l(  les 
inquisiteurs,-,  leur  délarera  judiciairement  .toutes  ae;^ 
{a^tes  eteellesdes  autres,  çn  matij^i;e  Ae  fqi^  Vil  ei? 
{&  connair'isa^ice ,   et  .quelquefois   mjême    à  poi^ditioi^ 
que  Ije  sjappllant  n'aura  été  mis  en  jugement  ,qu'^inç 
aeule   &>js  .;  en.  .sorte,  que  ^abso^utio^   ami^toliqii^ç  ^ 
quant  ^w  ïox  exj^rieur,  est  pr.esquc  ton  jours,  natte  .et 
«ans  effet  .:  sii   Taudape   des    inquisiteurs  n'allait  pa^ 
jusqu'à  ^ontfister  J'effet  des  bulles  ,  quant  au  fpr  df 
la  conscience ,  c'est  parce   qvi'il  eût  failli  mettre  ei» 
pfobM^iç^  pi^issance  spiritae]le  du  pape«  f^if  docr 
trine  une  fois  établie,  n*est-il  pas  contradictoire  de -diie^ 
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iiiént  de  rinfractîOn  de  la  loi  du  secret  (i),  qui  en 

est  la  suite. 

73*  Lorsqu'un  inquisiteur  fait  sa  tournée  dans  les 
TtUes  du  district  de  son  tribunal ,  il  ne  doit  entrepren- 
dre aucun  procès  pour  cause  d'héréî»ie ,  ni  faire  arrêter 
aucune  personne  dénoncée,  mais  se  contenter  de  re- 
cevoir les  déclarations  et  les  envoyer  au  tribunal.  Ce- 
pendant, s'il  s'agit  du  crime  d'un  individu  dont  on 
puisse  avec  raison  craindre  la  fuite ,  il  pourra  le  faire 
arrêter  et  l'envoyer  dans  les  prisons  du  Saint-Office  ; 

dan»  rarticle  71,  que  le  confesseur  ne  peut  absoudre 
le  prisonnier  qui  se  porte  bien  qu'après  son  abso- 
lution et  sa  réconciliation  ju'liciaire  ^  Les  inquisi- 
teurs répondront  qu'ils  ont  établi  cette  disposition 
parce  que  le  péché  VJ*liérésic  est  réservé*,  en  Espagne  , 
au  Saint-Office.  «Qu'ils  nutorisent  donc*  le  confesseur 
à  absoudre  Tacrusé  dctant  Dieii  ,  et  on  n'aura  pins 
rien*  à 'leur  opposer.  Oe  ti'est  pas'  ce  qUe  les  inqui- 
siteurs  démandent.  Leur  intention  est  de  persuader 
qUé  le  prisonniei*  est  en  état  dé  damnation  éternelle 
tant  qù*il  u'a'  pas  faît*  uité  confession  Judiciaire,  et 
c'est  sur  cette  idée  ^u^é^t  fondé  leur  syistème  de  pro- 
cédure. '  '  " .'    ' 

(i)^£es  înquîsîtêùr»''ne'  pouvaient  ignorer  que  la 
confrontation  diîs  témoins  sert  à  découvrir  la  vérité, 
lorsque  cette  découverte 'est  impossible  par  tout  autre 
moyen  :  mais  ils  avaient  reconnu  que* cette  voie  judi- 
ciaire exposait  au  grand  jour  des  faits  qu'il  était  im- 
portant pour  eux  de  dérober  à  la  connaissance  du 
public,  parce  qu'ils  eussent  rendu  inutiles  les  mesures 
qu'ils  employaient  pour  obliger  les  prisonniers  à  rati- 
fier les  charges  par  leur  confession  ,  à  déclarer  des  délits 
dont  ils  n'étaient  pas  coupables'^  et  ceux  qu'on  voulait 
Imputer  à  d*autres  personnes,  quoiqu'ils  n'^cn' eussent 
pas  été  témoins  oculaires. 


(  Sas  ) 
il  prononcera  aussi  sur  les  affaires  de  peu  d*impèr- 
tance ,  telles  que  les  blasphèmes  hérétiques  qui  n*ont 
pas  une  certaine  gravité  9  et  qui  peuvent  être  jugés 
sans  faire  arrêter  le  dénoncé.  L'inquisiteur  ne  pourra 
exercer  cette  espèce  d^autorité  sans  être  muni  des 
pouvoirs  de  Tordinaire. 

74*  Dans  fa  sentence  définitive  prononcée  contre 
un  individu  déclaré  hérétique  et  condamné  à  perdre 
ses  biens ,  on  indiquera  Tépoque  où  il  est  tombé  dans 
rhérésie ,  afin  que  cette  connaissance  puisse  servir  au 
receveur  des  biens  confisqués;  il  sera  également  fait 
mention  si  cette  déclaration  est  fondée  sur  la  con- 
fession de  r'accusé,  sur  les  dépositions  des  témoins , 
ou  sur  Tun  et  Taulre  en  même  temps.  Si  cette  for* 
inalité  a  été  omise  •  et  si  le  receveur  demande  qu'elle 
soit  remplie  ,  les  inquisiteurs  feront  la  déclaration 
dont  il  s'agit;  s'ils  ne  peuvent  la  faire  tous  ensemble, 
elle  sera  faite  au  itioins  par  Tun  d'eux  et  par  les 
consulteurs. 

75*  Il  sera  tenu  compte  au  geôlier  de  la  nourriture 
journalière  et  commune  de  chaque  prisonnier ,  d'après 
le  taux  des  comestibles  ;  s'il  se  trouve  dans  la  prison 
quelque  personne  riche  et  de  qualité  ayant  un  ou 
plusieurs  domestiques  à  son  service,  il  lui  sera  accordé 
telle  quantité  d'alimens  qu'elle  demandera  ,  mais 
avec  la  condition  expresse  que  les  restes  en  seront 
distribués  aux  pauvres  et  ne  pourront  seryir  à  l'usage 
ni  du  geôlier  ni  de  l'économe. 

76"  Si  le  prisonnier  a  une  femme  ou  des  enfans ,  et 
que  ceux-ci  demandent  à  être  alimentés  sur  ses  biens 
séquestrés,  il  leur  sera  accordé  pour  chaque  four  une 
somme  proportionnée  à  leur  nombre,  à  leur  âge ,  à 
l'état  de  leur  santé,  à  leur  qualité  f  aSnsi  qu'à  l^ten^ 
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due ,  à  la  valeur  elaut  produits  de  ces  bieB.«.  Si  parmi 
les  enfaos  il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  exerce  une  pro« 
fçssion ,  et  qui  soit  par  cela,  mêpie  en  état  de  pouvoir 
à  sa  subsistance ,  il  ne  recevra  rien  des  biens  du  sé-- 
questre. 

77*  Lorsqu'il  y  aura  des  procès  terminés  cl  des 
fugemens  rendus,  les  inquisiteurs  fieront  le  Jour 
de  fête  où  Vax^to-da-fc  sera  célébré.  Ils  en  ûiforme- 
ront  le  chapitre  ecclésiastique  et  }a  municipalité  de 
la  ville,  ainsi  que  le  président  et  les  juges  de  la  coyr 
royale  s'il  y  en  a  une,  aûn  qu'ils  se  réimisseni  a»  tri* 
bunal,  et  racc0mpog;nent  dans  la  cérémonie  suivant 
l'usage.  Ils  prendront  les  mesures  convenables  pour 
que  l'exécution  de  ceux  qqi  devront  être  reiaœéi, 
puisse  se  faire  avant  la  nuit ,  ^n  de  prévenir  tout 
accident. 

78*"  Les  inquisiteurs  ne  perniettcpnt  pas  que  per* 
sonne  eptre  *  dans  les  prisons  la  vaille  de  Vauto-da*^ 
fé.  Les  confesseurs  sont  exceptés  de  cette  r^le, 
ainsi -^que  les  fumiiiers  du  Saint  -  Office,  pour  le 
moment  où  leurs  fonctions  les  appelleront  auprëf 
d'eux*  Les  famUicrs  recevront  le  prisonnier  80h$ 
leur  responsabilité ,  après  qvie  le  gre0l&r  en  aura 
dressé  ac(e,  et  ils  seront  tenus  de  le  rétablir  dans  les 
prisons  après  la  cérénionie  de  VautOrda-'fé  s'il  ne  doit 
pas  être  remis  au  juge  séculier;  ils  pe  souffirirani  pas 
q^e  personne  lui  parle  en  chemin  ni  rinforme  de 
rien  de  ce  qui  se  passe* 

79**  Le  lendemain  de  Vauto-da^fé,  les  inquisiteurs 
feront  amener  à  leur  audience  tous  ^ux  qui  auront 
été  réconciliés.  Ils  expliqueront  à  chacun  la  sen- 
tence qui  liH  fiura  été  lue  la  veille ,'  et  lui  diront  à 
quelles  peiae^s  il  auci^U  été  cpndaaiaé  s'il  n'avait  pa> 
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déclaré  son  crime  ;  ils  les  interrogeront  tous^  mais  en 
particulier,  sur  ce  qui  se  pasne  dans  les  prisons,  et  les 
mettront  ensuite  èi  la  disposition  du  geôlier  de  la  pci- 
son  perpétuelle,  qu'ils  chargeront  de  veiller  sur  eux 
pour  qu'ils  accomplissent  leurs  pénitences,  et  de  les 
avertir  lorsqu'ils  y  manqm^ront.  Ils  lui  ordonneront 
aussi  de  pourvoir  à  tous  les  besoins  des  prisonniers, 
de  les  assister  dans  leurs  nécessités ,  et  de  procurer  du 
travail  ^  ceux  qui  pourront  s'occuper ,  afin  qu'ils 
aident  à  leur  subsistance,  et  soient  en  état  d'adoucir 
leur  misère. 

Bo"*  Les  inquisiteurs  visiteront  de  temps  en  temps 
la  prison  perpétuelle ,  pour  connaître  la  conduite  des 
prisonniers,  et  savoir  comment  on  les  traite.  Pans  les 
lieux  où  il  n'y  aura  pas  de  prison  perpétuelle.,  il  y 
sera  acquis  une  maison  qui  en  tiendra  lieu  ;  car  sans 
cette  mesure,  il  serait  impossible  de  faire  subir  la  peine 
de  la  prison  à  ceux  qui  y  ont  été  condamnés  et  de  sa- 
voir s'ils  accomplissent  fidèlement  leurs  pénitences. 

81"  Les  san-ffcnito  de  tous  ceux  qui  auront  été 
condamnés  à  la  relaxation  seront  exposés  cLins  leurs 
paroisses  respectives  aussitôt  qu'ils  auront  été  brûlés 
en  personne  ou  en  efSgie  ;  il  en  sera  de  même  des 
san-éenito  des  réconciliés  lorsque  ceux  -  ci  auront 
cessé  de  les  porter  :  il  n  y  aura,  pas  de  san-icnito, 
suspendus  dans  les  églises  pour  les  individus  qui  au-< 
ront  été  réconciliés  avant  le  ternie  de  grâce ,  puisqu'ils 
n'ont  pas  été  condamnés  à  les  porter.  Les, san-ienita 
auront  pour  inscription  les  noms  des  condamnés  » 
rindication  des  hérésies  pour  lesquelles  ils  auront  été 
pnni^,  et  l'époque  où  ils  auront  subi  leur  jugement^ 
afin  de  perpétuer  à  jamais  la  bonté  des  hérétiques  et 
celle  de  leurs  descendaus. 


t. 
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IV.  Le  code  qu^oEf^vîent  de  lire  finit  ainsi  :  t  Non» 
»  VOH»  chargeons  et  ordonnons  d'obsenrer  et  de  sui- 
»  vrc  ces  règlemens  dans  les  affaires  qui  seront  por* 
»  tées  devant  les  tribunaux  du  Saint-Office  ,  nonobs- 
»  tant  les  règles  et  formalités  contraires  qu'on  aura 
»  pu  y  suivre  jusqu'à  présent ,  parce  qu^ainsi  1« 
»  demande  le  service  de  Dieu  iîolre-Seîgneur ,  et  la 
»  bonne  administration  de  la  justice  ;  en  foi  de  quoi 
»  nous  avons  délivré  la  présente ,  signée  de  notre 
»  nom,  munie  de  notre  sceau ,  et  contre-sîgnée  par 
»  le  secrétaire  de  l'Inquisition  générale.  Donné  à  ALa- 
»  drîd ,  le  deux  du  mois  de  septembre  de  Tannée  de 
»  la  naissance  de  Notre  -  Sauveur  Jésus  -  Christ ,  mil 
»  cinq  cent  soixante-un.  Ferdinandus  Hispadenm- 
»  Par  ordre  de  son  illustrissime  seigneurie ,  Jean 
»  Martînez  de  Lassao.  » 

V.  Cette  loi  organique  du  Saint-Offîce  est  encore 
en  pleine  vigueur,  sauf  quelques  modifications  éta- 
blies à  différentes  époques  par  les  inquisiteurs  gé- 
néraux ,  d'accord  avec  le  conseil  de  la  Suprême* 
Maïs  Yaldés  se  garda  bien  d'^y  régler  la  manière  dont 
il  faudrait  agir  dans  les  procès  entrepris  par  les 
familles  pour  réhabiliter  l'honneur  et  la  mémoire 
de  ceux  de  leurs  parens  qui  auraient  été  condamnés, 
dans  la  vue  d'obtenir  la  restitution  de  leurs  biens , 
et  de  faire  enlever,  brûler  ou  déchirer  renseigne  in- 
famante du  San  -  ienito ,  aptes  avoir  prouvé  que 
celui  qu'on  avait  brûlé  en  personne  ou  en  effigie 
comme  '  hérétique  n'avait  jamais  cessé  d'être  bon 
catholique ,  et  n'avait  péri  que  par  des  erreurs  admises 
dans  la  procédure.  Cette  omission  rie  peut  être  attrî- 
\mée  à  FouMi  du  grand  nombre  de  cas  semblables 
arrivés  avant  Tannée  i56i  ;  cai-  on  imagine  bien  qu« 
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rinquisiteur  général  Yaldés,  archevêque  de  SévillCy 
ne  fut  pas  Fauteur  de  celte  loi. 

VI.  Ou  voit  d'ailleurs  ^  d^s  le  préambule  y  que  cm 
code  fut  le  résultat  d'un  grand  nombre  dé  confé- 
rences dans  le  conseil,  même  de  la  Suprême.  Celui-ci 
et  les  commissaires  qu'on  avait  chargés  de  le  rédiger , 
se  rappelaient  fort  bien  que  le  cardinal  Ximenez  dd 
Cisneros  j  inquisiteur  général ,  avait  reconnu  l'inno- 
ceuce  d'un  très  grand  -  nombre  de  condamnés  qui 
furent  brûlés  à  Gordoue»  par  l'inquisiteur  Lucero  (i  J; 
que  0.  Pèdre  Gasca,  évéque  de  Palencia  et  délégué 
de  Valdés  à  Valladolid  Tan  i56i  5  ayant  fait  la  visite 
du  tribunal  de  l'Inquisition  de  Valence  en  i54i  5  par 
ordre  du  cardinal  Manrique  ^  y  découvrit  une  multi- 
tude de  procès  arbitraires^  ce  qui  l'obligea  de  con- 
voquer une  assemblée  de  vingt  avocats  9  pris  parnîi  les 
meilleurs  jurisconsultes /pour  en  faire  la  révision  et 
la  critique  9  et  que  ce  conseil ,  aussi  respectable  que 
savant  y  reconnut  l'innocence  d'un  grand  nombre  de 
personnes  qu'on  avait  brûlées  à  la  suite  des  déclara- 
lions  faîtes  par  de' faux  témoins. 

VII.  Pourquoi  donc  Valdés  n'avait-il  pas  prescrit 
dans  son  code  la  manière  dont  il  fallait  agir  dans 
les  procès  pour  cause  de  réhabilitation  ?  On  n'a  pas 
de  peine  à  le  découvrir  :  c'est  que  l'esprit  de  cette 
loi  ne  devait  être  favorable  à  personne ,  même  dans 
ceux  de  ses  articles  qui  semblaient  destinés  à  dé- 
fendre les  accusés.  J'établirai  y  dans  Thistoire  du  fa- 
meux Antoine  Perez,  des  preuves  évidentes  de  la 
résistance  que  le  tribunal  opposa  à  sa  famille ,  pour 
ne  pas  réhabiliter  sai  mémoire;  du  désordre  et  de 

(1)  Fo/,  \q  dixième  chapitre  de  cet  ouvrage. 
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TarbUraîre  avec  lesquels  la  procédure  fut  conduite  jus- 
qu'au jugement;  de  l'injustice  qui  la  fît  suspendre , 
pour 'fatiguer  la  veuve  et  les  enfans  du  mort,  afîn  de 
les  faire  renoncer  à  leur  entreprise  ;  et  de  Tabus  que 
les  juges  de  Saragosse  firent  de  leur  ministère  en 
prononçant  contre  Ferez  une  sentence  que  les  charjg[es 
étaient  loin  de  justifier ,  et  qui  aurait'  eu  cependant 
son  effet  si  le  conseil  de  la  Suprême  qui  rexamina 
n'y  eut  mis  opposition. 

TIII.  La  loi  dont  je  viens  de  parler  donna  lieu 
à  Paul  Garcia,  greffier  de  la  secrétairerie  du  con- 
seil de  riuquisitioTi  ,  de  composer  un  Ouvrage  qui 
fut  imprimé  à  Madrid,  en  i568,  par  ordre  du  con- 
seil, sous  le  litre  de  Procédure  à  suivre  dans  te 
Saint-Office  y  d'après  ies  instructions  anciennes  U 
modernes.  Ce  travail  valut  à  son  auteur,  ea  iS^a,  la 
place  de  secrétaire  du  conseil  de  la  Suprême.  Il  fut 
féimprimé,  eu  1607  et  en  1628,  avec  des  additions  de 
Gaspard  Arguelles,  commis  de  la  même  secrélaire- 
rîe.  Ce  formulaire  est  encore  observé ,  et  il  suffit  de 
le  lire  pour  apprendre  à  détester  un  tribunal  qui 
ose  afficher  dans  sa  conduite  et  dans  ses  actes  de  pa- 
rejtleti  formules  au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle. 

IX.  Comme  ce  formulaire  fait  encore  loi  dans  les 
tribunaux  du  Saint -Office,  il  m'a  paru  inutile  de 
suivre  pas  à  pas,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  les 
détails  des  évènemens  qui  sont  arrivés  sous  chaque 
inquisiteur  général,  pour  faire  connaître  la  nature 
de  l!inslitutioB ,  puisque  cette  lâche  se  trouvera  rem- 
plie par  le  tableau  que  j'ai  déjà  présenté  de  ses  lois 
et  de  ses  ordonnances ,  et  par  les  observations  que 
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l'aurai  lieu  de  faire  dans  ce  qui  me  reste  à  écrire  àt 
cette  liIstoire« 

X.  Je  dirai  seolemetit,  pouv  reprendre  lecourd  de 
Dkon  sujet  f  que  D.  Ferctînand  Yaldés  cessa  d'être  in- 
quisileur  général  en  i566,  et  eu^pour  successeur  le 
cardinal  D.  Diégue  Espinosa,  évèqtre  de  àlguenza^ 
président  du  cdnseii  de  Gastiile. 

XI.  Espînosa  mourut  le  5  du  mors  de  septembre 
15^3 ,  après  $tre  tombé  dans  la  disgrâce  de  Philippe 
n  ^  dont  il  avait  été  le  favori  ;  juste  châtiment  pour 
k  part  qu'il  avait  eue  à  la  catastrophe  du  prince  des 
Asturies  D*   Carlos. 

XII.  Après  la  mort  d'Espinosa ,  la  place  d^inquisi- 
teur  général  fut  confiée  à  D.  Pèdre  Ponce  de  Léon^ 
évéque  de  Plasencîa  en  Estremadure;  ses  bulles  lui 
furent  expédiées  par  le  pape  le  29  décembre  d^  la 
même  année;  mais  sa  mort  fut  si  prompte  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  se  rendre  à  Madrid ^  ni  de  bom- 
mencer  l'exercice  de  ses  fonctions. 

XIII.  Le  roi  nomma  pour  successeur  de  Ponce  de 
Léon,  le  cardinal  Gaspard  de  Quiroga,  archevêque 
de  Tolède ,  qui  fut  le  onzième  inquisiteur  général  ; 
*telui-ci  mourut  le  20  novembre  1594. 

XIV .  D.  Jérénie  Manrîque  de  Lara  succéda  à  Qui- 
roga;  il  était  évèque  d'Avila,  et  fils  du  cardinal  Man« 
rique  ,  qui  avait  occupé  le  même  emploi  sous  l'em-* 
pereur  Charles  V. 

XV.  D.  Jérôme  mourut  en  septembre  1695  9  et 
l'Inquisition  eut  pour  chef  5  après  lui,  D.  Pierre  Por- 
tocarrero,  évèque  de  Cordoue  ,  qui  avait  déjà  occupé 
le  siège  de  Calahorra,  et  rempli  les  fonctions  de  com- 
missaire général  apostolique  de  la  sainte  croisade 
d'Espagne.  Il  fut  ensuite  nommé  évèque  deCuença, 
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et  alla  résider  dans  son  diocèse  pour  obéir  à  un  ordre 

du  pape. 

XYI.  Le  quaforziëme  inquisiteur  général  fut  le  car- 
dinal D.  Ferdinand  Nino  de  Guevara ,  archevêque  de 
Séville  5  qui  prit  possession  dans^  le  mois  de  décem- 
bre 1699  9  pendant  que  Pliilippe  III  occupait  le  trône 
d'Espagne  après  la  mort  de  son  père  Philippe  II  »  ar- 
rivée l'an  1598. 

XYII.  Ce  fut  sous  ce  dernier  prince  que  l'Inquisi- 
tion commit  les  plus  grandes  cruautés»  et  c'est  ce  quia 
fait  du  règne  de  Philippe  II  une  des  époques  les  plus 
remarquables  de  l'histoire  du  Saint-Office* 


(ssn 
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CHAPITRE    XXI IL 

Détails  de  quelques  Auto-da-fu  célébrés 

à  mur  de. 

àaticie  p&ëmier. 

Histoire  parHeutière  d'un  fils  de  Vempeteur  de 
Maroc,  et  de  quelques  autres  personnes, 

I.  Les  opiniom  de  JLuther,  de  Calvin. et  de3  aulrei 
réformateurs  protestans,  qui  s'étaient  établi$;s  avec 
tant  de  rapidité  à  Yalladolid  et  à  Séville  ^^  ne  péné^- 
trèrent  pas  aussi  facilement  dans  les  autres  villes 
du  royaume.  Cependant  on  peut  croire  que  toute 
r^spagne  en  eût  été  bientôt  infectée  sans  la  rigueut 
extrême  avec  laquelle  les  luthériens  y  furent  pour- 
suivît. En  effet,  dt^puis  Tannée  'i56o  jusqu^n  i5y6 
il  y  eut  au  moins  un  autù-da-fé  tous,  les  ams  dan$ 
chaque  Inquisition  du  royaume,  et  Ton  y  vit  toujours 
paraître  quelque  hék-étique  des  nouvelles  sectes  parmi 
les  condamnés.  Néanmoins,  lés  progrès  et  les  forces 
du  luthéranisme,  à  Tépoque  dont  je  parle,  ne  peuvent 
être  comparés  à  ceux  du  judaïsme  et  dé  la  secte  ma-, 
homélane, 'parée'  que  rétablissement  de  ces  deux 
dernières  religions  était  jpliiS  ancien,  et  que  Ton 
comptait  un  bien  plus  grand  nombre  dé'  familles  es- 

pagiloles  d'dnt  tes 'ancêtres  le^  avaient  professées. 

*  »,  .  •  •        • 

II.  J'ai  sous  les  yeux  les  relations  dé  trois  auto-» 

da-*fé  célébrée  par  le  Saint-Office  de  Murcîc  en  i56o, 

'i562  et  i565,  ainsi  que  les  notes  de  quelques  autres 

exécutions  de  ce  genre  qui  eurent  lieu  dans  la  môme 
II.  2a 
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ville:  et  ie  pense  qu'on  peut  iuger»  par  ces  exeai' 

*  I 

pies  9  de  ce  qui  se  pass-i  dans  les  autres  Inqui- 
sitions. 

III.  Le  7  iutn  i557,  il  y  eut  à  Murcîe  un  des  auio- 
da-fi  les  plus  solennels  qu'on  jeût  encore  tus.  Il  fut 
composé  de  onze  individus  condamnés  à  être  brûlés  ^ 
et  de  quarante-trois  qu^oii/ devait  réconcilier.  Le  la 
février  i  SSg ,  oii  y  en  célébra  un  autre ,  avec  trente 
victimes. qui  furent  brûlées  en  personne >  et  cinq  qnf 
le  furent  en  efi^gie^  ou^e  quarante -Iroîs  récon- 
ciliés. 

'  ÏV;  te  4  février  i56ô,  on  vît/brAler  quatorze  con- 
damnétr  eïk  personne,  et  vibgt-deux  en  ef&gie;  il  y 
lent  vingt-neuf  pénitencîés, 

V.  Le  8  septembre  de  la  même  année ,  on  fit  pérk 
seize  individus  dans  les  flammes  :  huit  y  furent  brûlés 
comme  iudaïsans  ;  quarante- huit  y  furent  condamnés 
à  des  pénitences  ;  parmi  ces  derniers ,  vingt  -  deux 
avaient  judaïsé ,  douze  étalent  retombés  dauftlema^ 
hométisme  ;  cinq  avaient  été  jugés  coname  lutbérieiiSy 
sept  comme  coupables  de  bigamie ,  et  deux  pour  cause 
de  blasphème.  Parmi  ceux  qui  f votent  reiiixés ,  il  y 
Rivait  des  hommes  remarquables,  entre  autres >  Lope 
de  Chinchilla  ,  seigneur  de  Cortun  et  d  Albatena  ;  Fraa« 
çois  Nugnez ,  prêtre  et  prédicateur  ;  Pierre  d'Abilés , 
moine  trinitaire,  et  Catherine  d'Abilés,  sa  sœur;  Jeaa 
de  Valtibiera,  membre  de  la  municipalité  de  la  viile 
de  Murcie  ;  dona  Catherine  dIArraiz,  sa  feoime  ;  dooa 
Inès  de  Lara,  sa  belle-mère;  Alphonse  de  Larft,  aussi 
membre  de  la  même  municipalité,  et  Antoine  de  Lara» 
son  frère;  Fr.  Gines  Perez,  frère  lai,  de  Tondre  de 
9aint -François;  Gines  de  laYèga,  notaire  de  Uurcien 
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iMàxéê  par  cmoliiiii4iiC)e>  on  trouve  te  docteur  noédecîti 
Aliîlts»  et  ton»  père  JeaQ  Abilé^^  qui  exeit^^t  J^uni^iff^p 
proltaioa/'  ::.....: 

Vî.  ï)ans  le  hotnbre  des  penitenciêé  cèniîA^  ftidâlT- 

sans,  on  remarque  LôUid  l^ere^ ,  curé  da  lieu  dé  Mkh 

Vahibîera;  on  lui  lut  sa  sentence  dé  dëgràflfàftrafff^ 

et  il  fui  ensuite  condamné  à  porter  h  saft-^i^enîtb 

et  à  s*él6ign'er  pont  toujours  da  district  Idé'nh^iîâil 

lion  de  Murcie.  Un  autre  ïean  d^Abllés/àlcàde  de  là 

'  •  ... 

hermandad  d*A1cantarilla ,  fui  condamné ,   conime 

suspect  de  ihahométîsmé ,  à  porfer  le  sAri  «  hfàtià  et 

&  être  détenu  pendant  six  mois  âans  les  prisons  du 

Saint- Office.  .       .  i 

^  YIJ.  ^e  trouve  pariai  ^  polygamesf 4é  cpt  fLuto-da-* 
/^  quatre  individus  qui  méritent  une  .mention  parti- 
jpulièrq  à,cause  des  çircpi^^tanees  de  leurs-procès.  Jean 

Kavarro  .Aicatete»  berger. de  profession,  parut  dans 

»  ■  .» 

X^auto-da-fé  avec  une  corde  de    genêt  au  cou,  une 

•  •  ^      .  ,i 

mitre  de  carton  sur  L^têtc^,  et  up.cierçe  ^  la  m^in.  Il 
rfçut  deux,  cents  coups  ide  i^ouet  à  lUturçie,  autant  à 
Lorca  9  lieu  de  sfQ^  domicile.^  il  fit  une  abîùr£vtion  des 
hérésie»  eoai^ie  viplemmeat  suspect^  ^;p»  s>mpar^ 
.4e  la  ttoiti44e  ses  biens;  il  échappa  à  la  peine  des 
galères  i  çj|H«e  de  sçp  gran4  âge^  et  parce  q^'il  éta^t 
aveugle.  Son  crime  était  d'avoir  épousé  une  troisième 
Semme ,  pendant  ^ela.preïpiè;Beet.lfisecojnde  vivaie^ 
encore  à  LoriCa.,.Catiierine  ,Cereî..4e  Ua  fat  Ja  seconde 
lenimede:Navarro9  et  Jeanne  Pareu  .4p  lia,,  sa  ^mv^ 
Ja  troisièn^;  leur  père-j  Jean  Ferez  de  Ita,  consentit 
àcette  double  «ilUa^nco  pour 4e  ra^fascnl  que  Navarro 
littoffrtt,  «ûe  BB^l/f  fntraîna^liwi  w  fille  Catherine, 
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^1^  li«ôùva  dans  le  cas  d'une  triple  uiitoti  conjugale  > 
puisque  son  premier  mari  vivaél  «noere  lorsqu'elle 
dènsentit  à  épouser  Navarro,  et  que  .quelque-  temps 
après  elle  contracta  un  troisième  mariage.  Sa  soBtence 
ful.l^  même  que  celle,  de  ^avarro  ;  sa  sœur  ne  subit 
qUA  lamoilié  de  la  peine  du  fouet  ;  leur  père  fut  exposé 
2^Vt9,  bv^^es  de  la  multitude  dans  les  villes  de  Murcjp  et 
!de  I^prca.  Il  me  semble  que  le  châtiment  de  ce  pè^ 
iut  jtrpp  dom  et  sans  proportion  avec  les  autres;.  c«ar 
^p  crime  était  bien^pU^  ^and  que  celui  de  ses  fi  lies. 
YIH-  Je  trouve  la  même  in  justice,  dans  les  deui 
cents  coup^  de  fouet,  auxquels  on  condamna  Antoine 
Martinez,  homnïe  pauvre  et  âgé,  tandis  qu'op  se  con- 
tenta  de  la  moitié  de  cette  peine  pour  punir  le  même 
crime  de  polygamie  dans  Jean  Garcia  et  Jean  Her- 
nandez  Delgadillo ,  quoiqu'il  rie  fût  pas  prouva  que 
ces  deux  derniers  fussent  avancés  en  Âge. 

IX.  Le  t5  mars'iSÔa,  il  y  eût  un  noûYéi  autù" 
da-fé,  composé  de  vingt-trois  condamnés  qu'on  brûla 
en  personne ,  et  de  soixante-treize  péniteneiés  :  ils  fu- 
rent tons  punis  comme  judaïsans  :  parmi  les  premiers 
on  remarque  Fr^  lôùïs  ide  Valdecagnasji  franeiseaiir^ 
descendant  d'ancêtres  juifs,  condamné  pour  avoir 
pééciié  fe  jifdaistnè^  ïéan  de  Sânta-Fé  i'/SBtGri  Xuarez» 
et'Paiii  d'Aylion^'iijWAfiv'Pèdrè  Guttèrrez,  membre 
de  la  municipalité  ;  Bt  Jean  de  Léon ,  syndio'de  la  ville. 

X.  Il  y  eut  un  autre  auto-dct-fé  dans  la  même  ville 
lé  ào'mai  i^65;  on  y  brûla  dir-sep):  individus  en  per- 
sonne ,  quatre  en  e^giëVî^arairte-sépt  attires  y  furent 
Condamnés  à  des  pénitences:  An  nombre  de  ceux  qu^on 
livra  Aux  flammes,' se* trouvaient  seize  hérétiques  ju-> 

daîsans  et   un   i^irômétan.   Parmi  les  pénîtenctéd, 
onze  furent  réconéffiés  comme  suispects  de  luthéra* 
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nistoie^  treize  comme,  iiolygames;  deux  y  ab}»rèrçnt 
le  judaïsme  9  et  cinq  le  mahométisme  ;  trois  y  furent 
châtiés* comme  blasphémateurs;  quatre  pour  avoir 
Boiitenii  que  la  simple' fornication  était  permise 9. un 
pour  avoir  défendu  la  même  opinion  à  l''égard  de  Tin- 
ceste  ;  ks  autres  avaient  avancé  différentes  proposi-, 
4ions  hérétiques  ou  sentant  Thérésie.  Il  y  eut  aussi  une 
déclaration  de  mise  hors  d^inslance  à  Tégard  d'un  ac^ 
cusé.  Je  citerai  ceu^  que  leur  rang  avait  fait^  dtstin*^ 
guer  9  ou  dont  les  procès  offraient  quelque  circonstance 
remarquable. 

>  XI.  Doti  Philippe  d* Aragon  9  /ib  de  l'empereur  de 
Fez  et  de  Maroc  9  était  venu ,  jeune  encore  ,  en  Espagne  ; 
il  s'était  fait  chrétien 9  et  avait  eu  pour,  parrain 
FerdiiMnd  d'Aragon,  vice -roi  de.  Valence,  duc  de 
Calabre,  et  fils  atné  du  roi  de  Naples,  Frédéric  IIL 
Ni  la  qualité  de  fils  d'empereur  9  ni  l'avantage  d'avoir 
eu  un  prince  pour  parrain,  ne  parurent  aux  inquir 
siteurs  des  motifs  sufGsans  pour  lui  épargner  la  honte 
d'one  exposition  publique:  ilsl^  firent  conduire  dan^ 
Vauto-da-fé  solennel  qu'ils  avaient  préparé,  avec 
la  mitre  de  carton  sur  la  tête ,  terminée  par  de  (ong^ies 
cornes  et  couverte  de  figures  de  diables.  Ce  fut  dans 
cet  état  ({u'on  l'admit  à  la  réconciliât jon  publique, 
Hprès  laquelle  il  fut  eilfermié  pour,  trois  ans  dans  un 
couvent  ,paisexilé  pour  toujours  delà  villedeElche,  où 
il  s'était  établi,  et  des  royaumes  de  Valence,  d* Aragon , 
de  Murcîe  et  de  Grenade.  Les  inquisiteurs  vantèrent 
beaucoup  la  douceur  de  cette  pénitence ,  et  apprirent 
-au  public  que  la  grâce  qu'ils  faisaient  à  don  Philippe 
était  motivée  sur  le  parti. qu'il  avait  pris,  lorsqu'il  s'é- 
tait vu  accusé ,  de  venir  se  nftettre  à  la  disposition  des 
inquisiteurs,  ao  lieu  de  prendre  la  faite,,  comme  il 
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aiirak  pri  le  fâfre  fort  aisément.  Que  penser  et  cpt'at^ 
fendre  de  ces  ministres  de  îùstiçe  lorsqu'on  les  Toil 
parler  d'indulgence ,  à  propos  de  la  di^Gsimation  pn*- 
blique  du' Als  d'an  souverain ,  de  sa  détention  pendant 
trois  ans,  et  de  son  bannissement  perpétuel?  Je  n^ 
|}rétends  pas  faire  ici  l'apologie  de  D*  Philippe  ;  mais 
des  eonsidérations  importantes  auraient  dû  faire  ap* 
porter  les  plus  grands  adoueissèroens  à  sa  peine.  H  ' 
paraît  qu'après  avoir  été  baptisé  H  avait  marqué  de 
l'intérêt  et  de  l'inclination  pour  le  culte  de  Mahomet; 
il  avait  fourni  des  secours  à  plusieurs  apostats ,  et  s'é« 
tait  montré  fauteur  el  receleur  d'hérétiques.  D'après 

.  les  pièces  du  procès ,  il  avait  fait  un  pacte  avec  le 
ilémon  ,  et  s'était  adonné  à  la  magie  noire  et  à  la  sor«» 
fjellerie;  son  démon  se  nommait  Xaguaa^,  et  lors- 
que don  Philippe  l'invoquait  et  Tencensait  avec  de  la 

.  gomme  de  sforax ,  il  se  présentait  à  lui  sous  la  figure 
d'un  pellt  homme  moricaud ,  vêtu  de  noir,  et  lui 
apprenait  comment  il  devait  procéder  dans  ses  opéra- 
tions et  ses  enchantemens,  On  disait  qu'il  avait  guéri 
plusieurs  maladies  avec  le  secours  du  diable  ;  cepen- 
dant il  n'était  pas  question  qu'il  eût  fait  mourir  de 
f  eunes  enfans ,  comme  on  le  raconte  die  plusieurs 
autres  magiciens. 

XII.  Le  licencié  Antoine  de  Villena ,  natif  de  Al- 
bacète,  prêtre  et  prédicateur  très -estimé  à  la  cour, 
parut'dans  Vautoda-fé,  en  chemise,  sans  chapeau  sur 
la  tête ,  et  un  cierge  à  la*  main  ;  il  fit  abjuration  des 
hérésies  comme  légèrement  suspect.  On  le  réconcilia , 
et  il  fut  condamné  à  un  an  dis  détention,  sans  pouvoir 
célébrer  les  saints  mystères  ;  privé  pour  toujours  de  îh 
'faculté  de  prêcher,  banni  de  Madrid  pour  deux  ans« 

et^oliUgé  4e  fmyer  Soodi^pts  peur  lei  fi^ris  da  S^^i^ 
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Office.  TmsA  son  èrime  ëfait4*avoir  mal  parte  âe  ritt-» 
qmgîtiqai,  et  de  ft^élre  plaint  d«  IMn^tsiteur  général 
Va(|ié6,  en  disant,  entre  autres  choses^^que  miesanges^ 
ni  ieê  êUaéiee ,  ni  ieë  hommes  ne  pouvaient  ^'en- 
tendre;  qu'il  s*élaît  rendu  son  persécuteur,  maàé 
qu'il  espérait  bien  trouver  roccasion  de  s'en  plaindre 
au  roi.  il  a^aft  eu  a«ssi  le  malheur  (  véritable  crime 
aux  yeuK  de  Tlnquisîtion  )  de  dévoiler  le  système  des 
prisons  du  Saint- Office,  après  y  avenir  été  etifermé  deux 
Ibis  pour  quelques  propositions  mal -sonnantes;  il  avait 
c#nâ«iuniqué  ces  détails  et  trahi  le  secret  du  Saint- 
Oi&ce  f  contre  la  promesse  faite  avec  serment  et 
ne  rien  publier  de  ce  qu'il  savait.  Il  avait  dît  âusst 
qu'un  individu  avait  été  comdamné  à  subir  la  peine 
du  feu ,  à  la  ^suiie  dem*  dépositions  de  faux  témoins  ; 
cpi'^ne  certaine  biatle  de  Rome,  dont  il  avait  eu  c<^n- 
naîssiaiice ^  ne  méritait  que  le  mépris;  que  les  per* 
céoutioBS  qu'il  avait  essuyées  étaient  Touvrage  de 
l'inquisiteur  Yaldés  ;  et ,  en  parlant  d'un  autre  pri- 
iionnter ,  qù^l  fallait  se  hâter  de  faire  venir  de  la  cour 
tle  boiHies  lettres  de  recommandation  pour  lui ,  sans 
quoi  on  ne  tarderait  pas  à  l'envoyer  à  l'échafaud.  Cki 
s^ôiUaît  qu'à  avait  mangé  de  la  viande  le  vendredi» 
et    entretenu    un     commerce    criminel    avec    deux 

sœurs. 

Xm.  Louis  d'Ahgulo ,  prêtre  d'Alcarez,  fil  abju- 
ration comme  viotemment  suspect  d^hérésie  ;  il  fdl 
interdit  des  fonctions  du  sacerdoce  pour  sa  vie  ,  en<^ 
•fermé pour  deux  ans  dans  un  monastère,  et  condamné 
à  payer  an  Saint-Office  §o  ducats.  On  l'avait  accusé 
4e  8*ètre  adressé ,  pour  faire  sa  confession ,  à  un  sous- 
diacre  ,  e)t  de  lui  avoir  montvé  dans  un  livre  la  fot- 
mule  de  l'âbsolutiofi  qu'ii  ne  connaissait  poiort ,  afin 
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qui  la  prononçûlsur  lu^ après  avoir  entenda  la  dé- 
claration de  ses  péchés.  Il  avait  aus^i  engagé  une 
femme  avec  laquelle  il  avait  des  liaîsoils  scandaleuses, 
à  se  confesser  à  un  diacre  »  et  à  lui  cacher  son  com- 
merce criminel. 

XIY.  Pierre  (de  A{ontalban  et  François  Salar,  prê- 
tres français  qui  résidaient  en  Ëspague  9  furent  dé- 
gradés verbalement ,  comme  hérétiques  luthériens.  Ils 
abiurèrent  en  qualité  d ^hérétiques  formels,  furent 
privés  de  leurs  emplois  y  dépouillés  de  leurs  bénéfices, 
et  de  rhabit  ecclésiastique  ;  condamnés  à  passer  un  an 
dans  la  prison  de  Miséricorde  ;  bannis  à  perpétuité 
du  royaume  9  après  leur  détention  ;  et  prévenus  que 
s'ils  rentraient  dans  les  domaines  du  roi  d*£spagne,  ils 
seraient  arrêtés  et  conduits  aux  galères.  Je  suis  per- 
suadé que  si. le  zèle  dont  les  inquisiteurs  se  pré- 
tendent animés  pour  la  défense  de  la  foi,  était  sin- 
cère et  désintéressé,  la  peine  du  bannissement  serait 
le  moyen  le  plus  ordinaire  qu''ils  employeraient  contre 
les  hérétiques..  En  effet,  Texil  n'éloigne-t-il  pas  au- 
tant que  la  mort  les  maux  ou  les  dangers  dont  Tln- 
quisition  veut  préserver  TEspagne  ?  -         ' 

XV.  Jean  Gascon,  prêtre  de  Moratalla,  fit  abjura- 
lion  de  ievii  il  fut  réconcilié,  et  subit  dans  un  cou- 
vent la  peine  de  la  réclusion  pendant  six  mois;  il  lui  fut 
défendu  de  célébrer  les  saints  mystères.  Son  crime  était 
d'avoir  dit  que  l'union  charnelle  d'un  homme  avec  sa 
.parente  n'était  pas  un  péché  mortel  si  celle-ci  n'était 
point  mariée,  et  qu'elle  se  fût  livrée  yolontairement; 
et  qy'il  était  inutile  d'avoir  recours  aux  dispenses 
pour  épouser  sa  nièce  ou  sa  cousine,  puisque  les  fils 
d'Adam  avaient  bien  épousé  leurs  propres  sœurs. 

XVX,  Jean  de  Sotomayc^r  «^  de  la  ville  de  Murcie»  juif 
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â'origîue,  parut  dans  Vauto-da-fé  cpmme  pénitent  ^ 
la  corde  de  genêt  au  cou,  et  le  bâillon  sur  la  bou- 
che. Il  fut  condamné  à  recevoir  deux  cents  coups  de 
fouet,  à. porter  toute  sa  vie  le  san-éenitOf  et  à  être 
enfermé  dans  la  maison  de  Miséricorde ^  avec  menace 
d'un  traitement  plus  sévère  s'il  s'entretenait  aveo 
quelqu'un  des  affaires  de  l'Inquîsitipn.  Cette  sen- 
tence 9  d'une  rigueur  extrême  5  frappe  le  crime  que 
les  inquisiteurs  ne  croient  pas  pouvoir  signaler  sputf 
des  traits  assez  horribles  :  je  veux  parler  de  la  révé- 
lation de  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur  du  Saint- 
Office.  Jean  de  Sotomayor  avait  été  déjà  arrêté  une 
fois  et  condaniné  à  une  pénitence  ,  comme  suspect  de 
judaïsme.  Lorsqu'il  se  vit  en  liberté,  il  apprit  à  plu-^ 
sieurs  personnes  qu'il  n'avait  été  condamné  que  d'a- 
près les  dépositions  de  quelques  faux  témoins;  il^ra-r 
conta  la  confession  qu'il  avait  faite ,  dit  qu'il  n'avait 
pas  voulu  parler  de  Tapostasie  de  quelques  personnes 
dont  il  était  bien  instruit,  et  qu'il  n'avait  pas  accom- 
pli la  p^itence  qu'on  lut  avait  impesée,  parce  qu'il  ne 
ft'y  était  pas  cru  obligé  en  conscience.  Qui  ne  serait 
scandalisé  et  pénétré  d'horreur,  en  voyant  des  entre- 
tiens de  cette  espèce  punis  de  deux  cents  coups  de 
fouet  et  d'une  détention  perpétuelle? 

XYII.  Jean  Hurtado  ,  labpureur  du  lieu  de  Haba- 
nilla,  de  race  mahométane,  fut  conduit  à  la  céré« 
monie  de  Vauto-dxt'fé  comme  pénitent  ;  il  reçut  cent 
coups.de  fouet,  avec  menace  de  quatre  années  de 
.galères   s'il    retombait  dans   l'eT^écrable  faute  \  qu'il 
avait  commise.  Quel  était  son  crime  ?  D'avoir  qualifia 
.de  vol  l'amende  de  deux  ducats  à  laquelle  les  inqui- 
siteurs avaient  condamné  tous  les  Mauresques  qui  par» 
laienl  la  langue  arabe. 
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'XVIÎÎ.  Jean  Hernandez,   frère  laî ,  fut  puni  de 
deux  cents  coups  de  fouet  et  de  dix  ans  de  galères, 
pour  s*ftre  donné  la  qualité  de  prêtre ,  et  eo  avoir 
iBxercé  le»  fo»>ctîons. 

XIX.  Diégue  de  Lara,  natif  de  MurcSe,  bacfaeliei^ 
en  droit  et  prétre-cbapelaln  du  roi ,  fut  relaxé  comme 
fudai^ant.    Il  «'était    évadé   des  cachots    da    Saint-^ 
Office  avec  plusieurs  autres  prisonniers,  et  avait  en 
le  Hialheur  de  retomber  entre  les  mains  des  archers 
d«  rinquisilion.  Il  persista  à  nier  une  partie  des  faits 
déposés  contre  lui,  même  au  milieu  de  la  question. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  le  lieu  de  Vauto-da-fé  public, 
les  inquisiteurs  le  firent  conduire  du  banc  des  con*^ 
damnés  à  celui  du  tribunal ,  et  Texhortèrent  vive« 
ment  à  confesser  sou  crime  et  à  s'en  repentir,  parce 
qu'il  y  avait  encore  moyen  de  lui  accorder  lat^con- 
ciliation  et  de  le  «auver.  Cet  empressement  si  extraor- 
dinaire de  la  part  des  inquisiteurs  prouve  qu*il  leur 
était  parvenu  de  puissantes  lettres  de  recommanda- 
lion  de  la  cour.  Cependant  leurs  efforts  furent  inu- 
tiles :  Diégue  de  Lara  déclara  qu'il  avait  toujours  dit 
la  vérité,  qu'il  n'avait  plus  rien  à  ajouter,  et  pré- 
tendit qu'au  lieu  de  le  faire  mourir,  la  raison  et  la 
justice  faisaient  un  devoir  de  le  réconcilier;  mesure 
Impraticable  aux  yeux  des  inquisiteurs.  Ils  s'imaginè- 
rent que  Diégue  n^avouaît  qu'une  partie  de  son  crime, 
qu'il  n'était  qu'un  confessé  dhninuto,  et  que  panr 
conséquent    son    repentir   n'était    pas    sincère.    On 
l'étrangla  ,  et  son  corps  fut  ensuite  brûlé,  fl  était 
donc  impossible  que  les  témoins  eussent  voulu  en 
4mposer  ,  qu'ils  fussent  dans  l'erreur,  que  leur  juge- 
ment fût  peu  sûr  et  leur  mémoire  infidèle?  Quellft 
jurisprudence  ! 
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XX.  Le  licencté  Pierre  de  Las  .€»m,  avacaf0  fili 
âe  Diég^e  Heroandez  d*Alcala  »  receveur  des  douanet 
(  bnïlé  comme  jud.'iisun4  )|  et  le  lioeocté  A^putta 
4'AyUon  »  qai  exerçait  1.^  même  proCes«loa  {  elt  di>nt 
le  père,  Pa\il 4* Ayilop «  avUît  pareillement aubi  Içder* 
nier  supplice  pour  le  même  crime  ),  -périrent  dans 
^tauto-é^k  fé,  après  a«oû*  auccambé  soua  la  même 
aodusation  ;  laabelie  de  liéQo  ^  mèr«  d'Aqguatin  ^  par- 
tagea kur  sort.;  on  l^rûla  dans  la  cérémonie  de  oe 
|our  TeSig^e  d'Isabelle  Sancbe^ ,  mère  4u  prêtre  Louia 
^erejE.  $]^i  fut  réconcilié ,  et  eoile  du  docteur  Fran<çoî« 
)fe  SanitaA^  %  médecin  de  Iturcie,  Toute$  ^s  victimea 
4eseen4alent  d*ançétres  jqîfs. 

ARTIGLS    ri. 
Procéë  r0mmrfuaMe$  faite  à  deux  mareka/nds. 

I^  François  Guillen ,  marchand  ,  Juif  d*origiae  , 
parut  dans  Vauto^éa-'^fé ,  avec  plusieui'S  condamnés 
qu'^n  allait  rê4axer,  en  vertu  d'une  sentence  défini- 
tive confirmée  par  le  conseil  île  la  Suprême  y  et  dont 
ta  lecture  )  accompagnée  de  celle  des  mérites  oii  chefs 
d'accusation ,  devait  être  faîte  pendant  la  cérémonie. 
Arrivé  au  milieu  de  l'auito-c/a-Z^fy  François  annon^ 
qu'il  avait  de  nouvelles  déclarations  à  faire.  Aussitôt 
on  vit  descendre  du  tribunal  D.  Jérôme  Mianrîque 
{  61s  du  cardinal  de  ce  nom ,  et  qui  y  avec  le  temps, 
arriva  à  être  inqQîsiteur  général  comme  son  père  ); 
Il  Ma  à  François  les  marques  de  la  reUMcation,  lui 
^t  prenne  oeUes  d'un  réconcilié,  et  le  sort  du  con^ 
damné  changea  dans  un  moment.  L'histoire  <le  ce 
pvQCès  prpitTC  rarbitraire  et  le  ^^surdrc  avec  U<|ue) 
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lès  ÎQges  du  Saint -Office  poursuivent  et  lugeot  lei 
affaires  et  font  exécuter  leurs  Jugemens.  J*aî  sôus  les 
yeux  l'extrait  de  cette  procédure,  écrit  de  la  main    ' 
d^un  inquisiteur  de  Murcie  :  il  n^est  pas  hor^  dé  nloa 
sujet  de  donner  une  idée  de  son  contenu. 

II.  Plos  de  vingt  témoins  avaient  déposé  que  Fran- 
çois Guillen  avait  assisté  aux  assemblées  des  Juifs  en 
i55i ,  et  dans  les  années  suivantes.  Il  fut  niis  dans 
les  prisons  secrettes ,  et  sa  sentence  de  reiaiciiitian 
fut  prononcée  dans  le  mois  de  décembre  i56i.'  Le 
procès  ayant  été  envoyé  au  conseil  de  la  Supréfne, 
celui-ci  remarqua  que  deux  nouveaux  témoins  ayant 
été  entendus  avant  la  fin  de  la  procédure',  leurs  dé- 
positions n'avaient  pas  été  communiquées  an  con- 
damné :  en  conséquence  il  ordonna  de  remplir  cette 
formalité  et  de  voler  ensuite  conformément  au  droit. 
Les  inquisiteurs  obéirent,  maïs  ils  ne  furent  point 
d^^accord  sur  le  jugement  :  les  uns  votèrent  pour  la 
relaxation ,  les  autres  pour  que  le  procès  fût  suspendu, 
.  et  qu'on  engageât  l'accusé  à  avoàer  ce  qui  était  admis 
comme  vrai,  dans  l'état  actuel  des  dépositions.  Ce 
dernier  parti  l'emporta  :  François  ayant  été  amené 
,  dans  trois  audiences ,  avoua  de  nouveaux  faits  qui  le 
concernaient  ou  qui  se  rapportaient  à  d'autres  per- 
sonnes; on  en  vint  à  voter  une  seconde  fois,  le'id 
avril  i563,  pour  la  sentence  définitive.  François  fut 
déclaré,  à  l'unanimité,  faux  pénit)ent,  comme  n'ayant 
,  confessé  qu'une  partie  de  son  crime ,  et  condamné  à 
être  relaxé  :  cependant  on  ajouta  que*  comme  il  était 
reconnu  qu'il  cachait  des  faits  sur  des  personnes  con^ 
ftidérables,  on  rengagerait  encore  une  fois  à  faire  une 
déclaration  plus  étendue. 
III.  Le  27  avril,  Guillen  fit  connaître  douze  nou- 


veaux  complice»  de  4M>ii  hérésie ,  et  ratifia  sa  déclara- 
tioa.  Le  9  mai,  il  fut  décrété  qu'on  Tavertirait  de  s>e 
préparer  à  mourir  le  lendemain.  François  demanda 
si  on  lui  sauverait  la  vie,  en  supposant  qu'il  révélât 
4out. ce  qu'il  savait  :  on  lui^  répondit  qu'il  pouvait 
compter  sur  laxîompassion  de  ses  juges.  Il  demanda 
une  nouvelle  audience ,  nomma  un  grand  nomlnre 
d'autres  personnes  qu'il  dit  partager  ses  sentimens^ 
appuya  ses  déclarations  de  quelquies  faits  particuliers^ 
et  désigna  Fr.  Louis  de  Valdecagnas  comme  le  prio^ 
Ctpal  prédicant  de  ce  parti.  Quelque  temps  après ,  il  fit 
connaître  d'autreir  complices.  Les  inquisiteurs  s'étanrt; 
assemblés  dans  la  nuit  du  19  au  20  ^  avec  l'ordinaire 
et  les  consuUeurS)  ils  décidèrent  que  François  paral-^ 
trait  dans  VaiUo-da-fé  avec  Thabit  des  relaxés,  afin 
de  lui  faire  croire  qu'il  devait  mourir;  mais  qu'on 
lui  ferait  grâce  de  la  peine  cafHtale,  et  qu'il  serait 
réconcilié  avec  celle. du  san-i^nitOs  d'une  prison 
perpétuelle  et  irrémissible  ^  et  de  la  cooifiscation  de 
ses  biens. 

IV.  Placé  au  milieu  de  ceux  qu^on  destinait  aux 
flammes,  François  pria.x}u'on  lui  accordât  encore 
une  audience.  Alors  l'inquisiteur  Manrique  lui  aiï- 
uonça  sou  jugement;  et  lorsque  François  eut  été 
ramené  en  prison ,  il  fit  une  dernière  déclaration 
contre  neuf  personnes,  en  disant  qu'il  n'avait  pu  se 
les  rappeler  dans  ses  autres  dépositions  :  il  ratifia 
celle-ci  le  sa  du  même  mois. 

V.  Quelques  jours  après ^  l'inquisiteur  général  fit 
faire  la  visite  du  tribunal.;  le  visitpur  .^éclara  que, les 
luges  avaient  procédé  contre  les  vègles ,  en  faisant 
conduire  François  à  rau^o-c/a*/*^  avec  l'habit  d'un 
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-tcidoiéi  piu8i(a*tls'avaieuipik>noacé  tô  téconoîliatioii» 
Les  itlqulsitears  voulurent  yt.  \\\%X\&tt  sur  ce  qu^ib 
avaient  cru  pouvoir  effrayer  le  coupable  «  alia  dVn 
obtenir  de  nouvelles  révélations.  Cet  espoir  n*éiaît  pa9 
(  il  faut  en  convenir  )  dans  fondement  j  puîsqa'oa 
avait  dit  à  l*accusé  que  si  lé  tr^unal  avait  quelque 
grâce  à  lut  £aire>  ce  ne  poi^ivatt-  é^e  qjB*à  cette  ooadî^ 
tion.  Le  visiteur  ordonna  que  François' fût  réconcilié  ; 
on  le  conduisît  ensuite  dans  la  pri$oa  àe»  péniUnciéê^ 
dite  aussi  de  JkHaérieerdé, 

YI.  François  )  probabkiDfiit  un  peu  atteint  dp 
ùAiëf  dit  en  plusieurs  occasions;  qu^il  avait  trompé 
les  inquisiteurs  en  désiffnaut  c^oaine  héiiètiques  plu- 
sieurs personnes  qui  ne  relaient  poûit,  parce  qu'il 
espérait  échapper  à  la  n^ort  p2fr  ce  moyeiï  ;  œals  qu*V 
n*y  avait  rieu  de  vrai  dans  ce  q[u*il  avait  dit  i  et  qu*il 
lie  l*âvait  avancé  que  pour  se  tireif  du  oiawaîs  pai 
où  il  était  engagé.  C«$s  propos  ayant  été  rapportés  aui 
inquisiteurs  ,  ils  inlerrogèretat  d^a  ténioios  sur  cet  ar« 
ticle  contre  François ,  qui  fut  ramené  dans  les  prisons 
seçretles.  Il  y  eut  contre  liii  un  acte  d*accusatioa;  il 
avoua  les  articles  du  procureur  fiscal  ^  en  aâirmant 
avec  serment  que  toutes  les  déclarations  qu'il  avait 
laites  étaient  véritables;  il  les  ratifia^  et  pria  qu'on 
lui  fit  grâce.  Le  i^  janvier  i564 ,  il  tut  condamné  à 
paraître  dans  Vauto-da^fé  avec  le  bâillon  y  à  recevoir 
deux  cents  coups  de  fouet ,  et  à  passer  trois  ans  dans 
la  maison  de  Pénitence.  François  souffrit  la  peine  du 
fouet ,  qui  ne  le  rendit  pas  plus  prudent ^  car ,  dans 
sa  prison  même ,  11  soutint  qu'on  avàiit  été  injuste  à 
son  égard ,  parce  que  lès  rriquisiteurs  dévalent  savoir 
que  tout  ce  qu'il  avait  déclaré  était  faux  et  dicté  par 
la  ccainte  ;^  que  si  on  le  fai5;Ut  comparaître  ettcore  ^ 
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jtribunal,  il  dirait  la  vérité,  dût<il  périr  ensuite  doiHl 
le  feu.  , 

VII.  Eo  i565,  rinqtiisition  de  Murcie  reçut  la  viiîle 
d'un  nouveau  commissaire ,  qui  obligea  François  k 
comparaître  devant  lui,  comme  témoin,  pour  ratifier 
nne  déclaration  quUl  avait  faite  contre  feue  Catherino 
Ferez,  sa  femme,  comme  hérétique  judaïsante  :  il 
t'établit  entre  le  visiteur  et  le  déclarant  un  dialogue 
qu*on  ne  sera  pas  fâché  de  trouver  ici. 

YIII.  Vous  rappelez- vous  avoir  fait  une  déclaration 
contre  Catherine  Ferez,  votre  femme?  —  Oui. 

IX.  Quelle  est  cette  déclaration  ?  —  On  la  trouvera, 
dans. les  pièces  du  procès.  (On  lut  à  François  cette 
déclaration.) 

X.  Ce  que  vous  venez  d^entendre  est 7 il  vrai?  — 
Non. 

XI.  Pourquoi  donc  Tave^-vous  «avancé  ?  —  Je  Tavais 
entendu  dire  à  un  inquisiteur. 

XII.  Les  déclarations  que  vous  fîtes  eonire  d*aii- 
jtres  personnes  sont-elles  véritables?  —  Non. 

XIII.  Pourquoi  les  fîtes- vous?  —  Parce  que  je  m'a- 
perçus dans  Vauto^da-fé  auquel  j'assistais  qu'on  en 
lisait  le  contenu  dans  la  publication  des  témoignages  f 
et  je  crus  qu'en  assurant  que  tout,  cela  était  vrai  j'évi* 
teraûs  la  mort,  comme  bon  péni teint. 

XIY.  Pourquoi  fîtes -vous  votre  ratification  après 
VautO'da^fè,  quand  le  fiscal  vous  présenta  comme 
témoin  contre  votre  femme  et  contre  d'autres  per- 
sonne»?  —  Pour  la  même  raison. 

XV.  Ce  dialogue  fini,  le  visiteur  fit  renvoyer  Fran^ 
çois  dans  la  prison  y  où  il  é/crivit  une  espèce^  de  mé- 
moire ,  dans  lequel  il  disait  qu^aucun  des  témoins  n'é^ 
tait  recevable  contre  lui>  parce  qu'ils  différaient  toui 
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âana  leurs  déclarations,  et  se  contredisaient  les  uns 
les  autres. 

XVI.  Le  visiteur  étant  parti,  les  inquisiteurs  re- 
nou vêlèrent  leurs  poursuites  ;  le  fiscal  accusa  Fran- 
çois Guillen  d^étre  tombé  dans  le  délit  de  révoca^ 
tion,  en  disant  qu*il  en  avait  imposé  par  crainte, 
par  ignorance  ^  ou  par  tout  autre  motif.  Lorsque  Fran- 
çois se  vit  menacé  de  nouveau,  il  fit  ce  qu'il  fallait 
attendre  d*un  homme  qui  se  trouvait  entre  les  maius 
Ûe  ses  ennemis,  et  qui  craignait  de  perdre  la  vie; 
il  répondit  à  Taccusation  fiscale  en-soutenuht  que  ses 
anciennes  dépositions  étaient  véritables ,  et  que  la 
rétractation  qu*il  en  avait  faite  était' la  suite  d'une 
indisposition  mentale  dont  il  avait  été  affecté.  Le  lO 
novembre  i565,  on  en  vint  encore  aux  voix  pour  la 
sentence  définitive ,  et  François  fut  condamné  à  pa- 
k'aître  dans  Yauto-da-fc,  à  recevoir  trois  cents  coups 
de  fouet ,  et  à  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  une 
jprison.  Ce  jugement  fut  soumis  à  une  révision  le  5 
décembre  suivant,  et  la  peine  de  la  prison  commuée 
en  celle  des  travaux  de  galères,  aussi  long-temps  que 
la  santé  et  les  forces  de  François  pourraient  le  per- 
mettre ;  circonstance  sur  laquelle  les  juges  se  réser- 
vaient le  droit  de  prononcer.  Ce  fut  le  9  décembre 
que  le  condamné  fut  conduit  à  Vauto^a-fë,  où  il 
subit  la  peine  du  fouet  >  et  on  le  transféra  dans  la 
prison 'royale  ordinaire. 

•"  XVÎI.  Lorsqu'il  y'  fut  arrivé ,  il  écrivît  à  ses  juges 
qu'il  était  hors  d'éta-t  de  faire  le  service  des  galères^ 
Le  tribunal,  par  un  acte  {  qui  est  du  9  février  i566  ), 
réforma 'son  jugëmefnt,  et 'envoya  Franëois  dans  la 
maison  ^e  Miséricorde»  Cette  mesure  déplut  air 
fiscal ,  qui  réclama  en  disant  que  le  ministère  des 
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Juges  n*avait  j^u  s^étcndre  au-delà  d^  JMgeQieot  du 
condamné  ^  et  <{i;i'il$  n'avaient  pas  droit  d»  c^mmiyeir 
la  peine  ssins  le  xïonsentenaent  de  Tii^ciiui^iteui:  ^é^ 
nérai  :  Taifaîre  en  resta  là,  et  Françojsi  dçfît  les  dis* 
ir^ces  avaient  assez  puni  riiidiscrélion ,  n'euf  fim 
rien  à  dâ^ç  gui  dût  Texposer  à  de  |i«i»ve«ax  H»id« 
bears. 

XVIIL  Si  le  procès  de  François  G^Uten  anoiMQce 
rarbîtraire ,  le  défaut  d^  critique .,  et  des  vici^  énor« 
mes  qui  en  attiument  }^  droM  Qt  U  AtpraUté»  on  dé* 
couvre  encore  plus  clairement  le  désordre  du  tribu*? 
nal  j  Toublî  des  moyen»  juridiques  jet  Jl^abus  du  séoret, 
dans  uoe  autre  ^^iffiàive  de  ta  même  ta^ftisilion  de 
Hurcie,  )u6ée  ver^  ce  jten^ps-là,  «i  qui  •-avait  quekfoc 
licûson  avec  eelle  de  Gujtlen»  puisqu'ooJie  Tavaèt  en- 
Irepjijie  qu'^  U  9m\^  de  <se$  dédaraiioDS.  Elle  jnegaidait 
^€leièi9T  JS^^%antkz,  habitant  de  Tolède ,  où  il  avait 
exercé  pendant  quel^ie  jtenups  la  professioii  de  nàar* 
diand,  et  d'où  il  était  Mé  ensuite  s'établir  à  flfunote. 
Descendu  d'ançf^re»  fifU»,  on  Je  soupçonnait  d'être 
attaçbé  à  la  relira  de  ses  pères.  Ayant  élé  mis  dans 
\$  prisons  secretie^^  à  la  s^Ue  d'une»  infom^tion  de 
«(|>t  témoins^  il  eu^  ^a  première  afudience  d'iMbu^mt- 
4ifkn  le  5  i^iiji  .i564j  on  l'accusa  d'avoir  £M^uenté  une 
^nagogue  ^clj^B^estine  de  Morde  /  depuis  tâ5i  jus'* 
qu'en.  iSS^j  légioque  où  peti»  asM^mbiée  f  ist  découverte  ; 
d'avoir  ùAt  des  actions  «t  .tenu  des  diseonq»  qoi  prou* 
vaioot  son  {y[>«rtMie  nt  son  altacbement  à  la  loi  de 
Moyse.  Il  parut  ensuite  deux  témoins  »  et  l'aoousi 
ayant'  nié  (tontes  les  charges  9  on  Im  remit  :M.p«biica- 
tion  de^  neuf  4ifH>saiM.:  il  ^persista  .dans  ses  dénéga^ 
lions ,  et alMgw p  par  k conseil  deson jdéfenseur 9 qae 
II.  »5 
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les  témoins  ne  pouvaient  faire  foî^  attendu  qu^lls  avaient 
déelaré  des  choses  contradictoires ,  et  que  plusieurs 
même  étaient  reconnus  pour  ses  ennemis* 
'  XIX*  Afin  de  prouver  ce  dernier  article ,  et  d'y  com« 
prendre  la  récusation  d'un  certain  nombre  d^autres 
personnes,  qu'il  soupçonnait  d'avoir  paru  dans  l'ins- 
truction secrette ,  il  présenta  un  interrogatoire  qui  fut 
admis  >  quoique  les  juges  et  le  fiscal  n'y  eussent  au- 
;eun  égard  dans  la  suite,  parce  que,  d'après  leur  av» , 
ilne  détruisait  pas  lés  témoignages  existans  à  la  charge 
de  l'accnsé. 

..  XX.  >  Un  nouveau  témoin  fut  entendu,  lorsque 
filelchior  tomba  dangereusement  malade.  Il  'fit  une 
confession  sacramentelle,  le  25  janvier  1 565; le  2^i 
il. demanda  une  audience,  et  dit  qu'il  avait  fait  ré-^ 
flexion  que  beaucoup  de  témoins  avaient  déposé  con^ 
fre  lui;quei8a  mémoire  lui  rappelait  ordtnaîren!ient 
fort  peu  de  choses;  qu'à  présent,  il  se  souvenait  de 
s^tre  trouvé  en  i553  dans  une  maison,  où  des  juifi 
se  réunissaient  ;  qu'il  préférait  ne  rien  opposer  aux 
déclarations  des  témoins,  parce  qu'en  effet  il  y  avait 
vu  un  certain  nombre  de  personnes  qu'il  nomma; 
mais  que  c'était  k  tort  qu'on  lui  avait  imputé  de  ft'y 
être  enteetenu  de  la  religion  de  Moyse,  ses  discouii 
n'ayant  eu  pour  objet  que  les  affaires  de  son  commerce^ 
et, qu'ainsi  le  seul  reproche  qu'il  eût  à  se  faire  était 
de  n'avoir  pas  dédaré  que  les  autres  individus  de  cette 
assemblée  avaient  fait  de  la  loi  mosaïque  l'objet  de 
leurs  conversations. 

.XXI.:  Quatre  jours  après,  il  déclara  que  tout  ce 
qui  s'était  dit  dans  la  réunion  dont  il  avait  parlé , 
ne  rayait  été  qu'en  plaisantant,  et  que  personne  n'f 
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mil  parlé  sériètificmenl  de  Moyse  ni  Se  la  loi  deê 

XXII.  Quelques  jouw  après,  il  déclara,  dans  anè 
nouvelle  audience,  qu'il  n'avaît  rien  enleridu  de  ce 
que  disaient  les  assistatis  ;  que  à'il  avait  affirmé  le  con- 
traire, c'était  parce  qu'il  le  voyait  soutenu  par  lès  té^ 
to)itis;  et  que>  trompé  par  ces  apparences  de  vérité, 
a  mît  cru  pour  le  moment  que  s'il  ne  se  souvenait 
de  rien,  c'était  par  le  défaut  de  sa  mémoire;  mais 
qu'après  avoir  bien  réflécèi  sur  ce  quî  s'était  passé , 
il  était  sûr  de  n'avoir  rien  eateihdu  de  ce  qui  se  dlskif 
dans  l'assemblée. 

XXIII.  On  entendit  uti  nouveau  téïnèhi  quî  èlail 

dans  la  prison  ;  il  dit  que  lorsque  MelchJor  eut  copié 

la  publication  des  témoignages  qu'on  lui  àvâît  coni- 

touniquée,  il  forma  le  desseiM' de  s'éehâ^i^er,  «t 

qu'afîn  de  réussir  il  avait  sdllcilé  plusieurt  |*risôïl^ 

niers  d'entrer  dans  ce  coHiplot;  ses  compagtfoiià  lUl 

ayant  fait  (^server  qu'il  lui  conviendrait  uOMt  ût 

déclaret  tout  ce  qu'il  savUit,^U  leur  répôMîl  que  bette 

proposition  était  contraire'  a  mé   honneur,  et  qu'U 

suffirait  de  ié  faire  Iwsqu'il  siérait  sur  l'éciiafôud.  Le 

procureur  fiscat  lut  son  acte  d'âceusiltioti  f  lleloltfor 
nia  tout.  .:-;,.-, 

XXIV.  Le  procès  en  était  là  >  lorsque  le  vielleur  D. 
Martin  de  Coscojales'ai^rîva  à  MurcîS;  U  iiîterrogea 
l'accusé ,  qui  persista ^  nier  les  Charges,  assurant  que 
s'il  avait  dit  quelque  chose  >  c'était  la  ctàimë  de  là 
rtiort  qui  Favaît  porté  à  trahir  la  vérité.  '  L'àVbétft  fit 
■valoir  ses  moyen»  de  dé&nse  cointre  le^  témdiiCs  ,^lliel- 
chior  écrivit  un  mémoire  qu'illut  à  Btié-  fuge^^  dans 
lequel  il  récusa  plusieurs  personnes^  ^Mtaoïe  si^Uet 
eussent  déposé  contre' lui»  ' 
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XXY .  U0  décret  da  %i.  septemlwe  1 565  ordonna 
que  Melchior  subirait  la  question  in  caput  atienum  ; 
on  voulait  lui  fairo  déclarer  ce  q<$i'll  favait  de  quelque* 
personnes  suspectes ,  compromises  et  ikWBmém  dan» 
l'LoforfliaUoo*  Mclcliior  soutint  la  torture  avec  «• 
grand  courage^  et  ne  dit  rieq.  Sa  Çersaeté  ne  put  te 
sauver  ;  car.  un.  j^ugeme^t  définitif  «  pronon«é  le  i# 
octobre  iSâS^  le  déclara  hérétique  judaîsant  eon- 
vaincu ,  coupable  de  réticence  dans  sa  eoQ&ssioo  ju- 
diciaire 9  et  coAdamné  à  la  relaxation  comme  &lua 
yéniteut  fl  obstiné  àf^^  TbéréMe* 

XXVI.  Malgré  cette  condamnation ,  on  résolut  db 
presser  eoeçre  |ui^  fois  MelcUpr  de  dire  -la  vérité. 
Vm4^4fi^t'^  ^^^^  ^tre.  célébré  le  9  décembre  dd 
c»tte.£Huiéç  i565;  on  Texhorta  le  7:  il  répoMif  qu*i) 
Itvajt  4é|^osé  tout  <^-  q^*U  9«|viût;^ependailty  ayant 
d«maad^Ae  .lendemain  >  i^ne  audsenee  lopsqii^on  Teul 
nineirti  de  sepcép^i^  à  Is^  IM^»  il  décjlara.  avoir  vu  et 
aitMdil  qi|p  les  personqep  dont  il  a  élijqiiQStlon  pkw 
h9Nà^^\  iMwsBB^  #i;i|r0B,DII^  ne  connaissait  point  1 
«*entre%en4ieot  de  ladoi.  de  Moyse;  mais  qu'il  n'avait 
jamais  nea  ^approuvé  de^  couHraire  à  la  religiQo  catho' 
Ijitfie  j  fne.  «m  fQpiivc^fSf^ipins  ne  lui  av£^^t  paru  qu'une 
chose  indifférente ,  un  simple  passe-temps  qui  n'avait 

jr)en  de^érinuK.     ,      . 

X^l/ai.  {iC  er,  avant  le  ji^ar^  JHelchior  était  déyà  re^ 
,^'èt^.Jhl.  C(?8tume  4e  tdim^9i^\  s'apercevant  que 
Ipus  ses  aveux  n'avafent  pas  suffi  po^r^lte  sauver  du 
;devnier;isiqpp.Kce9il  depoanda  ui^e  au^re  ati^ienee^et . 
.  signala;  WOMiQO  ajaat  >£%it^  partie  de  ta  ivéï^nion  les 
;individ4tt  dé^iïés  dam  l'infonH^itioo  9  et  dnntil  n'a- 
;.vaîi.poM.9%ri||&.j«A«u'4leKS,  outre  d^uisç.  peqsonnes 
qu'on  ne  lui  avait  pas  ncmniée^;  mais  41 1  ajouta  9 


comme  âa^  «es  anttes  iiitccrogatefivp ,  «pi*Il  u'avàît 
imuila  «pprtové  la  dûeirtsè  dont  oa  s^était  entrelMu 
devant  lui.  -' 

jLXYI}!.  Quiâlques  nKanens  après  cette  déd^faftion, 
voyant  qu'*on  ne  lutî  dlaU^pas  les  marques  âont  ilétoit 
eoaveH ,  il  ajouta  les  noms  Ae  deux  ou  teops  corn* 
pUees  »  déftipia  celiii  qm  préoliaU  iar^aloi  de  Mon^ 
dans  TassomUée ,  et  ayoua  mème.qtt'U  avait  at^j^reniaé 
comme  boiiiies  pluale»rs  dbs  oboses  qcf'd  avait  en^ 
tendes. 

3LXIX.  foSn ,  ses  aveulie  tt^apportent  amm^  4dia^ 
.gemeikt  dons  son  élaC  9  il  :^it  par  dke  (  au  momeiit 
où  il  allait  sorlir  avec  les  âutees  condanemés  )  qti*tl 
avail;  cru  vérUablemeat  ce  qu'on  ptoêoimit  ^iam  la 
synagogue  secrette  »  et  persévéré  pendant  Un  an  4laps 
cette  croyanoe  ;  mais  qu'U  avait  reCiisë  fusqu'alors  de  le 
déclarer^  parce  qu'il  s'était  flatté  qu'on  ne  le; «aurait 
jamais 9  et  que,  parxonaéquent ,  il  n'y  aurait  pas  tie 
preuve  complette  de  son  hérésie^  comme  il  le- croyait 
bien ,  au  moment  même  où  jtt  irisait  celle,  detfnièi!^ 
déclaration,  quelles  que  fussent  les  déposii^ops  des 
témoins.  Les  inquisiteurs  arrêtèrent  que  Meloblor  nie 
paraîtrait  pomt  d^ns  ïauto-da'fé  de  ce  îom',  et 
qu'on  délibérerait  sur  le  parti  que  la  |iiStioe  devait 
prendre. 

XXX.  Le  14  décembre  1S6S5  <m  lui  proposa  de 
ratifier  les  propositions  qu'il  a?ait  .feites  le  9  ;  Jlteldbiar 
(qui  se  croyait  encore  loin  d'un  nouvel  CMto^a"ff>^) 
remplit  cette  formalité  ,  mais  avec  la  restrioiio» 
«que  tout  ce  qui  s'était  passé  ne  l'avait  ^oint  séparé 
de  la  communion  catholique ,  toi  rendu  fudaïsaol. 
L'imagination  de  Melcbior  lui  représentait,  suivaiit 
ks  circonstances ,  les  dangers  de  sa  situation  avcf 


(  55S  ) 

Aes  coutettrs  plus  ou  aïoias  vives;  et  les  variations 
qv^^offrit  sa  conduite  n'eurent  point  d'autre  cause 
que  l'inconstance  de  son  courage  et  de  ses  idées. 
Le.  18  9  il  désira  une  audience ,  et  confessa  de  nouveau 
qu'il  avait  cru  à  la  reUgiou  de  Moyse.  Cependant^ 

I 

le  99  janvier  i566,  il  dit  que  ce  qu'on  lisait  dans 
les  assemblées  où  il  avait  assrâté  n'élait  autre  chose 
que  rSeriture  *-  Sainte  elle  -  même  ;  qu^â  avait  cru 
à  ce  qu*il  avait  entendu  lire  y  mais  qu'il  n'en  était  pas 
de  même  de  tout  ce  qu'on  avait  avancé  >  et-  qui 
n'était  pas.  dans  ce  livre;  parce  qu'ayant  consulté 
un  religieux  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre ,-  ce  prê- 
tre lui  avait  dit  que  tout  cela  n'était  digne  que  de  mé" 
pris  9  et  cette  décisîo»  lui  avait  servi  de  règle  depuis, 
ce  moment . 

XXXI.  Le  6  mai  1566^  le  tribunal  délibéra  pour 
savoir  si  la  sentence  définitive  prononcée  contre 
ttekhior  serait  exécutée.  11  y  eut  division  dans  les 
voix  ;  deux  consulteurs  volèrent  pour  l'affirmative  ; 
les  inquisiteurs ,  l'ordinaire  et  les  autres  consulteurs, 
dirent  qu'il  convenait  de  réconcilier  Melchtor^  puis- 
qu'il avait  assez  complettement  avoué  son  crinie.  Dans 
Taudience  du  a8  mai ,  l'a^ccusé  demanda  pardon  en« 
eore  une  fois ,  en  rapplelant- qu'il  avait  déjà  confessé 
avoir  cru  ce  qu'on  enseignait  dans  les  assemblées, 
jusqu'au  jour  où  il  avait  été  désabusé  par  un  prêtre. 
Il  déclara,  le  5o  du  même  nôTois,  que  ce  qu'il  avait 
entendu  lui  avaSt  paru  bon  et  nécessaire  pour  être 
sauvé. 

'  XXXII.  Aumois  d'octobre  suivant ,  on  fut  obligé  d# 
l'admettre  à  une  autre  audience;  il  y  paria  contre  l'in-^ 
quisiteur  qui  avait  reçu  ses  aveux  du  9  décembre  i565,. 
Î0U9  même  de  Vautù-darfé  (  il  parait  que  cet  inqui- 
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sitear  éUili),  Jérôme  Manriqu&)yi\  se  |di«ignait  de» 
mauvais  traitemens  qu*il  lui  avait  fait  éprouver  poat  ' 
obtenir  de  nouvelles  déclaration^.  lateviiogé  si  ce  qu'il 
avait  dit  ce  jour-là  était  véritable  ^  il  en  conviùt;  niaig 
il  ajouta  qu'on  ne  devait,  pas  permettre  qu'un  aeeusé 
fît  sa  déclaration  devant  un  seul  inquisiteur^  et  que 
la  présence  de  deux  niembres  du  tribunal  était  né- 
cessaire pour  éviter  l'abus  d'autorité  dont  ;  un  3eul 
pouvait  s^  rendre  coupable  à  l'égard,  d'un  n^alkett^ 
reux  prisonnier,  comme  la  chose  avait  eu  lieu  à  soft 
préjudice.  ,  :      .  v^ 

XXXIII.  Le  fiscal  réclama  contre  l'acte  deréconi- 
ciliation  de  Melchior,  accordé  le  6  mai  1 566,  et  de- 
manda que  la  sentence  de  relaxation  da  8  6ctt>b»e 
i565  fût  exécutée,  parce  qu'on  ne*  voyait  chez  l*ac- 
cusé  aucun  signe  d'un  véritable  repentir ,  mais  seu- 
lement celui  de  la  crainte  de  la  mort  ;  et .  que  sî  le 
tribunal  lui  faisait  grâce  de  la  vie,  il  ne  manquerait 
pas  de  séduire  et  de  faire  tomber  dans  l'hérésie 
d'autres  nouveaux  chrétiens  de  familles  juives.  Left 
inquisiteurs  consultèrent  le  conseil  de  la  Suprême, 
en  lui  envoyant  la  procédure*.  Une  décision  émanée 
de .  ce  conseil  le  24  avril  1 56^ ,  portait  que  l'accusé 
ayant  fait  plusieurs  déclarations  sur  des  choses  nou-^ 
velle9,  depuis  le  jugement  du. 6  mai  1 566.-,  11  convenait 
d'en  ,veni^  à  un  nouvel  exçunen  avec  l'ordinaiiie  et  les 
consulteurs ,.  avant  de  soumettre  l'aâaire  au  conseih 
Cette  considération,  et  la  présence  de- l'inquisiteur 
de  Yalladolid ,  D.  Diégue.  Gonzalez ,  pcMrtèrent  le  coor 
seirde  la:  Sufrétne  à  ordonner  que  l'affaire  serait 
jugée  à  Murcie  avec  son  assistance  ,  et  envoyée  etfi^ 
suite  à.  Madrid^  La  sentence  fut  prononcée  le  9.  du 


/ 
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mois  de  MSiti  deceite  ifiéme  aimée  i5^  :  iVj  eut  par- 
tage d'opdinM^  ;  trois  juges  vofèi^enf  pcmr  la  retaxa* 
tSsn  et  deux  pour  la  tieonciiiatitni  de  Farceuse. 

XXXIY.  Il  est  asses  smgtiHer  de  voir  siéger  dans 
ce  trifoaiiài  deux  iii<|ttistteurs  du  nom  de  t>.  Dlégue 
Gonzalez  ;  de  le»  voir  différer  d'opinion  à  la  léfe  des 
deux  sections  dti  Iribunaî,  et  défenfdre  chacun  leur 
sentiment  en  leur  pt*epre  nom  et  pour  leurs  adtiérens. 
D.  IHégue  Cronealex  $  mqui^Hetir  de  Yalladolid  (qui 
fHrift  part  au  îùgeifteiit  d'après  Tordre  de  la  Suprême) , 
se  fonda ,  pour  yoter  la  reictxatùm,  sur  ce  qu'il  était 
prouvé  par;  les  Ûâts  que   le   repentir   de  Taccusé 
ji'étaît  pas  siàcôre.  L'autre  D.  Dîégue  ÛotitaXetj  în- 
qptisiteur  de  Morcie  ^  motiva  le  élèn  en  disant  <|ue 
Melchior  s'était  vét italikikient  tepenti  dé  son  Crime , 
lequel  consistait  seulement  à  avoir  embrassé  le  ju- 
daismer  pour  tonte  sA  vie ,  et  d'avoir  caché  led  délita 
étrangers  k  lui«>Etiéaie»  déni  on  l'avait  chargé ,  polsqu'îl 
avait  ijèmmé  plasieors  personnes  ^  et  qu'à  l'égard  à^^ 
aiiJtres  il  «rait  déclaré  s'en  référer  à  ce  qui  était  établi 
par  les  témoins ,  à  cause  de  la  feibiesfte  dé  su  mémoire; 
aveu  qui  ne  permettait  point  de  le  regarder  comme 
faux  pénUênt,  d'apreis  la  doetrine  de  plustetirs  au- 
teurs qu'il  dta.  Le  eoi^ieil  dé  la  Swptême^v^ï  fin  k  cette 
division  le  i5  mai  iSÔ^,  en  ordonnant  la  telûwcaiûû 
de  Melchior;  et  le  Kribunal  de  Murcie  prononça  une 
seeonde  sentence  définitive  >  conforme  au  décret  su-* 
périeur  qu'il  venait  de  recevoir.  L'exécution  fut  pré^ 
parée  pour  le  8  du  mois  suivant. 

XXXY.  Au  mépris  des  règles  du  droit  comniuti 
(toujours  sanè  force  dans  un  tribusal  ifài  ne  suit  d'atit 
tre  loi  que  l'arbitraire)  ^  Melchior  fut  appelé  le  5  juin  et 
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exhorté  à  déclarer  on  pltM  grand  nombre  de  ses  côtii* 
plîces  9  puiéque  les  tèmoias  les  avaient  cités  comme 
ayant  fait  partie  des  assemblées  où  II  s'était  trouvé. 
Mekhior  s'en  rapporta  9  dam  sa  téponse,  à  be  quMl 
avait  dit  ;  et  cfuoiqul'il  ià/t  pressé  5  dans  deux  nou- 
velles audiences  du  6  .et .du  7,  de  tout  révéler,  fl 
persista  dans  ses  réponses  »  parce  qu*il  igâoratt  qtt^U 
était  déjà  )ugé.  Mais,  lorsqu'à. dix  heures  du  soir  fl 
vit  qu'oii  allait  lui  faire  prendre  ie  cosIcRde  de  reiaoié, 
et  qù^iifi  prêtre  êntraiC  dans  sa  prison  pour  Texhorler 
i  mourir  9  il  eut  recours  au  moyen  qu'il  avait  si  sou- 
vent employé  :  il  annonça  qu'ayant  consulté  sa  mé- 
moire 9  il  pouvait  nommer  de  nonvesor  eomplices. 
L'inquiaiteur  Se  transporta  dans  sa  piisoir,  et  Met- 
chior  désigna  une  autre  maison  où  Ton  s'assemblait 
pour  judaïser ,  et  cila  sept  personnes  qu'H  disait  y 
avoir'  Vues  ;  il  ne  s*en  tint  pas  là  :  il  écrivit  une  liste  de 
sept  maisons  de  synagogues ,  et  de  quatorce  personnes 
qui  les  avaient  fréquentées.  Interrogé  pourquoi  tl 
avait  caché  fusqu'alors  tous  ces  détails^ ,  il  répondît 
que  Dieu  l'avait  permis  pour  ses  péchés.  A  trois  heu- 
res du  matin,  il  demanda  une  m)uveile  audience 
et  fit  c^nnattr*  une  autre  maison  d'hérétiques  jn* 
daïsans  3  on  Uil  fit  observer  que  ce  qu'il  venait  de 
déclarer  o'était  pas  eoilformc  à  ce  qui  était  constaté 
dans  le  procès,  parce  qu'il  ne  pariait  ni  de  certaines 
choses,  ni  de  plusieurs  persan  lies  qu'il  ne  pouvait 
afoir  oubliées  :  Melchîor  répondit  qu'il  n'en  savait  pas 
davantage. 

XXXVI.  Il  fut  conduit  à  ï^auto-da-fé  avec  tous  les 
autres  condamnés  à  la  reiaxatian;  arrivé  au  lieu  du 
supplice,  il  demanda  une  antre  audience.  Un  rnquisl- 
tcur  ayant  quille  son  siège,  vint  se  placer  a  càiè  de 


(  5ea  ) 

kî  et  reçut  sa  déclaration  »  dans  laquelle  Helcliîor 
nommait  deux  nouvelles  maisons  de  judaïsans  et 
douze  hérétiques.  On  lui  fit  remarquer  que  cette  dé- 
claration ne  suffirait  point  pour  confirmer  le  résultat 
du  procès  ;  il  assura  qu^tl  ne  se  rappelait  plus  rien  ^ 
mais  que  si  on  lui  donnait  du  temps ,  il  ferait  un 
nooTel  effort  sur  sa  mémoire  :  quelques  momens 
après  y  il  demanda  un  inquisiteur  et  lui  nomma  sept 
personnes.  Vauto-da^fé  n*était  pas  encore  fini ,  lors- 
qu^I  désira  £aiire  une  troisième  révélation ,  et  il  dési- 
gna encore  deux  maisons  et  six  individus  :  ces  inci- 
dens  obligèrent  les  inquisiteurs  d'entrer  en  délibéra- 
tion ;  et  comme  parmi  les  gens  que  Melchior  venait 
de  faire  connaître  ^  il  y  en  avait  qui  étaient  compris 
dans  les  dépositions  des  témoins  9  et  qu'on  avait  même 
fait  arrêter  y  ils  convinrent  de  suspendre  l'exécution 
du  jugement  et  de  faire  ramener  Melchtor  dans  sa 
prison.  C'est  ce  qu'il  désirait  :  le  la  juin,  il  fit  sa 
ratification;  et,  sur  ce  qu'on  lui  fit  observer  qu'il. y 
avait  un  plus  grand  nombre  de  complices  dont  les  té- 
moins supposaient  qu'il  avait  connaissance,  il  répon- 
dit qu'il  ne  s'en  souvenait  pas. 

XXXVII.  Cela  ne  doit  pas  surprendre  :  le  danger 
n'était  plus  imminent.  Le  i5,  Melchior  dit  qu'il  s'était 
trompé  en  nommant  un  tel  parmi  ses  complices  : 
qn'afin  qu'on  ne  prh  pas  cette  rétractation  en  mai>- 
vaise  part ,  il  croyait  devoir  désigner  une  autre  maison 
et  deux  personnes  qu'il  venait  de  se  rappeler.  Les 'In- 
quisiteurs étaient  bien  éloignés  de  se  laisser  aller  awc 
sentimens  que  Melchior  voulait  leur  inspirer.  Le  pro-. 
cureur  fiscal  parla  de  nouveau  pour  la  relaxation  de 
l'accusé  ,  comme  ayant  usé.  malicieusement  de  réti- 
cence dans  ses  aveux  y  et  comme  avant  (ouj[ours  pré^ 


(  363  ) 

féré  la  ruse  et  les  détours  »  à  la  sincérité  et  à  la  droiture 
dans  tou9  le  cours  de  son  procès,  soit  lorsqu'il  avait  jugé 
à  propos  de  nommer  de  ses  complices  j  soit  lorsqu'il 
avait  pris  le  parti  de  dire  qu'il  ne  se  les  rappelait  pas. 

XXXYIII,  nielchior,  voyant  que  malgré  ses  déclara- 
tions le  procureur  fiscal  persistait  dans  sa  demande  9 
conçut  de  nouvelles  alarmes;  et,  persuadé  que  sa 
perte  était  résolue,  il  imagina  un  autre  moyen  de  dé- 
fense; le  a3  juin,  il  demanda  à  être  entendu.  Lors- 
qu'il fut  en  présence  de  ses  juges,  il  se  mît  à  implorer 
leur  compassion,  «  Que  pouvais -je  faire  de  plus, 
•  dit*- il,  que  de  déclarer  contre  moi  des  choses 
»  même  qui  ne  sont  point  véritables  ?  Aussi,  Messieurs, 
»  s'il  faut  vous  dire  la  vérité ,  sachez  que  jathais  je 
»  n'ai  été  appelé  dans  abcune  assemblée ,  que  je  ne 
>  m'y  suis  jamais  rendu  pour  y  assister  à  des  conver- 
9  sations  hérétiques,  mais  seulement  pour  les  2^aires 
9  de  mon  commerce.  » 

XXXIX.  Melchior  fut  encore  appelé  à  l'audience 
quinze  fois  pendant  les  mois  de  juillet,  août,  sep- 
tcimbre ,  et  les  premiers  jours  d'octobre  ;  et  ses  répon- 
ses furent  toujours  les  mêmes.  Le  16  octobre,  il  se 
présenta  un  quînziènae  témoin  dont  la  déclaration  fut 
communiquée  à  Melchior,  qui  nia  tout  :  il  en  fut  de 
même  de  celle  d'un  autre  témoin  entendu  le  5o  dé- 
cembre; L'accusé  se  fit  remettre  une  copie  de  l'extrait 
de  la  puMicatian  ,  écrivit  seul  sa  défense,  et  de- 
manda que  Ton  admit  à  déposer  ses  propres  ténioitis 
qu'il  nomma ,  afin  de  prouver  qu'il  n'était  pas  à  Mur- 
oie  ,  mais  à  Tolède  >  dans  le  temps  indiqué  par  ceux 
qui  l'accusaient. 

XL.  Les  inquisiteurs  ne  crurent  pas  que  la  preuve 
ofierte  par  l'açc^sé  fût  propre  à  infirmer  celles  do» 


y 


(  364  ) 

témoins.  Avaient -ils  pris  ee  parti  pour  persuader 
que  le  crime  était  suffisamment  prouvé?  Qu'attendre 
d'une  institution  dont  les  membres  interprètent  en 
sens  inverse  le  principe  qui  veut  que  les  juges  se  ren- 
dent difficiles  sur  Tattaque  et  favorables  à  la  défense? 
Ces  ministres  prétendent  qu'un  procès  contre  Pfaérésio 
est  utile  à  la  religion  ;  que  ce  principe  rend  la  preuve 
conjecturale  suffisante ,  et  que^  dans  le  doute,  il  con- 
vient de  fai^e  périr  un  homme  pour  le  maintien  de  la 
doctrine  orthodoxe.  Hélas  !  quelque  affreux  qu*il  soit 
de  1^  penser,  il  existe  un  tribunal  où  Ton  suit  de  pa- 
reilles maximes  ! 

XLI.  Enfin ,  le  procès  de  Melchior  fut  jugé,  pour  la 
troisième  fois ,  le  20  mars  1 568  ;  un  inquisiteur  et  un 
consulteur  le  condamnèrent  à  la  relaxation  ^  tandis 
que  Tordinaire  et  un  autre  consulteur  votèrent  pour 
la  recondUation.  Melchior  prévit  par  plusieurs  cir- 
constances indirectes  le  sort  qui  l^attendait  :  il  n'a- 
vait pas  oublié  les  moyens  qu'il  avait  employés  plu- 
sieprs  fois;  il  y  revint  :  ayant  obtenu  une  audience, 
le  24  mars,  il  fit  une  longue  déclaration  contre  lui- 
même,  désigna  trois  maisons  et  trente  personnes , 
deux,  enlr'autres,  qu'il  assura  être  des  rabbins  qui 
prêchaient  la  loi  de  ftloyse. 

XLII.  Dans  quatre  audienees*  qu^  eurent  lieu  les 
Jours  suivans,  il  nomma  beaucoup  d'autres  maisons 
et  des  personnes  qui  s'y  étaient  assemblées  ;  le  i5 
avril,  il  augmenta  sa  liste  d'une  oiaison  et  de  cinq 
individus.  On  lui  dit  qu'il  était  encore  coupable  de 
réticence ,  parce  qu'au  milieu  de  tant  de  personnes 
nonunées  il  en  cachait  quelques-unes  qui  n'éliiient 
pas  moins  connues  ni  moins  distinguées  que  celles 
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5iu*il  avait  fait  connaître  y  et  qu^on  ne  pouvait  pas  sap- 
poser  qu*il  les  eût  oubliées. 

XLIII.  Ces  mots  firent  perdre  à  Helchior  la  tran- 
ji}ailUtô  où  il  avait  paru  jusque* là;  il  regarde  alors 
ja  perte  conune  certaine  ;  commence  à  se  déchaîner 
contre  les  inquisiteurs  anciens  et  modernes,  contre 
les  visiteurs  de  Tlnquisitton^  les  domestiques  et  les 
employés  de  la  maison  et  du  tribunal  y  contre  les  té- 
jnoins.et  les  autres  personnes  qui  ont  paru  dans  son 
procès  f  et  finit  en  disant  9  avfc  racceat  de  la  colère  et 
de  remportemeni  f  «  «Que  peut-on  me  faire?  mebrû- 
1er?  eh  bien  l  soit  :  f|u!on  me  brûle  >  car  je  ne  puis 
déclarer  rimpossihJ/s.^  ignorant  ce  qu'on  me  de*- 
qaande*  Cependant  »  sachez  ^  messieurs  ^  que  ce  que 
î*ai  déclaré  cDtitre  moi-même  est  véritable,  mais 
que  tout  ce  quç  jj'ai  dit  des  autres  est  entièrement 
faux;  car  |e  ne  i*ai  déclaré  qu'après  avoir  vu  que 
vous  désiriez  que  je  dénonçasse  des  hommes  sans 
reproche  pour  rendre  leur  situation  misérable ,  et 
que  n'ayant  aucune  coonaimance  des  noms  ni  de  la 
qualité  de  ces  malheureuK ,  \e  vous  ai  nommé  tout 
ce  qui  m'est  venu  dans  l'esprit  avec  l'espoir  de 
mettne  enfin  un  terme  à  nom  misère./fontefoîs  voyant 
bien  maintenant  que  mon  état  est  sans  ressource , 
|e  ne  veux  point  qu'il  soit  fait  aucun  mal  à  per- 
sonne 9  par  nsa  faute;  en  conséquence^  te  rétracte 
toutes  mes  dépositions  »  et  à  peéseot  que  j'ai  rempli 
ce  devoir,  qu'on  me  brûle  si  on  veut>  et  quand  il 
vous  plaira.  »  Le  procès  fut  envoyé  au  conseil  de  la 
Suprême,  qui  confirma  pour  la  troisième  fois  lasen» 
tenee  ^tttlatMi^n^  et  écrivit  au  tribunal^^  les4  mai» 
qu'on  avait  -eu  tort  d'appeler  l'accusé  à  de  nouvelles 
aodienœs  depuis  que  le  jugement  de  rUasuUion 
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avait  été  prononcé ,  puisqu'elles  ne  devaient  être  ac* 
cordées  qu'à  la  demande  de  l'accusé. 

XLIV.  Les  inquisiteurs ,  au  lieu  de  déférer  à  Tor^ 
donnance  qu'ils  venaient  de  recevoir,  firent  compa^ 
rattre  Melchior  le  3 1  du  mois  de  mai»  et  lui  deman** 
dèrent  s'il  n'avait  plus  rien  à  communiquer  :  il  ré^- 
pondit  qu'il  ne  lui  restait  plus  rien  à  dire  :  on  lui  re^ 
présenta  que  ses  déclarations  offraient  des  contradic* 
tions  et  beaucoup  de  différences  »  et  que  son  salât 
éternel  et  le  bien  de  son  ame  exigeaient  qu*il  décla- 
rât (  une  fois  pour  toutes)  la  vérité  tout  entière ^ 
contre  lui-même  et  contre  le»  coupables  qu'il  con- 
naissait ,  en  évitant  de  porter  tin  faux  témoignage. 

XLV.  Ces  derniers  mots  dévoilent  ^astuce  des  in- 
quisiteurs ;  car  ce  qu'ils  demandaient*  était  que  l'ac- 
cusé rétractât  sa  dernière  déclâratî«Yi*  Mais  Mel- 
chior cannaissant»  par  sa  triste  eiépërlence, le  carac- 
tère des  inquisiteurs,  leur  répondit  :  i  Messieurs,  si 
»  vous  voulez  savoir  la  pure  vérité,  Vous  la  trouverez 
»  dans  le  procès  où  elle  est  consignée  depuis  long- 
>  temps,  quoique  vous  l'ayez  méprisée  jusqu'à  ce 
*  jour  :  elle  y  est  exprimée  dans  la  déclaration  que  }e 
»  fis  devant  le  seigneur  Ayora,  lorsqu'il  vint  &ire  la 
»  visite  de  ce  tribunal.  »  On  consulta  cette  pièce ,  et 
on  y  lut  que  Melchior  avait  dit  qu'î/  ne  savait  rien 
de  et  qu'an  iui  avait  demandé.  It  aurait  pii  citer 
aussi,  avec  autant  d'avantage,  ce  qu'il  avait  déclaré 
devant  lé  yisiteur  Goscoiales ,  puisqu'il  avait  ouverte- 
ment nié  tout  devant'  lui.  Alors  s'établit  entre  eux  et 
Melchior  le  dialogue  suivant  : 

XLVI.  «  Gomment  ce  qui  est  exprimé  en  votre  nom 
p  dans  cette  pièce,  pourrait-il  être  la  pure  vérité,  au 
it  moins  en  ee  qui  vous  regarde  personnellemenr^ 
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•  puisque  vous  avez  confessé  plusieurs  fois  que  vont' 
»  aviez  assisté  aux  assemblées  judaïques,  cru  à  la  doc« 
»  trine  qu'on  y  prc^essait  ^  et  persévéré  une  année 
»  entière  dans  la  croyance  de  la  loi  de  Moïse  {ns^ 
»  qu*aYi  moment  où  vous  fûtes  désabusé  par  un  re^ 
»  ligieux?  —  J'ai  trahi  la  vérité  lorsque  j'ai  fait  une 
»  déclaration  contre  moi-même. 

XLYIL  »  Mais,  comment  se  fait-il  que  ce  que  vous 
9  aviez  déclaré  contre  vous  ^  et  beaucoup  d'autres 
»  choses  que  vous  niez  maintenant  »  résultent  4es 
»  dépositions  d'un  grand  nombre  de  témoins  ?  -^  Je  ne 
9  sais  si  cela  est  vrai  ou  faux ,  car  je  n'ai  pas  vu  le 
»  procès;  mais  si  les  témoins  ont  dit  ce  qu'on  sup«- 
»  pose,  c'est  parce  iqu'on  les  aura  placés  dans  les 
»  mêmes  oirconstances  que  moi.  Ils  ne  m'aiment  pas 
»  plus  que  je  ne  m'aime  ;  et  ce  <{u'il  y  a  de  certain  9 
»  c'est  que  j'ai  déclaré  contre  moi  tout  ce  qui  était 
É   vrai  et  ce  qui  ne  l'était  pas. 

XLyiII.  »  Quel  motif  vous  a  porté  à  déclarer  ^  à 
»  votre  préjudice ,  des  choses  contraires  à  la  vérité  ? 
»  —  Je  ne  croyais  point  me  faire  tort  ;  j'espérais ,  au 
»  contraire ,  en  retirer  un  grand  avantage ,  parce  que 
D  je  voyais  qu'en  ne  confessant  rien  je  passerais  pour 
9  impénitent,  et  qu'on  ne  me  croirait  point;  en  sorte 
>  que  l'exposé  de  la  vérité  ne  pouvait  que  me  con« 
»  duire  à  l'échaf^ud  ;  il  me  semblait  que  le  mensonge 
»  me  serait  beaucoup  plus  utile,  comme  cela  m'est 
»  arrivé  dans  deux  auto-da-fé,  » 

XLIX.  Le  6  juin,  on  signifia  à  Melcfaoir  Her* 
nandez  sa  sentence  définitiv^,  et  on  l'avertit  de  se 
préparer  à  la  mort'^pour  Vauto-da-fé  qu'on  devait 
célébrer  le  lendemain.  On  lui  fit  prendre  le  costume 
des  rctaxés  ^  et  on  lui  donna  un  confesseur.  A  deux 
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keures  du  matin,  il  demaada  à  ètr^  entendu 9  en 
disant  qu^ll  désirait  acquitter  sa  oonsience.  Un  in<](ui- 
fliteur  se  transporta  d#n»  la  prison  ^  acconpagné  d*un 
iecrétaire;  Blelchîor  lui  dit  que,  €  dans  la  situation 
A  où  il  se  trouvait  >  «t  au  moment  d'aller  oompa- 
»  rattre  au  tribunal  de  la  Divinité ,  sans  espoir  d*é- 
»  chapper  à  la  mort  ni 4'dbtenir  de  nouveau»  délais^ 
»  il  se  croyait  obligé  de  déolaifer  qu^il  ne  s*était 
»  ^mals  enlretenn  avec  penonne  de  la  loi  de  M oyse , 
»  et  ;^'â  n^avait  cîen  entendu  dive  à  cet  égard  ;  que 

•  tont-ce  ^'il  a^^ait  exprimé  de  joontraife  ^  relative* 
9  ment  4  luî-méaie  et  aox  penonnes  qu^il  avait 
»  nommées  dans  le  procès,  n*a;vait  élé  qu'an  ùsox 
»  lémoîgni^e,  infpiré  par  le  dé^  4e  conserver  sa 
s  vie ,  et  fondé  sur  la  persuasion  où  il  éta^  qu'il 
»  ferait  plaisir  aux  mquisiteurs  en  parlant  ainsi;  qu'il 

•  se  eroyait  obligé  de  demander  pardon  à  ces  per^ 
»  sonnes,  afin  que  Dieu  daignàf  ini  p|u*donner,  et 
w  de  .£aire  à  leur  bonneitr  et  k  leur  t^putaytiou  nne 
»  xéparation  convnnable,  asatant{»oi!tt  ceux  qaiétaient 
»  morts,  que  ponr  rinlénèt  de  cens  .qui  vivaient 
»  encore».  » 

L.  li\in«}iiîsit«pr  Jkti  jpeptéaenta  ,qn^  importait  à 
son  saHiI  de  ne  pètal  manquer  à  ce  ^o'îl  devatt  à 
la  vérité.^  même  poi|r  un  motif  âe  cimpasaion  en 
fovettrd»  eéuK  qof'il  avait  dénoncés  ;  que  les  téosoins 
qui  ovasiesnt  déposé  contre  lui  étaieott  en  ^jmé  nom« 
bre  ;  que  leurs  déclarations  avaient  toutes  ies  appac 
renqes  4^  te  «l^cérité  et  méritaitvnt  i^  oonf  ance  ;  il  le 
priait  done^  aut  nom  de  Dieu  5  de  délivrer  sacons* 
cienoe  du  ^ids  qui  pesait  sur  ette^  et  de  ne  point 
oggraver  son  état  par  de  nèuv^^UK  menaonges  à  Tlieure 
4e  la  mort.  Melchlor  répéta  «  que  tont  ce  qu'il  avait 
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»  que  mensonge  et  fausseté,  uniquement  fondé  sur 
i  les  raisons  qu'il  avait  déjà  exposées  ;  qu'au  restç 
»  il  n'avait  plus  rien  à  ajouter ,  et  qu'il  allait  demaq-: 
>  der  pardop  à  Dieu  de  ses  péchés.  • 
,   LI.  Ainsi  finit  le  procès  aussi  singulier  que  malhep* 
reux  de   Melchior  :  le  juge  royal  le  fit  étrangler,  el 
son  corps  fut  brûlé*  Melchior  Hernandez  a  bien  pu 
laissçr  quelques  doutes  sur  la  sincérité. de  ses  der- 
nières déclarations,  quoique  sa  cause  ne  manque  pas 
d'excellens  moyens  de  défense;  mais  l'objet  sur, le* 
quel  tout  le  monde  sera  d'accord,  c*est  le  désordre 
des  formes  de  sa  procédure  ;  le  mépris  que  «l'on  y 
fait  des  règles  de  droit;  l'abus  du  secret  et  du  mys- 
tère qui  enveloppe  les  noms  des.  témoins  ;  tes-effortii 
employés  pour  «obtenir  de  l'accusé  Taveu  de  tout  ce 
qu'on  a  déposé  et  écrit  dans  le  procès;  le  défaut  de 
critique  qui  ne  permet  ^pas  aux  juges  dé  distinguer, 
les  circonstances  où  les  témoins  et  l'accusé  disent  la 
vérité,  et  celles  où  ils  en  imposent  pour  des  raisons 
particulières;  cette  disposition  qui  toujours  empêche 
de  croire  que  l'accusé  dise  la  vérité  lorsqu'il  nie 
quelque  charge,  quoique  celle-ci  soit  insignifiante, 
et  que  les  aveux    soient  importons;  l'habitude   de 
regarder  comme  faux  péndtent  et  coupable  de  réti- 
cence celui  qui  déclare,  ses  fautes,  et  nie  celles  des 
autres  •  comme  s'il  cédait  à  un  mouvement  de  com« 
passion  ;  l'opinion  que  ie  ministère  de  l'inquisiteur 
ne  finit  point,  mèfne  après  que  la  sentence  définitive 
est  prononcée;  la    maxime  de  forcer,  par  là  voie 
indirecte  des  mauvais  traitemens,  les  accusés  df a- 
vouer  ce  qui  convient  aut  vues  du  tribunal  ;  l'exis- 
tence et  les  effets  4'ane  midtiltt4e^  d'autres  abus  con« 
II.  '  .         a4 
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Iraires  à  la  justice  et  à  lliufnanité  5  '  opposé»  à  lâ 
lettre  et  plot  encore  à  Tesprit  dé  l'Evangihe  ;  enfin , 
le  prétexte  même  de  taàt  A'in^gtllarités ,  c^^t-â-dire , 
la  religion ,  au  nom  de  lat|aieUe  on  ose  faire  entendre 
les  mots  de  comfiassion  et  de  mIséHcoMe ,  peddâni 
qu'on  tt^aité  d*impie  quiconque  se  plaint  et  déûoâce 
èes  formes  baH>aresi 

m*  teê  Irésultlaitf  n'existeraient  p6!ht  éatiâ^  lé  Secret 
qui  dérbbiè^  aiix  accusés  là  marche  dangei^iite  de  \à 
procédure  itiqitfsitoriale  9  et  càchc  h  tou^  ïéé  feiix  \eà 
vices  que  presque  tôùiours  rî|fùorancè  y  introduit , 
et  quelqui^ois  mèàie  le  ieù  ci^iminel  des  passioné 
humaines.  Les  abus  que  fé  fais  ren/iàrqueir  n'avaient 
pas  Keu  seulement  dans  le  trîbcitol  de  l'Intjuisitioii 
de  Mureie;  Tlnteri^eiktion  du  coilséif  dé  la  Sîiprémd 
piroûve  que  le  méture  système  doihlnait  dàtii  les  autreé 
tiii^unault ,  puisqu'il  app¥6iivaii  leàts  opérations  9  et 
qu'il  exerçait  le  droit  de  révocatièn  et  de  éerisàré. 

LUI.  J'avoue  coudant  que  le  ttiKunat  dé  Mureiè 
dans  «on  projet  d'extirper  l'hérésie  avait  qn^qué 
ndfèD  de  se  monirët  sévère  à  l'ëgard  du  judaïsme  9 
qui  àVaH  réprtfe^  im  •  tel  degté  d'acc^oièsèmient  et 
4'aetivité,  iqué  presque  teM  tes  déseendàns  des 
JiHfr  hs'toiirnàient  à  hk  religion  de  Moy^e;  té  nonÉrbre 
ett  ét^ail  déjà  si  {frand ,  que  PhiHppe  II 9  nliàlgrë  son 
eaitietère  froidement  oruel^  érut  deV6ir  ph/poser 
au  pape  de  promettre  patf  tm  bfef  s^èelal  >  à  lou^  ceux 
de  eeë  mmf  eaux  îudaisaàM  qdi  se  détftfoneërâîent  d'eux- 
snèÉKS^  i'dowilution  et  la  réooïicillMtiOn  iët^tées  avec 
uaepéiiitem^e  réservée^  et  de  teuf  faire  ^âè!è  des  autres 
pelbeÉy  particuBèremeiit  de  la  Confisèalit^h  éê  lèurt 
hièml.  S.  Pie  Y  atoebrda  le  bref  demilti dé  p»  PHUIppe  9 
le  ^sepUsudNrt  1S67,  mais  il  en  adressa  un  nèilvèaa 
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&  IHnqùbiteur  ^étiérîal  tsildès,  ^tit  lai  fecôtùmàûdél' 
d^exbeptef  du  bëtuéficè  àe  U  nôtivellte  loi  les  ecctésias^ 
tiques ,  l>àf  ce  qu'il  fié  ^OuValt  approuver  qii^as  fuirent 
àditii$  à  Te^erèioe  drs  (Mctîon^  du  ttihii»fère  ââYks  )e§ 
ordres  qu'as  atatent  r'e^us ,  ui  pYùttiuis  à  d'atitté^  plul 
élèves.  Lvbservattoti  cfùe  \e  fais  ici  ne  saurait  oe^ti'i^ 
datit  excuser  là  conduite  ih'acbtàVéliqtre  des  inqùi^ 
siteut-s  à  rëçàrd  de  leurs  pHsbhbiers ,  <)[Uélque  toûèi^ 
dérable  que  fût  tè  tiôtfibrè  deà  iudaîsanâ>  et  ihal^ré  fa 
néôcMîté  qu'il  pouvait  y  avcrît  d'àrtêtcr  télte  espèeë 
de  contagion.  Je  vais  rapporter  quelques  autre*  évè* 
toetnenis  avrlré*  dans  l)e  Safût-Ûfice  ût  MuÉtie>  t\  qàt 
appartiennent  à  celte  époque* 

« 

ÀjLXIG&Jfi  III. 

Mièt0Ùre  deè  muires  Aut^-da-*fé  de  MurêU* 


I.  En  i964,  il  y  tsut)  à  Iiurcie>  «a  uyio-dârfé  éà 
Vîf^  brAlti  un  ooadfimné  en  personne^  et  ^rœ  «a 
^ffigle^  (^ndifie  bdntomaai:;  le  nombre  éès  péaileB-^ 
^és  ivà  de  quarante  •  huit;  mais  ce 'qui  a  fait  con<* 
«erter  pliMipaMdiàièrenent  Irlouvenlr  de  délie  céré4 
moni«9  o>s$t  une  ci#c0nMaAce  alroda»  piua  eapajale^ 
«'il  est  pOfliiMi^,  d'iospârer  dt  jk'hckrèur  (peulr  l'Inqui* 
isâtion^  4«16  Ml  4Mto^4a»'fé  pfféoééens.  Pierre  Ber^ 
nande^  aVâit  élé  réeoncîli^  »  en  i56i  ^  oommé  tfitopeol 
^  jtidâ^lne.  U  tomba  naalàdd  éo  1^4^  ^  ditntofida, 
par  l'ènlfëmi^^  dé  son  conf^Beot>^  twe  aUdleitce  aux 
kiquintentlK  L'un  dVus:  «e  tronspprta  fam  sa  maison  # 
et  Pierre  lui  dit  :  «Stigneùri  quand  jefntiBiaéil  jt^e- 
n  ment,  Je  niai  tot}t  dMs  mqn  prttnitr  iàte^rof  atoire  i 
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•  je  fis  ensuite  une  déclaration ,  et  pour  m^excuser 
»  d'avoir  caché  la  vérité,  ^annonçai  que  je  m^étais 
»  comporté  de  la  sorte  9  parce  que  9  m'étant  confessé 
»  à  un  prêtre  français  >  il  m'avait  donné  l'absolution. 
»  Cela  n'était  pas  vrai  :  or  5  maintenant  me  voyant  en 
9  danger  d'en  aller  rendre  compte  à*  Dieu ,  j'ai  désiré 
»  de  purger  mon  ame  de  ce  mensonge,  et  c*est  pour 
»  cela  que  j'ai  demandé  à  être  entendu.  »  L'inquisi- 
teur présenta  cette  déclaration  au  tribunal  :  celui-ci, 
avide  du  «ang  d'un  malheureux ,  le  fit  enlever  de  son 
}it ,  et  transporter  dans  ses  prisons  ;  Pierre  y  mourut 
)e  troisième  jour.  Les  inquisiteurs  étaient  •  ils  des 
hommes?  ^ 

IL  La  même  année  >  le  tribunal  condamna  à  une 
pénitence  un  Mauresque  d'Orihuela ,  jeune  homme 
de  vingt-quatre  ans  :  on  l'avait  accusé  d'êlre  maho- 
înétan  et  magicien.  Ses  dénonciateurs  rapportaient 
qu'il  avait  guéri  des  malades  par  des  prodédés  illi- 
cites, obtenus  au  moyen   d'un  pacte  signé  avec  le 
démon;  et,  pour  le  prouver,  ils  citaienl.uné  opé- 
ration par  laquelle  il  avait  rendu  à  son  mari  une 
femme  qu'iïu  autre  magicien  avait /û^  .*'il.  setrou* 
va   des   témoins  méoh^ns  où  imbéciUes  qm  attes- 
tèrent cette  folie,  et  le  Mauresque  fat  conduit  dans 
les  prisons  secrettes.  Il  avoua  dans  son  (Mremiér  in- 
terrogatoire les  faits  que  jeiriens  de  rapporter,  et  il 
en*fit  connaître  quelques  autres^  en  protestant  qu'il 
u-'avafit  jamais  fait, aucun  pacte  avec  Je  diable ,  mais 
qu'il  était  en  possession  d'un  livre  qu'un  Maure  lui 
uvait  donné ,  dans  lequel  il  avait  ttouvé  des  conju- 
rations diaboliques  propres  à  guérir  les  mal^idies,  si 
l'on  faisait  les  remèdes  qui  y  étaient  indiqués;  qu'il 
Uvaii  rçndu  là  aànté  |i  plusieurs  peraohnei9  en  exér 


> 
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cutant  ce  qui  était  prescrit  dans  le  livre ,  quoique 
les  paroles  quUl  avait  prononcées  n^eussent  peut- 
être  pas  guéri  par  elles-  mêmes  les  malades  y  et  qu6 
cet  effet  eût  été  produit  par  les  remèdes  qu'il  avait 
employés  ou  par  la  nature  seule.  Il  serait  impossible 
d'imaginer  une  question,  une  ruse ,  en  un  mot,  quel- 
que moyen  de  surprise  auquel  les  inquisiteurs  n'eus- 
sent recours,  pour  obliger  le  Mauresque  à  convenir 
quMl  avait  souscrit  un  pacte  avec  Lucifer,  ou  au  moins 
qu^l  lui  avait  promis  un  culte  d'adoration  supers- 
titieuse en.  reconnaissant  sa  divinité  et  sa  puissance* 
Ce  dernier  cas  était  le  seul  où  une  affaire  de  soÉt^el* 
lerie  pouvait  être  déférée  au  tribunal  de  la  foi ,  et 
c'est  Tenvie  de  s'emparer  de  celle-ci  qui  avait  attaché 
aux  traces  du  malheureux  accusé  les  vils  suppôts  c(e 
rinquisition.  Le  Mauresque  reconnut  qu'il  ne  sorti* 
rait  de  sa  prison*  que  pour  être  envoyé  à  l'écbafand 
s'il  n'appelait  le  mensonge  à  son  secours,  et  c'est  ce 
qu'il  fit.  Il  dit  qu'il  s'était  soumis  à  la  puissance  de 
Satan  ;  qu'il  l'invoquait  afin  qu'il  donnât  Tefiicace  et 
la  vertu  nécessaire  à  ses  sortilèges ,  pendant  qu'il  lisait 
les  formules  de  son  livré  ;  que  le  démon  se  présentait 
sous  la  figure  d'un  hoipme  noir,  laid,  vêtu  de  roux, 
et  accompagné  de  plusieurs  autres  diables  ;  qu'ib  fai- 
saient autour  de  lui  un  très-grand  bruit,  mais  tou- 
jours sans  se  laisser  voir;  qu'alors  il  commandait  au 
diable  de  faire  venir  une  poupée  qui  représentait  la 
personne  malade;  lé  diable  s^empressait  d'obéir;  c'é- 
tait sur  elle  qu'il  appliquait  les  onguents  et  faisait  les 
conjurations  et  les  remèdes  prescrits  dans  le  livre  , 
comme  s'il  avait  opéré  sur  l'individu  qu'il  voqlati 
guérir,  et  ensuite  il  répétait  ces  opérations  sur  le  ma* 


lade  lai- même;  que  néanmoins  il  ne  Tavait  jamais 
adoré,  et  que  le  diable  ne  le  lui  avait  jamais  proposé; 
.qu'il  s'était  toujours  contenté  de  lui  recommander  de 
professer  la  reli|;ion  de  Mahomet ,  de  la  regarder 
comme  véritable,  et  de  renoncer  à  celle  de  Jésus- 
Christ.  Le  Mauresque  ajouta  qu'il  reconnaissait  main- 
tenant que  toute»  ces  choses  étaient  criminelles,  et  • 
contraires  k  la  foi  de  l'Eglise  catholique  ;  qu'il  s'en 
repentait  vivement,  et  suppliait  qu'on  voulût  }iiw  le 
téconcilîjer  et  lui  imposer  une  pénilepce.  ï^es  incpûsi- 
teurs ,  eh^rmés  de  la  victoire  quTJs  venaient  de  remr 
porter  ,  condamnèrept  leur  prisonnier  à  par^Ue  dans 
l'attlo^rfa-fi^  public  d«;i  tp  décembre  i564,  avec  le  j4^ 
éenUQ  et  la  ipitre  de  cartOP  ;  à  être  réconcilié  ;  à  rece- 
voir dewx  c^nts  çoijps  dç  fouçt ,  et  ^  servir  cinq  ans 
dans  les  galères  >  en  quittant  alors  le  s^nrée^niio.  Le 
malheureux  ne  s'était  avisé  de  supposer  d^s  appari* 
lions  de  dialdes ,  et  4ç  parier  de  la  prétcindue  soumis- 
ûoa  de  Fe^rit  malin  ^  ses  ordres ,  qg'aprèf.  s'être 
persuadé  que  c'était  le  »«ul  moyen  d'^clwpper  aux 
flammes  ;  triste  <;Qnséquen«.ç  des  formes  îmagipées  par 
rinquisUion  pom:  Recouvrir  des  coupables  ! 

m.  Le  loiuillet  de  cette  année  i564^  F.  Pascal 
Ferez,  lai  i«roft3  de  Tordre  des  JM^Qpimjltes,  aé 
dans  un  hani^u  des  environs  de  la  ville  de  Saint- 
^Philippe  de  Xatiba,  Agé  de  ving^^sept  ans,  fut  arrêté 
et  conduit  dans  les  prisons  du  Sainte OtiliQe.  On  l'ac- 
cusak  d'avoir  abandonnl^  son  état,  et  de  s'être  marié 
dans  le  voisinage  du  bourg  d'Ëlcbe ^  où  il  d(emeurail. 
La  p^epfiière  question  qu'on  lui  adressa  fut  s'il  con- 
naissait le  motif  qui  l'avait  fait  mettre  en  prison; 
il  répondit  qu'il  se  croyaH  arrêté  pour  s'être  tnaiièf 
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quoîquUl  fût  lié  |>^r  le  yœu  solennel  de  la  vie  reli- 
gieuse ;  cfif  M  avQUjEiil  «m^  jç^Uç  .aqtîon  était  un  pé- 
ché. Int^jtTOgé  si  ridée  ^^'il  a^jl  :^  .^  4g^  &\^i% 
postérieure  à  son  mariage ,  ou  a^m'ars^it  déjà  en  ae, 
mariant ,  il  répqndU  qu'à  répqc^ue  àp  fhpn  maiflagç  ii 
l'occupait  uni^uçzuent  de  sa  pa^^^lpn,  et  ^u'il  lË^vait 
été  distrait  sur  toute  avilie  cbo^e,  (i^f  infui^iteuvs 
ne  para|s4S|î^nll;  p4^  saUstait{k#  p^ree  gu^  fies  réponses 
pe  d^nn^i^pt  p4^  Ueu  ^e  canduye  qu'il  re^ai^it  la 
luxure  CQiiaine  une  action  pormîçe.  Ils, eurent  recour» 
aux  moyens  qu'ils  #^vaie.nt  si  bien  eip^plouf^.»  et  l'ac-r 
cusé  confessa  9  le  17  septeipl^r^  i56$,  que.,  lorsqu'il 
sortil  de  son  çouvept.j  U  crpy^iit  qu'il  ne  pouvait  pas  se 
maviçr ,  à  cause  du  vœu  qt^'U  avait  fait  en  en^brassant 
la  vie  religieuse  ;[  mais  que  dans  la  suHe  )e  di/ible 
rayant  tenté ,  il  ava^t  pi^sé  qu'ayant  tenonoé  à  la 
règle  monastique,  ^on  vqeu  se  irouvait  annullé  par 
le  fs|it.  X<es  inquisiteurs  n'en  den^ndaient  pas  davan* 
tage;  cet  aveu  lepr  $u0iss^ît  popr  prononcer  qup  la 
connaissance  de  cette  affaire  leuir  apparlçn^iitt  pré* 
tention  qui  ne  pi^ut  être  regardée  ^q^e  ,  oopamQ  ;tm 
énorme  «mpiétenpienf;  #i|r  te  jpridiQtion  n^QuUjbre  , 
puisque  la  confession  ni  )a  dénonçisitlon  n'offrent 
point  une  croyance  posiliviement  contraire  à  anenu 
article  de  foi  expressément  dé^ni.  Quoi  qu'il  «i&  spit,, 
ils  condamnèrent  F*  Pascal  ^  faire  l'abi^ratioa  iU 
(evip  à  être  rernl^  ^  te  disposition  dU;  prieur  de  fon 
monastère ,  qui  lui  imposerait  dans  sa  communauté 
les  pénitences  établies  contre  les  mPines  péMcheuns 
publics;  ejt  après  qu'il  les  jurait  subies  quatre  Cois, 
lui  défendrait  pour  toujours  de  sorUr  dp  couvent;^ 
de  changer  de  maison. 


N 
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'  IV.  Le  9  décembre  i565,  on  célébra  un  nouvel  auto- 
da^fé  à  Murcie  :  on  y  vit  paraître  quatre  condamnés 
à  la  relaxation,  deux  contumax  relaxée  en  efi&gîe, 
et  quarante-six  pénitenciés. 

V.  Le  "S  juin  1567,  une  autre  cérémonie  semblable 
eut  lieu  :  on  y  brûla  six  individus  en  personne;  qua- 
rante-huît  y  furent  pénitenciés. 
•  TI.  Le  7  juin  1 568,  laville  de  Murcie  vit  encore  brûler 

-  vingt-cinq  personnes  comme  hérétiques,  et  cbndana* 
net  trf*iite-cinq  supects  à  des  pénitences.  Parmi  ces 
derniers  était  Jines  de  Lorca,  nouveau  chrétien  d'ori- 
gine hébraïque.  Les  inquisiteurs  de  Madrid  le  firent 
arrêter  comme  suspect  de  judaïsme,  à  la  suite  d'une 
information  de  six  témoins  qui,  au  milieu  de  la  tor- 
ture, l'avaient  déclaré  leur  complice.  Pendant  qu'il 
était  en  prison  on  entendit  sept  nouveaux  témoins.  On 
peut  supposer  que  ces  dépositions  étaient  obtenues 
des  autres  prisonniers ,  soit  par  la  violence  de  la  ques- 
tion ,  soit  par  la  crainte  dont  on  a  vu  les  funestes  ef-  - 
fèts  dans  l'histoire  de  Melchior  Hernandez.  Jines  nia 
les  charges' jusqu'à  la  publication  des  témoins;  maïs 
alors,  voyant  qu'ils  étaient  nombreux,  et  ne  doutant 
pas  qu'il  ne  dût  être  condamné  au  feu  comme  impé- 
niitent  s'il  refusait  de  parler ,  il  dit  que  tout  ce  qu'on 
avait  déposé  contre  lui  était  véritable;  et,  montrant 
un  grand  repentir  de  ses  fautes,  il  demanda  humble- 
ment à  être  réconcilié;  il  ajouta  à  tout  ce  qu'il  venait 
de  révéler  cobtre  lui-même  une  déclaration  de  ce  qu'il 
savait  de  quelques  autres  personnes;  il  assura  qu'il  ne 

\  se  rappelait  plus  aucune  circonstance,  et  promit,  si 
sa  mémoire  lui  en  offrait  de  nouvelles,  de  les  faire  con- 
naître. Le  sort  de  Taccusé  ayant  été  mis  aux  voix  y  les 


{uges*  ne  furent  pas  d^acéord,  et  le  conséit,  â  qui  lé' 
tribunal  s^adressa,  décréta,  le  i5  mai  1 568 ,  que  Jinés 
subirait  la  question  in  caput  alienuntj  pour  qu'il  ré- 
vélât ses  complices  à  l'égard  desquels  il  usait  de  réti- 
cence. Lorsqu'elle  eut  commencé ,  Jines  déclara  une 
partie  de  ce  qu'on  désirait  savoir  :  les  inquisiteurs  pro- 
noncèrent la  sentence  définitive,  et  condamnèrent  l'ac- 
cusé à  porter  le  san-éenito  toute  sa  vie,  à  être  détenu 
dans  une  prison  perpétuelle,  et  dépouillé  de  tous  ses 
biens,  outre  les  autres  peines  de  droit  attachées  à  l'exé- 
cution d^un  auto-da-fé  solennel.  Dans  Tîntervalle  de 
cette  cérémonie,  Jines,  considérant  l'insuffisance  des 
moyens  de  défense  qu'il  avait  employés  avant  de  subir 
la  question ,  ne  crut  point  en  avoir  assez  dit  pendant  la 
torture  pour  échapper  à  la  peine  du  feu ,  et  il  résolut 
de  faire  une  nouvelle  déclaration  qui  prouvât  qu'aucun 
des  prisonniers  ne  régalait  en  repentir  ni  en  bonne 
foi.  Il  demanda  une  audience,  et  fit  connaître  plu« 
sieurs  maisons  où  se  réunissaient  un  grand  nombre  de 
personnes  qu'il  nomma,  et  qui  s'y  entretenaient  par- 
ticulièrement de  la  loi  de  Moyse.  S'il  avait  su  que  son 
sort  était  décidé ,  il  est  certain  qu'il  n'eût  point  songé 
à  faire  cette  révélation.  On  fut  sur  le  point  de  voir  se 
renouveler  les  scènes  du  procès  de  Melchior ,  mais  des 
inquisiteurs  étaient  seuls  capables  d'ajouter  une  foi 
vraie  ou  simulée  aux  déclarations  de  pareils  témoins. 
La  conduite  du  conseil  de  la  Suprême  ne  fait  certai- 
nement pas  honneur  à  sa  modération ,  lorsqu'on  le 
voit  ordonner  la  question  contre  un  accusé  qui  a  dé- 
claré tous  ses  crimes  et  une  partie  de  ceux  de  ses 
complices,  parce  qu'il  devait  s'en  tenir  à  la  protesta- 
tion que  faisait  l'accusé  de  ne  se  rappeler  aucune  au- 
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^re  circonslaiiee)  et  à  ^  promesse  de  déelarer  plus  tard 
celles  dont  il  pourrai  ^  souvenir. 

VII.  lin  iS^lS,  le  coQteil  se  montra  plii$m<^4ér^  dans 
le  procès  de  Dingue  Na.varro,  geotOliQipme  de  Hureie» 
qu'on  «vaU  arrêté  comme  prévenu  du  crime  de  biga- 
mie. L'information  port^Ut  qu'étant  inarié  avec  Isa-? 
belle  Martines,  et  celle-ci  vivant  encore»  il  avait  épousa 
Jeanne  Gonzalez.  Un  e^^amen  attentif  fit  découvrir  qufi 
le  gentUbomme  étaot  lié  d'afitction  avec  Isabelle  i  avail 
eu 9  en  iHSy,  une  vive  altercalipn  avec  elle,  et  qu'il 
voulut  en  prévenir  les  suites  désagréable?  par  upe  dé- 
marche qui  fut  pour  lui  une  source  de  peines  et  4e  cha- 
grins. Il  lui  fit  entçndre  qu'il  avaj^  imaginé  un  nmyen 
de  tout  arrai^er;  c'était  de  l'épouser.  Il  ajouta  qu'il  y 
était  disposé ,  et  qu'il  pe  dépendait  que  d*eUe  de  devenir 
sa  femme  légitioxe.  Isabelle  (qui  n'était  pas  fort  scru- 
puleuse,  comme  la  suite  le  fit  voir)  s'apaisa  prompte- 
ment  à  celte  proposition  «  et  lui  répondit  qu'elle  était 
satis&ite  et  se  croyait  bien  sa  feomie^  puisqu'elle  le 
recevait  comme  son  mari.  Les  mariages  quVn  con- 
tractait dans  ce  temps-là  sans  la  prfeence  du  çnré 
étaient  regardés  commue  valides,  et  cette  déclaration 
avait  été  faite  devant  plusieMrs  témoins*  Çep,e|idaiit  le 
gentilhomme  ne  mena  point  Isabelle  chez  lui;  ils  con- 
tinuèrent d'habiter  deux  maisons  séparées  «  et  le  publie 
ne  pensa  point  qu'ils  fussent  mariés  :  lui-même  était 
loin  de  croire  qu'il  eût  priç  un  pareil  engagipment; 
car,  comme  on  le  fit  remarquer  dans  le  procès,  C0 
qu'il  avait  dit  à  Isabelle  ne  s'appliquait  pas  au  présent 
et  ne  regardait  que  l'avenir.  Ayant  appris  ensuite 
qu'elle  avait  mené  et  qu'elle  menait  encore  une  con- 
duite criminelle ,  il  se  crut  dégagé  de  sa  promesse;  et 
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pour  faire  voir  qu'il  était  eQtièrement  libre  et  hors  âcê 
liens  du  mariage  I  il  épousa  publiquement  Jeanne  Gon- 
zalez, en  présence  4^  témoins  et  de  son  curé,  qui  donna, 
aux  deux  épow  )a  bénédiction  ouptiale.  I^e  malbeur  qui 
poursuivait  cel  Espagnol»  fit  que  Jeanne  tomba  m^r 
lade  1^  même  |aur,  et  qu'elle  mourut  tr^sprompte- 
ment ,  et  av^nt  que  le  mariage  eiCtt  été  consommé  ;  il 
avait  v\i  Isabelle  pendant  la  maladie  de  sa  Temme  lé» 
gitime.  Jeanne  étant  morte ,  il  devint  fou  et  resta  dans 
cet  état  pendant  quelques  années;  lorsqu'il  fut  rétablis 
Isabelle  |e  pria  de  la  recevoir  dans  ça  maison  et  de  la 
prendre  pour  sa  femme  légitime»  L'Espagnol  ayant 
refusé  9  Isabelle  porta  sa  demande  devant  l'ordinaire 
diocésain  »  dix  *  sept  ans  après  la  promesse  qui  lui 
avait  été  faite.  J^e  juge  ecclésiastique  somma  Nav^rro 
de  remplir  ses  devoirs  de  mari»  Cette  décision  ayant 
déplu  a^u  gentilhomme 9. il  en  appela  au  juge  méiro* 
ppliiaip  de  ToIibdÇf  Son  affaire  était  pendante  à  ce 
tribunal  ,  lorsqu'il  fut  dénoncé  au  Saint  -  OCDce 
comme  bigame»  ^itaque  dont  il  avait  été  menacé, 
s'il  ne  consentait  pas  à  ce  que  demandait  Isabelle.  Les 
inquisiteurs  (  comme  si  la  question  de  savoir  s'il  était 
marié  ou  s'il  avait  seulement  promis  le  mariage ,  n*eût 
pas  été  en  iiisl^nc^e  devapt  le  tribunal  ecclésiastique  ) 
lirent  arré^çr  M»varro,  qui  fut  enfermé  dans  les 
prisons  secrettea  du  Saint  -  Office*  Le  prévenu  ayant 
^té  amené  à  une  première  audience ,  on  lui  demanda 
s'il  savait  pourquoi  on  l'avait  fait  arrêter.  Il  répondit 
qu'il  ne  l'ignctfait  pas»  puisqu'on  lui  avait  fait  des 
m^iaces,  et  il  raconta  alors  tout  ce  qui  s'était  passé  ; 
il  ajouta  qu'il  n'avait  ^uciui  engagement  à  remplir 
à  l'égard  d'Isabelle ,  dont  la  conduite  était  celle  d'une 
femme  publique  9  ce  qu'il  ignorait  quand  il  avait  fait 
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celte  promesse.  Le  prévena  choisit  un  atocat  qui  crat 
s'apercevoir  ^  dans  ses  premiers  entreliens  avec  lui  ^ 
cjii'il  était  retombé  dans  son  ancienne  folie  ;  en  coa- 
séquence  ^  usant  des  droits  attachés  à  son  ntinistère  > 
il  demanda  qu'il  fût  reconduit  chez  lui  pour  y  re- 
cevoir un  traitement  convenable  >  et  qu'en  attendant 
sa  guérison  le  procès  fût  suspendu.  Après  plusieurs 
débats  9  les  inquisiteurs  consentirent  à  ce  qu'avait 
proposé  l'avocat  ;  mais ,  comme  ils  craignaient  l'éva* 
sion  du  prévenu ,  ils  exigèrent  une  caution.  Quelque 
temps  après,  le  procureur  fiscal  exposa  que  la  folie 
de  l'accusé  était  supposée  »  et  qu'il  n'avait  d'autre 
maladie  que  la  mauvaise  disposition  de  son  esprit, 
dont  ses  propres  réflexions  pourraient  le  guérir.  Cet 
acte  du  fiscal  fut  cause  qu'on  ramena  l'accusé  dans 
les  prisons  ;  l'avocat  fit  valoir  ses  défenses  non  -  seu- 
lement sur  l'incident,  mais  encore  sur  la  question 
principale ,  en  disant ,  à  l'égard  du  premier  cas ,  que 
le  Saint-Offîce  ne  devait  pas  intervenir  dans  le  pro- 
cès tant  qu'il  n'aurait  pas  été  décidé  que  l'accusé 
était  marié  avec  IsabeUe;  et,  pour  le  second^  que 
quoique  le  mariage  fût  déclaré  existant ,  il  y  avait  lieu 
à  une  exception  en  faveur  de  l'accusé ,  à  l'égard  de 
l'accusation  de  bigamie ,  en  ce  que  celui-là  n'est  point 
sujet  à  la  loi ,  qui  épouse  une  femme  lorsqu'il  se  croit 
hors  de  mariage,  malgré  la  promesse  qu^'îl  a  faite  à  une 
autre  de  l'épouser.  Les  opinions  furent  partagées  dans 
le  Saint-Office.  Un  consùlteur  opina  pour  que  Navarro 
parût  dans  le  premier  auto-da-fé  public,  avec  le  san* 
henito  et  la  mitre  de  carton  ;  qu'il  fit  une  abjuration 
c^  tevi^  et  qu'on  le  condamnât  à  payer  une  amende 
de  cent  ducats.  L'ordinaire  diocésain  voulait  qu'U  fût 
sursis  au  jugement^  mais  que,  si  le  tribunal  se  déct* 
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dait  à  prononcer  sans  désemparer,  Taccusé  ne  fût 

point  obligé  de  paraître  dans  un  auto-da-fé  public  ^  à 

-    cause  de  sa  qualité  de  gentilhomme  et  de  membre  de 

la  municipalité  de  Murcie  ;  qu'on  se  contentât  de  pro- 

■ 

Doncer  contre  lui  la  peine  d'un  auto-da-fé  secret, 
dans  la  salle  des  audiences  du  tribunal  ;  de  le  soumet- 
tre  à  l'abjuration,  comme  légèrement  suspect,  et  de 
lui  faire  payer  une  amende  de  cent  ducats.  L'inquisi- 
teur Serrano  vota  pour  Vauto-da-fé  public,  pour 
l'abjuration  de  ievi  ,■  pour  une  amende  de  cent  pesosy 
et  pour  une  année  de  bannîssemeat.  L'inquisiteur  Pozo 
demanda  Vauto -da-fji ,  ^abjuration,  une  amende  de 
cent  ducats  et  la  peine  de  cent  coups  de  fouet  dans 
les  rues  de  Murcie.  On  voit  que  les  privilèges  de  la 
noblesse  d'Espagne  n'imposaient  pas  beaucoup  à  l'in- 
cjuisiteur  Pozq,  Le  doyen  du  tribunal ,  Contera,  opin^st 
'  pour  qu'avant  de  voter  définitivement  sur  la  question 
principale ,  on  décidât  si  l'accusé,  était  véritablement 
fou,  ou  si  sa  folie  n'était  que  simulée,  parce  qu» 
de  là  dépendait  son  opinion  sur  le  point  principal. 
Le  procès  fut  adressé  au  conseil ,  qui  ordonna  le  sur- 
sis jusqu'au  ^gemen t. définitif ,  concernant  le  mariage 
de  l'accusé  avec  Isabelle;  si  le  jugement  reconnais- 
sait la- réalité  du  mariage,  on  devait  prononcer  sur 
l'état  vrai  ou  simulé  de  ta  folie  de  l'accusé  ;  si  la  folie 
était  déplarée  simulée ,  en  venir  au  jugement  du-point 
de  la  bigamie,  mais  eu  suspendre  l'exécution  jusqu'à 
ce  qu'on  eût  consulté  le  conseil  de  la  Suprême;  :  en 
aitendai^t^  l'accusé  devait  être  reconduit  chez  lui ,  et 
y  rester  sous  caution.  :^  Il  ne  paraît  pas  que  l'affaire 
ait  été  poussée  plu^  loin ,  et  il  est  probable  que  la  pru- 
dence du  conseil  l'arrêta  au  point  où  noua  venons  de 
la  voir.  Plat  à  Di^u  qu'il  eût  toujours  suivi  les  mémei 
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prîucîpes!  L*avÎ8  de  Tinquislteur  P020  respire  la  cruau" 
fé;  celui  de  Set'raûo  H'annoiice  pas  un  juge  modéré  9 
et  celui  du  diocésain  était  le  plus  juste^  Quant  à  la 
conduite  du  conseil  9  il  faut  avouet  qu^elle  fut  fort 
éage.  L^observation  de  cinq  opinions  différentes  proUvo 
évidemment  ^ûe  rârbîTràite  est  le  Vidé  essentiel  du  tri« 

bunalJ 

Vni.  l'année  suivante  iS^ê,  un  ihôîne  qui  étaîl 
diacfe,  fit  llabjtiraiion  de  ievi  .^  il  fut  interdît  pour 
ieux  ans  9  condamné  à  ne  pouvoir  sortir  de  son  cou- 
vent pendant  cet  intervalle ,  et  à  occuper  la  dernière 
place  au  chœur  et  dans  toutesleè  féunionsde  sacommu* 
nanté.  Son  crime  n'eût  peut-être  jamais  été  connu  de 
personne  jusque  sa  mort,  si  lui-oiêiné  ne  Teût  révélé 
à  rinquisîlion  ;  ce  «qu'il  aurait  bien  pU  se  dispenser 
de  faii^,  puisqu'il  h'élâit  pas  queKliôn  d'une  hérésie. 
Ce  reUgîeux  ayant  enireprtà  tià  Vôyag0 ,  s'arrrèta 
un  soir  chèJ:  un  Curé  de  caitij[>âgne ,  frèi^  spirituel 
âe  son  ordi% ,  pour  y  recevoir  l'hospitalité.  Le  tuté 
lui  ayant  démandé  s*îl  était  prêtre  9  il  éiit  la  faiblesse 
dé  ini  répondre  â^fôiatîvetiiiént;  sahl  trop  penser  à 
ce  qu'il  disait,  et  n^attêiidant  d'autre  tftél  de  sa  ré* 
poiiâe  qu'un  peu  plus  de  dolisidéf  atlon  dans  la  maisojti 
dû  ctiré.  Celui-ci  ne  tai-d^i  pas  à  lui  téiftioignei'  le  désir 
dé  ^  Confesser  H  lul.  Lé  molbe;  élôurài  dé  eéfte  dé- 
datattoh  9  et  ti'osant  d^re  à  ^a  hôte  qu'il  avait  menti 
en  lui  rép(xndant  qu*îi  était  ^irétre,  le  confessa  et  lui 
domm  l'absolution.  Tourtnetiié  dans  sa  conscience  par 
îe  souvenir  de  sa  faute ,  il  prît ,  quelque  temps  après , 
le  parti  de  ^e  AénoïK^r  lui^^fliéme  À  rinqutsltîon  de 
lUuï^dé.  Je  ne  fiais  point  l'apologie  du  religieux;  mais 
tétié  disj)oftttiéfn  ne  m'émp^ofaera  pas  dé  faire  remar- 
^uef  y  d^ins  la  nboiullon  ien  inquisiteur^,  une  înslg^ne 
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€raauté  bien  évidemment  contraire  aux  règles  da 
droit  et  de  la  prudence.  Quiconque  s'accuse  volon- 
tairement et  en  secret,  ne  peut  être  sujet  qu*à  une 
pénitence  secretle  tant  que  sa  faute  reste  inconnue  { 
toute  autre  pratique  ne  peut  qu'empêcher  les  coupa- 
bles de  faire  des  confessions  Volontaires.  On  n'est  point 
hérétique  pouf  absoudre  qliétqu'tin  sans  être  prêtre  ^ 
si  l'on  nb  ttoit  point  à  la  VaKdit\é  de  rabsolution  ;  et 
le  moine,  qui  était,  coihttie  on  voit,  bien  éloigné  de 
croire  la  sienne  valide ,  eut  tort  de  se  dénoncer.  L« 
forcer  à  faire  l'abjuration  de  ievi,  annonce  uiie  des 
mille  supercheries  énkj^lfi^ées pinr  le  Saint- Office;  car 
cette  condamnation  suppose  que  l'accusé  a  été  qualifié 
suspect  d'hérésie  au  moindre  degré ,  et  cette  raison 
était  la  seule  mise  en  avant  par  les  inquisiteurs  pour 
,  justifier  leurs  frét]uentes  usurpations  sur  la  juridiction 
des  évèqy^s,  dans  des  cal  pareils  et  dans  beaucoup 
d^autres  de  ce  géi^fre» 
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CHAPITRE  XXIV. 

Atîto-dà-fé  céUHrés  contre  des  protestans  ci 
d* autres  accusés^  par  les  Inqtdsitions  de 
Tolède,  Saragoése,  Valence  y  Logrogno, 

^  Grenc^de  y.Cuença  et  S ar daigne,  sous  le 
règne,  de  PkUi/ppe  //- 

ÀRTICtE      PÂEMIEK. 

InqùisUiéfi^dc  Tolède* 

I^  J'ai  déjà  fait  iremarquer  qtie  ce  qui  se  passait  dans 
les  Inquisitions  de  Séviile  y  Valladolid  et  Murcie,  avait 
Heb  -|ilus  ou  moins  dans  les  autres ,  parce  qu^elles  ne 
suivaient  toutes  d'autre  règle  de  conduite  qu'un  sys- 
tème arbitraire  pour  le  âens  et  l'application  des  or- 
donnances, et  que  la  rigueur  de  leurs  jugemens  était 
devenue  comme  un  droit  que  les  inquisiteurs  se  trans- 
mettaient les  uns  aux  autres.  Pour  rendre  cette  vérité 
incontestable,  je  rapporterai  l'histoire  de  quelques 
autO'da-fé  de  plusieurs  provinces  5  avec  vlïk  certain 
nombre  de  faits  particuliers  que  je  trouve  dans  mes 
notes  extraites  des  procès  originaux  et  des  registres  du 
Saint-Office. 

II.  Le  25  février  i56o,  les  inquisiteurs  de  Tolède 
célébrèrent  un  auto-da-fé,  dans  lequel  plusieurs  con- 
damnés  forent  brûlés  en  personne,  d'autres  en  effigie, 
et  un  plus  grand  nombre  soumis  à  des  pénitences;  ils 
étaient  punis  comme  suspects  de  luthéranisme  et  de 
mahométisme,  ou  pour  cause  do  bigamie,  de  blas- 
phénie  on  d'erreur  sur  la  fornication ,  qu'ils  prét«n- 
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daiént  être  permise  ;  et  surtout  comme  coupables 
d^étré  retournés  au  culte  judaïque,  jfalôiix  de  se  môû- 
trelr  au  moins  aussi  dévoués  aux  souverains  que  les  in< 
^uisiteurs  de  VaUadoiid>  ceux  de  lolëcLe  firent  aveo« 
empressement  les  préparatlÉ»  de  cette  cérémonie^  pour 
fêter  la  nouvelle  reine  >  Elisabeth  de  Yalois,  fille  de 
Henri  It^  roi  de  France.  À  là  suite  du  iraitè  conclu 
le  3  avril  iSSg,  elle  fut  mariée  à  ïolède  le  2  févrieir 
de  Tannée  suivante  ^  par  le  cardinal  évêqUe  de  Bur*" 
gosit  A;  ïi'rÂnçois  de  Mendoza  y  Bobadilla^  en  présence 
de  Jeanne/  (>rinc|E;8se  veuve  de  Portugal,  sœur  dijl 
roif  et  de  l^înfortunè  D.  Carlos ^  prince  des  AstUries» 
À  qui  la  nouvelle  reine  avait  été  destinée  en  mariage» 
{Plusieurs  historiens  ont  prétendu  j  mais  à  tort,  trou-« 
ver  de  la  disproportion  dans  Page  d'îglisabeth  et  celui 
de  Philippe;  car ,  quoique  la  princesse  eût  treize  ans  ^ 
et  don  Carlôrs;  quatorze  >  et  que  cette  ràisoù  paraisse 
établie  un  rapport  plus  convenable  >  on  peut  dire  que 
Philippe  f I  n6n-sl^)ilenient  n^étaii  pas  trop  âgé  pbur 
elle 9  mais  que.h*ayànt  encore  que  Irénte-trôis  ans,  il 
était  dans  Tâge  de  Ù  force  et  de  là' maturité  dé  Tes- 
prit  9  et  que  I2C  princesse  par  (5e  mariage  jouissait  d*UD 
trône  qu'il  eût  fallu  i^ttend're  ioâg-ieinps  encore  avec 
don  Carlos >  en  siipppsaht  qu^il  èûl;  véèû.  Il  eût  été 
plus  digne  des  liist^rlehs  de  s*étonher  à  la  vue  des  pré^- 
paratifs  def^  cérémonie  lugubre,  dont  on  voulait 
amuser  une  princesse  royale  de  treize  ans.  qui  venait 
de  1^  coqr  deFtance  y  après  y 'avoir  vu  dés*  fÔtés  bril- 
lantes qui  iî^âvaiènt  choqué  lii  son  âge  ni' âd  dignité» 
Il  y  eut  en  mêine  temps  à  Tolède  une  assemblée  de^ 
Certes  généraux  dû  joyautnè,  pour  prêter  le  serinent 
de  fidélité,  au  prince,  l^héritier  présomptif  du  trône; 
«t/  pour  célébrer  VaUto-da-fé ,  on  profita  de  cette 
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réunion,  composée  de  grands  d'Espagne,  de  beau- 
coup de  prélals  et  de  représenlans  des  villes;  en  sorte 
qu'à  la  quantité  des  victimes  près,  il  l'emporta  par  sa 
solennité  sur  les  plus  fameux  qu'on  eût  célébrés  à 
Vàiladolid. 

III.  En  i56i,  il  y  eut  un  autre  auto^da-fè  dans  la 
même  ville;  on  y  brûtà  en  personne  quatre  luthé- 
riens impénitens,  et  on  en  réconcilia  dix-neuf.  Deiuf: 
des  premiers  étaient  des  moine^  espagnofs  ;  les  deax 
autres  des  français  :  deux  aubes  avaient  été  cendam- 
nés  a. la  reiàxation;  mais  la  veille  du  supplice,  ils 
avouèrent  tout  ce  que  les  inquisiteurs  avaient  désiré, 

et  furent  admis  à  la  réconciliation.  .Parnxi  les  conr 

■  ■ . .  .  .  .       ••*      '■••'.'..• 

damnés  à  des  pénitences   se  trpuvait   un  page  da 

roi,  natif  de  Brùxellçs,  appelé  don  Charles  Estréct» 
Vuel  excès  de  fanalîsnle  n'y  avait-il  pas  à  supposer 
qu'au  milieu  des  féteà  et  des  réjouissances  publi- 
tiues  qui  consacraient,  le  mariage  du  souverain  • 
celui-ci  pouvçiit  trouver  agréable  qu  on  avilît  un 
de  ses  pages,  .et  qu!on,  l'affligeât  bar* dés  pénitences? 
Peut-être  aussi  les  inquisiteurs  avaient-ils  préparé 
cette  exécution  avec  le  qéssem  de  '  le  sauver.  En 
efiet,.  la,  reine  Elisabçjh,  touchée  de  compassion, 
pria  le  roi  d'accorder  la  â:ràce  du  jeune  homme  pour 
toui  ce  qui  dépendait  de  son  autorité;  elle  adressa 
)a  même  prière  à  i'jnquisiteur  général  Valdés,  qui 
assistait  i  Va^to-da-fé ,  et  obtint  la  sràxae  entière  de 
D.^  Charles,,  qui  promit  de  persévérer  d^nsila  foi  car 
Iholique. 

lY.  On  a  pu  voir  dans  d'atîtres  jbhàpitres  de  cette 
histoire  que  les  inquisiteurs  dé  Tolède  avaient  mon- 
Iré  saqs  cesse  un  zèle  ardent,  et  multiplié  les  vie*» 
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time^  à  riiifini.  Ai  les  autres  preuves  man<}uaieDt  ^ 
i(  suffirait  de  citer  le  grand  nombre  de  familles 
dont  ce  2èle  excessif  causa  le  deuil  et  fit  verser  les* 
larmes  dans  le  bourg  de  Gifuentes>  province  de 
Guadalaxara^  au  diocèse  de  Siguenza.  Les  gens  de 
ce  lieu  cessèrent  de  se  rendre  aux  affîces  divins  ^ 
honteut  de  voir  suspendus  à  la  voûte  de  Téglise. 
les  san-ùenito  avec  les  noms  et  Tindicalion  des 
emplois  des  aïeux  et.  des  parens  de  presijue  tous  les 
habitaas  ^  et  avec  les  signes  qui  annonçaient  la  peine 
et  la  honte  qu'ils  avaient  subies.  Le  chapitre  ecclé- 
siastique et  les  bénéficiers  de  CifuenteSy  qui  voyaient 
de  plus  près  le  mauvais  effet  d*uQ  spectacle  aussi 
humiliant^  s'adressèrent  au  pape>  et  supplièrent  Sa 
Sainteté  de  permettre  qu'on  fit  disparaître  ou  qu'on 
éloignât  au  moins  les  san-^éetiito.  Le  pape  recon- 
nut la  jnstioe  de  ces  plaintes^  et  accorda  lé  i5  dé* 
cembre  i56i  ce  qu'on  lui  demandait  ^  pourvu  ce- 
pendant que  LUnquisiteur  général  y,  consentit.  Le 
pape  avait  mis  cette  condition  ^  parce  qu'il  était 
persuadé  que  si  1er  mesure  ne  plaisait  pas  à  l'inqui* 
siteur/la  gnâce  qu'il  accordait  ne  serait  utile  à  per^ 
sonne  9  à  cavse  de  i^affectatipn  que  le  gouverne^ 
ment  espaj^l  incitait  depuis  long-temps  à  prendre 
le  parti  des  inquisiteurs ,  toutes  les  fols  que  la^  co^r 
de  Aome  cctenmandait  descbosest  qui  ne  leur  plai- 
saient pjs. 

-  V^.De  quelque  manière  >  et  sous  quelque  rapport 
que  l'on  considère  l'Inquisition  »  on  ne  décoiivre  en 
elle  que  l'établb^mej^  le  plus  mqnstrueux*  Ses 
principaux  agens  étaient  les  instrumens  et  les.  sou- 
tiens des  usurpations  et  du  despotisme  de  Rome  , 
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-et  cep'éndânt  ils  savaient  se  soustraire,  à  son  obëis« 
s'an'ce  lorscJuUls  le  croyaient  utile  à  la  causé  dit  . 
Saint-Office  ;  leur  apologie  auprès  du  chef  de  TEgHstf 
Consistait  à  dire  que  les  ordres  de  la  cour  de  Rome 
étaient  contraires  à  ceut  qu^ils  avaient  reçus  du  roi 
d'Espagne  ;  ils  éludaient  également  les  ordres  du  sou- 
verain, en  justifiant  leur  refus  par  la  prétendue. né* 
Cessité  de  se  conformer  à  des  bulles  qui  les  excommu- 
niaient 9  sMls  obéissaient  $  toujours  prêts  à  résister  à 
Tune  et  à  l'autre  puissance ,  aussitôt  que  l'inquisiteur 
général  en  envoyait  l'ordre  secret^  soit  de  lui-même  ^ 
soit  après  en  avoir  communiqué  avec  le  conseil  de  la 
Suprême  (lorsque  cet  acte  de  félonie  lui  paraissait 
nécessaire)  ^  au  mépris  des  lois  apostoliques  et  des  or* 
donnances  royales.  Mais  ce  qui  doit  encore  plus  nous 
étonner,  c'est  que  le  chef  de  l'Inquisition  lui«méme 
n'était  pas  toujours  sâr  de  commander  à  des  hommes 
soumis.  Les  inquisiteurs  des  provinces  laissaient 
tomber  dans  l'oubli  ses  ordres  et  les  décrets  du  cou* 
seil,  si  leur  opinion  unanime  était  contraire  à  ce 
qu^on  leur  commandait  ^  et  s'il  y  avait  des  motifs 
d'espérer  que  le  conseil  n'en  serait  pas  informé.  On 
voit  que  tous  ces  désordres  avaient  pmir  origine  le 
secret  dont  les  inquisiteurs  s'enveloppaient  5  et  dont 
les  abus  trouvaient  un  appui  dans  la  constitutioa 
même  du  tribunal  :  ainsi ,  malgré  l'apparente  union 
des  membres  du  Saint-Offîce,  la  division,. constam-. 
ment  au  miilieu  d'eux,  y  produit  quelquefois  L'anar- 
chie et  le  désordre  intérieur  à  tel  point,  qu'on  ver- 
rait disparaître  l'accord  qui  semble  les  unir,  et  le.mas' 
que  tomber  de  lui-même ,  si  l'esprit  de  corps. ne  con- 
i^rvait  cette  alliance  extérieure  comme  indispensable 
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an  maintien  de  Tautorité  commun^',  et  de  remf^ise 
qu^elle  leur  a  obtenu  sur  les  esprits. 

TI.  Le  17  juin  i565  (qui  était  le  dimanche  de  1» 
Trinité)  on  célébra  un  nouvel  auto-da-fé  de  qua- 
liante-cinq  personnes  ;  il  y-en  eût  onze  qui^furent  brû^ 
lées ,  et  on  en  condamna  trente-quatre  à  des  péniten*- 
ces.  Parmi  les  premières ,  on  comptait  des  luthériens, 
mais  un  plus  grand  nombre  de  judaïsans.  On  y  vit  des 
réconciliés  de  toutes  les  classes ,  des  luthériens,  des 
judaïsans ,  des  mahométans ,  des  défenseurs  de  la  foiH 
nication,  des  bigames,  des  blasphémateurs  et  des 
aéeromanciens.  Parmi  ceux  q^'on  désignait  comme 
protestans,  les  uns  étaient  connus  sous  le  nom  à& 
luthériens ,  d'aptres  sous  celui  de  fidèles;  il  y  en 
avait  une  troisième  espèce  qu'on  appelait  A^u^uena^^s^. 
depuis  huguenots;  je  crois  que  ce  dernier  nom  a  été 
d'abord  donné  dans  le  Béarn  aux  calvinistes  qui  y  étaient 
Tenus  de  Haguenau  en  Alsace  >  et  que  du  nom  de  cette 
ville  soht  dérivés  ceux  de  Huguenot  et  Huguenot.    - 

YII.  Quoique  les  inquisiteurs  de  Tolède  célébrassent 
tout  les  ans^  comme  les  autres  Inquisitions,  un  autùr 
da-fé^  avec  un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  victimes,  je  ne  trouve  aucun  personnage  illustse 
parmi  ces  condamnés ,  jusqu'à  Vauto-da-fé  du  len- 
demain, de  la  Pentecôte  de  Tannée  iS^i ,.  qui  fut  16-4 
juin..  Il  y  eut  deux  hommes  brûlés  en  personne ,  et 
tjrois  en  effigie,  conome  luthériens;  trente-un  furent 
frappés  de  diverses  pénitences  :  Tua  de  ceux  qui  péri- 
veoi  dans  les  flammes  mérite  une  mention  particu- 
lière. On  rappelait  le  docteur  Sigismond  Archei^. 
de  Cagliari  en  Sardaigne.  Il  avait  été  arrêté  à  MadruI 
en«i^62.3ucoounis  luthérien  dogmatisant,  Aprè.s  avoic 
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long-lémps  souflfert  dans  les  prisons  de  Tolède ,  îl  par- 
vint, efforce  d'adresse  et  de  patience,  à  s'échapper 4 
mais  11  n'eut  pas  le  temps  de  sortjr  du  rçyaume  ;  sou 
signalement  ayani  été  envoyé  sur  tous  les  points  de  la 
frontière  9  il  fut  arrêté  et  retomba  entre  les  mains  de 
ses  juges.  Il  persista  à  nier  lés  faits  qu'on  lui  imputait, 
jusqu'au  moment  où  on  lui  communiqua  l'extrait  de 
la  putiicaticn  des  témoins  ;  voyant  alors  l'état  des 
preuves,  il  avoua  tout,  et  soutint  non-seulement  qu'il 
n'était  point  hérétique ,  mais  qu'il  était  meilleur  ca- 
tholique que  les  papistes,  ce  qu'il  entreprit  de  prou- 
ver en  lisant  une  espèce  d'apologie  de  cent  soixante-* 
dix  feuilles  qu'à  avait  composée  dans  sa  prison/ Il  fut 
condamné  à  la  relaxation  ;  et  quoiqu'on  eût  essayé 
de  le  ramener  à  la  doctrine  de  l'Église,  il  persévéra 
dans  son  système,  se  donna  pour  martyr,  et  insulta 
les  prêtres  qui  l'exhortaient ,  ce  qui  fut  cause  qu'on 
lui  mit  le  bâillon  pendant  Vauto-da-fé^  et  jusqu'au 
moment  où  il  fut  attaché  au  poteau.  Les  archein 
voyant  qu'il  prétendait  à  la  gloire  du  martyre,  le  per- 
cèrent à  coups  de  lances  pendant  que  les  bourreaux 
allumaient  son  bûcher ,  en  sorte  que  Sigismond  périt 
par  le  fer  et  par  le  feu. 

TIII.  Les  autres  individus  condamnés  appartenaient 
aux  diverses  classes  que  j'ai  indiquées,  excepté  celle 
des  judàisans.  Parmi  ceux  qui  avaient  soutenu  que  la 
simple  fornication  était  permise,  on  remarquait  Jean 
Martluez,  né  à  Alcaraz,  qui  avait  porté  la  démence 
jusqu'à  dire  que  celte  action ,  commise  par  un  homme 
avec  sa  mère ,'  n'était  pas  un  péché  mortel ,  pourvu 
qu'elle  ne  fût  point  répétée  plus  de  trois  fois  ;  car  „ 
dans  ce  cas;^  il  y  avait  habitude  criminiîUej;  et  qu'it 
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ne  se  croirait  point  coupable  de  céder  aux  désirs  de  sq 
propre  mèrcj  si  ell'e  l'exigeait. 

XI.  On  trouve  moins  d'absurdité  dans  le  sentiment 
de  Pierre  Yepes  :  il  avait  cherché  à  persuader  aux  ha- 
bitans  de  Yepes ,  son  village,  qu'il  était  inutile  de 
faire  des  offrandes  de  pain  et  de  vin  aux  morts  et  aux 
saints  5  qui  n'en  pouvaient  profiter,  et  que  ces  dons 
ne  servaient  qu'à  l'usage  des  prêtres. 

X.  Pierre  .  Kuiz ,  du  lieu  d^Escalonilla ,  qui  disait 
que  si  les  prêtres  catholiques  se  mariaient^  comme 
ceja  se  pratiquait  parmi  les  prêtres  protestans>  il  fau- 
drait approuver  cette  coutume^  comme  préférable  à 
celle  du  célibat  y  puisqu'il  y  avait  bien  plus  de  prêtres^ 
scandaleux  en  Espagne  que  dans  les  pays  où  les  mi- 
nistres de  la  religion  avaient  le  droit  de  contracte^ 
des  mariages. 

XI.  Il  était  rare  qu^ôn  ne  vft  pas  paraître  dans  chaque^ 
auto-da-fé   quelque  homme  condamné   pour  avoir 
usurpé  le  titre  de  minisire  de  l'Itiquisilion  ;  preuve  in- 
contestable des  avantages  dont  jouissaient  ceux  qui 
Pétaient   véritablement.    Dans   Vauto-da-fe  dant   je 
parle  ^  il  y  eut  un  certain  Diégue  Cabagnas ^mendiant 
"boiteux 9  du  village  de  Robledo..  Il  s'était  donné  poui: 
un  familier  de  l'Inquisitiou  de  Tolède^  et  avait  or- 
donné à  Palguazil  d'un  autre  lieu  de  s'emparer  de  la» 
personne  de  Pierre  Fernander,  et  de  le  mettre  entre 
les  mains  de  l'alcade  des  prisons  du  Saînt-Ofûce  de 
cette  ville  9- sous  peine  d^uné  amende  de  vingt  mille 
maravedis.  Comme  cette  espèce  de  délit  n'avait  ea 
d'autre  suite  que   d'augmenter  le  nombre   des  pri- 
sonniers,, le  tribunal  se  contenta  d'exiler  Cabagnas^ 
pour  quatre  ans,  avec  menace  de  cent  coups  de  fouet 
s'il  rompait  son  ban.  Nous  avons  vu  ailleurs  cette 


peine  l^ôftée  )ii8qu^à  quatre  cents  coups  et  être  suivie 
de  celle  des  galères,  quoique,  leç  coupables  n^çussent 
fait  arrêter  personne;  ce  qui  prouve  le  plaisir  que  les 
inquisiteurs  trouvaient  à  multiplier  leurs  victimes. 

A&TICtE   II. 
Inquisition  de  Saragosse^ 

I.  L*Inquisîtion  de  Saragosse  eut  aussi  ses  auto-da-fd 
tous  les  ans.  On  y  brûlait  quelques  condamnés,  en  per? 
fonne  ou  ed  effîgîe  ;  une  vingtaine  y  étaient  réconciliés  ^ 
la  plupart  étaient  des  huguenots  qui  avaient  quitté 
le  Béarn  povir  vei^ir  s'établir  ^  Saragosse ,  {{qesca, 
Barbastro  et  autres  villes,  avec  la  qualité  de  mar« 
çhands;  on  y  voyait  aussi  quelques  Mauresques  ma-t 
hométans,  un  très-petit  nombre  de  judaïsans,  et  deus; 
ou  trois  pédérastes  que  Iç  Saipt- Office  du  royaume 
d'Aragon  avait  droit  de  juger,  en  ver^u  des  bulles 
4u  pape  Clément  VU,  dv>  24  février.  Y5a4  ^^  ^U 
|5 'juillet  i53oj  (  malgré  les  conventions,  signées 
entre  les  ét^ts  du  royaume  et  Ferdinand  Y,  h  Monzon  ^ 
Lerida  et  Saragosse,  )  et  par  d'autre^  bulles  apos- 
toliques qui  en  recomniandaient  Texéçution.  Cette  e^- 
pèce  de  privilège  p*apparteuait  point  aux  Inquisitions 
de  Castille;  quelques  inquisiteurs  ayai^t  evtrepri^ 
de  rétablir  dans  ce  pays  |  leur  chef  s'y  opposa  ainsi 
que  le  conseil  de  la  Suprême ,  par  une  ordonnance 
qui  est  du  6  mai  1 56,8. 

II.  Il  fut  bientôt  questi[on  de  savoir  si  les  inquisiteurs 
de  Saragosse  avaient  droit  d'aller  plus  loin  que  Ten- 
auête  préparatoire,  dans  un  cas  extraordinaire  qu) 
ne  présenta  :  il  s'agissait    d'une   dénonciation   fis^i^ 
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contre  deux  femmes  coupables  de  certaines  obscé« 
nités.....  Le  conseil  ayant  délibéré  sur  cette  afTaire, 
défendit  au  tribunal  d^ Aragon  de  s^en  occuper  :  la 
déiense  est  du   ao  mars  i56o« 

III.  Une  procédure  pour  crime  de  pédérastie ,  de« 
Tant  le  tribunal  de  Saragosse ,  lui  'attira ,  de  la  part 
du  conseil  de  la  Suprême  ^  des  reproches  contenus 
dans  les  lettres  du  17  mai  et  du  18  Juin  1571.  On  le 
blâma  de  n*avoir  point  respecté  les  lois  civiles  du 
royaume,  qui  seules  prononçaient  sur  cette  sorte  de 
délits,  lorsqu'elles  étaient  en  opposition  avec  celles 
du  Saint-Office.  Les  mêmes  lettres  disaient  que  les  in- 
quisiteurs avaient  commis  deux  fautes  :  Tune  en  pro- 
cédant un  jour  de  fête  à  la  ratification  des  témoins  ; 
Tautre ,  eq  exhortant  l'accusé  à  déclarer  son  crime  « 
avec  la  promesse  d'être  traité  avec  la  compassion 
dont  (e  Saint- Office  a  coutume  d'user  à  V égard 
df'S  coupables  qui  avouent  de  honne  foi  ieurs  cri- 
mes :  promesse  qu'ils  ne  pouvaient  faire  légalement, 
puisque  si  le  délit  était  prouvé  Ils  n'avaient  pas 
le  droit  de  soustraire  l'accusé  à  la  peine  portée  par 
la  loi-;  en  sorte  qu'ils  ne  devaient  désormais  promet- 
tre autre  chose  aux  prisonniers  que  de  mettre  à  la. 
conclusion  de  leur  affaire  toute  la  célérité  possible, 
le  malheureux  qui  avait  été  mis  en  jugement  mourut 
avant  d'être  condamné,  et  fut  brûlé  avec  le  grand 
pombre  d'hérétiques  qui  parurent  dans  Vauto^a-fô 
de  celte  année.  Les  xlétails  de  cette  procédure  four- 
initient  d'irrégularités,  et  sont  une  nouvelle  preuve 
que  l'arbitraire  et  le  désordre  sont  les  deux  vices 
essentiels  de  l'Inquisition. 

lY.  A  regard  des  huguenot:»  ou  calvinistes ,  il  ne  f^nt 


pas  être  surpris  que  l'Inquisition  de  Saragosse  les 
poursuivît  avec  tant  de  vigueur ,  parce  que  le  voi- 
sinage du  Béarn  en  faisait  passer  un  grand  nombre 
en  JEspagne.  Ces  progrès  sont  prouvés  par  les  or- 
donnances mêmes  du  conseil  de  la  Suprême  :  on 
y  lit  que  «  D.  Louis  de  Benegas ,  ambassadeur  de 
»  Philippe  f  à  Vienne,  a  mandé  à  Tinquisiteur  général  » 
»  le  i4  avril  i568,  qu^il  a  appris,  par  des  rapports 
%  particuliers,  que  les  ^calvinistes  se  félicitent  beau* 
»  coup  de  voir  la  paix  signée  entre  la  France  et  TEs* 
1  pagne,  et  qu'ils  espèrent  que  leur  religion  ne  fera 
»  pas  moins  de  progrès  en  Espagne  qu'elle  en  fait 
9  en  Flandres,  en  Angleterre  et  en  d'autres  pays, 
1  parce  que  le  grand  nombre  d'Espagnols  qui  l'ont 
»  embrassée  secrettement,  ont  la  facilité  de  communi- 
>  quer  par  l'Aragon  avec  les  protestans  du  Béarn.  » 
J'ai  dit  dans  le  chapitre  XIII,  ce  que  l'embassadeur 
espagnol  à  Parisécrivait  à  cet  égard ,  ainsi  que  le  com- 
missaire que  l'Inquisition  entretenait  à  Perpignan. 
Ces  rapports  firent  recommander  aux  inquisiteurs  de 
re(}oubler  de  zèle  et  de  surveillance  ;  le  même  ordre 
fut  renouvelé  en  1676,  lorsqu'on  eut  appris  du  comte 
de  Sastago,  vice-roi  d'Aragon,  qu'un  gentilhomme, 
protestant  de  France,  s'était  vanté  que  tous  les  Espa- 
gnols seraient  bientôt  calvinistes,  puisqu'il  y  en  avait 
déjà  un  grand  nombre,  et  qu'ils  recevaient  tous  les 
livres  de  la  nouvelle  doctrine. 

V.  De  tous  les  faits  que  je  rapporte  dans  cette  his- 
toire ,  pour  prouver  l'injustice  et  la  cruauté  de  l'ïn- 
quisition ,  aucun  n'est  plus  révoltant  que  celui  de  voir 
dans  VautO'da^fé  de  Saragosse ,  en  1578 ,  un  homme 
condamné  comme  suspect  d'hérésie  et  puni  de  deux 
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cents  coups  de  fouet ,  de  cinq  années  4e  galères  et 
d*ahe  amende  de  cent  ducats  y  pour  avoir  fait  passer 
des  clievaux  d^Espagne  en  France.  Cette  affaire  mé/- 
riie  quelques  détails.  Depuis  le  règne  d'Alphonse  XI , 
roi  de  Castille ,  dans  le  quatorzième  siècle ,  Tintroduc* 
tion  des  chevaux  d'Espagne  en  France  était  défendue 
sous  peine  de  mort  et  de  la  confiscation  des  biens  ;  ou 
ignore  quelles  circonstances  particulières  firent  établir 
une  peine  aussi  disproportionnée  avec  le  délit,  et  qui 
fut  cependant  renouvelée  le  i5  octobre  i499  P^ 
Ferdinand  Y  IcCathotique  (i).  Personne  n'oserait 
contester  la  compétence  des  tribunaux  ordinaires 
pour  la  répression  de  cette  espèce  de  contrebande ,  et 
l'on  conviendra  qu'il  n'appartenait  qu'aux  douaniers 
d'arrêter  les  délinquans.  Mais  a  l'occasion  des  guerres 
civiles  qui  s'élevèrent  en  France,  entre  les  catholi- 
ques et  les  protestans ,  et  à  cause  des  progrès  que 
ceux-ci  avaient  faits  du  côté  des  frontières  d'Espagne , 
Philippe  crut  avoir  trouvé  le  moyen  d'empêcher  plus 
facilemuent  cette  contrebande ,  en  y  employant  l'Inqui* 
sition,  dont  le  service  valait  celui  de  cent  mille  gardes 
des  frontières;  et  d'y  intéresser  même  la  religion  , 
en  faisant  passer  pour  suspect  d'hérésie  et  fauteur 
d'hérétiques ,  d'après  une  bulle  expresse  du  pape , 
quiconque  favoriserait  le  parti  des  hérétiques ,  en  leur 
fournissant  des  armes,  des  munitions  et  d'autres  se- 
cours de  guerre,  au  préjudice  de  la  religion  catholi- 
que ,  apostolique  et  romaine.  Cette  bulle  et  la  qualité 
â*héréiiques  ,  huguenots,  calvinistes  et  ennemis  de  la 
sainte  Eglise,  donnée  aux  Français  du  Béarn,  sujets 
de  la  princesse  Jeanne  d'Albret ,  reine  de  Navarre , 

(î)  LÎY.  13,  lit.  i3  >  liv.  6  de  la  recopilacion» 
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étaient  plus  que  suffisans  pour  mériter  la  qualîfîca* 
lion  ihéologîque  dont  il  s'agit  5  à  tous  ceux  qui  ose* 
raient  faire  ce  commerce  prohibé.  Philippe  II  chargea 
les  inquisiteurs  de  Logrogno ,  Saragosse  et  Barce- 
lonne,  de  la  connaissance  de  tous  les  délits  qui  au- 
raient pour  objet  Tinlroductipu  des  chevaux  espagnols 
en  France. 

VI.  Cette  mesure  fut  cause  que  le  conseil  de  l'In- 
quisition ajouta  à  l'édit  annuel  des  dénonciations  une 
clause  qui  jobligeait  tout  chrétien  catholique  espagnol 
de  dénoncer  au  Saint -Office  les  personnes  connues 
pour  acheter  et  faire  passer  des  chevaux  en  France 
pour  le  service  des  protestans.  Cette  addition  est  du 
19  janvier  1669.  Voilà  la  première  fois  que  la  poli- 
tique s^est  servie  dii*ectement  de  Tlnquisition  pour 
&es  vues  particulières  ;  mais  9  quoique  cet  exemple  se 
soit  renouvelé  plusieurs  fois  dans  la  suite  9  Je  suis 
loin  d'adopter  Topinion  de  plusieurs  écrivains  qui 
pensent  que  ce  motif  engagea  Ferdinand  V  à  fonder  ce 
tribunal.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  vues  intéressées 
qui  pouvaient  entrer  dans  l'idée  de  son  établissement, 
telles,  par  exemple,  que  la  confiscation  des  biens, 
avec  le  projet  d'en  faire  un  corps  d'alguazils  poli- 
tiques :  cfelte  entreprise  était  réservée  à  Philippe  II. 

VII.  La  maxime  constante  de  l'Inquisition  a  été  : 
iaisseZ'tnai  entrer ,  je  saurai  bien  m* établir;  voilà 
l'esprit  qui  en  a  fait  l'enfant  légitime  et  si  vivement 
aŒectionné  de  la  cour  de  Rome.  Aussi  étendit -elle 
bientôt  son  zèle  jusqu'à  charger  les  inquisiteurs  de 
Saragosse  ,  de  Logrogno  et  de  Barcelonne ,  de  pour- 
suivre tous  les  Espagnols  qui  auraient  fait  passer  des 
chevaux  en  France ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  certain  qu'ils 
eussent  été  çi^voyés  aux  protestais  de  ce  pays.   lJn« 


/ 
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iMiuVelle  disposition  du  i*'  juin  1574  leur  ordonne 
de  faire  arrêter  et  juger  comme  hérétiques  ceux  qui 
seront  trouvés  çn  contravention  avec  la  nouvelle  or- 
donHance,  en  le«  obligeant  d'exposer  leur  généalogie, 
pour  s'assurer  s'ils  ne  descendent  pas  de  Juifs ,  de 
Maures  >  de  luthériens  y  de  calvinistes  ou  d'individus 
'condamnés  par  l'Inquisition. 

YIIL  Outre  les  motifs  de  conscience  qu'on  rappela 
avix  habitans  pour  les  engager  à  dénoncer  les  coupa^ 
blés  9  on  excita  leur  zèle  par  la  promesse  d'une  récom- 
pense. Ce  qui  arriva  en  1576  donna  lieu  à  une  discus- 
sion dans  le  conseil.  Quelques  habitans  qui  ne  pen« 
saieÉit  pas  moins  à  leur  propre  intérêt  qu'à  servir  la 
cause  de  l'Inquisition  ,  arrêtèrent  quatre  chevaux 
qu'on  allait  faire  entrer  en  France  •  et  demandèrent 
aux  inquisiteurs  de  Saragosse  la  moitié  de  la. valeur  de 
cette  prise  9  pour  le  service  qu'ils  venaient  de  rendre. 
Le  conseil  de  la  Suprême  ayant  été  consulté,  aban- 
donna la  décision  de  cette  affaire  à  la  prudence  du 
$aînt-O0ice  d'Aragon.  Le  i5  novembre  de  là  même 
année ,  on  publia  de  nouveau  l'édit  des  délations , 
jauquel  on  avait  ajouté  un  article  portant  que  la 
dénonciation  s'appliquait  aussi  à  tous  ceux  qui  ven- 
draient des  chevaux,  ou  qui  en  favoriseraient  l'intro- 
duction  en  France*  Il  était  £tînsi  conçu  :  «  Vous  décla<« 
»  rerez  à  votre  confesseur  si  vous  avez  entendu  dire 
»  que  quelqu'un  ait  vendu ,  donné  ou  offiprt  des  che- 
1^'  vaux  » .  des  armes  j  des  munitions  ou  des  vivres 
>  aux  infidèles^i  hérétiques  ou  luthériens  ;  qu'il  ait 
*  contribué  à  ce  qu'ils  en  eussent^  ou  que^  pour. 
»  cela,  il  ait  fait  passer  ou  aidé  à  faire  passer  lesdtt$ 
» .  chevaux  y  les  munitions  et  les  viyres ,  par  les  che-* 
»  mins  et  les  ports  du  Béarn,  d^  France  1  de  Gascogne 
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p  OU  d*autres  pâyg ;  qu'il  le«  aît  vendus,  acKetés  oti 
»  contribué  à  cela  ;  la  peine  portée  contre  ceux  qui 
»  seront  instruits  de  ces  délits  et  ne  les  dénonceront 
9  pas,  sera  la  même  que  celle  dont  sont  punis  les 
a»  fauteurs  d*hérétiques<  » 

IX.  Le  a6  du  même  mois  de  novembre  15^5 ,  il  fat 
ordonné  de  faire  subir  la' peine  du  fouet  aux  coupa-» 
blés  ;  mais ,  quoique  la  loi  soit  conçue  en  termes  gé- 
néraux 5  rintention  de  ses  auteurs  était ,  sans  doute  ^ 
de  ne  rappliquer  qu^à  des  délinquans  dont  la  pnis* 
sance  ou  le  crédit  n'aurait  rien  dé  redoutable  ;  car, 
ce  qui  arriva  en  1576  prouve  clairement  que  les  in- 
quisîf  eurs ,  ni  le  conseil  lui-même ,  ne  regardaient 
poiut  comme  obligatoires  au  for  dé  la  conscience  les 
lois  qvi'ils  imposaient.  Voici  le  fait.  Un  commissaire  de 
rinquisit^on  rencontra    un    domestique  du  vice -roi 
d'Aragon  ,  qui  entrait  en  France  avec  deux  chevaux  ;  il 
s'empara  des  chevaux,  laissa  au  conducteur  la  liberté 
de  continuer  son  chemin,  et  en  rendit  compte  aux 
inquisiteurs.  .Ceu?:-ci  trouvèrent  bon  qu'il  n'eût  poiut 
arrêté  le  domestique,  et  en  informèrent  le  conseil  de  la 
Suprême,  qui  approuva  leur' con'duîte.  Cependant  les 
înquiaitçur$  étaient  sur  le  point  d'éerire'au  vice-roi  > 
pour  avoir  une  explication  sur  la  conduite  de  son  do- 
me^tiqxie  et  sur  la  destination  des  chevaux,  lorsque  lé 
conseil  de  la  Suprême  leur  manda  de  ne  pas^  pousser 
la  chose  plus  loin',  s'il  prévoyait  que  la  démarche 
qu'ils  voulaient   faire   fût  désagréable  âii  vlce-roîf 
Ce  fait  prouve  que  les  inquisiteurs  h'élaient  pas  de 
|3onne  foi ,  en  in^ppsant  des  devoirs  de  conscience , 
avec  menace  d'excommunication,  et  lorsqu'il  con- 
damnaient à  subir  la  peine  du  fouet,  et  qualifiaient 
hérétiques  ou    fauteurs 'M'hêré^îe  les  homnïes  sans 
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pouvoir  et  sans  protection  qui  faisaient  la  contrebande 
ies  chevaux. 

X.  Cependant  ils  ne  s^en  tinrent  pas  là,  et,  le  3 1  août 
1 58g  f  ils  appliquèrent  la  loi  à  tous  ceux  qui  étaient 
suspects  d'avoir  commis  le  délit  de  la  contrebande  « 
quoique  les  faits  n'eussent  établi  que  le  simple  soup- 
çon  ;  le  a6  mars  et  le  21  août  1 590  9  on  y  soumit  éga-^ 
lement  ceux  qui  ('auraient  favorisée  ;  et  les  21  mars 
et  6  mai  1^929  Philippe  tl  fit  donner  les  ordres  les 
plus  précis  pour  qu'on  l'exécutât  avec  la  plus  grande 
rigueur* 

.  XL  Le  12  mai.  16079  Philippe  III  chargea  les  inqui- 
siteurs d'aqcorder  des  récompenses  à  tous  les  habitais 
qui  intercepteraient  cette  espèce  de  commerce 9  et  ou 
parvint  à  inspirer  au  peuple  une. si  grande  horrelir 
pour  la  contrebande  des  chevaux  j  et  ceux  qui  la  fai- 
saient devinrent  si  odieux ,  que  le  gouvernement  fut 
obligé,  le  14  décemb«b#6H>^d«'4é€Aarerquelemalhear 
d*avoir  été  puuî\Comm«  canv^ffiçude  c^edélit  n'excluait 
point  des  honneurs  ni  des  places  ;  ausû  permit-on , 
^(^vtel({Uè  :Y^B^^'  aprêft^^  ^  pH^ûâMS  dtèè  infonnatibns 
stti*  Isiputtfté'iikff'éàikp  du  fiIë'â!uiMôndMin^  qai  a^è* 
rdft'à  une  plan^é^^lâtli^  le  collëgcî  Ûe  Saiût-Jacquetf'dè 

%fôesca,  '    '•  '  '  ''      '■""''■'■'■  •■'  • •  '■■* 

■"■'  HiT.  Les'iiiqtiMCeuts/tbti^t!T!r'attétitAis(  à'éveJ^ 
leur  îaHdfblitfa',*  Voulurent' f^^eftmtiim  aussi 't^iib 
leé  procèK^tpii  avaient  p^ui*  dbjéf '!k  ^ontrebonâlî  '1I6 
sàl^Sêlfe,  dû*  soufre  et  de  la  poud^  ;  c'est  c^  que  fm«r> 
Tent  des  ordonnances  du  déë^îl^  de  l'a  Supré¥ké\0 
dàtéék  du  âi  décembre  xSyi^,  =èt  d»  2i»'fêvi^îer  i6itf. 
Hais'  crttè  tentative  ne  -lear-réussît'  pehit  ;  ellé'ftft 
Yiiéme  cause  queie  gouvettïemeht'*lèttr  ôlrf  le  droH 
de  prononctv  sur  les  délits  ^1  e^vai^t^our  oli^tr  là 
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eontrebailde  Aeê  chevaux  :  exemple  scandaleux  de) 
l'hypocrisie  de  Philippe  II  et  des  inquisiteurs  j  et  bien 
propre  à  faire  sentir  le  ridicule  des  «xcommunications 
du  Saint-Office. 

XlII.  J'ai  sous,  les  yeux  une  information  reçue 
par  les  inquisiteurs  de  Saragosse,  le  4  avril  1691  et  les 
jours  sulvans^  contre  î).  Diégue  demandez  de  Heredia, 
seigneur  du  Village  de  Barboles^  frère  et  successeur 
présumé  du  comte  de  Fuentes^  accusé  d^ayoir  expédié 
des  chevaux  pour  la  France  ;  les  dépositions  furent 
admises  d'après  l'oindre  qu*en  avait  en  voyelle  ao  mars^ 
riuquisiteur  général  D.  Gaspard  de  Quiroga ,  à  la 
suite  dVne  dénonciation  qu'on  lui  avait  adressée* 
Cette  affaire  fut  suspendue  à  cause  des  troubles  qui 

•     •  • 

agitèrent  la  ville  de  Saragosse^  et  doiit  je  parlerai 
dans  Thistoire  d^ Antoine  Ferez  f  ministre  d'état  de 
JPliiilippe  11 


%      «  t 


tfiquiâiiï'onde  Grenadé'i'^  ' 

z  Iv  La  ville  de<Cii«ti9d^  avait  iMiBsirt^i^lefS  ang^  soîl 
0LuUD-da,'féy^»ix  l;0»^o}|«iit(pai^i(r4(,fHLi\mq^une  ving* 
\ix\n4.  àe^  copdai&n^^  î><»r^^quDîqp'9n.€Ût  pris  le  parti 
de  traiter  d'une  manière  fort  douce  les  Mauresques  i}(H 
#ft^4é^o^çâ^te»^.evlX7?Pé«aes  au  .Saintf^C^e^  d'après 
.le»:baUes  apMQ^(^9e&,  et  lesd^çrets^^py^^x,^  en  le» 
{T^c^poUia»!  ma  .ip^yeiK  d'une,  légère  pénitence  qui 
%'^yait  riei^  de  désJ^pnoKant  pp^r.^u^^^.i^ié^nmoins  il 
y  ^i»,;av^t  t^aucoup  gui  refusaient  4e  s'accuser  ^  pax" 
la^  crainte,  qi^e.  leqr  inspirait  la  sévér^é  ,de  l^'Içquisir 
rtion^  OU; pajTçe  (|uUl&  étaient  persuadés. qui^  ceux  qvi 
.asf^Qraiept  (m'.5in;  les  .avait  traités»  fort  doucement  ^ 
.n'9ftai«ut.  direJ^  «Oigtjraire  et  n'étaient  pas  fâchés  de 


(4«i  ) 

voir  d*autr«s  malheureux  partager  leur  trista^  sort* 
D'autres ,  après  avoir  émigré  en  Afrique ,  avaieut  éUS 
ramené»  en  Espagne  par  l!attrail  qu'avait  conserva 
pour  eux  leur  ancienne  patrie ,  et  sans  songer  au^datv* 
ger  où  ils  s'exposaient  d'être  arrêtés  par  riiiqulsUloi|. 
C'est  ce  qui  arriva  au  MauresqjueJLouiq  Abojicel.djd 
Almunecar,.qui  fut  livré  au  l)r<|s.9éGi?Uerpar  iesinqul-* 
siteij^^  de  Qrenade ,  pour  VaiUo-da^fé'de  l'année  i  SjOS.^ 
avec  plusieurs  autres  émigrés  qui ,  après  r«ivpîr  9ui«i 
en  Afrique  9  y  avaient  formelleipçnt,  apostasie  ;  il{}fur 
rent  ensuite  arrêtés  en  £sps^gne  par  le  capitaine  géné- 
ral des  c^tes  de  la  Méditerranée,,  qui  en  avait  reçu^ 
le  i3  OQtobre  iSSa,  l'ordre  de  Philippe  U«  CQUtreflgné 
par  Gonzale. Ferez,  secrétaire  d^étjit^  pèce >da  çélèlnre 
Antoine  Ferez i|  dont  Tbistoire,  dçit  occuper  unç  pJftQ^ 
importante  dans, cet  ouvra^çi*  , 

II.  Le  97  fnai  lôgS'^  ;il  y  çut.^  Grenade  vnirau^Çr 
da-fé  trè&-«  considérable  :•  cinq  ii^djy&dus  y  .furj^nf 
brûlés  eu  per39nne  y  et  ci^iq  en  effigie;  le  nqpi^bre 
des  péniienciés  y  fut  de  44u^trerviiigf*8ept..TQii%  les 
condamnés  des4eux  prefi|i^ces  fasses,  elso^^^Aot^"^ 
douze  de  la  troisième,  avaient -îu^aîsé^'parmi  les'c^utref 
étaient  un  mahométan  relaps  ^:  un  hérétique,  q^i^ifl^ 
la  résurrection  des  morts ,  deux  luthériens  j>-^ç^ 
défenseurs  de  la  fornication  ,  trois  blasphémateurs  , 
cinq  polygames  et  un: faux  commissaire  de  l'Inquisi* 
tion.  Ce  grand  nombre  d'exécutions  n'olfre  aucune 
particularité  qui  mérite  d'être  cîtée<  7e  ferai  seule- 
ment connaître  D.  Ynes  Alvarez,  femme  de  Thomas 
Martinez,  alguazil  de  la  chancellerief  royale >  qui  fut 
èoiidtlite  à  Vautô-dO'fé  pmnr  être  brûlée  comme  ti^^a- 
Hvô  convaincue^  mais  éfiii,  àyarit  fait  une  côafbs^i 
jton  sur'tKehÀrattd>  fut  ré^^eiKée*.  'Parmi  leH  ^efti^ 


qtriftrrmt  brMés  en  effig;ie,  troi^  éCatent  morts  dansles^ 
prisent  sans  avoir  voulu  se  confesser;  les  deuk  autres 
éftafent  fuçitffs.  Dans  le  nombre  des  récotM^liés^  on 
remarqua  deux  enfans  de  ipialoree  ans  qui  avaient 
•iuivi  le  culte  de  Moyse  depuis  l*âge  de  sept  aM,  eo«- 
•traînés  par  Texemple  de  leurs  pères  9  qui  furesft  aussi 
téconoitiés  dans  le  mèms  ûMUnta-fi,  On  y  avait  eon- 
«duit  beaucoup  de  femmes,  et  la  relation  originale  de 
'Célte  cérémonie  porte  que  Gracie  d'Alarçon  y  épouse 
'de  Pierre  Montero,  qui  y  parut  comme  fudaîsantey 
-îélaît  la  plus  belle  femme  du  royaume  de  Grenade.  Sa 
{>elne  fut  une  détention  de  deux  ans.  Jean  Trencine^v 
mé  à  Ahnagro  et  habitant  de  Grenade ,  à'était  donné 
)>o«r  itecrétaire  du  tribunal  de  Tlnquisition  de  Barce«> 
tonne  5  et  cliargé  d'une  affaire  particulière.  Abusant  de 
sa  prétendue  commission ,  il  se  fit  compter  six  cents 
idtîéots  par  D.  bernardin  Manriqtiê.  îl '.parut  dans 
VaUto-da-fê  un  clergé  â  Ta  inaîn ,  la  tarât  de  sparte 
feu  eoù,  ^H  condamné  &  recevoir  quatre  cents  coups 
€e  ftfuet,  et  à  passer  iîx  ahs  dans  les  galères  du  roi. 
ïl  avait  déià  subr  t^fte  dernière  peîrfe  pendant  dix 
àns/Cèsévènetnens  et  d^btres  semblables  ont  fourni 
à  Fauteur  de  GiKBlks  le  éujet  de  quelques  épisodes  dtt 
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'      ARTICLE   IV. 
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;  ;f.;,l«^s  choses  sepaB9ak»t  delà  même manièr/e  dan» 
rin^visiUon  4e  Yakace,  Xe  nombre  des  A|aui«sque4 
qui.  retombai^t  dans^lçiinabométisme  ^t  .^iMne  «a 
d^api^ieut  p w  dViQ^-in^es;,  4tàM,?Â^^09ft4é6abte> 
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,^if  j|  n'y  afàit  pas!  un  seul  ^mPO'dor-fï  où  IVm  li*€o  Vtt 
•pmraltie  wi.  gniDd  nbni^iiàe- qui-^eirateiit  «ubir  âiffé- 
«entes  peii|e»>.iet'i|isqu'à  oclle  du  feu,  en  quaHfé 
Â'impéniUnêt  Oommt  le  tilbunàl  de  Vaktkfé  appar** 
.tcual^  au*  )royauaie  ^'Aragoa  y  41  ^Kvrait  de  temps  êh 
.temp^  au  ims  ^èMiliér  0ètf  oottdawuiéii  petir  cause -^e 
fédécastîe,  et  ^^autreii  coupid^let  4e  dSffiévei^eB  dàa^s  j^ 
•quoiquien^  plus-  petit  «ombve.i  Lé  tS  février  16749  U 
r^^oa^  MathiaB'ftu^  powr'ètre  pendu.  Getiii-^cî  avait 
«OMauné  Louis  Lopes  de  Agnctti ,  familier  de  rinqviU 
«Btîon^  Ikttis  le«y^|Be  oaaoïii^ue  des  irrégularité piÀ* 
-défaut  de  fatiiomee,  les  iDCfuMtéurs  ne  pcravâierit 
^iqu*^tre^coupaMes  en  r&iémuni  éc^i  qiki  i^^étaif  pl2t9 
«iiérèliqué,  fniisqu'au  lieu  de'Ie'fager  Ils  dèraiét/t 
?l*a)>aiidoMier  à  la  justio^  P6Jpalê=olrâlnaâre  dès  ié  oàrci^ 
•niepeement  du  procrèfs  ;  mais  ^  avaient  peur  Justifier 
"leur. 4;ondiii|e  deli  bulles  de  -Aome,  et  ils  vènuréiit 
jd^  oMientr  ift^e  de  $;  PJe  V,  qui  les  autorisait  'k 
iprendre  connaissance  de  ces  «sortes  affaires ,  foieu 
•q«i?elles  n^eussenjt  aucune  liaison'  avec  la  foi.  Ce 
qpontife  f  qix'<M»  a  -mife  sur  le  cfitaleguè  des  bienbeu-» 
a*ei»Xy  ne  fut  pa^  avare  dtà  sang 'des  bomniès;  car 
son  zèle  ar4è«l'p0i4#  la  p(M»eté  de'la  loi  lui  ht  W« 
•donner  trèS'SebvèiH  la  relaxatioÀ'df un  grand  hombrb 
-depemonnes.  '    •  :   .  1 

:  U.  'Une  autvc'ftfaire.  aussi  faihedse  'qu^ndécentk 
«occupa  l'inquisition  de  Taîenee  :  (Aie  fut  indécente'^ 
•puisque!  s^a^t  du  crime  de  sddohtie  ,  et  fameuse 
parce,  que  l'acevisé  fut  B.  Piem  Louis  de  Borgla',  der"- 
»ler  grànd^mattre  cle  roidre  nriUtaîre  de  Montesa.  n 
Bvait^u  pouribisaïenl  paternel  lé  pa^é  Alexandre  Vl,  et 
JMKir  aïeule  pâtemeile  dofia  Marie  Enriquez  9  femme 
de  ]>•  Je»n  dcBorgia,  second  duic  de  Caindia;^  et '^oeiiv 


\ 
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de  Jeanne»  reine  d^AragoD,mèrcdaroi  Ferdinand  Y, 
'.et  troisième  aïeule  de  Philippe  II,  avec  qui  D.  Pierre 
avait  encore  d'autres  Uens  de  pacenté,  par» sa  mère 
Dona.  Françoise  de  Gaslr^.  el  Aragon  »  seconde  femme 
de  D.  Jean  de  Borgia  ^  troisième  duc  de  Gandta.  D. 
Pierre  Louis  était,  >  du  côté  paternel ,  frère  i*  de  S. 
^Fr^çois  de  Borgia  y  Aragon ,  quatrième  duc  de  Gan-^ 
dîaVp!ui9  général  de  Kordre  des  Jésuites;  »•  de  D. 
Hepri  de  Borgia ,  cardinal  de  TËglise  romaine  ;  3*  de 
D.  Alphonse,  abbé  de  Yaldigna;  4*  de  Doua  Louise, 
.lènunedu  quatrième  comte  du  Aibagorsa^  cinquième 
^uc  de  Villa-Hermosa,  parent  du  roi.  D.  Pierre  était 
jtusfti  frèire .  paterne}  et  maternel  i*  de  D.  Rodrigue 
de  Borgia ,  cardinal  ooi^^me  Henri  ;  oT  de  D.  Thoma» 
^Borgia,  aichevéqqe  de  Saragosse  ;  3*  de  D.  Philippe 
fle  Borgia^  gouverneur  d'Omn;  4*  de  Dona  Margue- 
rite;, femme  de,  D.  Fjrédériç  de  Poirtugal,  seigneur 
d'Orani,  descendant  dp  la  maison )ro]^ale  de  Portugal; 
5*  de  Doua  Ëléonf^re^  femme  de  D^  Michel  de  fii»rea 
j  Aragon,  duadc  Vilia-Hermosa ,  gouverneur  de  Sa- 
ragosse; 6*.  de  Dona. Madeleine  de  Borgia  ,  femme 
du  comte  d*Almenara«  |>;  Pierre  Louis  était  aUié  i 
tous  les  grands  d'Etip^ae  et  aux  prinei^les  maisons 
d'Italie  et  de  Naplef,  et  même  aMi(:lamilles:souve« 
raines  de  N2|pies  et  de  Ferrare  :  ancun.de  cesavan^ 
tages,  ni  sa  haute  dignité  presque  souveraine. d^ns 
son  ordre  de  Montesa,  n'imposèreilt  aux  inquisiteurs 
de  Valence,  et  ils  eurent  la  hardiesse  de  le  faire  ar-« 
réter ,  tant  ils  étaient  sûrs  de  la  protectioade  ^Philippe, 
dont  Pierre  Louis  était  aussi  parent  par  la  reine  Jeann# 
ia  fioUe,  aïeule  de  ce  prince.  D.  Pierre  chercha  à 
décliner  la  juridiction  des  inquisiteurs,  et  demanda 
k  être  |ugé  par  le  pap^,  comme  grfind^mattre  dt 
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fordre  de  Montesa;  démarche  imprudente ,  puisqu'il' 
était  dans  )e  cas  prévu  par  les  bulles  de  Clément  VFf  , 
de  i5a4  et  i55o,  et  que  sa  perte  était  inévitable;  il 
ne  lui  resta  d^autre  moyen  que  rintri^ue^  les  humi-^ 
IfaCioni»  et  la  faveur,  pour  persuader  que  la  tentative' 
felte  contre  lui  ne  pouvait  être  ^considérée  que  comme'' 
un  c<miplot  formé  par  le  délateur  et  les  témoins  pour' 
le  perdre.  Je  crois  inutile  d'avertir  que  les  paréns  de 
Faccusé  (  parmi  lesquels  on  a  vu  tant  de  personnages 
éminèns  )  mirent  tout  en  œuvre  pour  n'avoir  pas  la 
honte  dé  voir  périr  le  grand-mattre  de  Montesa  sur  le 
bûcher  de  Tln^uisitlon.  Comme  le  crime  de  sddomie  * 
Il -intéresse  point  la  foi,  il  fut  permis  aux  inquisiteurs 
de  forcer  un  peu  le  sens  des  lois  et  des  canons  •  et 
ils  se  trouvèrent  affermis  dans  cette  disposition .,  par 
Tespoir  d'obtenir  ïeê  honneurs  de  l'épiscopat ,  ou  au 
moins  des  places  dans  le  conseil  de  la  Suprême,  D.* 
Pierre  évita  la  peine  capitale  et  la  note  d'infamie ,  * 
et  continua  d'être  grand-maltre  de  son  ordre  jusqu'à^ 
sa  mort  arrivée  en  iSgis,  ayant  consenti  à  ce  que  sa 
dignité  fût  réunie  afirès  lui  à  la  couronne ,  comme  • 
ravalent  été  auparavant  celles  des  grands-nsaîtrès  des 
trois  ordres  militaires  de  S.  Jacques ,  d'Alcantara  et  de 
Galatrava*  Cette  disposition  de  0.  Pierre  avait  été  noti- 
fia à  Rome,  et  Sixte  Y  avait  expédié  la  bulle  de  réunion 
çn  .1587.  Dans  celte  circonstance,  Philippe  II  voulut' 
paraître  reconnaissant,  puisqu'il  promit  la  dignité  de 
grand-commandeur  de  l'ordre  au  fils  naturel  de  D. 
Pierre,  lequel  en  fut  investi  dans  la  suite',  et  parvint 
même  à  celle  de  cardinal  de  TËgUse  romaine. 

III.  Quoi  qu'il  en  soit  des  motifs  qui  firent  acquitter 
D.  Pierre  Louis,  la  conduite  de  l'Inquisition  de  Va- 
lence mérite  des  éloges^  pour  la  douceur  dont  elle 


y^ 


qSQ  à  80B  égarcK  IL  ne  iMaU  rien-  moin»  qu'bD  évè^^ 
uement  de  cette  natùr^  ^  pour  faire  oublier  fci  rigueur  . 
qu^elIe  avuH  mtoirée  «oua  Charleg  Y,  et  qui- avait  élé. 
portée  si  loin  que  J>.  Fièvre  Gusoa  »  vÎAÎteur  du  Saint-  - 
Qffiçe  en    1545,    frappé   des    n^aUieaiPS'  qu'avaient' 
causés  la  procédure  arbitraire  et  le»  cruauté»  d'un  pa- 
reil système  >  se  crut  obligé  de  former  une  junte  deer 
vingt  avocats  les  plus  distingués  de  Taudiefice  royale  ,  ' 
et  de  revoir  tous  Içs  procès  qui  at oient  été;  juféf' 
depuis  sa  dernière  visite.  Ce  travail  fit  déeouvrir  une« 
infinité  de  sentences*  iniques  qui  avaient  fait  périv  ' 
cboMi  les  flattimes  autant  de  personnes  sfM  tepiroehM  , 
qui  furent  jimnoléê»  à  la  suite.  4é  dépietf^nsdefaUK' 
témoins^  et  dotit  la  fin  dépl<«able  fut  cependant  âiu-» 
tiJie  pour  la  réforme  qu'il  était  si  uiigieBl  d'établir  : 
la  superstition  bt  le  fasastîsme  avaient  trop  aveuglé* 
Chartes  V,.  pour  qtie  de  pareils  éVèneaaf^is  fussent- 
capables  d'édaiver  &a.poKtt<{ue  ou  d'intéi^easer  sa  reli-. 
^ffm.  J0  feifai  remaii[{iier  que  Di  Pien«  Gasca  n'était* 
pia»  de  ees.bommes  à  qui  la  eom^ssioà  pour  des* 
siccusés  fait  abandonâelr  la  ngueur  de  la  justice  , 
puisque  s»  conduite  flit  délie  d'un  .juge  sïévère,  soif 
pendant  sa  résictenee  à  Ffzac^ro  dans  16  Péroii ,  soit* 
I(Rrs<|^*après  avoir,  été  nonlnaé  à  l'évéobé  de  Palencia  y* 
il  se  fut  tfadspdrté  à  ^alladoltd  9  ftmt  faire  juge^  lé^ 
lutbérîeAS  avec  la  Qualité  d'inquisiiéUr  génél^al  ^hdé^ 
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I.  L1[iiquigîlîoii  èe  Logro^o  nemit  pas  moins  â*a«- 
tivitédans  lîi  pûiirauite  des  héréliques.  Elle  éul  tons  Ids» 
ans  soty  mtt/Hèûrfé  composé  d'enTiron  vingt  dondam-» 
nés  pour  cause  de  fndaïsitie,  et  de  quelques  aotres  hé^ 
t^tîqaes ,  pert$K3Ùliëremeni;  de!»  latliértens;  car  depuis 
le  léfnps  de  ]>.  Charles  de  Seso,  Corrégidor  de  Toro* 
f  qâi  fut  pris  à  Logrogno  en  1558^,  et  brûlé  ratmée  sui^ 
tante  à  Yalladolid  )  ^  il  y  eut  tocrjours  quelques  indî-f 
tidos  qui  professèrent  seis  opinions  et  qui  réussirent  h 
S«  procurer  des  livres  Icrthériens  qu'ils  faisaient  véniif 
ou  par  la  frontière  de  Franco,  ou  par  la  voie  de  mer; 
Le  conseil ,  qui  fut  instruit  de  cette  derûîëre  ciTCo«s«* 
tance ,  écrivit  au  tribunal ,  le  6  mai  1 566 ,  de  redou-» 
bler  de  vigilance  contre  Tintroduction  des  livres' héré« 
tiques^  il  mandait  queD.  Dfégne  de  Guaman,  ambas- 
sadeur de  Philippe  II  auprès  de  la  reine  d'Angleterre,' 
avait  écrit  le  ïm)  mai^  de  cett«i  année  que  les  protes- 
tans  de  ce  pays  se  vantaient  que  leur  doctrine  était  bîeni 
reçue  en  Espagne,  e^  qu'elle  y  était  même  préchée^ 
particuMèremenI  dans  la  Navarre. 

II.  Pendant  que  les  iitqulsiteurs  de  Logrogno*  pré- 
paraient leur  auiâ'da-fé  de  Tannée  1570,  ils  eurent 
le  chagrin  de  se  voir  bldmés  par  le  conseil  de  la  Su-^ 
prime  s  pour  deux  résolutions  qu'ils  avaient  prises  9 
fune  à  l'égard  de  Lape  de  Arffuinarmz,  et  l'autre 
contre  c/ean  Floriêtan  MaestuZf  accusés  de  judaiisme. 
Argulnaraz  nia  tout,  fut  mis  à  la  torturé ,  et  convint 
sâors  des  actions  »  mais  assura  les  avoir  faites  tans 
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.les  senTimcns  et  la  croyance  qu'on  lui  avait  supposés. 
Il  ratifia  ses  aveux  quelques  jours  après,  et  clenianda 
à  élre  réconcilié.  Les  juges  s'étaiit  réunis  pour  en  ve- 
nir aux  voix  sur  la  sentence  définitive*  décidèrent  de 
&*en  rapporter  au  conseil ,  qui  troava  qu'on  n'avait  pas 
lait  à  Taccubé  les  questions  nécessaires  sur  rintention 
t;t  les  sentimens  qu'il  avait  eus  en  commettant  les 
aclions  qu'il  avait  déclarées  ;  il  ordonna  de  revenir  sur 
celte  partie  de  la  procédure ,  et  de  voter  en  consé* 
quenoe  :  les  inquisiteurs  de  Logrogno  rendirent  compte 
tles  motifs  de  leur  conduite  9  et  annoncèrent  qu'avant 
^p  passer  outre  ils  attendraient  que  le  conseil  eût 
prononcé  sur  leurs  observations.  Cette  réponse,  qui 
arriva  le  7  octobre  iS^o,  enjoignait  aux  inquisiteurs 
4'exécuter  immédiatement  l'ordre  qui  leur  avait  été 
4o]).né  9  leur-  reprochait  durement  d'avoir  répliqué  au 
lieu  d'obéir  en  silence ,  et  d'avoir  manqué  à  leur  de-, 
voir  dans  l'interrogatoire  où  ils  auraient  dû  examiner 
l'accusé  sur  sa  doctrine,  après  avoir  reconnu  qu'il 
éjUiit  de  son  propre  aveu  notoirement  hérétique  sur 
ti:ois  propositions.  ' 

111.  La  mauvaise  humeur  des  conseillers  de  la  Su- 
prême  éclata  dans  une  seconde  lettre  qu'ils  écrlvi- 
i-ent  aux  mêmes  inquisiteurs  au  sujet  de  Jean  Flo- 
listan  Maestuz,  habitant  de  Laguardia  d'Aiava.  Cet 
homme  ayant  été  arrêté  comme  hérétique  judaïsant, 
fut  mis  À  la  question;  mais  il  en  sortit  sans  avoir  rien 
avoué.  Les  juges  s'étant  assemblés  pour  voter ,  les  opi- 
liious  furent  partagées,  et  l'on  s'en  rapporta  au  con- 
seil, où  la  même  division  se  fit  aussi  remarquer.  Le 
plus  grand  nombre»  ayant  voté  pour  la  réconciliation  » 
on  écrivit  aux  inquisiteurs  de  Logrogno  de  réconcilier 
l'accusé  ÇQiome  vioicmTncnt  suspect ,  de  le  copdam« 
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ner  à  la  peiae  de  la  confiscation  du  tiers  de  ses  biens  y 
et  à  la  réclusion  dans  un  couvent  pour  le  temps  qu*% 
jugeraient  convenable  ;  mais  on  leur  marquait  qu'on 
était  surpris  qu'ils  n'eussent  point  interrogé  '  l'accusé 
flur  quelques  propositions  hérétiques  dont  il  avait  été 
reconnu  coupable  ,  et  surtout  que  l'inquisiteur  qui 
avait  qualifié  l'accusé  de  parjure  négatif  eùi  voté  sa' 
réconciliation  ,  puisque  hs  constitutions  du  Saint- 
Office  défendent  de  réconcilier  celui  qui  nie  les  charges 
qui  sont  constatées.  Ce  principe  du  conseil  ,uVst  pas 
admissible 9  mais  il  est  bien  digne  de  l'esprit  que  |e  ne 
cesse  de  faire  remarquer;  car  il  est  aiïreux  de  punir 
et  de  tourmenter  un  accusé  qui  nie  les  charges  faites, 
contre  lui ,  s'il  en  prouve ,  soit  directement  y  soit  Indi- 
rectement, la  fausse  imputation,  La  réconciliation  des^ 
deux  accusés  eut  lieu  dans  Vauto-da-fé;  ils  durent^ 
s'en  féliciter  5  car  plusieurs  juges  avaient  voté  pour  1% 
peine  du  feu,  ^ 

IV.  Le  sort  d'une  pauvre  femme  mauresque  5  nom- 
mée Marie ,  fut  plus  malheureux.  £lle  fut  brûlées 
dans  Vauto-da-fé  de  Logrbgno  de  l'année  suivant^ 
1676.  Elle  avait  été  réconciliée  cinq  ans  aupara«<v 
vaut  par  l'évéque  de  Calahofra,  et  soumise  a  une 
pénitence  secrette,  avec  l'approbation  de  Tinquisiteui; 
général  et  du  conseil  de  la  Suprême.  Cette  femme 
étant  retombée  dans  l'hérésie,  fut  arrêtée  en  iSjS^ 
elle  avoua  d'abord  son  crime,  mais  rétracta  ensuite 
son  premier  aveu,  en  disant  qu'elle  était  privée  de 
Tusage  de  sa  raison  lorsqu'elle  l'avait  fait,  puisqu'il 
ne  fallait  rien  moins  qu'une  pareille  disposition  pour 
déclarer  contre  sa  propre  vie  ce  qui  était  contraire  à 
la  vérité;  car  elle  avait  la  certitude  de  n'être  point 
retoDdbée  dans  le  maliométisme  depuis  qu'on  l'avait 
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admise  à  la  rëconcniaiioD*  Marie  ne  ptr»ua4a  peint  te^ 
jug«8  sur  rarticle  de  sa  prétendue  folie;  et  coniflie. 
deux  témoins  furent  d^accord  sur  le  fiait  qu'on  lui  re- 
prochait, elle  fut  déclarée  mahométane  relapse,  et 
condamnée  à  être  livrée  au  bras  séculier.  Le  conseil  de> 
la  Suprême  coDfirma  le  jugement  ;  Marie  fut  étran- 
glée ,  et  son  cadavre  livré  aux  flanunes. 

Y.  J'ai  entre  les  mains  la  description  d'un  antre 
autO'dafé  célébré  à  Logrogno  le  14  novembre  i593  : 
ii  y  pamt  quarante -^neuf  condamnés;  cinq  furent 
brûlés  en  personne  y  et  sept  en  effigie  ;  les  autres 
subirent^ des  pénitences.  Parmi  ceux  de  la  première 
dasse,  il  y  avait  quatre  hérétiques  judaîsans,  et  und 
femme  mauresque  qui  était  retournée  à  fa  religion 
de  Hahromret.  Danis  la  seconde  étaient  deux  Maures- 
4[ues  fngitils,  et  un  condamné,  mort  dans  sa  prison  : 
]^s  quatre  autres  étaient  des  Français  huguenots  qui 
s'étaient  enfuis  du  royaume  ;  ils  avaient  d'abord  établi 
leur  domicile  dans  la  Navarre,  où  ils  exerçaient  des 
professions  utiles  au  pays.  La  troisième  classe  compre- 
liait  vingt  Judaisans,  quinze  Mauresques  redevenus 
mafiométans,  et  deux  bigames.  Aucun  de  ces  condam-^ 
âés  n'était  distingué  ni  par  sa  naissance,  ni  par  ses 
emplois.  Dans  le  même  auto-da-fé  oifi  vit  mettre  hors 
d'instance  Jean  d'AnguIo,  prêtre  bénéficier  du  lieu  de 
Carros ,  au  diocèse  de  Burgos. 

YL  VauiO'da^fé ^onX  je  viens  de  parler,  ceux  de 
Tolède  et  de  Grenade  que  j'ai  décrits  dans  ee  cha^HtrCt 
et  les  autres  exécution^  de  ValladoUdy  de  SéviUe  et  de 
Murcie,  dont  )'ai  fait  mention  dans  les  chapitres 
précédens ,  peuvent  servir  à  calculer  le  nombre  des 
victimes  qui  piérirent  en  Ëspagni^^  dans  k»  a«itr^ 


ïiiqfriftlicms  >  êbiai  lé  règne  de  PhîH(>pe  11^,  eo  iofp-^; 

posant,  ee  ^î  eâl  ineoBfcsUble ,  qu'il  y  eéà  ttonp 

les  ans,  dans  chaque  IsqiiîBitâoii ,  un  9mé0'da^fé  :  \m 

nonâdHre de» f iciiiitesiie pouvait éère <)ue  considérable ,: 

d'aprè»  la  nécessité  oà  Ton  se  Irouvailt  d^  réduire  le« 

dépenses  de  nonfriluye  et  d'entretien  des  cot^damné^v^ 

qni  appartenaient  pres<^e  tous>^  comme  Mauresque^ 

on  judaïrans,  à  la  classe  le  moiiis  en  élaC  cfe  pdarvoir»' 

à  ses  besoÊBs.  ,* 

Y  II.  La  cootume  dé  célébrer  lo«is  ks  aAs  an  moin^ 

un  autù'fixv^fé  générai ^  était  si  bien  établie ,  qw  le^  . 

inquisiiéurs  de  Coença-  ayant  livrée  en  1SSS5  à  \» 

JttsUce  sécuitère  V  lin  ItotniAir  dans  un  auto-da-fé  fêfp-^ 

ticutievs  on  mit  en  question   si  les  règlement  dtr 

Soint^Offîce  permettaient  de  le  faire  ;  et  quoique  le 

censerl  eût  prononcé  TaflirmatîTe ,  l'usage  pré^alul 

de  réserver  tous  les  condamnés  f^at  Vauto^da-fi  gé^ 

nérai  qui  avait  lieu  dans  Tannée,  à  moins  qu'un  mptif 

très-parliculier  ne  fit  une  loi  de  ne  pas  attendre  cette 

solennité. 

VIII.  C'est  ce  qui  arriva  à  Valence  pour  D.  Michel 
de  Vera  y  Sanlangel ,  moine  chartreux  du  monastère 
de  Portacelî ,  kquel  fut  réconciiié,  en  iSj»,  dans 
un  auta-da-fé  partieuiier,  qui  fui  célébré  dans  la 
«aile  des  audiences  du  tribunal  ^  en  présence  d'un 
certain  nombre  de  chartreux  qu'on  y  avait  appelés- 
Vera  fil  son  abjuration,  commue  suspect  dû  ieviydei 
l'hérésie  luthérienne ,  et  fut  soumis  à  diverses  péni*^ 
tences  qu'il  devait  accomplir  dans  son  clottre.  Il  A\a\U 
passé  quelque  temps  dans  les  prisons  sccretti^s  dir. 
SiiÎBt-Olïice.Les  cas  de  ce  genre  étaient  rares  dan» 
le-  seizième  siècle .^ 

IX.  On  en  rencontrait  bien  raciins  encore  de  sem- 
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blables  à  celui  d^une  religieuse  d^Avila,  en   fareur 
de  laquelle  le  conseil  de  la  Suprême  décréta  ^  le  lo 
)uin  1 562,  quelles  inquisiteurs  de  Valladolid  autori- 
seraient son  confesseur  à  l'absoudre  secreltement  et 
h  rinsu  de  tout  le  monde ,  d^ns  son  monastère ,  du 
péché  d'hérésie  dans  lequel  elle  était  tombée ,  quoique^ 
rinqnisition  elle-même  ignorât  son  nom  et  ne  connût  < 
que  celui  du  prêtre  qui  devait  Tabsoudre.  J*applaudis 
de  tout  mou  cœur  à  celte  mesure  ;  mais  si  Tlnquisî*. 
^ur  général  et  le  conseil  de  la  Suprême  crurent  pou- 
voir accorder  à  la  haute  protection  (  dont  jouissait 
probablement  la  religieuse  )  la  faveur  qu'on  leur  de-, 
mandait ,  sans  manquer  à  leur  devoir ,  pourquoi  n*à- 
V aient-ils  pas  des  grâces  seniblables  toutes  prêtes  pour . 
ceux  des  accusés  qui  étaient  sans  protecteurs?  Cette 
observation  fait  soupçonner  que  la  charité  de  Jésus-» 
Christ  n'avait  pas  autant  d'influeuce  sur  eux  que  le 
Irespect  humain. 

ARTICLE    VI. 

Inquisition  de  Sardaigne^ 

I.  L'Inquisition  de  Sardaigne  se  comporta  de  la 
même  manière  que  celles  de  la  Péninsule  9  parce  que 
ses  membres  y  étaient  envoyés  de  Madrid,  où  ils 
s'étaient  *pénélrés  de  l'esprit  et  des  principes  des* 
inquisiteurs  castillans.  J'ai  dit  que  Philippe  II  Ht 
introduire  dans  cette  île,  en  iSCa,  le  formulaire  de 
ht  procédure  espagnole.  D.  Diégue  Calvo  commença 
à  le  mettre  en  vigueur  ;  mais  cette  nouveauté  fit 
une  telle  impression  sur  les  habitans  5  qu'ils  deman- 
dèient  que  le  tribunal  fût  visité.  Cette  commission 
fut    confiée    par    l'inquisiteur  général   au    liceneié 
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Mïrtinez.del  Villàr,  qui  la  remplit  en  iS67;il  feçnt 
un  si  grand  nombre  de'  plaintes  contre  rinquisîteui^ 
Calvo ,  qu^on  fat  obligé  de  le  rappeler ,  et  Tùn  mit  à 
sa  place  le  commissaire  Martinez  lui-même.  Le  nouvel 
inquisiteur  ne  resta  pas  long* temps  en  place,  ayant 
été  nommé  à  l'archevêché  de  Cagliari.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur D.  Alphonse  de  Lorca  ^qiû  fut  bientôt  arche- 
vêque dé  Sassàri. 

II;  Un  procès  entrepris  sons  l'ùiqnisiteur  Calvp 
donna  lieu  à  deux  appels  à  Rome,  de  la  part  de 
Lazare  et  d'André  de  Sevizamis,  babitans  de  Final. 
Us  représentèrent  au  pape  S.  Pie  Y  que  Christophe 
de  Sevizamis,  leur  frère,  avait  été  enfermé  dans  les 
prisons  secrettes  du  Saint-Offîce  de  Sardaigne,  saos 
siotifs  et  sans  formalité  préalable;  qu'on  l'aviiit  dé->^ 
poutUé  de  soii  argent,  de  ses  liabits,  de  ses  effets 
et  de  ses  meubles,  sans  épargner  même  ceux  de  sa 
femme  et  d'une  nièce  qui  demeurait  avec  lui  ;  qu'il 
était  mort  dans  les  cachots  après  dix -> huit  mois  de 
détention,  et  que . cependant  le  tribunal  n'avait  pas 
encore  notiiid  le  décret  qui  faisait  prf>longer  \p 
séquestre  de  ses  biens;  ils  suppliaient  en  conséquence 
Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  en  ordimner  la  toain«- 
'  levée  et  la  restitution  en  leur  faveur.  Saint  Pie  Y 
(  dont  l'attachement  pour  le  Suint -Office:  était  bien 
connu  ^  méme'avaEttt  son  élévatioil  à  la  papauté  )  ne 
voulut  prendre,  aticun  ^arti  dans  cette  afiait^,  et  ii 
'^n  abandonna  la  décision  à  l'inquisiteur  général  d'Es^ 
pagne,  qui  prononça  en  faveur  de  Sevizamis.  Mal* 
heureusement:  lorsque  la  veuve  de  Christophe  se  pré-»» 
^«enta  pour  recevoir  ses  propres  effets,  on  n'en  trouva 
qu'un  très-petit  iHUmbre;  .«t  quant  aux  biens  de  son 
marty  ils  avaient  été  presqa'entièrement  dissipés  64 
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prélehdai  frais  db  uonrrihiré,  dfi  lùaladie  et  d'^nt^- 

cenient. 
lil.  En  :L5pS,  il  j  evJt  un  «on^au  recours  à  Rome 

Dontœ  iinqukhîon  de  Saffdàîg^ae.  Pliiiifipe  II  y  inter- 
ivint  pour  la  défeaae  de  œ  toifauûftl,  •œ  liiû  n!éloh* 
•a«ra  pas  ceux  q;m  oiit  é&iidîé  le  |^ié  de  ce  pirince. 
-D.  fk-anoois  Bliàû^iy-^eiMÂlhoinaie  sard^  ,  âraîl:  été 

pénitendé  comme  bigame  9  et  condamfié  à  servir 

pèndavt  iretf  ans  siftr  ies  %9ktrê%  d'Espagne,  comme 
'idîmpie  Màsàj  iiasM  poui^otr  aoclir  du/fori  de  la  GcdeHle 
.de  nie  de  Make.  Ila*yar.art  pas  encore  passé  un  mois 
•ièrsq«i'ii  i*é0happa;'et  revint  en  Sardatgne;  Tinqiûii- 
rtfiur .générai -r»3fiant  ^apprîsy.cwdtinna  qu'ii  iùi  arrêté  ^ 
riei-dauMa la  peine  de  aa  détention;  MHiaftt&tcaaafiné 
-à  la  GoldlteV'd'où  >il  parvînt  A  «e  sauver  ^ne>  seconde 
}|bis  9  «t  #e  i^Cu^ia  à  IRome.  Il  représenta  au  pape  tqu% 
m'était^»  irér»tid>lement  bigame  »  et.  qu'on  kii  »vaH 
Ifaît  une  cgraade»  injustice  en  le  xondamnarit  comme 
dtol;  f|tte!ia.iiiailiè«é:4ont  lMiM(uî#ilear  tgénéral  i'âvliit 
:tr4|ib&  .aptes,  aa  iprekmère  évitsîon ,  nlétitit  .pas  moiàs 
do  juste. y  .prttisqa'tl  n'avait  :  quitté  lé  firiri:  4|u'»vec  la 
«{lermissâcm  >du  gouVéroeor.  D;  Fratieots  idesiaiida  et 
•obtint  jâu';fiia(pe.,dea(i;  bre£î  de  commlssîdn.:  le'pt;e^ 

mter  pour  Texamea  de  la  question  princtpaie,  cette 
ide'la  1iig;a]iiie  ;  le  Jsecond  ^  peur  ÏBLwe  iager  les  .meitifb 
:de  nullité  ^Ul  {faisait  valoir  contre- 4a  «entemee  qoi 
^rcrlong^ait  ia  'dtirée  4e  sa  <i|él«fitii»ii."Sur,  ees  entr«F- 
faites ,  riaquisiteur  0e  Sandalgne  >re  déiclam  lagitsT 
oontumace ,  et ie  èonéamna àiiuk ans  de  Iravaus  foi^ 
«es.  Le  juge  apastolique  ayant  soiiimë  lUnqutasteur  de 
surseoir  à  toute  ipowrsuite  ^  C6|ui^i  en  'informa  i'iiupii- 
fliteur  géiMévsil  quieift^repours;  aa^^Of  ;-tnbyQn  sur  lequçi 
l?inquisili<>n'<;omptail  «vec  d^a|itabt  ^«is  de  eoufkinoe 


r" 


(4.5) 

qa^elle  ne  ravaU  Jamais  employé  inittUement.  I4i{^ 
lippe  fl  écrÎTit  à  Don  Jean  de  Ecrgniga,  son  ami-* 
bassadeur  à  Eome^  de  demander  au  pape  la  révo- 
cation des  deux  brefs  de  commission  ,^  d^obtenlr 
que  l'inquisiteur  de  THe  pût  continuer  la  procédure  » 
ou  au  moins  qu'elle  fût  renvoyée  à  Tinquisiteur 
général,  à  qui  elle  appartenait  de  droit,  d'après 
les  constitutions  du  Saint  -  <>ffice  ,  que  les  papes 
avaient  confirmées  pour  ce  qui  concernait  les  voies 
d*appel  et  de  récusation.  Le  pape  révoqua  ses  bulles 
pour  faire  plaisir  au  roi  d'Espagne,  et  le  malheu- 
reux Bon  François  Blinuta  eut  lé  sort  qu*îl  devait 
attendre.;  parce  qu'il  est  constant,  par  les  registres 
du  tribunal ,  que  dans  toutes  les  causes  de  cette 
espèce  rinquîsîteur  déléguait  pour  commissaire- 
luge  un  des  membre^  du  tribunal  contre  lequel 
Taccusé  avait  {Jorté  jilainte,  sous  prétexte  que  les 
pièces  y  étaient.  Parmi  les  nations  barbaries  en  est-U 
une  capable  d'établir  et  de  conserver  de'  pareilles 
votes  judiciaires? 

lY.  Don  Andi^  Minuta,  frère  du  précédent,  avait 
'été  aussi  condamné  à  la  même  peine  pour  trois  an«« 
Il  s^'enfuit  à  Rome ,  en  appela ,  comme  son  frère ,  au- 
près  du  pape ,  et  bbitnt  un  bref  de  commission  pour 
un  évèque  de  Sardaigne.  Philippe  If,  qiii  en  fut  in- 
formé ,  fit  faire  par  son  ambassadeur  les  mêmes  ré- 
clamations auprès  du  pape  ;  sa  lettre  est  du  1 1  no- 
vembre 15^5  :  comme  on  devait  s'y  attendre,  la  voix 
d'un  souverain  fut  plus  puissante  que  celle  d'un  op- 
primé ,  et  André  fut  traité  comme  son  frère. 

y.  Don  Pierre  Guisa,  baron  de  Casteli,  en  Sardai- 
gne,  avait  été  mis  en  jugement  et  condamné  pour  le 
même  délit  de  bigamie:  mais  ayant  appris,  pendant 
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.qu'il  Xaisait  à  tiome  ses  diligences  coDire  ses  juges, 
ce  qui  venait  d'arriver  aux  deux  frères  Minuta ,  il 
crut  prudent  de  renoncera  toute  voie  d^appel  et  d'avoir 
recours  aux  prières  et  aux  démarches  humiliantes, 
pour  apaiser  rinfiuiaitcur  générai  et  obtenir  la  coai« 
mutation  de  sa  {#ine. 

YI.  Philippe  II  avait  raison  de  faire  dtre^  par  son 
ambassadeur^  que  les  constitutions  du  Saint*Office  et 
Içs  bulles  des  papes  étaient  contraires  aux  recours  à 
Rome;  cependant,  s'il  eût  aimé  la  justice  comme  c'est 
le  devoir  des  souverains,  il  eût  pourvu,  dans  des  ca^ 
semblables ,  à  ce  que  Tinquisiteur  général  déléguât 
ses  pouvoirs  au  diocésain  ou  à  quelque  autre  évéqac 
de  la  province  ;  Tinquisiteur  eût  communiqué  les 
pièces  originales. du  procès,  et  ocrtiHé  avec  sermeujt 
qu*on  n*y  avait  rien  changé.  Cette  formalité  eût  im- 
posé aux  inquij^iteurs  des  provinces,  ils  eussent  pro- 
.cédé  avec  plus  de  sagesse  et  d'imparlialilé;  car  on  na 
peut  se  dissimuler  que  le  secret  dont  ils  se  faisaient  uji 
rempart  leur  inspirait  une  confiance. excessive ,  sourcQ 
^féconde  de  méprises  et  d'injustices,  soit  parce  qu'ils 
ignoraient  les  règles  de  droit,  ou  parce  qu-avçugléf 
jiar  un  zèle  fanatique  ils  oubliaient  leurs  devoirs, 
perçéadés  que  ce  système  de  rigueur,  était  utile  àU 
cause  de  la  religîop. 
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CHAPITRE.  XXV. 

Des  Savans  qui  ont  été  victimes  de  l'In-* 

quisition. 

h  Parmi  le  grand  nombre  de  maux  que  l^InquisU 
tion  a  fait  éprouver  à  TËspagne ,  l'obstacle  qu*elle  met 
aux  progrès  des  sciences ,  de  la  littérature  et  des  arts  ^ 
n'est  pas  un  des  moins  déplorables.  Les  partisans  du 
Saint- Office  n'^ont  jamais  voulu  en  convenir  :  c'est  ce- 
pendant une  vérité  bien  démontrée.  En  effet,  com- 
ment les  lumières  pourraient- elles  faire  des  progrès 
dans  un  pays  oii  les  talcns  sont  réduits  à  suivre  IHm- 
pulsion  des  idées  établies  par  Tignorance  et  la  barba- 
rie de  quelques  siècles ,  pour  servir  l'intérêt  partîcu* 
lier  de  certaines  classes?  Les  apologistes  dont  je  parle 
soutiennent  que  l'Inquisition  ne  fait  que  s'opposer  i 
l'invasion  des  opinions  hérétiques;  qu'elle  laisse  une 
entière  liberté  à  celles  qui  n'attaquent  poFnt  le  dogme  ^ 
et  que  celui-ci  est  indépendant  des  lumières  du  siècle 
et  de  la  science  des  hommes.  Si  cette  prétëntjon  était 
juste  9  il  y  âi  plusieurs  ouvrages  excellens  qu'on  pour-^ 
rait  lire ,  et  qui  ne  sont  prohibés  que  parce  qu'ils  ren- 
ferment une  doctrine  opposée  aux  sentimeus  des  théo- 
.  logiens  scolastiques. 

II.  Saint  Augustin  fut  incontestablement-un  parti'- 
san  très-zélé  de  la  religion  dans  toute  sa  pureté  ;  et  tout 
inquisiteur  qui  prétendrait  l'être  plus  que  lui  ferait 
une  Injure  à  sa  mémoire.  Gependatit,  ilmettait  une 
grande  différence  entre  une  proposition  dogmatique 
et  celle  qui  n'était  pas  définie.  11  reconnaissait ,  dans 
le  second  cas^  qu'il  était  permis  à  un  catholique  de 
lu  «7 
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iOtttènir  le  ponr  on  le  contre  j  suivant  là  force  des  rai« 
flons  que  son  esprit  lui  suggérait.  Une  ligne  sépare  le 
dogme  de  TopinioD  :  elle  est  sensible  si  ropinion  a  fait 
natire  des  doutes  dans  les  temps  antérieurs  ;  elle  dis* 
paraît  s*il  n*en  a  existé  aucun  depuis  Jésus-Christ,  ei 
que  la  tradition  soit  arrivée  jusqu'à  nous,  pure,  uni« 
yerselle,  uniforme  et  constante  sans  opposition.  S^t 
Augustin  ne  croyait  pas  que  Ton  pût  opposer  à  la  li- 
berté des  opinions  #  des  censures  théologiques  telles 
qite  les  qualificateurs  du  Saint  ^Office  en  ont  établi 
dans  les  temps  modernes.  iEUes  ont  eu  une  grande  in- 
fluence sur  la  prohibition  des  livres  et  même  sur  là 
iDondamnatioA  de  leurs  auteurs.  On  s*en  est  seryi  con- 
tre les  premiers  9  sous  prétexte  qu*ils  contenaient  des 
propositions  mast  sonnantes,  favorajbUs  à  VhérésU, 
seniatU  V hérésie ^  fomentant  V hérésie,  tendantes  .à 
4'hérésie;  contre  les  seconds,  en  ip  déclarant  sus- 
pects d'avoir  adopté  Thérésie  dans  leur  cœur. 

IIL  De  notre  temps  I  les  qualificateurs  ont  trouva 
un  nouveau  moyen  d'étendre  les  prohibitions  9  en  di- 
0an;t  ^que  les  livres  contenaient  des  propositions  offen- 
0^n$€iS  fûur  des  personnes  très^levées  en  dignité, 
séditieuses ,  tendantes  à  troubler  la  tranquillité 
fméliçue,  contraires  au  gouvernement  de  VEtaP, 
ep  opposées  à  V obéissance  qui  no9is  a  été  enseignée 
par  Jésus-Christ  et  par  ses  apôtres.  C'est  en  suivant 
49es  principes  que  les  qualificateurs  se  sont  conduits 
plutôt  comme  des  agens  de  police  que  conune  des  dé- 
ft^seuars  du  dogme. 

lY.  Les  césures  de  cette  espèce  sont  ordinaire- 
mei^  prononcées  par  des  hommes  qui  ne  se  sont 
^nourris  que  de  théologie  scolastique,  et  ils  semblent 
^pjavpir  formé  dans  leurs  tètes  un  tel, fatras  de  sottises 
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qu^afin  ie  4ijBcréditer  le  Saint-Of&ce;.il  suffirait  pour 
le  prouver  de  la  censure  de  Touvrage  de  Filangieri 
intitulé  Science  de  ia  législation,  donnée  par  Fr* 
Joseph  de  Cardenas,  capuein^  qui  se  crut  assez  ins- 
truit pour  la  Eaire^  quoiqu'il  n'eût  encore  lu  que  le 
premier  volume  de  la  traduction  espagnole ,  qui  ne 
co.ntenaU  que  la  moitié  du  premier  de  roriginal.  S'il 
y  a  quelque  qualificateur  plus  savant  j  il  n'a  point  le 
courage  de  dire  la  vérité  ^  parce  qu'elle  peut  déplaire 
aux  inquisiteurs  :  c'est  ce  qu'on  a  vu  de  la  part  de  D. 
Joachim  Laurence  de  Yilianueva ,  dans  un  ouvrage 
absurde  que  ce  prêtre  9  vraiment  instruit ,  a  publié  en 
1798)  sous  le  nom  supposé  de  D.  Lorenzo  AstengQ , 
avec  le  titre  de  Lettres  d'un  prêtre  espagnol^  sur 
celle  du  citoyen  Grégoire,  évéque  de  Blois.  Il  s'f 
déclare  le  champion  du  tribunal  de  Tlnquisitioa  9  et 
entreprend  d'en  démontrer  l'utilité  et  la  justice  ^  mais 
en  laissant  de  côté  les  difficultés  auxquelles  il  ne  peut 
répondre  9  et  ne  s'appuyant  que  sur  des  principes 
qu'il  a  reconnus  lui-même  pour  erronés  9  quelque 
temps  après  y  dans  un  discours  prononcé  devant  l'as- 
semblée des  Cortès  de  Cadix ,  et  où  il  a  rétrhcté  son 
opinion. 

y.  Si  l'application  que  l'on  fait  des  censures  est  si 
arbitraire  ^  quels  seront  les  livres  que  les  Espagnols 
pourront  consulter  pour  s'instruire  ?  C^est  surtout  à 
ceux  de  théologie  et  de  droit  canon  que  la  prohibition 
^'applique^  lorsqu'ils  sont  bien  écrits  et  qu'ils  ren- 
ferment une  doctrine  enseignée  par  les  Saints-Pères  9 
les  conciles,  et  même  par  des  papes  qui  ont  gouverné 
TEglise  pendant  les  sept  premiers  siècles  9  mais  qui  a 
iété  oubliée  ou  combattue  par  les  théologiens  des  temps 
barbares  qui  ont  voulu  faire  triompher  le  système 
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de  la  réunion  des  deux  puissances  dans  la  personne 
des  souverains  pontifes. 

YI.  Les  censures  théologiques  atteignent  également 
les  livres  de  philosophie,  de  politique,  de  droit  natu- 
rel ,  civil  9  et  des  gens.  Les  branches  des  sciences  hu- 
maines tiennent,  ou  liont  liées  aux  maximes,  aux  axio- 
mes et  aux  bases  de  la  théologie  morale  et  du  droit 
canon  ;  elles  ont  un  rapport  intime  avec  les  vérités 
dogmatiques  distinctes  des  mystères  incompréhensi- 
bles de  la  religion  ;  il  résulte  de  là  que  les  qualifica- 
teurs, se  fondant  sur  des  opinions  établies  après  le 
septième  siècle  ,  et  non  sur  ce  qu^on  a  cru  et  enseigfoé 
dans  des  temps  plus  rapprochés  des  apôtres,  font 
condamner  et  proscrire  des  ouvrages  qui  seraient  né- 
cessaires aux  progrès  des  lumières  parmi  les  Espagnols. 

YII.  Les  livres  qui  ont  été  publiés  sur  les  mathé- 
matiques ,  Pastronomie ,  la  physique ,  et  plusieurs 
autres  parties  qui  en  dépendent,  ne  jouissent  pas 
d*une  plus  grande  faveur.  Comme  ils  contiennent  cer* 
taines  vérités  qui  ont  été  démontrées  dans  les  derniers 
temps ,  ils  sont  Tobjet  des  qualifications  les  plus  sévè- 
res, sous  le  vain  prétexte  qu'ails  favorisent  le  matéria- 
lisme et  quelquefois  Pathéisme.  Je  demande  comment, 
avec  un  pareil  système ,'  les  Espagnols  pourront  se 
mettre  au  courant  des  découvertes  récentes  faites  eta 
Europe ,  et  dont  TeSet  a  été  si  avantageux  à  la  pros- 
périté des  nations  l 

VIII.  Ce  que  je  viens  de  dire,  prouve  quHl  ne  peut 
se  former  de  savant  en  Espagne  qu^autant  que  ceux 
qui  voudront  y  cultiver  les  sciences  se  mettront  au- 
dessus  des  lois  prohibitives  du  Saint-  Office.  Mais  où 
'  sont  les  hommes  assez  courageux  pour  s'exposer  à  ce 
danger  ?  On  voit  que  depub  que  rinquisilion  est  éla- 
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blie  il  n'y  a  presque  pas  eu  d'homme  célèbre  par  son 
savoir  qu'elle  n'ait  poursuivi  comme  hérétique.  Il 
est  honteux  de  le  dire  9  mais  les  faits  qui  le  .prouvent 
sont  incontestables  9  et  notre  histoire  nationale  peut 
en  convaincre  facilement  les  plus  incrédules.  Aûn 
qu'il  ne  reste  aucun  doute  à  cet  égard  9  je  rappor- 
terai ici  quelques  exemples  de  ce  genre  de  persécu* 
tion,  qui  pourront  servir  à  en  découvrir  beaucoup 
d'autres.  . 

IX.  Dads  le  tableau  que  |e  vais  présenter ,  je  ne 
comprendrai  '(  à  moins  que  quelque  circonstance  par- 
ticulière ne  m*y  oblige  )  aucun  littérateur  qui  ait  nié- 
rité  d'être  poursuivi  criminellement»  comme  ayant 
embrassé  >  soit  le  judaïsme  p  soit  la  religion  de  Mahomet» 
ou  quelque  secte  également  réprouvée  par  la  religion 
catholique.  Je  me  coiitenterai  de  prendre  mes  exe  m- 
pies  partui  des  personnages  catholiques  qui  onr^^i^ 
soMfTrir  dans  leur  liberté  •  leur  honneur,  leur  fortune* 

•  ••fr  ',,,.,  <  ' 

»  .        T  f  ,  ■  ,    t  '  •  • 

pour  n'avoir  pas  voulu  adopter  honteusement  les  opi'- 
nions  scolastiques ,  ni  les  systènies  erronés ,  enfaptés 
dans  les. siècles  d'ignorance  et  de  barbarie»  et  main- 
tenus  dans  la  suite  par  dès  hommes  intéressés  à  leur 

conservation.  On  conviendra»  après  avoir  lu  leur  hîs- 

.1.  .     ■  '  '  • 

toire  »  qu'on  aurait  dû  au  moins  les  avertir  avant  de 
les  frapper  d'une  peine  afflictiye  ou  infamante. 

X.  Aussitôt  que  l'Inquisition  eut  été  établie»  elle 
poursuivit  le  savant  et  respectable  D.  Ferdinand  da 
Talavera»  hiéronimite»  prieuf  du  couvent  du  Prado 
à  Valladolid  »  confesseur  de  la  reine  d'Espagne  » 
évéque  d'Avila  »  apôtre,  des  Aipujarras  et  premier 
archevêque .  de  Grenade.  Ce  prélat  avait  composé 
et  publié  »  en  i43i  »  pour  la  défense  de  la  religion  »^ 
un  ouvrage  sous  le  titre  de  Réfutation  par  un  Car- 


\ 
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ihoUquc  d*un  Uhetle  hérétique  dislribtié  et  têpandu, 
en  1 480 ,  dans  la  ville  de  Séville.  Son  zèle  pour  la 
foi  ne  pat  le  sauver  de  la  persécution  :  il  fut  pour« 
Euivi  (1)  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  par  les  inqui* 
sîleurs,  qui  portèrent  son  nom  et  son  livre  sarVindex 
de  Tannée  iSSq. 

XI.  Ce  mouvement  une  fois  imprimé ,  oh  vit  les 
persécutions  se  succéder  contre  les  savans  et  les  litté- 
rateurs. On  ne  manqua  jamais  d'ignorans  qui  dénon- 
cèrent 9  ni  de  faux  savans  qui,  aveuglés  par  leurs  pré- 
ventions 9  qualifièrent  de  répréhensibles  des  cboses 
qui  ne  pouvaient  Tétre.  Il  m*a  été  impossible  de  réunir 
toutes. les  procédures  .entréprises  contre  les  hommes 
de  lettres  à  qui  rinquisition  a  infligé  des  peines  cor- 
porelles ou  infamantes.  On  verra  par  la  liste  succincte 
que  f  en  donne,  combien  il  serait  facile  de  Tâugmenter, 
en  compulsant  (avec  plus  de  loisir  que  je  n'çn  ai  eu) 
les  archives  des  tribunaux  pour  y  découvrir  les  motifs 
des  procès  et  les  actes  par  lesquels  lés  livrés  étaient 
prohibés  ou  soumis  à  Vèxpurgatiàn  :  il  n*y  a  pas  un 
seul  de  ces  décrets  qui  ne  prouve  qu'on  avait  recher- 
ché  les  opinions  religieuses  de  Tauteur  du ^  livre  con- 
damné 9  et  frappé  Tauteùr  lui-mémé  comme  hérétique 
ou  suspect  d'hérésie. 

XII.  J'ai  disposé  lés  noms  de  toutes  ces  victimes  par 
ordre  alphabétique  9  pour  offrir  au  lecteur  un  moyen 
facile  d'arriver  promptcwent  à  l'article  du  savant  per- 
sécuté dont  il  voudra  connaître  l'histoire.    .  ' 

i'  Ahad^ la- Sierra  (  D.  Augustin),  évéque  de 
Barbastro.  Voyez  le  chapitre  XXIX. 

2*  Ahad-ta-Sierra  (  D.  Manuel)  ,  archevêque  de 
flelîmbria.  Voyez  le  chapitre  XXIX. 

(1)  Voyez  le  chapitre  X. 


/ 
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S*  Almodovar  (  le  duc  d'  )•  Voyes  le  chapitre  loi<^ 
Tant 

4*  Jrawta  (te  comte  d*).  Voyez  le  ébatHM  ÀitVâiii 

i' AreUavce  (D;  Joseph  -  Xavier  Aodrigoee  d*)^ 
archeTêqae  de  Burgos.  Yôyea  le  chapitre  XXIX* 

6*  'Aviia  (le  vénérahle  Jean  d'),  prètré  sécalier» 
né  à  Almodobar  de!  Gampo,  sarnômmé  Tapôlre  de 
rAndalottsie  :  fai  retida  Compte  de  son  procès  (i). 
Outre  les  persécutions  dont  }'aî  dé|à  parlé ,  il  eut  le 
chagrin  de  voir  prohiber,  en  î55g9  son  ouvrage  intt^ 
tùlé  :  Instructions  et  Régies  eh'HHewnes  sur  eé  vei< 
set  d'un  fsàûfnt  dé  David ,  àvdi  ririi  et  vids.  H 
mourut  à  Montilla,  le  lo  mal  iSSg,  à  fâge  de  soiiiittité* 
dix  ans.  Kieola^  Antonio  a  dotinéla  notice  détaillée  <fe 
ses  œuvres  littéraires,  dans  la  Biùiiotheeà  HUpétUi 
nova. 

f  Aiûta  (D.  iïièolaé  ity  Yoyce  le  chapitre  Mil^ 
vanl. 

S*  Baiv^a  (le  docteur  Jean  de),  chanbine  ^dàiSr 
toral  de  la  caihéAralè  ^  flajiaienatiqiie ,  et  prdfeMtifir 
de  dn^l  d  l^iilivét%ité  dé  cette  tiÙè.  Il  fut  un  rlëi 
lUtérateurs  lê^plds  distinguén  d«  béft  siècle;  MIceilaB 
Antonio'ne  foit  tiiétitlon  que  d*un  seul  de  ces  auVrafgv», 
qui  est  intitulé  :  Lè^ns  Saimàntinês.  Il  en  a  cepent- 
dant  cônorposé  plusieurs  ;  un ,  entre  autres  ^  qui  iVuralt 
fait  atrééer  par  Tlnquisition  S'il  n^avait  été  protégé 
par  le  cardinal  D«  Antoine  Zapatâ ,  inquisiteur  gétié*- 
ral  9  et  par  quelques  conseill^lrs  db  id  tribunal.  C'était 
un  méméire  quMÏ  avait  rédigé  et  présenté,  en  iGs^,  à 
Philippe  IV,  au  nom  des  universités  dé  Salamànque» 
Yalladolid  et  Àlcata.  Il  contenait  des  représentations 

(i)  Yoyet  les  chap.  Xnt  tt  XIY  d^  cette  Histoire. 


(  4^4  ) 

âoni  le  but  était  de  faire  refuser  aux  iésuites  la  per« 
mission  qu'ils  avaient  demandée  d'ériger  en  université 
,le  collège  dit  impérial  de  Madrid ,  dout  ils  avaient  la 
direction.  Ces  pères  dénoncèrent  l'ouvrage,  en  quali- 
fiant pli^sieurs  de  ses  propositions  à^errmUes,  d'of- 
f^nsante&  pour  les  oreilles  pieuses,  de  scandoieu- 
ses,  d'injurieuses  au  ^uvemenunt  et  à  tous  les 
ecelcnastiques  réguliers  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Ils  rappelèrent  que  le.  gouvernement  avait  déjà  sévi 
contre  un  autre  ouvrage  dicté  par  le  n^éme  esprit.  Le 
conseil  fit  examiner  le  mémoire  par  des  q%ialifiea^ 
li(^r«y  qui  déclarèrent  qu'il  ne  méritait  pas  la  censure 
.tbéologique  ,  et  i^e  jagen^ient  fut  cjause  que  le  conseil 
abandonna  l'affaire..  Je  ne  suis  pas  ^loig^é  de  croire 
que  les  censeurs  (  qui ,.  en  qualité  de  ihoines  ^  devaient 
songer  aux  intérêts  de  leurs  ordres  respectifs)  ac- 
cueillirent peu  favorablement  l^a  dénonciation  des  jé- 
suites 9  et  cette  disposition  fut  favorable  à  Balvoa.  Les 
.pères  employèrent  alors  Le  crédit  du  comte  duc  d'Oli- 
varès  auprès  du  roi,  qui  se  fit  rendre: compte  de  l'af- 
faire par  l'inquisiteur  général  ;  qi^îb  la'  tentative  fut 
encore  inutile,  et  Philippe  ae  voulut  pii9 que  les  choses 
^ssent.poussées'plus  loin  ;"il  parut  seulement  mécon- 
.tent  que  le  cardinale  Zia|f»ala  se  fût,  montré  $i  indul- 
:  geot  à  l'égard  de  TuiiMY^r^ité  .de  Saiamanque,  au  nom 
[àt  laquelle  le  méj^ioire  avait  été  prfésenté.  L'inquisî- 
.leur  répondit  qpe,  ie.Sai^t-^O/fice  fie  s'occupait  que 
■des  papiors  et  des  ouvrages  sujets  à  la  censura  pour 
;fait' de  dogme»  Si  le  tribunal  s'en,  était  constamment 
>4B!nu  à  ces  principes,  tant  d'abus  crians  n'existeraient 
;|»as  aujourd'hui  dans  l'exercice  de  sa  juridiction.  Mais  le 
langage  que  Zapata  tenait  dans  cette  circonstance  lui 
était'  commandé  pour  des  raiseus  qui  fcil  étaient  persçn* 


I 


(  4^5  ) 

peltei.  L'autre  ouirrage  que  Ton  die  comme  de  Bal^ 
voa  est  peut* être  celui  qui  fut  imprimé  à  Rome  eu 
i656,,dans  rUnprimerîe  de  la  chambre  apostolique  : 
il  est  en  lalîii,  gous  format  in-4%  et  pprte  le  nomd*Al«^ 
phoqse  de  Vargas  de  Tolède ,  avec  ce  titre  (.1)  :  i<  £x-> 

•  posé  fait  aux  rois  et  aux  princes  chrétiens,   par 

>  Alphonse  de  Yargas^  des  stratagèmes  et  des  artifices 
»  politiques  que  les  membres  de  la  compagûie  de 
p  Jésus  emploient  pour  élablir  en  leur  faveur  une 
p  monarchie  universelle;   ouvrage  daiïs   lequel  on 

>  prouve,  par  des  pièces  authentiques,  comment  les 

•  jésuites  ont  trompé  les  rois  et  les  peuples  qui  les  ont 
»  accueillis  favorablement;  leur  perfidie  et  leur  déso; 
p  béissance  envers  le  pape  lui-même,  et  le  désir  im* 
'»  modéré  qu'ils,  témoignent  sans  cesse  d'inuoveren 
»  matière  de  religion.»  OrTa  dit  que  cet  ouvrage 
savait  été  imprimé  à  Frapcfort,  à  Texception  du  sup* 
4>lément  des  pièces  justificatives.  L'auteur  y  avance  et 
«prouve  des  choses  très-graves  contre  les  îélsuites. 

.  g*'Baits  (  D.  Benoît  ),  ^professeur  de  mathémali^ 
ques  à  Madrid;,,  et  auteur  du  cours  de  cette  science 
dont  on  fart  us9(ge  daiis  les  écoles.  L'Inquisition  lui 
fit  son  procès  vers  la  fin  du  règne  de  Cliarles  III 9 
comme  suspect,  d'athéisme  et  de  matérialisme.  BaiU 
était  perclus  de  tous  ses  membres  et  hors  d'état  de 

(i)  Relatio  ad  reges  et  principes  christ ianos  de  strata^ 
gemaiis  et  sophismatis  poUticis  societatis  Jesu,  ad  monar-' 
chiam  orbis  terrarum  sibi  conficiendam  ,  in  qua  jesuitarum 
trga  reges  ac  populos  optime  de  ipsis  meritos  infidefitast 
ergaque  ipsum  pontifitem  perfidia,  contumacia,  et  in  fidéi 
,itbus  nopandin  Ubido ,  illustribus  documentés  comproba" 
tum,  ' 
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▼àqaer  à  Vèê  alTaire».  Uoe  sitçiâtfM  hAêA  criieâe; 
jointe  h  son  grand  âg;e ,  semblait  le  protéger  contre  là 
détention  hors  ée  son  domicile.  Il  en  fut  cependant 
enlefé  et  conduit  dans  les  prisons  du-  Saint*  Office 
afec  une  de  ses  nièces  qui  sollicita  et  obtint  de  par4 
tager  sa  captivité ,  afin  de  pouvoir  lui  continuer  les 
services  dont  son  état  avait  besom.  Soit  que  le  prévenu 
eût  véritablement  avancé  les  proposiHons  dont  il  était 
accusé)  d'après  le  rapport  des  témoins,  soit  qu'il  lui 
parût  trop  difficile  de  prouver  qu'ils  s'étaient  trompés  i 
Il  prépara  te  mieux  qu'il  lui  fut  possible  ses  moyens 
de  défense;  et,  avant  que  la  publication  des  témol« 
gnages  eût  lieu,  il  en  avoua  aasez  pour  faire  croire 
qu'il  était  sincère  dans  sa  confession  et  repentant 
Interrogé  sur  sa  croyance  intérieure ,  il  déclara  qu'il 
avait  eu  quelques  doutes  sur  l'existetice  de  Dieu  et 
sur  l'immortalité  de  l'ame,  mais  qu'il  n'avait  jamAiii 
été  véritablement  athée  ni  matérialiste  ;  que  la  Soli^- 
tude  dans  laquelle  11  avait  vécu  depuis  quelque  tempft 
lui  ayant  permis  de  penser  et  de  réfléchir  sérieuse- 
ment à  son  aise  sur  cette  matière  et  sur  les  autres 
questions  qui  en  dépendent,  il  était  prêt  à  abjurer 
^e  tout  son  cœur  les  hérésies ,  et  particiilièremetlt 
celles  dont  on  le  disait  suspect.  11  demanda  à  être 
absous  et  à  recevoir  une  pénitence  qu'il  promit  d'ac- 
complir autant  que  sa  santé  le  lui  permettrait..  On 
eut  égard  à  sa  situation.  Au  lieu  de  l'enfermer  dans 
un  couvent,  où  il  n'aurait  pu  recevoir  les  secours  de 
sa  nièce ,  on  le  laissa  pendant  quelque  temps  dans 
les  prisons  secrettes  du  Saint-Office;  il  fut  ensuite 
ramené  dans  sa  maison  ,  qui  lui  tint  Heu  de  prison  > 
et  on  l'obligea  à  acquitter  ses  frais  de  nourriture  et 


à  subir  diverte^  pénitences  ^  entré  autres  collé  clé  sa 
confesser  à  un  prêtre  qui  lui  serait  désigné ,  trois  fois 
par  an  ,  à  Noël,  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte. 

10*  ^a/za  (  François),  franciscain  et  prédicateur 
d^une  gtahde  réputation  du  temps  de  Charles  Ilf. 
Les  jésuites  ayant  été  chassés  d'Espagne ,  il  parla 
ouvertement  en  chaire  contre  la  amorale  relâchée  qui 
régnait  alors  ;  il  s'éleva  contre  les  auteurs  qui  Tavaieni 
introduite  et  propagée;  il  désigna  les  livres  qui  Ten* 
seîgnaient,  et  s'efforça  d'inspirer  de  l'aversion,  pour 
leur  lecture.  Gomme  plusieurs  des  auteurs  qu'il  corn- 
Battait  étaient  fésuites,  il  aHa  plus  loin ,  et  se  livra  k 
dé  violentes  déclamations  contre  les  individus  qui 
parlaient  mal  du  roi  et  qui  condamnaient  les  mesures 
qu'il  avait  prises  pour  chasser  de  ses  états  ces  réguliers. 
"Balza  fut  dénoncé  à  Logrogno  :  les*  inquisiteurs  lui 
tirent  sentir  combien  ils  le  croyaient  coupable  de 
s'eipliqueir  avec  si  peu  de  ménagement ,  et  le  mena- 
cèrent d'un  traitement  beaucoup  plus  sévère  s'il  ne 
changeait  de  langage.  —  Les  lecteurs  peuvent  iùger 
par  ces  détails  si  les  inquisiteurs  approuvaient  l'extir- 
jpâtîon  de  là  morale  des  jésuites* 

1 1*  Barriàvero  (  le  docteur  Ferdinand  de  )  ,  cha- 
noine théologal  de  l'Eglise  de  Tolède ,  professeur  ad^ 
foint  de  l'université  de  cette  ville.  On  lui  fit  son  procès 
pour  avoir  approuvé,  en  i558,  la  doctrine  du  calé-' 
chisme  de  D.  Barthélemi  Carranza.  Il  conjura  l'orage 
en  se  rétractant ,  quand  il  en  eut  reçu  Tordre  du  roi , 
et  en  envoyant  son  désaveu  au  pape>  lorsque  l'arche- 
vêque de  Grenade  ,  celui  de  Santiago  et  l'évéque  de 
Jean  employèrent  cette  mesure  (a)..  .  • 

(i)  Voyez  les  art.  de  ces  trois  prélats  dans  le  cLa- 
pitre  XXIX. 


L. 
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10,"  Betando  (F.  Nicolas  de  Jésns  ) ,  trancîscaîn  : 
il   fut  poursuivi  par  Tlnquisition  pour  avoir  composé 
V Histoire  ciyiiè  d'Espagne.  Il  y  ^vait  retracé  tous  les 
évènemens  qui  étaient  arrivés  dans  ce  royaume  depuis 
que  Philippe  V  était  monté  sur  le  trône,  fusqu'en 
1733.  Les  inquï&iteurs  défendirent  la  lecture  de  cet 
ouvrage  ^   pour  des  motifs  qui  intéressaient  la  cour 
de  Rome,  et  par  TefTet  d^intrigues    politiques  avec 
lesquelles  le   dogme  n'avait  rien  de  commun  :  leur 
jugement  contre  Belando  est  du  6  décembre    i744* 
Les  inquisiteurs  n'eurent  égard  ni  à  Tautorisation  d'im- 
primer ,  qui  était  au  commencement  de  l'ouvrage  y 
ni  à  la  dédicace  qui  en  avait  été  faite  à  Philippe  V  y 
ni  au  résultat  favorable  d'un  second  examen  que  ce 
prince  en  avait  confié  à  un  membre  trè$>éclairé  du 
conseil  de  Castille,. avant  de  permettre  que  l'ouvrage, 
lui  fût  dédié.  L'auteur  fît  des  réclamations  et  demianda 
à  être  entendu  ;  il  offrit  de  répondre  à   toutes   les 
observations ,  et  de  faire  sur  son  ouvrage  les  suppres- 
sions et  les  changemens  qui  lui  seraient  proposés  par 
le  tribunal.  On  fit  un.  crime  à  Belando  d'avoir  voulu 
défendre  son  livre  9  et  il  fut  enfermé  dans  les  cachots 
du    Saint  -  Office  »    où    il    souffrit    les    plus    indi- 
gnes traitemens.  Il  n'en  sortit  que  pour  entrer  dans 
un  couvent ,    d'où    il  ne   devait .  plus   sortir  y  avec 
défense    d'écrire    aucun    ouvrage.    Il  fut    dépouillé 
des    marques  d'honneur  qui  le    distinguaient  dans 
son  ordre  ,    et   on   lui   imposa   des   pénitences  plus 
sévères  que  s'il  avait  été  hérétique  ou  soUicitant  (i). 

(i)  On  désigne  par  ce  nom  ,  dans  le  royaume  d'Es- 
pagne ,  le  prêtre  suborneur  qui  abuse  du  ministère  di& 
la  confession  pour  séduire  et  entraîner  les  femmes  dans 
le  desordre.  * 


s. 
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Comment  Belando  s*était-il  attiré  tant  de  sévérité? 
£h  voulant  prouver  que  les  inquisiteurs  étaient  dans 
Terreur.  D.  MelchiordeKlacanaz  essaya,  peu  de  temps 
après ,  de  faire  Tapologie  de  Belando  et  de  défendre 
son  ouvrage.  Il  y  démontra  Tirrégutarité  de  la  procé- 
dure entreprise  contre  lui  :  cette  conduite  doit  d'au- 
tant plus  surprendre,  qu'il  avait  composé  peu  de  temps 
auparavant  ia  défense  critique  de  V Inquisition»  Le 
tribunal  avait  montré  sa  reconnaissance  en  £siisant 
poursuivre  Macanaz  comme  criminel. /Voyez  le  cha- 
pitre suivant. 

i3'  Berdat  ( Clément  Sanchez  del  ) ,  prêtre,  ar^chir 

diacre  de  Yalderas ,  dignitaire  de  l'église  de  Léon.  Il 

fut*  poursuivi  et  puni  du  temps  de  Charles  y>  par 

rinquisition  de  Yalladolid ,  comme  suspect  de  luthé- 

*  ranisme.  Sa  condamnation  fut  motivée  sur  un  certain 

nombre  de  propositions  répandues  dans  un  ouvrage 

'in-folio,  qu'il  fit  imprimer  sous  le  titre  de  t^cra- 

mentai,  ï^  iSSg,  l'inquisiteur  général  Yaldés  mit  ce 

'  livre  sur  Vindex. 

14**  Berroçosa  (  Fray   Manuel    Santos  )  ,  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Essais  du  Théâtre  de  Rome, 
fut  incarcéré  j^ar  l'Inquisition  de  Tolède,  parce  qu'il 
y  parlait  de  la  cour  de  Rome  d'une  manière  qui  ne 
plaisait  ni  aw^  jésuites,  ni  aux  inquisiteurs.  La  procé- 
dure  fut  si  arbitraire,  que  l'ouvrage  qui  l'avait  fait 
poursuivre  ne  fut  examiné  que  lorsque  son  affaire 
fut  sur  le  point  d'être  jugée.  Les  pièces  de  ce  procès 
avaient  été  soustraites  des  archives  de  l'Inquisition  , 
on  ne  sait  pour  quel  motif;  elles  furent  communi- 
quées, en  1768,  par  ordre  du  roi ,  au  conseil  extraor- 
"-  dinaire  des  évèques  assemblés  pour  délibérer'  sur  lés 
'  affaires  des  jésuites.  < 
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i5*  Blaneo  {  D.  François  )j  archevêque  de  San- 
tiago* Voyez  le  chapitre  XXIX  9  où  il  est  question  des 
é?éques  et  des  théologiens  du  concile  de  Trente. 

iG*"  Brozas  (  François  Sanchez  de  Las  ),  le  plus 
souvent  surnommé  par  les  écrivains  el  Brocense;  il 
naquit  au  village  de  Las  Brozas,  qui  lui  donna  son 
nom.  Il  fut  un  des  plus  grands  humanistes  de  sOp 
«iècle^  et  le  plus  distingué  des  Espagnols  dans  cette 
partie ,  du  temps  de  Philippe  II.  Il  publia  pendant 
ce  règne  plusieurs  ouvrages  dont  Nicolas  Antonio  fait 
mention  dans  sa  Biiiiothèque,  Le  sévère  Juste  Lipio 
Ta  surnommé  4e  Mercure  el  VApallcn  de  VEspagne , 
et  Gaspard  Scioppius  VHomme  divin.  Il  fut  poursuivi 
plusieurs  fois  par  Tlnquisiton  de  Yalladolid^   pour 
quelques  propositions  contenues  dans  ses  ouvrages, 
principalement  dans  un  livre  in-octavQ  qu^il  publia 
à  Salamanque  en  i5549  sous  le  titre  de  ;  EscoUos 
,à  tas^ quatre  Syivas  escritas  en  verso  fisroieo  par 
^ngeto  PoUdano,  intituladas  Nulricia,  Rustico, 
Monta  y  Ambra  ;  c*est-à-dire ,  «  Commentaires  sur 
»  quatre  ouvrages  poétiques  en  vers  d'Ange  Policiani, 
]>  que  les  Castillans  nomment  Silvas  :  le  premier  inti- 
t  tulé  Nutriiiaf  le  second,  Rustica;  le  troisième, 
»  Manto;  le  quatnième ,  Ambra.  »  Le  Brocense  sa- 
tisfît complettement  les  qualificateurs,  et  son  ouvrage 
ne  fut  pas  inscrit  dans  V Index. 

17*  fturuaga  (  D.  Thomas  Saenz  ),  archevjéque  de 
Saragosse.  Voyez  le  chapitre  XXIX. 

18*  Cadena  (  Louis  de  la  ),  second  chancelier  de 
Tuniversité  d'Alcala  de  Henares ,  et  neveu  du  doc- 
teur Pierre  de  Lerma,  qui  avait  été  revêtu  le  premier 
de  cette  dignité  :  ce  fut  un  des  honmies  les  plqt 
savans  de  son  temps;  il  possédait  Thébreug,  le  grec. 


(451) 

Tarabèy  ainsi  que  d'autres  langues  orientales;  il  écrU 
vait  en  latin  avec  la  dernière  élégance,  et  jouissai| 
4*une  grande  réputation  parmi  les  gens  de  lettres  :  ^es 
lalens  lui  méritèrent  une  place  entre  les  hommes  illiis* 
très.  Le  savant  AJvaro  Gommez  de  Castro  le  cite ,  dans 
rU^toire  du  cardinal  Ximenez  de  Gisneros,  comme 
ayapt  iTonné  le  projet  de  débruire  dans  les  universitj^ 
}e  mauvais  goût  scolastique  qui  y  régnait.  Une  pa-» 
|!)eille  entreprise  coûta  cher  à  son  auteur^  ainsi  qu'à 
tous  ceux  qui  voulurent  l'imiter*  Les  hommes  atta* 
phés  aux  opinions  de  l'école  le  dénoncèrent  à  i'In^ 
quisitioQ  de  Tolède  coaune  suspect  de  luthéranisme  i 
lesarbhevéques  amenez  de  €isnen>s  et  Fonseca ,  pro^ 
^ecteun  des  membres  de  l'université  d'Alcala ,  qu^oa 
avait  poursuivis  de  leur  temps ^  n'existaient  plus,  et 
iiOttis  de  la  Cadena  fut  obligé,  pour  échapper  aux  pri- 
ions du  Saint-Office ,  de  suivre  l'exemple  de  son  on*- 
«de;  il  se  réfugia  dans  cette  grande  vHLe  de  Paris,  où 
les  talens  ont  toujours  été  estimés  et  accueillis;  il  y  fut 
««çu  docteur  en  Sorbonne,  et  y  mourut  professei^r 
dans  cette  maison  céldbre. 

1^  Campomanes*  Voyez  le  chapitre  suivant. 

30*"  Cuno  (  Mdchior  ) ,  évéque  de  Canarie.  Voyez 
le  chapttte  XXIX. 

91*  Cagnuelô  (  Don  Louis  ) ,  avocat  au  conseil  du 
vt>i ,  sous  le  règne  de  Charles  III.  Il  fut  soumis  k 
•use  pénitence ,  et  abjura  de  Uvi  pour  avoir  inséré  cer* 
toines  propositions  dans  quelques  numéros  d*un  our- 
-vrage  périodique  intitulé  ie  Cen$eur ,  qui  paraissait 
-sans  nom  d'auteur.  Cagnuelo  y  publiait  des  déclama- 
-tiens  fréquentes  contre  la  super4stition  ;  il  y  prouvait  le 
danger  de  Taveugle  et  vaine  confiance  que  pouvaient 
{produire  ie  grand  nombre  et  l'abus.des  indulgences  0t 


/ 
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des  grâces  qu^on  disait  que  les  fidèles  obtenaient ,  eth 
portant  le  scapulaire  de  la  Vierge  du  Mont-Carmel ,  en 
récitant  des  neuvaines ,  et  en  se  livrant  à  des  exercices 
purement  extérieurs  de  dévotion  ;  il  y  faisait  voir  en 
outré  combien  ces  pratiques  étaient  nuisibles  à  la  pu- 
reté de  la  religion.  Il  osa  tourner  en  ridicule  ces  titres 
pompeux  que  les  moines  avaient  coutume  de  donner 
aux  saints  de  leurs  ordres ,  comme  à  Saint  Augustin  ). 
celui  d* Aigle  des  docteurs  ,   de  tiieiitux  à  Saint 
Bernard,  d'AngéUquek  Saint  Tbomas,  de  Siraphi^ 
fue  à  Saint  Bonnaventure,  de  Mystique  à  Saint  Jean 
de  la  Croix,  de  Chérubin  à  Saint  François,  d*£m- 
(frasé  à  Saint  Dominique ,  et  d*aufres  qui  avaient  le 
méitafie  goût.  Il  lui  arriva  un  jour  d*offrlr  une  récom* . 
pense  à  celui  qui  lui  présenterait  le  titre  de  Cardinat 
pour  Saint  Jérôme,  et  celui  ûq  Docteur  pour  Sainte 
Thérèse  de  Jésus.  Les  moines  qu'il  raillait  ne  lui  par- 
donnèrent pas  tant  de  hardiesse  ;  ils  le  poursuivirent 
vivement.  Les  numéros  de  son  ouvrage  furent  défendus 
quoique  déjà  publiés;  on  fit  à  Tauteur  des  défenses 
expresses  d'écrire  sur  aucun  sujet  qui  pût  avoir  des 
rapports  plus  ou  moins  directs  avec  le  dogme,  la  mo* 
raie,  et  les  opinions  reçues  en  matière  de  piété  et  de 
dévotion.  Comment  verra-t-on  cesser  en  Espagne  le 
danger  des  superstitions  et  des  vaines  croyances,  si 
l'on  continue  d'y  arrêter  ainsi  l'influence  des  lumières? 
On  y  trouve  encore  aujourd'hui  un  grand  nombre  d'in- 
dividus qui  se  livrent  à  tous  les  excès  de  la  superstition, 
et  qui  vivent  dans  l'imperturbable  croyance  qu'il  leur 
est  permis  de  continuer  leur  vie  criminelle  sans  crain- 
dre ni  Dieu  ni  le  démon ,  s'ils  portent  continuelle- 
ment à  leur  cou  le  scapulaire  de  la  Vierge  du  Mpntr 
Carmel,  et  s'ils  disent  un  satve  à  la  bienheureuse 
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Marie,  parce  qu^iU  sont  persuadés  de  ne  jamais  mou- 
rir sans  confession  ^  d^aller  en  purgatoire ,  d*où  ils  sor- 
tiront le  samedi  suivant,  par  le  secours  de  la  Mère  de 
Dieu ,  pour  monter  avec  elle  dans  le  ci|el. 

22*  Cantaiapicdra  (  Martin  Martines  de  ) ,  profes-. 
ifteur  de  théologie ,  ti'ès'savant  dans  les  langues  orien- 
tales» L'Inquisition  lui  fit  son  procès  pendant  le  r^gne 
de  Philippe  II ,  pour  avoir  publié  un  ouvrage  intitulé 
Hippotiposeon f  etc.  ,  lequel  fut  prohibé. et  inscrit, 
en  i583  ,  dans  Tindex  du  cardinal  Quiroga  :  cet 
auteur  fut  soupçonné  de  luthéranisme,  pour  avoir 
fait  trop  sentir  la  nécessité  de  consulter  les  livres 
originaux  de  TËcriture  sainte;  pour  avoir  avancé 
qu*il  fallait  préférer  la  lecture  du  texte  sacré  à 
celle  des  interprètes,  dont  Tautorité  n^était  rien  en 
comparaison  de  celle  des  originaux  :  il  abjura  de  icvi, 
se  soumit  à  une  pénitence  et  à  ne  plus  écrire.  Je 
laisse  à  penser  à  mes  lecteurs  si  cet  exemple  doit 
donner  une  haute  idée  du  discernement  des  juges  et 
des  qualificateurs! 

25*  Carranza  (  Don  fiarthélemi  ) ,  archevêque  de 
Tolède.  On  trouvera  Phistoire  de  son  procès  dans  les 
chapitres  XXXII ,  XXXIII  et  XXXIV, 

24*  Casas  (  Don  Fr.  Barthélemi  de  La^  ),  domi- 
nicain ,  d'abord  évêque  de  Chiapa ,  ensuite  ^e  Cuzco  > 
et  enfm  démissionnaire  pour  venir  demeurer  en  £spa* 
gne  :  il  fut  le  défensei^r  des  droits  et  de  la  liberté  des 
Américains  indigènes.  Il  a  écrit  plusieurs  ouyragef 
excellens,  dont  Nicolas  Antonio  fait  mention  :,il.y  en 
a  un  dans  lequel  il  cherche  à  prpuver  que  les  rois 
n'ont  pas  le  pouvoir  de  disposer  des  biens  et  de  la 
liberté  de  leurs  sujets  américains,  pour;lQ9  ai^sujettir 
à  d'autres  maîtres  inférieurs ,  soit  à  titre  de  fief*  de 
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commanclerie  ou  de  toute  autre  manière.  Ou  dënonÇci 
Touvrage  au  conseil  de  l'InquisîUon  comme  opposé  à 
ce  que  Saint  Pierre  et  Saint  Paul  nous  ont  enseigné 
sur  la  soumission  des  serfs  çt  des  vassaux  à  leurs  sei- 
gneurs. L'auteur  éprouva  de  grands  chagrins,  en  ap- 
prenant le  deftsein  qu'on  avait  de  le  poursuivre  :  néan- 
moins le  conseil  n'exigea  de  lui ,  d'une  manière  (urî« 
dîque ,  que  la  Remise  de  Touvrage  et  du  manuscrit  ; 
il  la  fit  en  i552.  Il  fut  ensuite  imprimé  plusieurs  fois 
hors  de  TEspagne ,  ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  Pei- 
gnot  dans  son  Dictionnaire  ériliquô,  littéraire  cl 
ifihiiographique  des  (ivres  remfirquaéies  qui  ont 
été  érûiés ,  supprimés  ou  (Censurés.  De  Las  Casas 
mourut  à  Madrid  en  1566^  à  Tdge  de  quatre-vingt'- 
douse  ans.  Il  eut  la  satisfaction ,  au  milieu  de  ses  cha- 
grins, de  voir  que  les  censeurs  nommés  pour  exa- 
miner un  autre  ouvrage  qu'il  avait  éfcrll  en  faveur 
des   Américains,  l'approuvèrent  .malgré  la  critique 
qui  eu  avait  été  faite  par  Jean  Gines  de  Sépulveda. 
Charles-Quint  ordonna  la  suppression  de  Técrit  de 
cet  adversaire  ,  quoiqu'il  fût  favorable  à  l'aulorilé 
royale  :  il  rendit  plusieurs  ordonnances  en  faveur  dé 
la  liberté  des  Américains ,  et  voulut  qu'on  mît  plus 
de  douceur  dans  la  manière  de  les  traiter.  Si  ces  dis^ 
positions  )   entièrement  conformes   aux  vues  de  Las 
Caftas  ',  et  qui  font  partie  du  recueil  des  lois  pour  les 
Américains,  avaient  ëté  exécutées ,  on  n'aurait  pas 
tant  de  reproches  à  faire  aux  Espagnols  qui  ont  gou- 
verné l'Amérique. 

à5*  Casiitio  (  F.  Ferdinand  del  ) ,  dominicain ,  un 

des  hommes  les  plus  illustres  de  son  ordre.  Il  fut  im- 

.  pliqiié,  en  i559,  dans  la  procédure  faite  contre  les 

liithérienrde  VoHadolid,  d'aptes  la  déciaratfon  de  pltf- 
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tàeuH  prévenu».  On  remarquait  parmi  ces  demieri 

F.  Dominique  de  Roxas  ^  dominicain  ;  Pierre  Cazalia  ^ 

curé  de  Pédroza,  et  D.  Charles  de  Seso^  corrégidor 

de  Toro4  Ces  trois  individus  voulant  prouver  l'horto-^ 

doxie  de  leurs  sentimens  suf  ia  justification  g  décla-* 

i'èrent^  en  i3S8 ,  qu'ils  pensaient  à  cet  égard  comma 

F    Ferdinand  del  Castillo  ^  qu^on  reconnaissait  par-  * 

fout  comme  un  homme  distingué  par  sa  sagesse  et  su  ' 

vertu«  Celui -ei  (  quC  .avait  été  membre  du  collège  do 

Saint  -  Grégoire  de  VaUadolid)  ensuite  professeur  ûa 

philosophie  à  Grenade |. sa  patrie >  H  plus  tard  pro« 

tesseur  de  théologie  dans  la  même  Ville  )  se  trouvait 

alors  à  Madrid ,  et  y  {ouïssait  d'uâe  grande  réputation 

comme  prédicateur.  Les  trois  témoins  ratifîërent  leura 

déclarations  le  5^  le  4  ^t  ^^  ^  octobre  iSdg^  à  Tins- 

tance  du  fiscal  du   tribunal  dans  le  procès  fait  à 

F4  Ferdinand  :  ils  devaient  être  brûlés  le  8  du  même 

mois»  Il  arriva  heui'eusement  pour  le  dénoncé  que  les 

trois  témoins  n*avaient  pas  déclaré  positivement  qu'il 

Foutlnt  la  doctrine  de  ta  justification  de  la  même 

manière  qu^eux  et  dans  le  même  sens^  mais  qu'il 

s'était  cependant  expliqué  d'une  façon  à  le  faire  croire< 

F*  Ferdinand  ayant  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  ValJa- 

dolid)  il  y  fut  enfermé  dans  le  collège  de  Saint-Gré-^ 

goire  5  et  on  l'assigna  à  comparaître  devant  le  tribu-» 

nai*  Il  se  justifia  sur  tous  les  chefs  d'accusation  qu'on 

lui  opposa  »  et  fut  acquitté  :  il  obtint  même  un  témoj-* 

gnage  authentique  de  mise  kors  de  pause  >  afVn  qiu'ii^ 

ne  ïdi  porté  auc^me  atteinte  k  son  honneur  9  à  sa  répuf 

tation ,  ni  à  sa  dignité*  Il  revint  à  Madrid  ^  «ù  il  fut 

prieur;  on  Teiivoya  ensuite  k  Médiaa  avec  la  miême 

qualité;  il  fut  enfm  nommé  prédicateur  deJPhilippe  )I« 
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Ce  prince  lui  faisait  Thonneur  de  ie  consulter  dans  les^ 
aiTaires  épineuses,  et  partageait  souvent  son  opinion. 
Il  le  chargea  bientôt  d'accompagner  le  duc  d*Os$oune. 
dans  son  ambassade  à  la  cour  de  Lisbonne.  Castillo 
fut  un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de  part  à  la  résolu- 
tion que  prit  le  cardinal  roi,  Don  Henri,  d'appeler 
après  lui  Philippe  II  à  la  couronne  de  Portugal.  On 
le  fit  ensuite  précepteur  de  l'infant  Don  Ferdinand.  Il 
écrivit  rhistoire  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  a^c 
tant  d'exactitude  et  de  vérité  que  les  savans  d'aujour- 
d'I/ui  en  font  le  plus  grand  éas.  Il  mourut  le. 29  mars, 
1595 ,  avec  la  réputation  d'un  religieux  plein  de  science 
et  de  vertu  ;  sa  vie  fut  un  modèle  d'austérité  ;  il  jeû- 
nait au  pain  et  à  l'eau  trois  jours  de  la  semaine.  Si 
les  opérations,  du  tribunal  de  l'Inquisition  avaient  été 
moins  secr^ttes  et  moins  enveloppées,  cet  homme 
célèbre,  et  tant  d'autres  aussi  innocensque  lui,  n'au- 
raient pas  été  victimes  de  la  plus  injuste  accusation.  Il 
eût  suffi  de  lui  communiquer  les  charges  des  témoins, 
et  il  en  eût  bientôt  pfouyé  Terreur  ou  la  malveillance.. 
Les  inquisiteurs  devraient  imiter  Texemple  dont  il  est 
question  dans  la  parabole  de  l'Evangile,  en  disant 
souvent,  après  avoir  renoncé  à  leurs  fonnes  sévères, 
Redde  raUonem  vUticationis  tudb;  ce  moyen  leur 
ferait  éviter  bien  des  procès ,  et  serait  pour  les  accusés 
une  sûre  garantie  contre  les  chagrins  et  les  dangers  . 
qui  menacent  leur  existence. 

a6"  Cemeno  (F.  Pierre  ),  moiileaugustin.  Il  fut  un 
des  hommes  les  plus  savans  de  son  ordre  9  et  l'un,  des 
littérateurs  lesplus.distingues.de  l'Espagne,  pendant 
les  règnes  de  Charles  III  et  de  Charles  lY;  il' com- 
mença par  être  eri  butte  à  la  haine  et  aux  mauvais 


ï 


(457) 

desseins  des  moines^  des  prêtres  et  dés  séeuliers  ?  dont 
.  il  s'était  fa|t  autant  d*ennemis  par  son  ouvrage  pério- 
dique intitulé  :  V Apologiste   umverset  de  tous  tes 
écrivains .  muiheureua^.    Centeno-  y  attaquait  vive- 
'metit,  avec  les  armes  de  l'ironie  la  plus  délicate  ,  le 
mauvais  goûf  qui  régnait  dans  la  iittiérature  sacrée  et 
profane.  Il  arriva  i|ué  les  théologiens  scolastiq^es  ^ 
qui  ignoraient  les  règles  du  bon  goût,,  oo^qiii  ne  vou- 
laient pas  le^:SufVre ,  tremblèrent  d'occiîper  la  plume 
de  ce  telîgteùx-:  leii  éloges  ironiques  ^^H  :prodiguatt 
étaient  plus  à  craiiKlre  que  ses  traits  les  plus  piquaiis^ 
tout  le  moiide 'lisait  àfvec  plaisir  ce  qu'ii  écrivait,  et 
les  jugêmens  qu'il -portait  devenaient  bientôt  corn-* 
muns  à  tous-  ses  lecteurs.  L'espHi  de  prévention  qui 
régnait  généralement  eil  j^spagne,  et  les  priéjugés  qui 
dominaiaftt  dunîs  lé  p^s  grand  nombre  des  esprits^  nid 
pouvaient  manquer  de  faire  beauooàp.'dVnhemis  au 
Ju^^énai  de  ictrLittéMiure ;  Ceùlienô,  cfbuique  ren&p'U 
de  talens-,  n^avait  pas  c^lui  de-  se  rendue  :hèureax^ 
ni  assez  d'adresse  conl«e  des  homines^  d'autant  .pjus 
ftcb<irnés    qu^ls    combattaient  avec    Ips    arme»   qui 
4éur  sont  ^familières' sur- le  ch^mp  de  bataille  de 
Td^bodoxie.  Centeâ<>  se  reposait  sui<  lapprelé  de  ses 
4>en(tiiiens  religieux  et  sur  IVtenàue*  de  ses  connais^ 
sanées.  Il  fut  dénoncé  au  Saint- Office  ^  et  les  dé^ 
'Tiënéiatklins  présentèrent  autant  de  dilTérences  qu'il 
•y  *èii  avait  dans^l^tat-et*  la  (cÀBditiori  de  ceux  qui 
t'^àttaquaieat.  En  méftie  temps  iid'on  l'accusait  d'im-^ 
pi^é  (criipe  alors  égal,  en  Espagne,  à  celui  de  maté- 
Tiaiiste  ou  A^oitiiêe')  ,  d'autres  délateurs  l'accusaient 
d'être  hérétique  hiéracite ,  luthérien  et  janséniste.  La 
grande  réputation  dudénoncé^ la  protection  dont  l'ho*- 
Mrait  le  comte  de  Slorida  Blanca^  {>remier  slpcrétairo 
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d'état  f  ta  crainte  que  la  haine ,  renyie  et  le  ressenti- 
îoaeut  n^eussent  porté  les  dénonciateur»  à  inventer  de» 
calomnies t  et  l'impossibilité  que  Côntôtw  fût  en  mémo 
temps  ath«eetlt}théi:ieuy  ne  peirniivent  pas  au  tribunal 
de  le  faire  enfernter  dans  ses  cacbpls  ;  on  se  contenta 
de  lui  donner  pour  prison  le  couvent  de  Saint-Phi-* 
iippe ,  où  il  demeurait  f  avec  ordre  de  comparaître  de* 
vaut  rinquisition  toutes  les  fois  qu'il  en  serait  requis. 
Il   se  défendit  aveo  tout  rayaQtj^..qu^  devait  lui 
donner  la  coiiynaissaBee  des  règles  le»  plus  pures  de 
la  doctrine  ;  sa  réputation  en  it^l  dey^pue  plus  briU 
laute,  si  son  dîsoHir»  eùjt  été  impinmé.:  il  ne  put  ce<- 
pendant  éviter  d^èti^e  condamné  cqomiç  t/ii^/^mm^n^ 
suspect  d'hér^ia.;  on  le  fit.  ab^ui^jf  et  il,  fut^  soumis  k 
diverses  pénîtenoes*  Ce  tijiaitemeni  ip)<H>gea  Centeno 
dans  des  accè»  d^  tristesse  qui  (ji^i  firent  perdre  Tusage 
de  sa  raison  ;  il  mourut,  dans. cet  état«  au  courent 
d'Arenas,  oi^iPavait  été  relégué*  ^«^  ehefs  d'accu- 
iuition  furent  :  i*  d'avoir  désapprouvé  le»  neuvaines, 
les  rosaires;  les  processions^  les  stations  y  et  d'a&tre» 
exercices  de  piété  du  même  |;epre  ;  «ip  appuya  cette 
charge  sur  l'oraison  funèbre  d'an. grand  seigneur^ 
qu'il  avait  prononcée,  et  dan» -laquelle il  avait  dit  que 
}a  bienfaisance  avait  été  la  vertu  favorite  du  défunt  ; 
que  c'était  dans  sa  pratique  qiiie  consistait  la  véritable 
dévotion ,  et  non  dans  des  ej^ercices  puremwt.  e^f 
rieurs  de  religion  ,.qiH  ne  causaient  ni  peines  fki  soiijis^ 
et  ne  commandaient  de  sacrifices '4*argfnt  ni  d'auci^m 
autre  espèce,  a*  De  nier  l'exiateiice  des  limites ,  heu 
destiné  à  recevoir  les  âmes  de  ceux  qui  meurent  isaos 
baptême  avant  l'âge  de  raison  s  (on  donna  pour  preuve 
de  cette  charge  La  suppression    de  la  den^nde  et 

de  la  réponse  d^  TarUcle  limif^»  qu;il  avait  obUgé 
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Tauteur  du  catéchisme  de  faire  icei  o^vvage  avaîl 
été  imprimé  pour  Tusage  des  école»  gratuiies  de  la 
ville  de  Madrid ,  et  U  en  avait  été  nooimé  censeur  ; 
Taccusé,  répondit  au  premier  chef  d'açeusation  eu 
donnant  des  explications  claires  et  paf  faites ,  appuyées 
sur  les  tesçtes  de  TÉcriture  et  des  SS.^  Bère$  et  sur  les 
principes  de  la  véritable  dévotion  ;  il  prouva  Taccord 
intiine  de  sa  4éfei^$e  avec  les  eitpressians  qu'il  avait 
employées  dans  son  sermon  9  dont  il  remètlaît  l^origi-» 
nal  comme  preuve  de  son  innocemee.  Quantail  second 
chef  9  il  dit  que  VemfLenm  dt?»  timbee^  n*était  pas  dé-^ 
Unie  comme  fin  ar^iclfi  de  foi  ;:  qu'on  ne  devait  pas  en 
faire  mention  dans  un  oatéchisoie;  9  oOi^  suivant  lui^ 
il  n\''tait  question  que  du  dogmes  ^^^^  l!avait  fait 
ainsi  »  afin  que  les  chrétiens  ne  confondissent  pas  ce 
qui  est  encore  im  ohi^t  de  discussion  parmi  les  ca-. 
thoUqueS)  avec  ce  qui  a  été  déterminé  par  TÉglisc^ 
On  le  jsomma  de  déclarer  formellement  s'il  croyait 
à  Texi^ence  des  iimt^  :   U  répondît  qu'il  n'était 
pas  obligé  de  répondre  t>  parce  qu'il  ne  s'agissait  patf^ 
d'un  article  de  foi  ;  mais  que,  n'ayant  pas  dt;  motifs 
d^  cax:)ier  sa  façon  d^  penser ,   il  avotiait  qu'il  nec 
cray<^ît  pas. à  leur  exîstei^oe.  U  demanda  la  permission 
4ç .  composer  un  traité  thédogiqae  ^  dans  lequel  il 
piEr|iit  de  démpaUer  i|L  virile  de  ce  qu'il  avançait,  en 
se  ^^fliettant  humblement  aux  décyteionft  de  l'Église  ? 
cett^  permission  iui  i^yant  été  acùordée,  U  écrivit  cent 
viagt  pages  in-ibliq,  cA  ynii^ufe  et  en.  Ugnes  serrées  ,« 
de  manière  que  cetou^ra^ie  formait  «in  jvokune  in>oc« 
tavo  :  >e  rai  lu  .par  ciiiriQsîté,  et  suis  resté  émerveillé 
à  la  vue  de  son  immense  et  profonde  érudition  :  cet 
écrit  réunit  tou^ce  4|lie  Jbes  Saints  P)bi:!e»et  les  grands 
lh<»k)gîen8 ,09 1, 4Uj;r  dApuiSf  Msu^-^ChrtM  ^  e  t  princîpate 
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ment  depuis  Saint  Augfustin ,  sur  la  destinée  éternelie 
des  hommes  qdi  meurent  sans  avoir  reçu  le  baptême V 
et  avant  d'avoir  commis  aucun  péebé  mortel.  L'évi- 
dence de  ses  preuves  ne  put  le  sauver.  Un  carme 
déchaussé  et  un  minime  furent  les  principaux  qualifi- 
cateurs qui  frappèrent  Centetw  de  la  note  définitive , 
comme  vioiemfnent  suspect  d'hérésie. 

37°  Cespedes  (le  docteur  Paul  de),  né  à  Cordoue, 
prébendier  de  la  cathédrale  de  cette  ville  et  demeu- 
rant à  Rome.  L'Inquisition  de  Yaltadolid  lui  fit  son 
procès  en  1 56o,  pour  quelques  lettres  qu'il  avait  écrites 
à  D.  Barthélen^i  Carranza ,  archevêque  de  Tolède,  et 
qui  furent  trouvées  dans  les  papiers  de  ce  prélat  avec 
les  brôuillohs  des  réponses  que  oelui-ci  lui  avait 
adressées  :  le  motif  de  son  accusatton  fut  une  de  ces 
lettres  9  datée  ^e  Rome  le  1 7  févcier'i  SSg ,  dans  laquelle, 
outre  le  compte  qu'il  lui  rendait  (ainsi  que  dans  les 
autres)  des  démarches  qu'il  continuait  de  faire  en  sa 
faveur  5  il  se  ^permettait  de  mal  parler  dé  l'inquisi- 
teur général  Valdés  et  du  tribunal  de  l'Inquisition 
d'Espagne.  Cespedes  fut  grand  littérateur ,  grand 
peintre  5  grand  poète  ^  et  très-*  habile  modeleur  en 
cire  :  il  ooimposa  un  poème  en  sttinces  de  huit  vers  y 
sur  ia  pénitence.  Jean  de  Verzosa ,  né  en  Aragon ,  et 
François  Pachec^  (cités  avec'élège  par  Nicolas  Anto- 
nio dans  sa  BHiiicthèque) y  ont  ftftt  un  grand  éloge 
de  ce  poêmcr  Cespedes  continua  son  séjour  à  Rome , 
et  les  inquisiteurs  de  YalladoUd  ne  purent  exécuter 
sur  lui  leurs  projets  de  vengeance. 

28*  Chumacero  (D.  Jean  de).  Voyez  le  chapitre 
suivant.  , 

iig"*  Ciavijay  Faxardo  (D.  Joseph*  de),  directeur 
principal  du  cabinet  d'hisléire  naturelle  de  Madrid  : 


S^-" 
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c'est  UD   des  Espagnols  les  plus  savais  et  qui  ont 
montré  le  plus  de  goût  pour  les  sciences  pendant  les 
règnes  de  Charles  III  et  de  Charles  lY.  L'Inquisition 
de  la  Cour  lui  fit  son  procès  comme  soupçonné  d'avoir 
adopté  les  principes  anti-chrétiens  de  la  philosophie 
moderne.  Il  eut  la  ville  de  Madrid  pour  prison  ,  et 
ce  fut  un  grand  bonheur  pour  lui ,  parce  qu'il  con- 
serva par  ce  moyen  son  honneur  et  sa  placé  ;  il  com- 
parut secrettement  devant  le  tribunal  quand  il  y  fut 
appelé  5  ne  fut  coiidamné  qu'à  des  pénitences  secret- 
tes,  et  fit  son  abjuration  de  ievi  à  huis-clos  diins  la 
salle  du  Saint-^Ofiice  :  il  est  vrai  que  les  preuves  qu'on 
avait  contre  lui  étaient  bien  faibles  ;  d'ailleurs  il  donna 
à  ses  propositions  une  tournure  qui  fit  croire  à  son 
catholicisme  ;  quelques-unes  semblaient  justifier  ie 
soupçon  de  naturalisme  ;  d'autres  pouvaient  le  faire 
regarder  comme  déiste ,  oti  comme  atteint  de  ma- 
térialisme. Il  avait  habité  Paris  pendant  longtemps , 
et  y  avait  été  très-lié  atec  Bulfon  et  Voltaire.  Il  rédi- 
gea un  journal  intitulé  ie  Penseur,  dans  un  temps  ou 
l'on  trouvait  à  peine  quelqu'un  qui  pensât.  M.  Èangie 
a  dit ,  dans  son  Vof^age  d'Espagne,  que  cet  ouvrage 
était  sans  mérite  \  si  l'auteur  disait  vrai  ^  son  assertion 
serait  peut-* être  la  seule  vérité  que  Ton  trouvât  dans 
son  livre.  Maïs  il  est  probable  qu^l  s'est  trompé  même 
dans  cette  circonstance,  d'après  les  erreurs  où  il  est 
tombé  dans  toutes  les  autres.  Clavîjo  fut  nommé  par 
le  gouvernement  rédacteur  du  'Mercure;  il  publia 
aussi  une  traduction  de  V Histoire  naturelle  deBaffon, 
enrichie  de  notes.  Comme  cet  ouvrage  est*  écrit  avec 
la  plus  grande  pureté  de  style  et  sans  gallicismes, 
Tacquisilion  ne  peut  qu'en  être  très-importante  pour 
ceux  qui  cheréhent  une  production  riche  en  tout  ce 


que  la  langue  espagnole  peut  oflrir  de  plus  délicat. 
Le  comte  d*Aranda  rayait  aussi  chargé  dtt  la  direction 
d\ine  troupe  d*acteurs  tragiques..  Clayijo.  travailla  à 
remplir  les  vues  du  ministre  ;  mais  le  fanatisme  re- 
ligieux,  arrêta  dans  son  principe  les  progiès  de  cette 
entreprise. 

So""  Clctnent  (  D.  Joseph  } ,  évéque  de  BarcelonnCi 
Voyiz  te  chapitre  XXIX. 

51;"    Corpus  Christi  (  Fray  Mancio  de  ) ,  domini- 
cain ,  docteur  et  professeur  de  théologie  dans  Tuni- 
versité  d'Alcala  de  Henares.  L^Iuquîsition  de  Yalla* 
dolid  lui   fit  son  procès  pour  avoir  donné  un  avis 
favorable  au  catéchisme  de  Carrauzu.  If  remit  »  le  2 1 
février  i5599  celui  dçs  docteurs  de  son  université;  il 
exposa  qu'il  avait  fait  examiner  avec  soin  plusieurs 
propositions  qui  méritaient   une   attention  particu- 
lière,  et  que  tous  ses  confrères  en  siva|e]|t  reconnu 
Forlliodoxie  ;  qii'à  la  vérité  quelcfues  -  unes  araient 
besoin  d'explications ,  mais  qvece  défaut  n*eiapéchait 
pas  qu'on  ne  pût  les  regarder  comme  trèscattioliques. 
Il   échappa  aux  cachots  en  faisant  la   rétractation 
.que  Philippe  II  exig^3   de  lui,  afifsi  que  de  qijielr 
qu^s  autres  théologiens  de  son  temps  dont  j'ai  parlé 
ailleurs.  Un  bref  de  Grégoire  XIII  l'obligea  de  remettre 
le  jugement  défutitif  qu'il  avait  porté  du  catéchisme 
et  des  autres  ouvrages  de  Carranza ,  et  dans  lequel 
il  condamnait  trois  cent  trente  et  une  propositions 
de  ce  prélat.  Le  11  septembre  1674  il  communiqua 
cetlie  pièce  qui  devait  être  envoyée 'à  Sa  Sainteté. 
Le  17  octobre  .1559  il  avait  adressé  à  l'inquisiteur 
général  une  lettre  dans  laquelle  il  d^mand^ût^.pardon 
et  se  soumettait  à  tout^  les  pénitences  qu'où  voudrait 
lui  inp^oser.  On  voit  ^  par  l'histoire^  de  F.  Mancio^ 
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combien'  la  faiblesse  de  Thomme  peut  noire  &  sa 
réputation,  aux  yeux  4e  la  posiérité.  ^ 

5:i*  Cru9  (  Fr,  Louis  de  la  ) ,  dominicain  9  disciple 
4e  D»  Barliiélemi  Garranza  dç  Miranda,  archevé<|UQ 
d«  Tolède  9  membre^  du  coUéige  de  Saint  Grégoire  d9 
Valladolid ,  et  T^n  des  hommes  de^  son  temps  les  plus 
versés  dans  la  connaissance  du  dogme  et  de  I4  théolp* 
gic»  Il  fut  enfermé. dans  les  cachots  de  ri^quisi^ion 
de  Valladolid  9  parce  ;fu*il  fut  compromis  daas.:!^ 
procédure  dirigée  centre  Gazalla  et  ses  compagnons  » 
et  dans  celle  qu*on  venait  de  commencer  contre  soi^ 
maîitr^  Les  eitatipns  que  les  amis  de  Gazalla  faisaient 
de  ses  écrits ,  mais  surtout  les  papiers  et  les  lettres 
qu^on  saisit  dan»  son  domicile^  la  firent  pa|»f  r^pour 
luthérien  :  il  est  vrai  qu'il  avait  eu  une  oOKrespoii* 
danee  suivie  avec  rarchevéque  1  et  lui  avait  dit  (put 
ce  qu'R  pensait  de  son  caKfebfsvie,  On  Taccusa  d'ar 
voir.  corrompu  aveode  l*ait;eot  fais  ministres  du  Saintv 
Ofifice  i  aftn  d*étre  4nstmit  de  tout  ce  qui  regardait 
son  ancien  maître  ;  il  se  iustiOa  en  prouvant  qu^ 
avait  a[5prîs  quelques  détails  de  sOn  affaire  dans  ses 
conversations  avec  Tévêque  Mefchior  Cane,  et.d'aiv* 
très  .avec  un  des  luthérieiM  coildadinésy  qo*il  avait 
exhorté  le  ao  mal  iSSg,  veille  de  Xexxv  auio-dorfét 
Les  soopfons  sur  son  orthodoxie  eurent  pimiir  ptmUt 
cipe  la  découverte  que  Fon  ftl  thew  lui  des  copies  de 
presque  lièiis  les  papiers  de  Garranea,  dan»  lesquels 
on  supposait  un  grand  nombre  d^rrenri  en  matiève 
de  foi  t  un  antre  écrit  donna  lieu  aussi  aux  mém^ 
soupçons-;  il  avait  pour  titve  :  Avis  sur  ies  iMe^r 
prêtes  dô  VÈcriiuTe  Sainte,  qui  paratt  avoir  été  de 
Valdés  »  secrétaire  de  Gharles-^QuiM.  F.  Louia  fut  arrêté 
ftiimois  de  juillet  i55^,  et  il  rédt|[ea  le  1^  aotU-uA 
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i»crit  de  six  pages ,  dans  lequel  il  fît  un  grand' noifnbré 
d'aveux.  IL  fui  bientôt  sujet  à  des  accès  de  délire  qui 
duraient  lw>îs  ou  quîitre  jours  et  se  répétaient  souvent , 
à  eatrse  des  eflforts  que  le  sang  faisait  sur-son  cerveau 
pendant  que  son  ame  était  Hvrée  aux  réflesious  péni- 
bles que  son  procès  lui-  inspirait.  Il  -fui  transporté 
en  juin  t5()0  dans  la  prison  ecclésiastique  de  Tévéque, 
afiu  d*y  recevoir  les  soins  que  son  état  demandait. 
On  'eut  beau  chercher  des  témoins  à  sa  charge  :  mal- 
gré  quarante  dépositions  qui  furent  entendues ,  il  fut 
impossible  d'établir  la  preuve  contre  lui  ;  cependant 
le  tribunal  continua  de  le  tenir  enfermé  txint  que  Car- 
ranzà  le  fut  lui-même.  On  vit  bien  ,  par  les  questions 
tiix*ttn  lui  fit  dans  beaucoup  d^aiidîaices ,  qu'on  dé- 
sirait qu'il  se  déclarât  éonlre  l'archevêque  ;  mais  ses 
juges 'Ihrent  trompés  dans  leurs  espérances  :  toutes  s^s 
réponses  ne  firent  qu*atl!lfster  la  pureté  de  la  foi  de 
Carranza.  Enfin, 'après  cinq  ans  de  captivité  on  lé 
lit  atijurer  de  ievi,^t  on  hit  imposa  une  reelusîoA 
de  qui^lques  années  pour  pénitence. 
'  53*"  Cuesta  (  D."  André  de  la  )|  évéque  de  Léon. 
Voyez  le- chapitre  i&XliX. 

i  34**  €i(^ta\  E>;> -Antoine <<)e  la  )  ,  archidiacre  d« 
l'église  cathédrale  «l'Avila.  (Il  vit  encore  et  passe  pour 
tTb  dfes*{^s  savans  littérateurs  de  l'Espagne.  )  L'Inv 
quisiiion  -de  Yallftdôlid  donna  ordre  de  l'arrèler  en 
iSor  cèmme  prévenu  de -jansénisme  et^d'hérésie  ;  i| 
meduH-sa  liberté'qô'à  la  fuite  et  se  réf u;i;la  à*  Paris  : 
)l<y  a  Téeu'  pendant  les  cinq  ans  qu«  sa  procédure  a 
-dtù!é>>  elle  aurait  été  beaucoup  plus  longue  si  le  gou^ 
vememenfc  ne  s'ei\  était  mêlé  ^  ainsi  qa*on  le  vern^ 
dansltirlicle  suiilani. .  .  . 
;    35"^  Cu^ta{  Don  Ht6mQ  de  la  )  ^  chanoine  péai^ 
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leiDcier  de  la  cathédrale  d'Avila:  il  fut  arrèlé  par 
ordre  de  Tlnquisition  de  YaUadolid,  pour  caa^e  àe, 
janséDisme  et  d*hérésie ,  pendant  qu'où  cherchait  soit 
frère  Don  Antoine,  cité  dans  l'article  précédent 9  et 
è  qui  il  fournit,  aux  dépens,  de  sa  propre  sûreté,  les 
moyens  de  s'évader.  Il  a  passé  cinq  ans  dans  les  pri-» 
sons  du  Saint>Offîce  ,  et  il  y  aurait  été  détenu  bien  plas> 
long -temps  sans  les  fortes  représentations  qui,  furent 
adressées  à  Charles  lY  y  par  des  personnes  du  plus- 
haut  rang.  Celles-ci  obtinrent  ^u  roi-  que  les  pièces 
originales  de  la  procédure  fussent  présentées  à  sa 
majesté.  D.  Jérôme  fit  voir  que  lui  et  D.  Antoine* 
sou  frère,  ne  devaient  la  persécution  dont  ils  étaient 
victimes  qu'aux  intrigues  de  D.  Raphaël  de  Muzquix , 
évêque  d'Avila,  ci->devant  confesseur  de  la  reine, 
nommé  à  Tarchevèché  de  -Santiago ,  et  À  celles  de 
Don  Vincent  Soto  de  Valcarcel,  chanoine  et  digni-^ 
taire-écolâtre  d'Avila,  et.déjÀ  évéque  de  Valladolid. 
A  mesure  qu'on  linait  à,D.  Jérôme  les  dépositions  des 
témoins,  sa  grande  pénétration  les  lui  faisait  redon- 
naStre,  et  lien  prouvait. clairement  toute  rinfustice. 
L'archevêque  de  Santiago  fit  au  roi  des  représentations 
réitérées  contre  les  deux  frères,  contre  les  inquisiteurs 
4e  Valladolid  et  ^quelques  membres  du  ^conseil  de  la 
Suprême;  il  n'épargna  pas  même  Don  Raymond- 
Joseph  de  Arce ,  archevêque  de  Saragosse ,  patriarche 
des  Indes. et  inquisiteur  général:  il  les  accusa  tous.de 
partialité  en  faveur  des  deux  prévenus,  qui  étaient, 
de  plus,  ^compatriotes  du  chef  du  Saint -Offîce.  La 
tribunal  de  yalladoUd  déclara  D,  Jérôme  innocent; 
les  voix  furent  partagées  au  conseil  de  ta  Suprême; 
le  roi  fit  .alors  examiner  les  pièces  et  déclara  >  s»r  Iq 
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rapport  ifU^on  lui  eii  fit ,  les  deux  frères,  lûflocens  Ait 
crime  dont  on  les  aecusaîté  11  autorisa  Dou  Antoine  à 
revenir  en  Espagne  i  le  créa  ^  aimi  <{u(^  son  frère ,  che- 
valier de  Tordre  de  Charles  III^  et  ordonna  k  llnquî* 
fltteur  fçénéral  de  les  nommer  tons  les  deux  inquisî- 
teui;  honoraires.  D.  Manuel  Goroe^  de  Salaxar^  évé- 
que  d*Avila  (  qui  ^  en  qualité  d^inquîsiteur  de  Valla^ 
dolid  et  membite  du  conseil  de  la  Suprême ,  avait 
joué  u»  trop  grand  rôle  dans  cette  intrigue  )  5  reçut  de 
Sa  Majesté  Tordre  de  remettre  les  deux  frères  en  pos* 
session  de'  leurs  stalles*  On  voit  ici  un  des  cas  bien 
rares  où  le  roi  d*Espagne  a  pris  une  part  aetîre  dans 
les  fugèmens  du  Saînt->OfGice  ^  et  une  des  circonstances 
encore  plus^raresoùTinnocence  à  pu  triotnpher  :  elle 
aurait  succombé  sous  les  efforts  réunis  d'^adversaires 
si  acharnés,  si  on.  ne  leur  avait  opposé  la  protection 
de^  quelques  personnages  dq  plus  grand  crédit  ;  an 
reste,  il  se  mêla  donii  cette  affaire 5  par  un  de  ces 
hasards  si  communs  dans  les  coursf^  d'autres  intrigues 
de  T^rchev^ue  de  Santiago,  qui  produisirent  des 
résultats  favorables  à  la  cause  des  Cuesta ,  et  firent 
condamner  leurs  persécuteurs  àtles  amendes  consi^ 
d  érables. 

36'  IHÎgadù  (  Don  François  )  ^  archevêque  de  San* 
tia|^6.  Voyez  le  chapitre  XXIX. 

^'  Fet//o<>  (  Benoit  )  9  bénédiction  9  tké  dans»  li*s 
Astories,  littérateur  distingué  :  c'est  tm  des  premiers 
restaurateurs  du  b^n  goât  en  Espagne;  les  ouvrages 
qu'il  a  composés  ont  été  indiqués  par  D*  Jean  8em- 
pere  etGuarinos,  dans  la  BiôiioHièffu^deê  écrivainê 
qui  ontfleuA  sous  (e  règne  de  Chartes  lïL  Ce  sa* 
vaut  fut  dénoncé  aux  dÎTCi's  tribunaux  de  Tinquisi- 
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iton  comme  saispecl  des  dUTérentes  hérésies  qut  m 
sH)nt  élevées  depuis  le  quinzième  siècle  ^  et  de  celle 
des  anciens  iconoclastes  ;  le  pins  grand  nombre  de 
ses  dénonciateurs  étaient  des  moines  ignorans  et  pré- 
venus, dont  iLs'étail  faîl  des  ennemis  par  les  grandes 
vérités  qu'il  avait  consignées  dans  son  Théâtre 
critique  s  contre  la  fausse  dévotion  ,  les  faux  mira-* 
clés  9  et  quelques  coutumes  superstitieuses.  Il  fut 
heureux  pour  Tauleur  que  le  conseil  de  l'Incpiisi- 
tion  connût  à  fond  la  pureté  de  ses  principes  et  de 
son  catholicisme.  Du  temps  de  Philippe  II ,  il  n*«ût 
certainement  «pas  éVité  les  cachots  du  Saint-Office  y 
^comme  suspect  de  luthéranisme.  Quoique  le  progrès 
des  ktmières  ait  été  extrêmement  lent  en  Espagne , 
i\  est  vrai  cependant  qu'elles  ont  pu  s'y  introduire  et 
pénétrer  même  jusque  dans  l'intérieur  de  la  Sainte' 
Maison,  pendant* la  dernière  moitié  du  dix-huitième 
siècle. 

38*  Femanudez  (  Jean  ) ,  docteur  en  théologie  ; 
prieur  de  la  cathédrale  de  Palencîa  :  il  fut  poursuivi 
par  l'Inquisition^  de  Valladolid  à  la  suite  des  déclara- 
tions de  quelques  luthériens  exécutés  en  iSSq,  par- 
ticulièrement de  Fr.  Dominique  de  l^oxas  :  celui-ci 
avait  cité  plusieurs  propositions  de  Fernandez ,  dans 
lesquelles  il  prétendait  faire  remarquer,  sur  la  ma- 
tière <}e  ia  justification  ,  les  mêmes  opinions  que  les 
siennes.  Le  fiscal  de  rinquisition  présenta  le  5  octo- 
bre  F.  Dominiq\ie  de  Roxas  comme  témoin  dans  l'ac- 
tion intentée  contre  Fernandez  :  F.  Dominique  per- 
sisla.  dans  sa  déclaration  :  îl  était  déjà  condamné  à  la 
relaxation,  mais  n'en  savait  rien ,  et  s'attendait  à 
être  réconcilié  comme  pénitent,  parce  qu'on  ne  lui 
avait  pas  encore  communiqué  sa  sentence;  quant  au 


(  448  ) 
prieur  Fernandez,  W  ne  (ut  pas  m^s  au  secret ,  mais  il 
reçut  une  réprimande  pour  n^avoir  pas  observé  <]ans 
ses  diseours  \ai  prudence  qui  convenait  à  un  docteur, 
en  théologie  ,  surtout  dans  un  temps  où  Thérésie  cher- 
chait'à  8*établir  dans  le  royaume. 

39"  Frago  (  D.  Pierre  ) ,  évêque  de  Jaca.  Voyez  le 
chapitre  XXIX. 

40"*  Gonzalo  (  D.  Vitoriane  Lopez),  évéque  de  Mur- 
cie.  Voyez  le  chapitre  XXIX. 

4^'  Gorrionerç  (D.  Antoine) 9  évéque  d'Alméria. 
Voyez  le  chapitre  XXIX. 

42*  Guerrero  (D.  Pierre ),  archevêque  de  Grenade. 
Voyez  le  chapitre  XXIX. 

45''  Grenade  (  Fr.  Louis  de).  Voyez  le  chap.  XXX. 

44**  Gracian  (Fr.  Jérôme),  carme ,  né  à  Valladolid, 
fils  de  Diégue  Gracian ,  secrétaire  de  Charles  V ,  et 
de  Jeanne  Dantisque ,  fille  de  Tambassadeur  de  Polo- 
gne à  la  cour  de  cet  empereur.  Il  fut  docteur  eu 
théologie  et.  professeur  de  philosophie  à  l*uiiiversilé 
d'Alcala  :  il  a  écrit  plusieurs  ouvrages  mystiques  et 
quelques  autres  de  littérature  dont  Nicolas  Antonio 
fait  mention.  Il  était  prieur  du  couvent  des  Carmes 
déchaussés  de  Sévil)c,  quUl  avait  fondé ,  lorsque  Tln-: 
t|uîsition  attaqua.  Sainte  Thérèse  et  ses  religieuses  dont 

« 

il  était  le  directeur.  Le  Saint  -  Office  de  Séville  le 
poursuivit  comme  hérétique  de  la  secte  des  iUumi^ 
nés  :  son  procès  n*eut  pas  de  suite  faute  de  preuves. 
La  carrière  de  Fr.  Jérôme  fut  remplie  de  vicissitudes  ; 
comme  les  historiens  en  ont  {)arlé,  je  me  dispense  de 
le  faire  ici. 

45*  Gudiei  de  Peraita.  Voyez  le  chapitre  suivant. 

46*  Gonzalez  (  Giles  ) ,  jésuite ,  né  à  Tolède  en  i552: 
II  fut  poursuivi  en  iSSq  par  Tlnquisition  de  Valladolid 
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pour  aVoîr  commencé  la  traduction  latine  du  caté- 
ohisme  de  Oarratiza,  imprhné  en  easlitlan.  Celui-ci/ 
instruit  par  quelques  personnes  qde  ion  ouvrage  allait 
être  traduit  dans  la  langpue  des  théologiens',  comme  il 
B^était  pas  assez  clair  pour  ceux  qui  ne  possédaient 

■ 

pas  cette  science  ^  il  y  fit  quel((ues  corrections ,  et 
pria ,  en  juillet ,  Gil  Gonzalez  de  se  charger  de  ce' 
travail.  Saint  François  de  Borgia  ayant  entendu  par- 
1èr  du  procès  de  ràrchevéque ,  ordonna  à  Gonzalez- 
d'informer  Tlnquisition  de  tout  ce  qu'il  avait  été 
chargé  de  faire.  Gii  obéît ,  et  fit  part ,  le  28  août  sui- 
vant ^  à  rinquisîteur  général,  de  l'ordre  qui  lui  avait 
été  donné  ^  et  de  sa  promptitude  à  s'y  soumettre.  Le  5' 
septembre  ,  il  renouvela  sa  déclaration ,  remit  l'exem- 
plaire  imprimé  en  espagnol ,  les  corrections  de  Car« 
ranza  ,  çt  la  partie  quUl  avait  traduite.  C'est  ainsi 
q[u'il  échappa  à  la  persécution.  Il  mourut  en  paix  à 
Madrid,  en  i5g6* 

-  47"  lii^'scas  (  Gohzalve  de  ).  Voyez  le  chap.  XIII. 
•  48"  Iriarte  (D.  Thomas  ),  fié  dans  l'île  de  Cana- 
rie,  chef  des  archîvesdu  ministère  des  affaires  étran- 
gères, et  de  la  première  secrélairerîe  d*état,  auteur 
d'un  poëme  5ur  ia  Musique,  d'un  livre  de  Faites  f 
et  d'autres  ouvrages  poétiques.  Il  fut  poursuivi  par 
rinquisition  de  Madrid  pendant  les  dernières  années 
du  règne  de  Charles  III ,  comme  suspect  de  profeis-> 
ser  la  philosophie  anti  -  chrétienne.  Il  eut  la  ville 
pour  prison  ,  et  reçut  l'ordre  de  comparaître  quand 
il  en  serait  averti  :  la  procédure  se  fit  en  secret,  et  il 
répondit  d'une  manière  satisfaisante  aux  accusations; 
cependant  les  inquisiteurs  crurent  que  cela  ne  suffi- 
sait pas  pour  l'acquitter;  ils  le  àéçlàrètenl  ié^èrem&nt 
êu»peet  :  ii  abjura  et  obtint  l'absolution  à  huîs  clos; 
M.  39 
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la  péoitenee  qu*on  lui  imposa  fat  secrelte,  et  très- 
peu  de  personnes  furent  instruites  de  son  procès.  D. 
Thomas  de  Iriarte  avait  deux  frères,  Tun  appelé  D* 
Dominique,  qui  conclut  à  Bâle  un  traité  de  paix 

>  _ 

avec  la  république  française,  etPautre  ,  D.  Eemard  ^ 
conseiller  des  Indes  et  chevalier  de  l'ordre  royal  de 
Gharies  III. 

49*  Isla  (£rançoi#de)»  fésuite;  il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  imprimés  sous  son  nom  pendant 
le  règne  de  Charles  III;  il  a  publié,  sous  un  nom 
supposé,  Vhistaire  du  fameux  préUicaieur  Fray 
Gérondif  de  Cumpazcta,  autrement  dit  Zates»  écrite 
à  Madrid,  en  1760  et  1770,  par  le  licencié  D.  Fran- 
cisco Lohon  de  Saiazar.  Cet  ouvrage  est  une  satire 
extrêmement  fine  et  piquante ,  en  deux  volumes  in-4*  > 
contre  les  prédicateurs  qui  font  un  mauvais  usage  des 
textes  de  TËcriture  sainte,  en  les  citant  à  contre-temps 
9U  en  leur  faisant  violence  pour  appuyer  des  propo* 
sitîons  extravagantes  ^  ridicules ,  et  tout  -  à  -  fait  in- 
dignes de  la  chaire.  On  ne  saurait  imaginer  le  bien 
que  cet  ouvrage  opéra  en  Espagne  ;  il  fit  disparaître 
le  mauvais  goût  qui  avait  régné  iusqu*alors  dans  les 
sermons  :  tons  les  prédicateurs  craignaient  de  se  voir 
appliquer  Tépithète  de  gérondif;  on  pouvait  appeler 
ce  héros  factice ,  le  don  Quichotte  de  la  chaire.  L'ef- 
fet de  ce  roman  fut  le  même  que  celui  de  don  Qui" 
chotte  de  ta  Manche»  destiné  à  guérir  les  Espagnols 
de  la  manie  ridicule  des  romans  de  chevalerie.  Les 
moines  qui  se  virent  peints  au  naturel  dans  celui  de 
.Gérondif,  se  coalisèrent  contre  l'ouvrage;  ils  le  dé- 
noncèrent comme  impie,  détracteur  de  l'état  ecclé- 
lûastique ,  et  son  auteur  suspect  de  toutes  les  hérésies 
dans  lesquelles  tombent  ceux  qui  parlent  avec  mépris. 
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des  religieux  mendians  connus  sous  la  dénomination  de 
Fra$ies.Le  Saiiit-0£Bce  reçut  un  nombre  presque  infini 
de  dénonciations  contre  Touvrage.  Les  qualificateurs 
pensèrent  qu'il  fallait  le  prohiber^  puisque  rauteur, 
qui  tournait  en  ridicule  ceux  qui  faisaient  un  inau« 
vais  usage  du  texte  sacrée  était  tombé  lui-même  dans 
ce  défaut  9  en  composant  les  sermons  qu*il  faisait 
prêcher  au  personnage  de  son  roman.  Les  deux  vo- 
lumes furent  défendus*  Cependant  un  imprimeur  de 
Bayonne  voyant  Tempressement  que  Ton  mettait  à  se 
les  procurer  9  imagina  de  les  réJLmprimer,  et  y  ajouta 
un  troisième    volume    d*opuscules  détachés    qu'on 
avait  écrits  en  Espagne  pour  du  contre  Thistoire  de 
F*  Gérondif.  Le  véritable  auteur  gardait  Tanonyme  ; 
mais  on  le  connaissait  »  et  Tlnquisition  s^en  étant  as- 
surée 9  le  fit  venir  et  lui  adressa  des  reproches  ;  le 
père  Isla  fit  valoir  pour  excuse  Tinteution  louable  de 
combattre  les  défauts  qui  s*ëtaient  introduits  dans  la 
chaire  de  vérité  par  la  faute  des  mauvais  prédica- 
teurs; la  procédure  eh  resta  là,  et  tout  finit  par  un' 
simple  avertissement  verbal.  Les  jésuites  avaient  en- 
core assez  de  pouvoir  à  Madrid,  et  principalement 
aqprès  du  Saint-OfSce-,  qui  comptait  parmi  ses  juges 
un  grand  nombre  de  fils  adoptifs  de  la  .compagnie. 
50"*  Jésus  (sainte  Thérèse  de).  Yoy.  lechap.  XXVII. 
5i*  JoveHa/no8.  Yoyes  le  chapitre  XLIIL 
5%'' J aven  de  Saias{D.  Joseph  Ignace),  né  dans 
une  des  villes  des  Pyrénées ,  près  de  la  ville  de  Jaca  ; 
avocat  aux  conseils  du  roi,  très-savant ,  et  dont  la  ré- 
putation le  fit  choisir  par  plusieurs  grands  d*Espagne 
pour  défendre  les  droits  de  leurs  faniilles  à  la  succès-  * 
sion  des  majorats»  et  pour  d^autres  procès  trè^-iuté- 
rf^ssans.  Jl  fut  dénoncé  à  .TJtnquisjtion  pqur  avoir  lu 
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des  libres  défendus  :  Tenquète  n^offrit  pas  assèx  dé 
motifs  pour  décréter  remprisonoement.  Son  aTcnion 
pour  les  émeutes  populaires  »  son  amour  pour  Tordre 
social ,  r^bsence  de  toute  la  famille  royale^  et  la  certi* 
tude  morale  qu'il  était  impossible  de  résister  à  Tinva- 
sîon,  lui  firent  une  loi  impérieuse,  en  iSo8>  de  sesou<« 
mettre  à  la  force  du  vainqueur*  Le  vrai  mérite  de  Joven 
le  fit  nommer  par  le  roi  Joseph  conseiller  d*état.  Voilà 
pourquoi  les  inquisiteurs  politiques  qui  environnent 
le  trône  d'Espagne  ont  suggéré  à  notre  roi  Ferdinand 
VII  d'exiler  ce  très«respectaUe  vieillard ,  qui  vit  à  Bor- 
deaux plein  de  vertus  et  d'années. 

^y  Lavncz  (  Diégue ,).  Voyez  le  chapitre  XXIX. 

54"*  Laplane  (  D.  Jossph  )  y  évèque  de  Taraxona. 
Voyez  le  diapitre  XXIX. 

55*  Lara^  D.  Juan  Perei  de).  Voyez  le  chap.  suiv. 

56*  Lehrija  (  Antoine  de  )«  Voyez  le  chapitre  X. 

57*  LtâMtna  (  F.  Jean  dé  )>  dominicain ,  professeur 
de  théologie  au  ci^lège  de  Saint-Pierre  Martyr ,  de 
Tolède.  L'Inquisition  de  VaUadolid  lui  fit  son  procès 
en  15599  pour  avoir  émis,  en  a 558,  une  opinion  fa- 
vorable au  catéchisme  de  Canranza  ;  la  procédure 
fut  remise  au  tribunal  de  Tolède  9  qui  la  continua  sans 
mettre  F.  Jean  au  secret^  et  se  contenta  de  lui  donner 
spn  collège  pour  pris6n,  avec  défense  d'en  sortir ,  si 
ce  n'est  pour  se  rendra  au  tribunal  quand  il  y  serait 
i^pelé.  On:  lui  fit  uh  ôrime  d'avoir  partagé  les  opinions 
dp  Garranza  ;  et  on  lui  cita ,  comme  une  preuve  de 
son  délit  9  les  censures  postées  eontre  la  doctrine  de 
rarchev^pie?  par  F.  Melc^ior  Gano,  F.  Dominique 
SotO)  et  Fk  Dominique  Guevas ,  tous  dominicains.  L'ac- 
cusé répondit  qu'il  n'avait  pas  aperçu  d'hérésies  dans 
Garranza  I  parce  que^  persuadé  des  connaissances 
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ètencUiosi  de  I»  vertu  ei  da  thle  ie  raut^m*  pour  ta 
religion  cathodique >  il  a^v^it  lu  rapidement  «on  ou-* 
vrage;  il  ajouta  qi^e  n^étapt  tombé  dans  aucune  er- 
reur quHl . reconnût  comme  telle»  Il  s*ien  tenait  aux 
censures  des. qualificateurs.Il  abjurai^  tcvi;^  on  lui 
imposa  .une  pénite/ice  lég^e  qt  canonique  dont  ii  âe-* 
vait  s*acqviitter  .en  secret,,  et  il  reçut  Tabsolution  ad 
çaute(fLtf%.  ,  ^  ■ 

,58^  l^^n  (F.  liouis  de)t  augustin.  Il  naquit  en  i^^7, 
de  LQpe.d^.ftelmpnle9  juge-»  mambre  de  la  cbancel-- 
lerie^de  Greiiade,  et  de  Doua  Inès  de  Yalera  ,  sa 
femme..  j(l  se  distingua  par  la  pureté  de  sou  langage 
et  la  beauté .d^  .ses  vers;  Ifun  et  Taatre  sont  encore 

I 

aujourd^bui  rqgatr^és.  ÇQmme:  des  modèles  d^élégsince 
et  de  .pureté  9i  quoique  l'on  dit  fait  de  grands  ^progrè^ 
dans  cef  df^ux^^rfXe^  Il  jHrit  Tkabit  monastique  à  Sa-« 
lamanque  en  i544*  ^O"  discernement  était  fin ,  H  il 
était  si  profond  ,^a  tiiéologîe,  qu'on  peut  dire  qu'il 
ne  fut  surpa^s^  par  aucun:  de'  ses  -contemporains  et 
qu'il  n'eut  qu'un  bien  petit  nombre  de  rivaux  :  il  fut 
une  dçs  lumi^cfr  de  la  littérature;  il  entendait  les 
langue^  h^r^iqueet  grecque, autant  qu'il  fallait  ppup 
en  lire  les, auteurs;  quant  aukitin,  il  l'écrivait  avec 
une  perfectiqq'très-i:emarqAàble.  Il  a  composé  plu- 
^urs  ouvr^get&en  vers  et  en  prose  ^  dont  Nioolas  An^* 
tonio  fait  mention.  Une  trirte.  ex[^érience  prouve  qu'il 
est  in^»p9sible, devoir  des. takns  supérieurs  et'eii  st 
grand  nombre  ,  sans  être  exposé  aux  pei^sëcutitiBS  de 
l'çnvie;oq.i|edoit  donc  pas^tre  étonné  s'il  fut  dénoncé 
au  Saint  -  Office  de  Yalladolid  comme  suspect  de  luthé- 
ranisniey  à  l'époque  où  U  était  professeur  de  théek>gie 
àTuniverMlé  dp  iSalamanque^  Malgré  son  innodence^ 
il  fut  retenu  ^n  .prison  pendant,  oinq  ans  ;  lin  soit- 
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luiie  dans  laquelle  il  vécut  pendant  te  temps -IS 
lui  fut  si  pénible  9  qu'il  ne  put  s^empécher  de  le 
lémoîgner  dans  un  de  ses  ouvragés,  e^  prenant 
pour  texte  le  psaume  36.  Ayant  été  absous  de  Taccu- 
sation  portée  contre  lui ,  il  se  remit  à  professer  la 
théologie  ;  mais  une  si  longue  captivité ,  l'inaction 
<>ù  il  avait  vécu ,  la  tristesse  profonde  d'ans  laquelle 
une  ame  aussi  sensible  tomba  en  voyant  son  bon- 
iieur  outragé 9  jointe  aut  incommodités  d'une  si  lon- 
gue prison,  altérèrent  considérablement  sa  santé.  Il 
eu  t.  cependant  encore  assez  de  force  pour  composer  ^ 
en  1 588,  un  règlement  destiné  aux  religieux  de  son  or- 
dre. Il  mourut  à  Madrid  le  25^ août  i&^i ,  pendant  U 
chapitre  où  il  venait  d'être  nommé  vicaire  général.  Sa 
dépouille  mortelle  fut  portée  4  Salamanqoe ,  et  Ton 
mit  sur  son  tombeau  une  inscription  pour  honorer  sa 
mémpire* 

59^  Lerme  (  Piem  de),  docteur^   professeur  de 
théologie  et  premier  chancelier  de  l'université  d'Aï- 

I 

cala.  Il  fut  très-savant  dans  les  langues  orientales , 
quCil  avait  étudiées  à  Paris,  où  il  avait  obtenu  aussi 
le  grade  de  docteor  et  théologie  :  'on  le  nomma 
membre  de  la  junte  convoquée  à  Valladolid  en  153.7  > 
par  l'inquisiteur  général  D^  Alphonse  Manrique,  pour 
l'examen  et  la  censure 'des  ouvrages  et  des€>pinions 
d'Ërasme  de  Rotterdam*  Il  s'attacha  à  faire  nattre 
ài  Alo^la  le  goût  de  la  bonne  littérature  ecclésiastique; 
il  exhortait  tout  le  monde  à  puiser  constamment  dans 
les  plus  anciennes  sources  ^  et  à  ne  pas  adopter  des 
opinions  sur  la  seule  autorité  des  maîtres ,  quelque 
vrais,  solides  >et  circonspects  qu'ils  fussent.  Leà 
tjbéologiens  sc<4astiquès ,  qui  ne  savaient  pas  lés.  lan- 
gues orieutales  ^et  qui  étaient  accoufuDoés  à  ne  lire  lest 
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1601101108  et  les  Saints  Pères  que  dans  les  citations  def» 
autres  auteurs  >  eurent  recours  à  la  dernière  res- 
source des  mal-intentionnés  :  il  s  le  dénoncèrent  à  Tln- 
quisitioh  de  Tolède  comme  suspect  de  luthéraninme. 
Pierre,  instruit  qu^on  «e  disposait  à  le  faire  arrêter, 
-s'enfuit  à  Pa#îs ,  où  il  mcortit  doyen  des  docteurs  de 
Sorbonne ,  et  professeur  de  théologie  dans  cette  école. 
Louis  de  la  Cadena ,  son  neveu,  ne  tarda  pas  à  suivre 
son, exemple,  comme  nous  Tavons  déjà  dit;  il  est 
fait  une  mention  iionorable  de  ce  docteur  dans  la 
vie  dû  cardinal  Xilhenez  de  Gisneros,  son  protecteur» 
écrite  par  Alvar  Gomez  de  Gastro,  et  dans  une  dés 
épttres  de  Jean  de  Gelida ,  homme  de  lettres  de  Va- 
lence. 

6o'  Ludona  (F.  Jean).  Voyez  le  chapitre  XXIX. 

6i*  Linacero  (D.  Alichel-Raymond) ,  chanoine  de 
T*olède,  précepteur  de  l'archevêque  de  cette  ville  f. 
le  cardinal  ^e  Bourbon.  Il  reçut,  en  1768,  un  àver-* 
tissement  du  Satnt-Olfice ,  pendant  qu'il  n'était  que 
curé  d'Ugena,  parce  qu'il  avait  chez  lui  V Histoire 
ecclésiastique  écrite  par  Racine.  Quoique  cet  ou- 
vrage n'eût  pas  été  encore  prohibé,  ,et  qu'au  con- 

*  * 

traire  un  ordre  du  roi  en  proscrivît  la  lecture ,  les  in- 
quisiteurs obligèrent  Linacero  à  s'en  dessaisir.  On 
voit  par  là  qu'ils  étaient  un  peu  dans  les  maximes 
des  jésuites ,  puisqu'ils  agissaietit  en  secret  contre  te 
gouvernement.  Aussitôt  que  le  rûi  fut  mort,  le  tri- 
bunal osa  prohiber  cet  ouvrage,  comme  infecté  de 
jansénisme.  Si  les  hommes  aimaient  la  vérité  exempte 
de  préjugés,  ils  ne  commettraient  pas  de  ces  in- 
justices. 

6a'  Meiendez  V aidés  (D.  Jean),  natif  d'Estrema- 
dure  ,  après  avoir  été  professeur  à  Salamanque  ^  fut 


\  ^ 


\ 
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nommé  par  Gharle»,lII  Ju^e  de  la  cour  royale  d^apf 
pel  de  Valiadolid.  Charlçs  .IV  ayantv  recoiiDii  le  grand 
mérite  de  Melendez^^le  promut  à  la  place  de  procu- 
reur du  roi  près,  le  conseil  royal  de-  Castille  à.la  cham- 
bre des  alcades  de  la  maison  du  roi  et  de  sa  cour  de 
Madrid.  Il  a  été  TAnacréon  espagiïol  du  XIX*  siècle  ^ 
et  riionueur  de  ses  odes  durera  aussi  long-temps  que 
Ton  fera  cas  dçs  bons  vers  :  Tune  déciles  donna  lieu 
^en  1796  à  quelques  dénonciations  9  .dont  l'une  portait 
aussi  que  Mele/idez  parlait  comme  un  homme  qui 
avait  lu  des  livres  défendus,  tels  «pie  Filangieri,  Pu^ 
fendorf^  Grotlus,  Rousseau ,  Montesquieu. .et  autres. 
Cette  attaque  n'eut  aucune  suite 9  faute  de  preuves. 
Lorsque  la  populace  s'empara  de  l'autorité  en  18089 
et  qu'il  fut,  question  de  gouverner  les  villes  isolément , 
Itiielendez  chercha  à  ramener  Tordre,  et  se  vit  bien- 
tôt horriblement  maltraité  par  les  barbares  assassins 
de  la  même  espèce  que  ceux  qui  massacrèrent  à 
Madrid  le  marquis  de  Perales  et  l'inlpndant  Truxillo; 
à  Cadix,  le  marquis  del  Socorro;  à  Séville,  le  comte 
del  Aguila;  à  Badajoz,  le  comte  de  Torre  del  Fresno.; 
à  Cartbagène,  le  général  Coi;dova  ;  à  Yalladolid,  le 
général  Cevallos;,  en  Galice,  le  général  Filangieri;  à 
Talayera  de  la  Reyn^,  le  général  SanJuan.;  et  ailleurs, 
plusieurs  autres  Espagnols.  Melendez  ayfint  survécu 
comme  par  miraqle  dans  les  Asturie^^  chercha  son 
salut  dans  l'armée  française.  Le  roi  Joseph  le  nomma 
conseiller  d'état;  Melendez  accepta  la  place  pour  les 
.nxémes  raisons  que  Jovcn  de  Salas  i  il  eut  ensuite  le 
même. sort  que  celui-ci,  et  il  est  mort  à  Montpellier, 
en  l'année  1817.  Le  Mercure  de  France  et  les  autres 
journpux  de  Paris  ont  publié  son  éloge,  autrement 
«je  l'aurais  inséré  très-volontiers  ici  :  j'ajouterai  seule-* 
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ment  que^I^elen4,<çz  jae  donna  à  lire  à  Valladolid,  en 

1788,  un  petit  poème  qu'il  avait  composé 9   intitiiU^ 

Le  Magistrat.  Lorsque  la  2*  édition  de  ses  poésies  pa->^ 

rut^  ce  po^me  n*y  étant  pas  compris  >  îe  lui  en  deman? 

dai  la  raison  ;  il  me  raconta ,  à  ce  svijet  5  l'histoire  suit 

vante  :  «  Cooime  j'étais  toujours  très-occupé  de  poésie^ 

>  ^mêrne  après  que  je  fus  nommé  juge  membre  de  la 

»  cour  royale  d'appel  de  Yalladolid ,  quelques-uns  di^ 

»  lues  collègues  censuraient  très-durement  ma  con- 

^»  duite,  et, disaient  que  la  composition  des  vers  lyri* 

I»  ques  et  erotiques,  allait  fort  mal.  avec  la  gravité  des 

»  fonctions  de  la  magistrature  :  quelqu'un  dit  avec 

1  malignité  9  et  connue  en  plaisantant ,  que  je  saurai 

»  peut-être  ce  que  c'est  qu'un  troubadour ,  mais  non 

»  ce  que  c'est  qu'un  magistrat.  Alors .  je  composai  1^ 

n  petit  poème  de  ce,  nom.  Je  voulais  Tiniprimer  ;  j'a^ 

»  changé  eiisuite  d'avis  pour  ne  pas  donner  lieu  de 

»  me  soupçonner  d'avoir  voulu  me  venger.  ».==  Je  croiq 

que  ce  poème  a  l)eaucQup  de  mérite^  et  j'espère  qu'il 

sera  compris  dans  la  première  édition  dçs  po^sies^  de 

Melendez  (e  divin,  .     ,  •        .      .   .  u 

65"*  Macanaz  (don  Melchior  de).  Voyez  le  chapitrq 
suivant.  .  '    .  1 

64'^  Mariana  (Jean  de) ,  jésuite..  Il  n^uît  à  Talavei:^^ 
de  la  Reyua ,  en  1 55G.,  Il  était  fils  ns^ure^  de  Jean  Mar- 
tinez  de  Mariana.  qui  fut  dans  la  suite  chanoine  et 
doyen  de  la  collégiale  de  cette  villCyliOrsqu'il  eut  i\i\\ 
sçs  études  à  Alcala*  et  qu'il  fut  devenu  très-savant 
dans  les  lapgues  orientales  et  dans  la  théologie  »  il 
quitta  l'Espagne  pour  aller  dans  les  pays  étrangers  i 
il  professa  La  tliéologie  à  Rome , .  en  3icile  et  à  Paris^ 
Revenu  dans  sa  patrie ,  il  en  écrivit  rhjsjtoire;  il^  i^% 
souvent  consulté  par  le  gouvernement  et  par  des  pec-< 
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Mnnages  da  plus  grand  crédit,  pour  donner  son  avis 
dans  des  affaires  importantes  et  délicates.  Nous  avons 
vu  qu'il  fut  choisi  pour  arbitre  dans  là  grande  ques- 
tion de  la  bible  royale  polyglotte  d^Anvers;  que,  con- 
traire aux  désirs  et  aux  intrigues  de  ses  confrères ,  il 
avait  prononcé  en  faveur  de  Benoît  Arias  Mon  tan  us  : 
il  fut  chargé  de  former ,  en  1 585 ,  un  index  dans  le- 
quel il  laissa  l'ouvrage  de  Saint  François  de  Borgia. 
Les  jésuites ,  qui  n'étaient  pas  accoutumés  à  pardon* 
ner  une  telle  conduite ,  ne  le  traitèrent  pas  dans  la 
suite  avec  toute  la  considération  qu'il  méritait.  Il  dé- 
montra les  vices  du  gouvernement  de  leur  société 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Des  maladies  de  ia  Com- 
pagnie de  Sésus.  Cet  ouvrage  ne  fut  publié  qu'après 
la  mort  de  Tauteur  :  ses  confrères  en  connurent  quel- 
ques parties,  et  c'est  ce  qui  augmenta  la  haine  qu'ils 
avaient  conçue  contre  lui.  En  i5^,  il  fit  imprimer  et 
dédia  au  r^oi  Philippe  III  le  traité  De  Rege  et  Régis 
institutione ,  qui  fut  brûlé  à  Paris  par  la  main  du 
bourreau.  Il  publia,  en  160^9  sept  traités  réunis 
dans  un  seul  volume  in-folio  ;  l'un  est  intitulé  ,  Du 
changem.ent  de  la  monnaie  ;  et  Tautre,  De  ia  m.ort 
et  de  Vimm^OTtaiiié.  Ces  ouvrages  l'exposèrent  à  de 
grands  désagrémens  de  la  part  du  gouvernement  et 
du  Saint-Office  :  !t  est  vrai  qu'il  trouvait  partout  dans 
ses  confrères  des  ennemis  et  des  instigateurs  cachés  , 
<)ui  se  vengeaient  ainsi  du  mal  qu'ils  croyaient  en 
avoir  reçu.  J'a  lu  un  écrit  qu'il  composa  pour  sa 
défense  ;  la  doctrine  qu'il  y  professe  est  si  solide  et 
si  pure ,  que  je  suis  persuadé  qu'il  serait  reçu  favo- 
rablement du  public  si  on  l'imprimait.  {iC  jugement 
du  roi  fut  plus  doux  qu'il  n'avait  lieu  de  s'y  attendre'^ 
Surtout  après  's'être  montré  ,  dans  la  dédicace  qu'il 
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présenta  à  ce  monarque,  l'avocat  do  régicide,  dé^ 
guiflé  et  caché  sous  le  voile  àvL  tyrannitide.  Il  ne  fut 
pas  aussi  heureux  avec  le  Saint-Office  :  on  fit  des  re- 
tranchement dans  son  ouvrage  du  ehangement  de  ia 
fnûnnaies  et  la  lecture  en  fut  défendue  jusqu'à  cd 
qu'il  fût  châtié.  On  imposa  une  pénitence  à  Tauteur , 
et  on  le  tint  enfermé  long^temps  dans'  son  coUége\ 
11  mourut  à  Tolède  en  i6ti3,  à  Tâge  dé  quatre-vingt- 
sept  ans.  Nicolas  Antonio  fait  mention  d'autres  ou- 
irrages  du  même  auteur.  On  trouve  dans  le  Diction^ 
noire  de  Peignot  (dont  j*ai  parlé  dans  f  article  Casai) 
d'autres  •  détails  qui  peuTent  piquer  la  corioisité  d'uà 
littérateur. 

65*  Médina  (F.  Michel  de).  Toy.  le  chapitre  XXIX. 

66*  Meneses  (F.  Philippe  de),  dominicain  ,  profes- 
seur de  théologie  à  Alcala  de  Henares  ;  il  émit  unô 
opinion  favorable  au  catéchisme  de  Carranza.  L'In- 
quisition de  Tolède  reçut  de  celle  de  Valladolid  la  pro«- 
icédure  qu'elle  avait  faite,  fit  comparaître  F; Philippe > 
«t  le  condamna  à  la  même  pefùe  que  'ï*.  Jean  de 
ladegna. 

67*  Mérida  (Pierre  de),  chanoine  de  Palencia;  tk 
fut -chargé  pà^  Carranza' de  prendre  possession  pour 
lut  de  la  mitre  de  Tolède ,  et  d*aditiihistrer  son  arche- 
vêché. Il  fut  cité  par  Pierre  Cazalla  et  d'autres  luthé- 
Tîens  comme  partageant  leurs  sentimens  sur  ta  jus- 
tification. Il  fut  en  correspondance  avec  CarranzaV 
et  rinquisitîon  fit  nsage  dans  sa  procédure  de  plusieurs 
lettres,  dans  lesquelles  il  parlait  mal  du  Sàint>Office. 
On  l'arrêta  à  Valladolid  ;  il  fit  l'abjuration  de  tevi ,  fut 
tournis  à  une  pénitence ,  et  Condamné  à  payer  une 
amende. 

68*  Mogniiw  {àon  Joseph).  Voyez  le  chapitre  suiv. 
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69*  Malina  (doB  Michel  de)^  év£qae  d'Albaracin* 
Voyez  le  chapitre  XXIX. 

70*  Montanus  (BeDoit-Arias).  Yoy.  le  chap.  X^|X. 
.71*  Montemayar  (Prudence  de) ,  {ésuite,  né  à  Cc- 
tiiecroS)  dan»  la  Rioja  ;  professeur  de  philosophie  et  de 
théologie  à  Salamanque.  Il  a  écrit  divers  ouvrages 

"  dont  Niçol$is  An^pio  fait  mention  dans  son.  article* 
L'Inquisitio;a  de  Yalladolid  lui  fit  son  procès  comme 
suspect  de  pélagianispe^  à  cause  de  certaines  conclu- 
sions théojogvques  qu^*il  soutînt  et  <]M'il  fit  imprimer  en 

'  1600;  iL  répondit  et  interpréta  ce  qu^il  avait. avancé 
.comme  u^i,  vi;ai  catholique.  Le  Saint-Qffîce  cçssa  de.  le 
poursuivre  personnellement,  mais  il  défendit  de  Ibe 
ses  conclurions.  Un  d^s  reproches  qu'on. n*a  cessé  de 
faire  aux  jesuU,e?^  depuis  l^^f.  établissement ,  c^est 
leur  adhés^oq  au  système  de  Théréjiîarque  Pelage  9  sur 
les  matières  de, la  jgr^çe  etdu^l^îbfe  arbitre.  Quand  les 
^ères  du  çoQcil&d^, Trente  enten^îrçnl;  ks  expressionf 
dont Diégqe  J^^piji^z,, successeur de^-^ain t. Ignace,  vour 
jait  se  servir  danç^^  i:édaction^du^d^rç,t  sur  le  iihx^ 
arbitre»  ils  ne  lui  cachèrent  pas  leur  façon  de  pensep 
,«ur  le  compte, de., son  instiUi!:,  puisqu'ils  le  jUraitèrent 
^àfi.  ;i<^(i|^^^,,,]ttafit^ayor  c^^aya,,  dans  la  sui|e.,  de 

1 

venger  sop.  bonp^^r!et  celui  de  seç confrères:  il  fU  mr 
j)rim^r9  ppuç  ceJUi^  un  d^coujr» intitulé  ;.  Répofise  aux 
cinq  ca^p%^ifif,}nvpntées  confrp  ia,  ùQm/pagnie^  de 
J4sus.M  et  quif.^  o^U  été  répflnducs  i(ans  (a  viHe  de 
i^a/atTHi^nfjt^^..  rll.i^Qjiirut  dami  c^U^ville»  en  1641» 
dans  un  âge  très-avapcé.  ^  . i . .  ; 
..  .7a°  Montijo  (,  dona  Marie  -  Françoise  Portoc^rr 
rero,  co^mJtesse  dej  ^.  Grand -.d'j^paçi^e  :  elle  a 
mérité  un  ,rang  distingué  parmi  les  savans  de 
l'EspagnçL  y  j^^  -dw^s   à  la  .céWi^rité  jne  sont  pa» 
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seulement   d*avoir    traduit  les   Instruetionê   chré^ 
tiennes  sur  le  sacrement  du  mariage^  par  M.  Le' 
Toumeux;  elle  Ta  méritée  ,  à  plus  'juste  titre,  pat 
Tamour  le  plus  vif  pour  la  bonne  lîttéi*ature ,  et  par' 
les  efforts  qu'elle  fit  pour  en  étendre  le  goût.  Son 
caractère  aimable  et  bienfaisant  avait  fait  de  sa  mai-' 
son  un  centre  de  réunion  d'ecclésiastiques  aussi  ver- 
tueux qu'éclairés.    On   y  distinguait  D.  Antoine  de 
Falafox,  évèque  de  Cuença,  beau-frère  de  la  conpi- 
fesse;  D.  Antoine  de  Tabira,  évèque  de  Salamanque; 
D.  Joseph  de  Yeregui,  précepteur  des  infants  d'Es- 
pagne (  D.  Gabriel  et  D.  Antoine  )  ;  D.  Jean-Antoine 
Rodrigalvarez ,  archidiacre  de  Cuença ,  proviseur  et 
vicaire  général  de  ce  diocèse  ;  D.  Joachim  Ivarra ,  et 
D.  Antoine  de  Posada^  chanoine  de  Saint-Isidore  dé 
Madrid.  Tous  ces  ecclésiastiques ,  et  la  comtesse  elle- 
même  ,  furent  victimes  des  calomnies  de  quelques  prê- 
tres et  de  moines  fanatiques,  partisans  des  jésuites  et 
de  leurs  mraxîmes  sur  la  discipline  et  la  morale  ;  on 
les  accusa  d'être  jansénistes.  La  haine  de  leurs  enne-  * 
nemîs  alla  si  loin  que  D:  Ballasar  Calvo,  chanoine  de 
Saint -Isidore,  et  F.  Antoine  de  Guerrero,  domini- 
cain ,  publièreht  en  chaire  qu'il  existait  dans  une  des 
premières  maisons  de  la  capitale  un  conciliabule  de 
jansénistes,  pi^otégé  par  une  dame  de  la  première  dis- 
tinction. Ils  avaient  soin  de  la  désigner  si  clairement  * 
que  personne  ne  pût  s'y  tromper.  Le  nonce  de  la  cour 
de  Rotne  informa  le  pape  de  tout  ce  qui  se  passait;  Sa 
Sainteté  adressa  aussitôt  *k  ces  deux  prédicateurs  et  à  • 
d'autres  particuliers  des*  lettres  de  remercfniens  pour 
le  zèle  qu'ils  montraient  à* conserver  la  foi.  Ces  lettres  ' 
étaient  comme  le  signal  d'une  dénonèiation  contre '^ 
toutes  les  pefàonnes  soupçonnées  de  jansénisme  9  et 
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elles  ne  manquèrent  pas  de  produire  cet  effet.  Outre 
ce  grief  que  renfermait  la  dénonciation  contre  la  corn* 
tesse  de  MontijOy  on  lui  faisait  encore  un  crime  d*en- 
tretenir  une  correspondance   religieuse  et    littéraire 
ayecMgr.  Henri  Grégoire,  alors  éyéque  de  Blois»  Tun 
des  hommes  les  plus  catholiques  et  les  plus  savans  de 
la  France^  membre  de  Tlnstitut,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  y  entre  autres  de  la  LeUre  à  VinquiHuur 
ginérat  à* Espagne  ^  -  dani  laquelle  il  Tinvite  à  pro- 
poser la  suppression  du  Saint  -  Office  dont  il  est  le 
cjief.  Les  dénonciateurs  supposaient  que  Mgr.  Gré- 
goire était  à  la  tète  des  jansénistes  de  France;  mais  ils 
cachaient  que  cet  évèque  s'était  exposé  plusieurs  fois 
à  la  mort  pour  donner  aux  victimes  de  la  révolution 
les  derniers  secours  spiritueb,  et  pour  soutenir  la 
religion  catholique  lorsque  Robespierre  cherchait  à 
Tanéantir  en  France.  Les  dénonciateurs  s'appuyaient 
aussi  de  la  mention  qu'on   avait  faite  de  la  com- 
tesse dans  le  concile  national  de  France ,  tenu  par 
les   évéques  assermentés ,    et   dont  Mgr.    Grégoire 
était  membre.  Les  inquisiteurs  reçurent  l'informa- 
tion secrette  de   l'affaire  ;  mais  il    n'en  résulta   ni 
faits  9  ni  propositions  hérétiques ,  et  Us  n'eurent  pas 
le  courage  de  lancer  le  mandat  d'arrêt ,  comme  ils 
l'avaient  fait  contre  les  deux  Guestas.  Le  rang  et  la 
naissance  des  accusés  leur  fournirent  le  moyen  d'ar- 
rêter la  persécution  ;  une  espèce  d'intrigue  de  cour 
fit  éloigner  de  Madrid  la  comtesse,  et  les  inquisiteurs . 
parurent  n'y  entrer  pour  rien.  £lle  se  retira  à  Logro- 
goo  ,  où.  eHe  mourut  en  i8oi,  laissant  après  elle, une 
réputation  bien  acquise  de  vertu  ^  et  de  charité  en- 
vers les  pauvres. 
73*  Mur  (D.  Joseph  de).  Voyez  le  chapitre  suivant»  > 
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74*  Olavidô  (D.  Paul).  Voyez  le  chapitre  suivant. 

75"  Paiafox  y  Mendoza  (  D.  Jean  de).  Voyez  le 
chapitre  XXX.     ' 

76*  Paiafox  (  D.  Antoine  de)  ,  évêque  de  Guença^ 
descendant  d'un  frère  du  précédent ,  et  frère  du 
comte  de  Moniijo.  Il  fut  poursuivi  par  Tlnquisition  de 
Uadrid»  en  1801,  coname  suspect  de  jansénisme.  Mais 
8(^n  procès  n'alla  pas  plus  loin  que  Vinstrticpion  pré- 
paratoire, parce  qu'on  ne  put  former  contre  lui  que 
des  conjectures.  Il  faisait  beaucoup  de  cas  des  livres 
qui  traitaient  de  la  discipline  9  et  très-peu  des  théo- 
logiens scolastiques  et  des  canonistei  qui  n'invoquaient 
que  les  décrétales  et  les  bulles  des  papes.  Son  procès 
lui  fut  fait  en  même  temps  qu'à  la  comtesse  de  MontijOy 
sa  belle-sœur,  dont  je  viens  de  parler.  Le  même  Paia- 
fox fit  au  roi  une  représentation  aussi  savante  qu'éner- 
gique ,  dans  laquelle  il  prouvait  que  les  ex- jésuites 
revenus  en  Espagne  étaient  les  auteurs  des  poursuites 
exercées  contre  lui  et  ses  amis  ;  et  que  ces  hommes 
mettaient  tout  en  mouvement  pour  perdre  ceux  qui 
Quêtaient  pas  de  leur  parti.  ^ 

77*  Pedroche  (Fr.  Thon^as  de)  9  dominicain  ,  pro- 
fesseur à  Tolède  ;  il  émit  une  opinion  favorable  au 
catéchisme  de  Garraiiza ,  et  éprouva  un  traitement 
pareil  à  celui  de  Fr.  Jean  de  Ledesma» 

78*"  Pegna  (Fr.  Jean  de  la),  dominicain,  directeur 
des  études  dans  le  collège  de  Saint-Grégoire  de  Valla- 
dolid,  et  professeur  de  Salamanque;  il  donna,  en  i558, 
une  opinion  favorable  au  catéchisme  de  Carranza.  li 
fut  appelé  par  les  inquisiteurs  ,  le  i5  mars  i559,  pou,r 
qualifier  vingt  propositions  dont  ils  lui  cachaient  l'au- 
teur ;  il  remit ,  le  5  avril  suivant ,  sa  réponse  contenue 
dans  dix-neuf  feuilles  d'écriture  ;  il  y  déclarait  que  ces 
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propositions  étaient  catholiques;  que  quelques-unes 
avaient  un  sens  ambigu  qui  pouvait  les  faire  considé* 
rer  comme  luthériennes ,  mais  qu'il  ne  paraissait  pas' 
que  Fauteur  les  eût  avancées  avec  mauvaise  inteption. 
L*archevéque  Garranza  ayant  été  mis  en  prison  le  2a 
août  de  la  même  année  9  la  Pegna  fut  effrayé  ;  il  remit 
à  l'Inquisition  un  écrit  par  lec(liel  il  déclarait  qu'il 
avait  été  lié  avec  ce  péélat  9  parce  qu'il  le  croyait 
bon  catholique  ;  que  ce  motif  ne  lui  avait  pas  permis 
de  dénoncer  le  jugement  favorable  qu'il  avait  porté 
d'un  certain  D.  Charies  de  Seso  j  l'un  des  luthériens 
dont  on  faisait  le  procès  cette  niéme  année  ;  que 
Carranza  ne'Vavait  pas  condamné  parce  qu'il  ne  re- 
gardait pas  Seso  comme  hérétique ,  quoiqu'il  avan- 
çât des  propositions  atteintes  dé  ce  vice  ;  la  Pegna 
a|outait  que ,  voyant  l'archevêque  arrêté ,  il  déclarait 
tout  afin  qu'on  ne^ui  fît  pas  un  crime  de  son  sîlenoe. 
Ces  précautions  furent  inutiles  :  Pegna  parut  coupable 
pour  l'opinion  qu'il  avait  émise  sur  le  catéchisme  de 
Carranzà;  et  on  réunit  deux  autres  chefs  d'accusation:' 
le  premier  consistait  à  avoir  dit  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
de  dénoncer  la  proposition  avancée  par  Carfanza  , 
gu*on  ne  pouvait  pas  encore  décider  si  Von  perdait 
îa  fin  en  cômmetta/nt  un  péché  mortel  ;  le  seccxpd^ 
d'avoir  prétendu,  lorsque  l'archevêque  fut  pris,  qtte, 
quand  même  ii  serait  hérétique,  le  Saint- Office 
devait  fermer  les  yeux  ià-dessus  ,  de  crainte- que 
tes-  luthériens  d'Ailermigiie  ne  le  canonisassent 
tomme  martyr,  ainsi  (fu'iis  Savaient  fait  des  autres 
'individus  qu*i€  avhit  punis.  Le  prévenu  répondit 
d'mie  manière  qui  ne  plut  pas  aux  inquisiteurs  :  ils 
l'en  reprirent  aigrement ,  le  condamnèrent  à  plusieurs 
j^lteiices>  et  lui  signifièrent  d'êlrc  plus  circonspect 
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à  TaVèiaîk';  ^ègna  fàl  asiéz  heiîi^èifx  ^Aè  tr'èlifrc  pat 

i79"  J>fi^t  (  Àat(>îti«  )  i  svccétàîife'd'élàt  afeFbW{>pê  II;' 
'Toyei  levèbîipit^ 'iXKV;  •   "         >-  "  I  ^-"  •" 

8o"  Çi^î^dy  (  ».' Jowipli  )^^éiti;ày^(Àt  àijtitÀù'scili 
du  roi  à  Mâ<lrl« ,  du  (t^s-j^it  hërfibre  des  Hltéra^ 
tcl»rs  ëblè^ifrëë  ^  iàa  ititips,  îflglrtiit  dte  la  pèïsî-cbi. 
tîfm  tjw*  le  Si^îhl-Officé-'lïrîimi:  t^tdlïVei-  à  Bëlsintlti 
^ùùr  ai6tt  fimom  ^V^feîtf'iJij^^^rf  dttirtlj'îil'lihrté 
dans  Î'/É'tiélë  de  ^éë  ttèifl  y-,  '  if  è(rhipaî$à  un  é-cHt  dàiis 
lequel Siàteto  dé  .pfet-î*àâ<k!¥*4tfë^le8'itkiiuisàttrfis  dt^i 
vaieiit '^  éë^èir  ràtt(èur  aVaûK-^  ^ddiitiHe^-M^tyn4 
Vrage. '-  «Jéfté  lifeêrtê  ftff'cbmâ  èliéi^  r  U  foh  ^lgé 
de  ^okiâ^ite'^dlx  ihs,  u!  réHtMf^-dë'^s'  jf^mbefs'  qât 
était: cdlifTmitîiréViife  ^ui-tti*  hïFfâîIrt  évi^r  K'petid^ 
ciUioD;  il  fut  ihîs  au  seétet  r^t  dôitittii?  "^'J  I*bh"eû( 
craînéqÂe tcë  se'fiU  ^as^sijéf^;  oh'fé  tiiit,  {^t^iidhut  les 
fnùH  èk livrlévibl 0^  âikfj.'^daù^ iiiie'aiatnbrè  Mldk 
èt'htrtriia^'6ûHl*^«^r</a*a^tSfctfei  Itfd  WgtteuH-dfc  1^ 
«ai8»>ri/étHPtA*^i#  le  poiht  ûy^Kiltktitiihèt.^rpixr'^ 
iîtiieàltti'klAéfi'ttïre-PHflihpe^V  dè^  ïd  iîiùtiVM  où 
Oùiros  était  rèdifltV'fct  il  bbtîdrfea  llbèftë  aaf  bi>utdë 
q|iarartte%*ààti1i'ifo\ii^'de  fla^M^^^    ioûà  lâ^  condiUoû 


Bi'^É'MMM^^^  "^oyez  le 

chapitWïuWidti^^^  ^'"^  ''  ''  '''/"'  '''''  '''  r  ■  ''  '  '-'  '  •; 

820  heillk'it^.hèin  de  y.  Voyez  le  cîapllre  XXlk:' 
'  85'ît'i^iti'rfo^^  (  D.  Antoine  )  j  a)inte  de  fr ullai' '  ia' 
H.  5o 


^û  chef)  et  de  Tprrf^alma  du  côté  d^^a  femme  el 
cousioe;  .€^pitai»e  général  des  armées  du  roi;  com^ 
mandant  en  chef  en  j  793  et  1 794  de  celte  dvi  ILoiMj^Ulptt 
contre  la  république  française.  Llnquisitioa  die  Ma- 
drid le  poursuivît  coinme  suspect  d'être  un  esprit  fart f 
C>strà»dlre  philçspphe  incrédule.  Le  doyçn  des  in- 
quisitauM  Tinvila  jt  jassister  au  petit  auto-da-^fé  de  D. 
Pa^l  de.  Olavide;  on  crut  .hii  donner  de  cette  manière 
un  .bon  avertissement  ;  on  pensa  aussi  qu'il  pourrait 
prendre^  poiur  lui  quelques  dédaratioiis  qui  semblaient 
a.voîr  des  rapports  avec  sa  personne^-  quoique  son 
oam.  n'y  fût  pas  prononcé;  cela  parai/isa^t. d'autant 
p^S; naturel  qu'ij  é^it.  tyèi:lié  avec  ;01avi4ci>  et  très- 
d'accord  avec  lui  ^^r  ceçtaips  points  de  «religien.  Ce 
{fit  ]^  seuie  inorti^catipi)^  que  le  Saint^Officc  fit 
éprouver  à  Eicardos^  cas  U  .n'y  eutpas.a^ses  de  preu- 
ves pour  procéder  directement  coutre  lui».     ;    ; 

84*  Aipqida  {  Jérômejk  )  r  iésuite^s  né  à  Teruel 
^pa^rAragon^  U  {nt^j^sU  fin  4»  f§^#çie  <^  dans 
le  c<ifamencemeQt-  dua^!^  un  desrtl^éplogîens  les 
plufli  sfjWS.de.SQ;*.  çr^rp:  il  profçjwf  >  thé9loçie  ,  et 
^riy^t  dw^  teaUés^rim  iny«tiq^„,,et  ^'wtre  sur 
lA,D,^ctrinô  chr4tienM,, Ç.^.deruier.f^  ^té^M'usa^je^ç^ 
éçjf)es.  pen^nt  plu^  d'i^fl^èçjie  ,  .^.  queliio,çs  ^change- 
iftW»  près  qui  ont  ét^  tjiitpaans  les^oi^vpl(fis^ditipns 
de  son  :caAéchiisme.  lSiCQJa?,.Afitonîo..dit  qu'îf;i|iOurut 
à  Xçjj^e  ^«*  ?dçur,  de^s^/j^eté,  en,  1^61^,  il'age.de 
quâ^£-vin^t-quatre  ai^.^Il  avajt  ét^-)^n^£Mït ^^uelqu^ 
temps  directeur  de  Sainte-Thérèse  4ç:  Jésus.  Cet  éloge  » 
sorti  de  la  plume  d'un  tel  historien^!<i]^*âkf^it  croire  d'à- 
bord  que  je  devais  me  t^ire  :  il  me  sen^blajt  ,pçu  juste 
d'attaquer  un  ]^oiiuçe..^i^  était  .mf»;t^ep.^iiine  grande 
rjÈjf ujtatîon#4e,  vçrtu  ;^  ççp;f jQwiapt ,  «i^  «IVi^ité,  d'iûslo- 
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riçp  9  je  ne  puis  <ne  dispenser  de  dire  la  vérité^  d^autant 
qu^il  n'est  pas  impossible  que  la  conduite  de  Ripald^ 
ait  été  fort  édifiante  pendant  les  quarante-quatre  der- 
nières années  de  ^  TÎe  y  et  qu'il  soit  tombé  dans  qyel-* 
ques  erreurs  pendant  sa  jeunesse^i  N'a-t-on  pas.  pour 
Texcuser  Texemple  de  Da\id>  de  Saint. Augustin  y  dci 
SaÎDt  Ignace  de  liOjola,  et  de. Saint  .François  de  Bor« 
^ia  5  qui  comnàirent  quelques,  excès  lorsqu'ils  étaient 
Jeunes,  et  se  rendirent  ensuite  dignes  d'é Ire  honorés 
comme  saiutsP.Un  procès  fait  par  Tlnquisition  de 
Vailadolid  prouye  que  Jérôme  Rîpalda^  prêtre,  jésuite 
et  habitant  de  Salamanqqe,  fut  mis  au  secret  comme 
illuminé  et  quidtisU^  atteint  de  l'espèce .  d'hérésie 
qu'on  appelle  de'Maiinos;  qu'il  ayovia  quelques-uns 
des  faits  qu'on  lui  imputait,  en  demanda  pardon  ji 
implora  la  compassion  de  ses  ju^s,  et  fut  soumis, 
à  une  pénitence,  en  15^49  comme  suspect  deychc* 
mentù  Le  vif  repentir  qu'il  témoigna  fut  cause  qu^ 
l'inquisiteur  général  Quîroga  mit  bientôt  fin.  à  s^ 
pénitence.  Il  fut  réhabilité  dans  ses  droits >  à  tous  le& 
emplois  et  aux  commissions  que  ses  ch^sfs.  voudraient:^ 
lui  confier.  Je  rapporte  avec  regret.cette.circonstan,ce 
ile  la  vie  de  Aipalda  z.j'ajoute.qpe  la  pqrel^é  de  sa  foi  et 
de  ses  mœurs  J'ont  rendu,  dans  la  suite  digne  de  l'es- 
lime  et  du  respect  deshqmmes.  Qu'il  me  soit  permis 
de  citer  ici  une  réponse  .de  Mézerai  au  cardinal  AJar 
zarin:  ce' ministre  lui  reprochait  un  jpu^,  d'avoir  ^crit 
dans  son  Histoire  de  France  que  Louis  XI  avait  été 
mauvais  fils )  mauvais  père,  mauvais  .mari ,  et  mau- 
vais  ami  ;  il  répondit  :  tTen  suis  iien  fâché;  mai^ 
ma  qualité  d'historien  m* oblige  d'être  l'organe  d% 

la  vérité.  .......  .   .    •   .      ••>  '..  . 

85' Ribtra (  D.  Jean  de. ).  Voyez  lechapitre^ XXX^ 


86'  Roda  (  0.  Manuel  de  ).   Voyez  le  cKapitre  sui- 

i^"  Âadri^Wcrhèt[Û.^féûu-AtMïhé)f  pfôtrfe,  cha- 
noine die  Sàirrl-ïiidb^e  ie- MadHd,   éûsuiie   àrchî- 
AiaUie  de  Cuertçà ,  p/i^ôtfeedr  et  i^cdtm-igéiiéi-al  de  ce 
âiocL^fté,  noihiàépârlf^évÉque  f).  Àutbine  Pârafol  :  il  a 
éèrit  cJiTcl^iiiei  ouvrages  histcn-tqufei  ;  Il  fut  impliqué 
âuhs  Pa  détuôddatîdn  de  éùa  t^oile^ue  D.  Baltasar 
CAlVb:  celuiti  cëdstùt  à  deis  xbotiti  personnels,  et 
é^biVé  par  lei  ei-i^siUres  nôuVeîtëniieiit  arrivés  d'Ilalie , 
fit  sbaJOTrir  à  Rodrr^iv^iTfdS ,  et  â  ^û^adà  »  sbii  collègue  , 
ée^i  cruelles  ntottîfltatfôus  quHlls  se  Vlrëiit  obligés  de 
é'eti  plàiûdre  ati  prîtiice  de  Id  Pati,  pn?hiîër  ifnîhislre 
dd  Mj  et  dl^^lofèr  Sôfr^ppal  pôai*  que  Ta  calomaie 
né  itibniphât  pàS^  dfe'  Itfiit'  îûhôdeiicW  la  'procédure 
COTttlhentéfe  pa#  Wriipiiàftetii-  h^HyCLihpdi  tbuïhl  de» 
pi*6ttves  dé  ciirpabîfiiè ,'  iiis  t>our5uile%  hé 'furent  pas 
èè^^fliuées/tëlfëhit  idéslïà^ïn'^iiptocé»^       D.  An- 
ifcrîné  ft)Sada,  ièt  dfe'B.  Jiôàchim  ftiarrâ;  dont  j'ai  fait 
ftréntïbû  d^isrârlîcïè  ^Î^UiJo."  ' 
'88*'Ai>ikah  ('F.  ierôrhe  ),  augusVîn^  né  a  togrôgtio. 
'     ti  étuit  savait  dans ' tes l'a^ngues  6 iieiitklès^' ei  il  dirigea 
io\itë  kori  àit^iitttiil  VérîTrétUdè  «è' TliîAoire  sacrée  et 
prof^riê;  da^^  t'é  désséiii»  il  pârcouro't'  une  grande 
()a!'Ue  dé  T*É6¥c^é', 'fôûlllàut  dans  fes  diverses  arclii- 
vèô^  *èt  Riftkfalf' des  1^:Jtrrà1lS  île  fout  ce  qui  paraissait 
tilïtè  *âÙ  stfci^à'rfès  grands  '  ouvriigés  qu*lr  p^ 
k<]rriïttié'hîàtoViefi  'deyonVctre/d  en  publia  îliïstoire 
et  les  ânifârés  depuis  156^  ;y  nt  ihehnoti  ue'la  vie  des 
Saints,  él  âéi  hommes  il  lustres  k^u^^^  avait  produits;  le 
tout  mêlé  cl^  détails  int'éréssàns.Xe  itesir  qu^il  avait  de 
publier  les  faits  et  les  évënemens  historiques  qu^fl 
avait  rècUèiHis  aàiiS  ses  Voyoges,  rengagea  à  com- 
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ppser  un  Uv^e  ÇQU^le  litrp  é\e  j^ffiuiii^u^s^  4$f  ^<^}çifJiy 
il.  y  p^rj(î  trè^-spammeijil'çt  tjyeç  hfçi^li^epup  ^Ç  ^ïi^-, 

il  fit  d'aborcj  i^^npIa]^pe^  c^t  oiivraiSf  en  }5.7^,  i  Mér 
dia;à  del  Campp,  et  ensuite  à  ^âtla^i^naue  ^n  li>a5. 
11  contenait  (  firialheiireusement  pour  J'aule.vir  )  qy/PJ- 
flues  vérités  qui  déplurent  à  ^es  hprnffiies  assez  Dvyi^^^  ^ 
i^anjJ  pour  Uii  nui^e;  i|  éprçuvia  4e^  pçr^é^fitioqs ;  le: 
tribunal  de  Vfill^do^id  I^  r^pifiiiiaj[id^  ^  çt  î^^^^PW'Î  BHfi: 
son  Quvragp  4fe?-AÎjt  QPrfî|;^  1}  ^\p\}vnt  pn  }àf)p^  Jaisr. 

inen.tiou,         *       .  , 

89"  SaUiz4f,r  [  F.  Amtw&e  4e  )»  dpmiaîo^în,  pr^ri 
fjpsseur  de  Jthéplpçie  à  ÇalaxrjLa^.qilip.  t'Xiiq!.H^Uipf{  fl^ 
YgilladoHd  \nï  fit  ♦on  prqcèç  ep  i$59,  spr  dçpx  cjfcCi», 
^  ^'accuçta^pn  :  le  pj-.çoïier  él^it  fppdé  sur  4es  dé<elara- 

tipns  faiip^  danf  I^.  prîspy^  p^r  f.  p©xï)|fi|<jpa,e  de  Roîcas, 
et  F.  fcouis  4e  }a  Cj-u?  :  ij^i  y  iq^jp^taifiU  ^  F.  Ambjrpjs^ 
des  propos  ij^fQu  pouyait  çuppoç^er  te^^jLt?  i?.u  iMJthéri^-r, 
i)isme;  le  çecjpiid  était  ipQjtiyé  Siir  J,e  ji^i^^Ul  ^^^^'9r\ 
rable  qu'il  avait  porté  du  c^téchisipe  dç  .Ç;^rran;^£|,  }A\r 
procédure  ne  fut  pas  cofilinuée  5  k  caus^  dp  la  jçpprf, 
de  F.  Âmbroise  y  arrivée  en  i56o,  dans  Ja.|renlje-hui-, 
,     tièipe  année  de  (^on  ^ge  :  jon  crut  <}ue  1^  crainte  9  et 
ensuite  raïuipuce  de  sa  réclusion  d^m  le  Saiiii-OJODcej 
pu  l'archevêque  était  déteivu ,  av^ieAt  pu  çiaueer  $,*» 
mort  prématurée,.  U  Ui^s^»  pour  être  |n)p.rîjp>îç,  des, 
Commentaires  sur  ia  première  partie  çlçfa  SomrfH, 
de  Saint  Thoma^. 

go"  Salas  (  p.  Raymond  de  ),  9e  à  Belcbite^  dans 
FAragon,  fut  professeur  à  l\uiiversité  de  Salamanque, 
et  Fun  de  ses  plus  grands  littérateurs;  il  fut  poursuivi 
en  179Ô  par  FInquisition  de  Madrid  ji  comme  soup- 


\ 
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çonné  d'avoir  adopté  les  principes  des  philosophes 
modernes  9  Voltaire ,  Rousseau  et  auti^'s,  dont  il  avait 
lu  les  ouvrages.  Il  convint  quUl  connaissait  leurs  écrits; 
mais  il  ajouta  qu*ll  les  avait  lus  afin  de  les  réfuter , 
comme  il  Tavait  déjà  fait  dans  diverses  thèses  publi- 
ques soutenues  sous  sa  présidenx^e  à  Salamanque,  par 
quelques-uns  de  ses  élèves.  Toutes  ces  thèses  furent 
jointes  à  la  procédure.  Il  répondît  du  reste  d'une 
manière  satisfaisante  à  tous  les  chefs  d'accusation, 
et  les  qualificateurs  ne  trouvèrent  rien  dans  ses' écrits 
qui  méritât  la  censure  théologique  :  non -seulement 
les  juges  l'acquittèrent,  mais  ayant  appris  que  le  père 
Poveda,  dominicain,  membre  du  conseil  de  la  Su- 
prêmcy  2|vait  intrigué  contre  lui ,  ils  crurent  qu'il  avait 
droit  à  une  réparation  publique.  Ils  envoyèrent  au 
conseil,  le  22  octobre  de  la  même  année  1796,  la 
sentence  qu'ils  avaient  rendue ,  avec  les  pièces  de  la 
procédure ,  ainsi  que  les  considérations  et  les  points 
de  doctrine  sui*  lesquels  ils  s'étaient  fondés ,  et  leur 
avis  sur  le  droit  de  Salas  à  une  réparation.  Le  père 
Poveda  fit  tant  que  le  procès  fut  renvoyé  aux  înquî- 
siteurs ,  avec  l'ordre  de  faire  de  nouvelles  recherches , 
Ce  qui  fut  exécuté  ;  mais  les  qualificateurs  et  les  juges 
persistèrent  dans  leur  premier  avis.  Les  intrigues  re- 
commencèrent  dans  le  conseil,  qui  renvoya,  pour  la 
seconde  fois  ,  le  procès  à  l'Inquisition  pour  une  nou- 
velle enquête  éxtraorâinàire  :  il  en  résulta  une  troi- 
sième qualification  et  une  troisième  sentence ,  qui 
confirmaient  l'innocence  de  Salas.  Ce  n'était  pas  ce 
qu'on  voulait  dans  le  cons^eil  ;  l'accusé  y  avait  un  puis- 
sant ennemi  qui  inspirait  à  ses  membres  des  senti- 
mens  qui  lui  étaient  si  contraires;  Cet  ennemi  était 
p.  Philippe  VaUtjOj,  archevêque  de  Santiago*,  et  gou- 
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verneur  da  conseU  de  Castîllé;  il  en  voulait  à  Safat 
depuis  l'époque  àù,  étant  évêqtie  de  Salamanquc;^  it 
avait  eu  avec  lui  certaines  discussions  littéraires  dank 
runivefsîté  de  cette  ville.  On  différait  la  conclusîoff 
du  procès,  afin  d^avoir  le  temps  de  se  jprocurer  de  nou^' 
velles'  dénoirciàfions  que  i*archevéque  voulait  ajouler 
à  celles-  qu'il  avait  déjà  obtenues.  Salas  pria  qu'on 
acioùcH;  un  peu  la  rigueur  dé  sa  captivité,  et  qu'on  lui 
donnât  la  ville  dé  Madrid  pour  prison.  Le  conseil  lui 
refusa  cette  faveur;  il  démanda  alors  la  permission 
de  isVdressét'  au  roi ,  mais  il  éprouva  un  second  refus. 
Oh  le  condamna  enfin  à  abjurer  de  (evi;  il  reçut  l'ab-i 
solution  des  censures  ad  càùtetam ,  et  fut  banni  d» 
la  capitale,  n  sortît  de  prison,  et  fixa  son  doniicîle  à 
Guadaïaxara  :  ce  fut  de  cet  endroit  qu*il  se  ^plaignît 
à  son  souverain  de  l'injustice  du  conseil  de  rinqhîsî- 
tion.  Charles  IV  ordonna  que  les  pièces  du  procès  fus- 
ient  envoyées  à  son  ministre  de  la  justice  :  le  cardinal 
de  Lorenzana,  inquisiteur  général,  fit  tous  ses-efTorls 
pour  Tempécher,  mais  inutilement.  L'âffkîre^  ayant  été 
examinée  dans  le  ministère ,  on  découvrit  'Fintrîgùe  ; 
il  en  résulta  la  résolution  d^expédier  uikt  ocdônnance 
royale  qui  défendait  *aux  inquisiteurs  de  faire  arrêter 
à  l'avenir  aucun*  individu  'Ctans  donner  auparavant 
au  roî.conndissance  de^etit*  intention.  Le  décret  4ul 
rédigé  par  B.  Eugène  Llaguno,  ministre  de  ta  jiM8|lce; 
il  le  présenta  à  la  signature  de  Sa  Majesté- 1  le  Voi  dlft 
qu'il  fallait  le  faire  voir  auparavant  au  prince  de 'là 
Paix ,  piai'ce  qu'ayant  eu  part  à  la-  délibération  >  il 
pourrait  dire  si  la  rédaction  y  «était  conforme.  Pour  le- 
malheur'  de  l'hiimanité,  ce  jour  d'intervalle  donna  le^ 
Umf^  k  Vallèjo  d'intriguer,  de  manière  que  le']ijcin09 


(  47»  ) 
changea  de  sentiment;  et  le  décret  Toyal  fut  si  oppoaé 
à  ce  qu^on  atlendaît  qu'on  ordonna.  4e  lai^^r  Taffairo 
4ans  Tétaj  où  eUçi^ae  trouvait.  Les  intri§u^3  goJLi^îque^ 
qui  se  mêlèrent  dans  ccttç  procédure^  dfifu^nderaieni 
4  elles  seules  une  bîsjtoirer .  .   _• 

^.çj^i*.  Saint  ÀwiroUc  (,.F»  Ferclipan^  «4^  )>.^<^wiî-^ 
nîcàin  ;  il  était  fort  sftv^^  en  lilléç^tqf^.^  ^  trèS"^ 
babile  dans  la  çondu^e  df^  affaire^.  l'jL^^ui&îtèon  4^ 
Yalladolid  lui  fit  son  procès  en  i^gi;  ^^e  )*goeus^it 
d'avoir  fait  des  démarches  fiuprès  des  .p;kpe«>  en  faveur 
de  Carran^a.;  d'ayqir.  proQt^  de  son  ^oui:  à  B^omo^ 
peiii|ant  cette  n^i^e  auanée^  pour  pr^vçnjr  Sa  Sain-* 
teté  contre  le  tribunal  >  reijigager  à  évpqijiçr  \t  procès 
à  Rome  y  et  à  ne  pa»  permettre  que  rarqfaev<^pe  fût 
arrêté.  La  procédqre  qoTmnençfi  par  l'extiihition  des 
lettres  qtie  F.  Ferdinand  lui  avai|  adressées  de  J^ome  » 
les  5  mars  et  ao  iuHlet  de  cette  année  155^9  et  d'une 
autre  i.%  révéqi^e  d'Qrei^se  ^  du  i5  du  même  mois.  Lef. 
pouT^itçs  <3e«sèrfnt  )>içntèt|  parce  q^i^e.Vaccusé  étai^ 
toujours  àilome,    . 

ga'  iSfl^^edo.  Yoyi^z  l^  ^£q[»Ura  suivant*     - 
93*  Sftigiada.  Voyez  le  qh^ipitre  suivant. 

.  94^  Samaniego  (  D.  Félîx;-M^rie  de  ),  seigneur  de 
Ift  viliie  d'Avaya,  habitait  ^e  La^ar^i^,^  dans  la  pro- 
viilce  d'Alava. .  Il  comiiofia  des. fables  et  de^^poésiet 
lyriqwM'*)^  gratid  mérite,  et,  fut  u,ii  des  iilléraletirsf 
e^iagnoto  les  plus  habiles  du  rè^Q  de.Çh^^A  IV, 
L'Int|uiaHion  de  logrogno  le  poursuivit  comme  sufr-^ 
pect  d'iiv.oir  embrassé  les  erireur^  des  philosophe^  mo- 
dernes, ^  d'avmr  lu  de^  livres  probibé^^^  IfUtaît  sur  le» 
point  d*être  arr^é  et  mi»  ou.  secret,  lilt^qû'eo  ayan^. 
(it^  mxmt  par  hflaa»Hl  j  U  «e  rfi»4ft  m  ^Ui^ence  i: 
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Uadrid.^  où  D,  Eugène  XlagunOf  ipinUlp/e  ^eJaîus^ 
tice,  son  ami  et  son  coi^patriotej  arratngea  ^ecretteT 
ment  son  affaire  ^Tec  lUpciuisiteur  général  D.  Uanuel 
d'Aba^-la-Sierra^T^rcJieyéque  de  j^eliq[i\)ria« 

95"  Samaniego  (  D,  PbiUppe  ).  Voyçz  le  chapitre 
suivant. 

QQ^'uSan^o  Poming^  (F-  Aatoînede),  dominicain, 
rçcteunç  du  collège  ^e  Saint -Çrégoire  ^e  Yalladolid, 
fut  poursuivi  par  rjnquisition  de  cet|e  ville  en  i559 
et  i56or  La  procédure  éta/txpotivée  sur  plqsieqrs  cliefi^ 
d'apqu^iltiqn,  ço^inE^e  4!ayoir  approuvé  »  ^n  ]558^  les( 
propositions  répréhei^ihles  -coiftenues  4an^  le  caté-. 
çbiH)|e  de  Carranza.r  d'avpir  fiil,  en  iSSg^  que  l'ar- 
réstaticn,  de  çapréiap  était  fiussi  piju^^et  gue  celle  de 

* 

tfé^^f'Çhris^y  que  lea  poursuites  divHribpi^al  offraient 
le  mà^l^e  ç^ractj^e  ;  que  F,  Melcblor  Canq  devait 
|i|om^r  Ip  preifi^r,  pafce  qull  était  le  pjju^  qçt^pable} 
que: sa  m^rt  seiiaît  aussi  sigréa^e  à  i^ieu  que  le  sacri-, 
Qc^  dt  Is  me^sf?»  Le  prév^iiu  f ut  nii^  ^u  secret  9  et 
aiibfl  Une  pénitence* 

97*  Sanh»  M0rm  (  F.  Jean  de  ) ,  fraiH^spain  dé- 
chaussé, ck>B£ts»eur  de  riofanle  Mari^-Amie  d'Au- 
tnche,  ûnpémince  d^AQemagoe^  et.  fiQe  4e  Pbi- 
Hpt»^  IV.  Il  publia,  ei|  ii6i6>  Mi^  omrage  intitulé 
Bdpmttlique  et  PaHùifue  çhré^ienm$.>  q»i'fl  .dédia  à 
fkiUt>pe  III<  Ay^nt  eu,  oecasion .  <|e  (Ufu  dam  cet 
auvragle  que  le  pape  Z^acharie  av^ît*  déirtoé  Cbil- 
péric,  roi  de  France,  et  couroni^é  Fepio  à  sa  place, 
il  ajouta  :  ^.C'est  Ue  et'  ^taamtnt  gvfi.da^^  le  droit 
9  fue  ie9  papes  9e  sont  arrogé,  de,*d4pos€r  et  d'ita- 
p  blindes  rois.  »  L'Inquisition^  qui  en  fut  instruite, 
réprinîarida: rauteur,,tt^<yrrig^a  lapbrase  ifi.Xv^  ma- 
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nière  qui  suit,  en  M  donnant  un  sens  bien  opposé  * 
«  C^tst  dé  Ce  marnent  que  (es  papes  ont  fait  usage 
»  d4P  ieur  diroit  de  déposer  et  d'étaMir  des  rois,  » 
On  voit  par-là  combien  les  Souverains  doivent  dé  re« 
eoHnalsance  au  Saint-Offîee. 

98*  Sese  (  D.  Joseph  de  ).  Voyez  ie  c|iap.  suîv. 

^  Siguenza  (  F.  Joseph  de  ) ,  hiéronînrite  du 
eouvent  de  TEscurial  ;  il  naquit  dans  la  ville  éont  il 
porte  te  nom.  Il  fut  un  des  hommëb  les  plus  savans 
du  règne  de  Philippe  ZI  et  de  Philippe  III.  Il  était 
très -versé  dans  les  langues  orientales  et  dans  Thîs- 
toire.  n  publia,  en  iSgS,  la  vie  de  Saint  Jérôme, 
et,  en  'i6do,  l'histoire  de  son  ordre.  Il  fut  en  butte 
aux  persécutions ,  parce  quMl  était  un  des  meilleurs 
prédicateurs  dé  son  temps ,  et  le  plus  estimé  du  roi. 
Les  autres  moines  (  dont  les  sermons  n^étaient  pas  si 
bien  reçus  )  le  dénoncèrent  à  Tlnquisition  de  Tolède 
comme  suspect  de  luthéranisme.  Il  «esta  près  d'un 
an  en  réclusion  dans  le  monastère  àeLa-Sisla ,  ap- 
partenant à  son  ordre ,  et  on  Tobligea  de  se  présente» 
devant  le  tribunal  toutes  les  fois  qa*il  y  serait  appelé. 
Il  se  justîGa ,  fat  acquitté ,  et  mourut  quelque  temps 
après  supérieur  du  couvent  de  TËsouriaL  Si  dans  l'in»« 
traction  des  procédures  on  suivait  des  formes  plus 
simples,  les  envieux  ne  seraient  pas  si  hardis,  les  in* 
Bocens  fouiraient  d'une  plus  grande  tranquillité,  et 
Ton  n'aurait  pas  aussi  mauvaise  opinion  du  tribunal 
de  l'Inquisition. 

100*  Sobunos*  y  oyez  le  chapitre  XXVI. 

101"  Soiorzano,  Voyez  le  chapitre  suivant, 

loa*  JSoto  (  F.  Dominique  ),  Voyez  le  chap.  XXIX. 

i^ZT'  S^o  {  F.  Pierre  ).  Voyei^ae  chap.  XXIX.     . 
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io4*  Sotomayor  (  F.  Pierre  ),  dominicain  ;  îl  était 

■ 

du  nombre  de  ceux  qui  approuvèrent,  en  i558,  le 
catéchisme  de  Garranza.  L'Inquisition  de  Yalladolid 
lui  fit  son  procès  en  i559 ,  conime  suspect  des  mêmes 
gentimens  hérétiques  qu'on  attribuait  à  Tarchevêque  ; 
il  fut  enfermé  dans  le  couvent  de  Sviint-Paul,  et 
ensuite  fortement  réprimandé.  Il  ne  subit  pas  de  plus 
forte  punition ,  parce  qu'il  protesta ,  comme  tous  les 
autres,  que  sa  confiance  dans  la  vertu  et  le  grand 
savoir  de  Tauteur  du  catéchisme  Tavait  fait  agir  sans 
mauvaise  intention» 

io5'  Tahira  (D,  Antoine) ,  évêque  de  Sralamanque, 
après  l'avoir  été  des  Canaries  et  d'Osma,  chevalier 
de  Tordre  de  Saint- Jacques,  aumônier  et  prédicateur 
du  roi,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  non  imprimés, 
mais  très-dignes  de  l'être  :  ses  émîneutes  vertus ,  ses 
talens  littéraires  et  son  discernement  exquis  en  firent 
l'ornement  de  l'Eglise  d'Espagne  pendant  les  règnes 
de  Charles  III  et  de  Charles  IV.  Le  gouvernement  le 
consulta  plusieurs  fois  sur  des  matières  de  la  plui 
grande  importance,  et  ses  opinions  méritèrent  l'appro- 
bation des  hommes  éclairés  autant  que  ses  sermons , 
qui  ont  passé  en  Espagne  pour  les  meilleurs  de  son 
siècle.  En  1809 ,  je  fis  imprimer  la  réponse  de  ce  prélat 
aune  consultation  qui  lui  avait  été  adressée  en  1799, 
touchant  la  validité  des  mariages  contractés  devant 
l'autorité  civile ,  comme  cela  se  pratique  en  France. 
.  On  y  voit  briUer  la  piété  et  l'érudition  de  Tabira  (1). 
Il  était  impossible  que  les  ex-jésuites  n'employassent 
pas  le  crédit  de  leurs  partisans  pour  persécuter  un  prélat 
qui  donnait  la  préférence  à  une  décision  rendue  pat 

(1)  Recueil  d'écrite  sur  les  dispenses  de  umrragç. 
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TEgltse  légalement  assemblée  eu  concile  g^nér^»  sur 
une  bulle  expédiée  par  son  chef,  isolé  du  plus  grand 
nombre  de  ses  membres ,  et  environi^é  de  conseillers  ) 
intéressés  à  le  tromper.  Les  intrigans  Calvo ,  Guerrerq 
et  antres  jésuites  de  roie  courte  j,  att4(|uèrent  Tabira 
comme  janséniste,  et  finirent  par.  le  déqoncer  au 
Saint-Offîce;  ils  ne  réussirent  "pas  comme  ils  le  dési- 
raient, puisqu'ils  ne  purent  lui  iniputer  aucun  fait 
ni  aucune  .proposition  hérétique  ou  tendant  à  Tliéré- 
sie.  Le  nonce  du  pape  appuya  les  mei^éesd^  enne- 
mis de  Tabira  par  des  moyens  détournés,  sur  lesquels 
je  vais  donner  quelques  détails.  Aussitôt  que  Pie  VI 
fut  mort ,  Charles  IV  rendit  un  décret .  eu  date  du 
5  septembre  1799 ,  par  lequel  il  ordonnait  aux  évéques 
de  son  royaunie  de  l'aire  usage  de  leur  juridiction 
pour  accorder  les  dispenses  de  mariage  et  aptres^^ 
pour  lesquelles  ses  sujet«  s\idressaient  auparavant  à  la 
cour  de  Rome.  L'évêque  Tabira  obéit  à  Tordonnancç 
du  roi  f  et  la  fit  counatlre  à  s^s  dioci^saius  par  un 
pandement,  qui  est  di^  14  du  même  napis  dit:  sep- 
tembre. On  vit  bientôt  les  scolastiques  du  parti  des 
jésuites  se  souleyei:  ppntre  cette  mesure  j  l'un  d'eui; 
écrivit  une  lettre  anonyme  fort  in&Qlente,  que  j'ai  fait 
imprimer  en  1809,  avec  deux  autres  pièces  à  l'ap- 
pui du  mandement.  Il  avait  écrit  un  avis  adressé 
au  roi  en  1797,  concernant  le  pouvoir  que  les  in- 
quisitevirs  voulaient  s^attribuer  de  régler  la  place  et 
la  forma  des  confessionnaux  dans  les  églises,  etqu'ilf 
avaient  voulu  ex^rcer-à  Grenade}  et  enfin,  un  mé- 
moire présenté  au  roi  eu  1792,  pendant  que  Tabir^ 
.était  évéque  des^ Canaries,  sur  le  refus  qu'avaient  fait 
les  inquisiteurs  de  permettre  à  son  proviseur  de  voter 
dans  leur  tribunal  avant  qu'il  eût  fait  <^onstater  la 
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puitté  de  sa  généalogie  ;  ce  qu*U  jcrgeait  fort  inutile , 

pavce  que  lé  proviseur  l'avait  dé)à  remplîe  pour  être 

admis  dans  renlçe  -de  Saint-Jacques  9  en  qualité  dé 

clûiDoine  hé§9fhw  ;  il.  Ht  aïké  dé  Véii*  q»e  ces  écfits 

ne  pouvaient  être  en  harmonie  avec  1^  maximes  et  tes 

épicik»i0  en  crédit  ia«A  le  Sadni- Office.  Le  prélat 

ettl-ian^  catlré  ecea^ktti  dMrHiér-  ée»  bommes  intolé* 

rans  ;  ce  fut  lors  de  Télection  de  Pie  VH.  Le  noneé 

intrepitit  éfe  ^h  umhèr ,  par  un  btei  de  Sa  Sainteté , 

les  mariages  (»Mitrâcté|f  e*  Vertu   de  dispenses  des 

èvéqne».  t^abrra  ne  v6ukit  pa«  y  consentir ,  crainte 

i'^îtiqoiél4r-8d$  dtooê^ainé  fàr  1^  doute  <|ue  cette 

memire  n'iiunâiit  paît  Manqué  diâ  faire  naître  dans  les 

ewisciQnccils*  (Mi  pense  bien  tfett  taét;  d^diivrageà  et  de 

démiircihQs  de  la  port  de  Taliira  durent  l^exposer  aux 

pduy^ilés  'dq  riliqàî0ilion ,  qui  eliereiia  à  mettre  éri 

doute  sa  M^  sa  d^tl^îlié  et  ses  opinions.  Tg^us  les  efforts 

dés  ennetnâi  qU^  jS*lStait  faits  par  son  système  furent 

kHittle»,  et>  Vàti  n^&gà  no^t  bâmme  lî^&tît[ùe  àw^ 

etttttede  sei^  pôo^^ot^tKnii»  :  les  poursuites  Turent  paf* 

Itonséqfuent  '>$v4pé*ià\i^  ^  '  et  Fou  âe  Ve^idk   aucuiif 

édftipte  etriàcîèl^i '  Aoftte  -dt  ce-  q%iÇ •  s'était  passé. 

•  '{'«■>"'l  >  ..f'  I»".',        !•• 

l  .A    .  •     I  »  i,      l   }  ^      }    ,    ;     ■  I    .  ..  .         i . -v    ^ ,         ..      ,»      s 

io6<*  Tatavera  (  D.  Ferdin/^^n'd  de,),  premier  arche- 
vêqut;  de  Grenpde.  Vo/ez  le  chapitre  X.    ^  '     , 

/  i07*  T£i^.^(fierii!^4ii^.deJ^  Vqy^ fie  chapitre  XïV. 

'  iô8'  ToirdéSiltas'  {f.  François  dé'5 ,  dominicain  J 
nfiefnbi'e  dà  collège  de  Salhi-GHgorrë  dèyàlladolîd,  ei 
élève  dé  Carranza,  archevêque  de  Tolède.  Citait  un 
àavant  théologien  )  il  fut  mis  en  prison  peu  de  temps 
après  son  maître ,  comme  suspect  de  partager  ses 
opinions  et  d^y  être 'fortement  attaché;  il  paraissait 
avoir  juslifie  ces  soupçons  par  le  soin  qu'il  avait  eu 
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de  copier  fous  ses  traités  de  théologie  et  ses  autres 
ouvrages.  Il  abjura  dô  ievi,  se  soumit  à  une  péui^ 
tence,  et  fut  obligé  de  cesser  ses  leçons  de  théologie^ 

.109*  Tormo  (D>  Gabriel  de):^  éi^èque  d'Orlbuela^ 
Voyez  le  chapîtce  XXYI.  .   . 

110*  Urquijç  (  D.  fldananao-Louis  àe),  ministre 
secrétaire  d'état  sou9  le  roi  Charles  IV^  Voyez  le  cha* 
pilre  XLIIL  >i 

111*  FaUlés/{Sesip,de)y  auteuB  dV>avrages  dQnl 
Nicolas  Antonio  fait  inentioo  »  entre,  autres ,  d'un 
ComfnenUfire  9W  iu  première  ipîtr^  de.  Suint  Paul 
^ux  Corinttiiien$  qD'op  a  mis  sur  L'indes:.  Le  procès 
qif'oB  lui  intenta  eut  pour  cause  le  traité  que  je  viens 
de  citer,  et  un  aujtre  qui  fut  trouvé  dans  les  papiers 
de  Tarchevéque  Carrauza  >  et  que  FoU  prit  pour 
une  de  ses  productiQPS,  jusqu'à]  €e<  que  la  vérité 
fut  mieux  conoye.  Cet  ouvrage  avait,  pour,  titre  f 
4 vie  sur  tee  interprètes  de  {'Ecriture  SmnU;.  Val^ 
déf.  en  composa-  aussi  un  autre  9  Jfttitiil^;  Cetera  «• 
dont  on  parlera  4^i^  la  procédure  de,  Carranza  ;  tisus 
ces  ouvrages,  fure^ntiiiqtés  comme  luthériens»  et  leur 
auteur,  déclaré  formelfetnent  héréi^iftnç^  Qn  ne  put 
le  traduire  en  prison  parce  qu'il  sortît  d'Espagne.  En 
1559,  F.  Louis  de  la  Cruz,  prisonnier  de  l'Inquisi- 
tion de  Valladolid,' déclara  que  Valdés  demeurait  à 
Nà^es;  que  8on\Jvis  avait  été ^aàreâsé,  vingt  ans 
auparavant,  à  Carranza,  sous  foçme  de  lettre  ;  n^ais 
que  le  ft^nd  en  existait  du||s  les  Institutions  chré-^ 
tien^e^  de  Thaulero.  F.  Dominique  de  Koxas  (  autre 
prisonnier  de  rinquisition  )  parla.de  ce  Valdés,  en 
supposant  qu^il  était  le. même  que  le  secrétaire  de 
Çharles-Quint.  Si  cela  est  v.rai,  il  faudra  l'appeler 
Jeati  Aionsode  Fatdés.  J<icola»  Antonio  en  faitmeu« 
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la^n>  ààm  sa  tfiHiothèquc,  comme  d'un  personnâf^f 
différent. 

1  \at.  FtrgçLva  (Jean  de).  Voyez  le  chapitre  XIV.  - 
i.i3°  Viecntt.{\p  docteur  D.  Grégoire  de),  prêtre 
et  professeur  de  philosophie  à  l'université  de  Valla^ 
doli|d:  le  tribunal  de  cette  ville  lui  fît  son  procès  en 
1801  )  et  le  mit  au  secret  pour  quelques  thèses  im-> 
primées  et  soutenues  en  langue  espagnole  ^  sur  la 
manière  d'étudier,  d'examiner  et  de  défendre  la  vé- 
ritable religion*  Il  abjura  publiquement  dans  un  pe« 
lit .  q,utO'€la'fé  comme  suspect  de  naturalisme  ^   et 
9«i  ;)ul  imposa  plusieurs  pénitences.  J'ai  lu  se&  thèses  ^ 
i|iM  m'ont  paru  orthodoxes  si  on  les  interprète  dans 
Lçur  s«ns  naturel  9  et  qu'on  ne  cherche  pas  à  en  tirer 
des  inductions  forcées,  hts  maîtres  en  théologie  sco- 
lastique  se  sont  déclarés  contre  le  docteur  Vicente^ 
p^irçcque?  dans  quelques-unes  de  ses  thèses ,  il  les  a 
'|)eints  au  naturel,  en  attaquant  la  manière  d'étudier 
çt  .d'epseigner.la  religion  qui  était  en  usage  de  son 
temps  ;  il  y.  combat  surtout  la  prétention  d'expliquer 
i«S;  dpgn^es  révél^^,.  à^nX  l'écopomie  intime  est  aur 
dessus  de  l'ipt^Uigence  de  l'hpmme.  On  l'accusa  aussi, 
quoique  sans  preuve  certaine  9  d'av4>ir  prêché  contra 
lea^  pieux  exercices  de.  la  dévotion  :  le  sermon  qdl 
avait  doi^né  lieu,  à  ce  reproche  fut ,  sévèrement  exa-» 
mip^  ;  on  trouva  qu'il  .a,va,it  dit,  en  prop|*ei^  termes,  que 
la-  vraie  dévotion. consistait  dans  la  pratique  réelle  des 
vertus^  9  et  non  dans.dfss  céréoioi^iies  extérjieures  :  ses 
thèmes  furent  condamnées  par  un  jugement  pubUc,, et 
lui-même  fut  détenu. pendant  huit  ans  :  il  était  neveu 
,4'un  inquisiteur  de  Santiagp  :  çe^te  qualité  avait  dé- 
Içrminé  ceux  de  Va}Ia4olid  à  le  déclarer  fou  pour  }« 
KLUver;  lorsqu'il  fut  revenu  dans  son  domicile  >  il 
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donna  des  preuves  si  peu  éqtUvoqdèt  qu'il  fouissait 
de  toute  sa  raison  j  que  les  inquisiteurs  fugèrént  qu^ 
rhonneur  dti  tribunal  ne  péttnéftiàit  pas  de  baisser 
Vaflalre  dans  cet  f^tat  ;*  On  le  mît  de  nôùTeau  en  état 
d^arrestation.  Il  était  dans  les  pHsoito  diépiiis  plus  d*un 
an  lorsqu'on  célébra  un  aùté-dà-fè  dans  lequel  on 
lut  le  jugeûttent  que  j'ai  cité  phti  haut.-  •- 

'  114*  Vilfà^arcia  (  F.  leaiV) ,  dmhtnrcafin  j  élevé  de 
Carranza,  et  son  eothpagnori  êÀtis'sès  toyages  efiAl* 
lemagne ,  en  Angieterrc  et  tii  ftendrc'.  ïl  ftrt  un  des 

^  plus  grands  tliëolbgléns  de  son  teè^sl'  S^n  àrrestâtioil 
eut  lieu  à  ÉedëmtHîtk^  YiHerO^  Plàhdres,  dans  lé 
iiième  teiftp^  que  cellri  dé  Wfiéhevéque  à  Torr&la^iâ 
en  Ès{)a^e;  I^  fut  mis  au  ^è^i^ ,  à  Taffadnlid^  lé 

^19  seplenïbre'  i55gf-;  on  trotivâ  dans  ses  papiers  et 
dans'tjeox'de'î'âffcftfevéque  ^Kiisîteuhbslcffti'es  qui  prou^ 
raient 'qite  F:^P.du'tti'de  La'^HsiÉ  èt-f .  dFTâinçoîs  dé 
TordeSilfaé^  tûf  -refndlaient  cofbpt(^,vAé  VaBaMblM^  de 
tout  ce  qûHi»i]ki^v^teâts^aii^oii>'dci^été^dë'lapfocédut^ 
conlre  VdrtHëv^que.nOn  làtfrti^lf^'^ès  iAéô^ 
qu'à -ce  ^m^,  t^rïiifèf}pàl(hii^péitéé'^^  dite 

partie  dë't^  'od\¥a^iii^às^%^i^  Qe  »a  pttpté 
main  :  ^trç9t]^ës"pë]^onH«s^  te?^afMiift'^tr  que  le  caM^ 
clîl^ihe  de  Carf anz^  ^rait  mieux  ërf  tdifti  iqd'en  largué 
Vuîgairtr^  û^éicliipd  â'tn  ïàîifeià  fraHfdctiort  pétf^nt 
qu'il  étiit'èô  Anglèletré  ;  teê '<^*Ù'ièA  ât^  déjà  fait 
tndtfva  nneacit^vtfllè'acctiSatîOA;  ét'8rf'a^Hbéïar^de. 
Vtflt  ôtf^'dyïii%fé''4  là  iûiBÏâh^M^h^t  ^diéehuin: 
àiï  espériiii  'pitr^oe  rhdy^n.  Kiï^fiart-'i^^ 
Hioscs  Ifi^kiéfh  îAdî^déesV^ftiyfi'^i^iis-ptéuvc' ,  à  la 
cbargeîtèï^atièlièv^què-  i-etàft+feStiëtJt'^a^à^fécttirte  dé 
Pouvi-agë"  à'Wbàîain'fiaèlns'èi''âé'  î|nelqnés  ïïutres 
livi»es  défendus!,  les  avis  ifureif é  pbt-^a^és^  «t  le  conseil 
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4«  rinctQÎftition  of dooha  qa'il  secatt  préalablemanl  «<: 
Ibrmellement  interrogé  de  nouveau  sui:  plusieurs»  pro^ 
f>osîlioiis.  Ses  réponses  furent  si  favoraUies  à  Tarclis»» 
iréque ,  que  €eluî-ci.  n'aurait,  pu  en  donner  de  plus 
•convaincantes  ni  en  plus  grand  nombre.  Il  resta  en*- 
viron  quatre  ans  eu» prison  ;  i}  ub}ars(  et  fut  soumis  à 
plusieurs  pénitences  ^  dont  Tune  .fut  de.  ne  plus  écrire 
«ur  la  théologie  ni  de  l'enseigner. 

ii5'  ri«4^6d^  (F.  François  de).. Voy.  lèchap.  XXIX; 
116*"  Viliega^  (Alphonse  de).  Voyez  leehafs  XIIL» 
117*  Firues{îi.  Alphonse  de) ,  évoque  de  Canartev 
Voyez  le  cbJ^pilre  XIV,  .  .    - 

118*  Yeregui  (D.  Joseph  de),  prêtre  séculier,  dee«- 
^eur  en  théologie  et  eo  droit  canon  ;.  il  naquit  à  Ver- 
^ara  de  Gui^uzcoa^  fut  précepteur  des  infants  I>.'  Ga«- 
i»ffiel  et  D.  Antoine  de  Bourbon  ^  et  chevalier  de  TordÉe 
royal  de  Charles III.  Il  publia  uu  bon  catéchisme ;.eC 
«a  grande  instructioa  le  rendait  capable  d'écrire  utile»» 
ment  sut  la  théologie  et  la  discipline  ecclésiastique^ 
U  fut  dénoncé .  trois  fois  à  rinquisition  de 'Madrid^ 
comme  suspect-  de  jansénisme  9  par  plnaieurs  prètrèi 
^i  moines  ignoraas  qui  tenaient  au  parti  des  jésuites. 
On  lui  assigna»  en  179^»  la  ville  de  Madrid. pout  pri^ 
«on  ;  il  y  vécut  six  mois  dans  cet  état  y  répondit  à 
toutes  les  accusationB.  d'une  manière  satisfaisante  y  et 
fut  acquitté .  par  les  inquisiteurs  de  la  cour.  Il  avait 
nialheureusemeni  des  ennemis  dans  le  cpnseii  de  la 
Siuprtme,  lequel  voulait  ordonner  ta  susper^ion  du 
•fMfoàès;  ils  mirent  ea  jeu  toutes  sortes  de  ressorts  coùlre 
lai,  et  ils  auraient  infailliblementréussi  si  l'inquisiteur 
^fénéral  &ubin  de  Gevallos ,  évèque  de  Jaen ,  ne  fût  mort 
àsM  ce  temps*là.  Son  successeur^  D.  Alaauel  Abad-la- 
Slerra ,  'archevêque  de  Selimbria ,  prof essÀit  lis  nlêmes 
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nplaionsqae  Tevegul.  Eofia  on  reoiit  &  oeItti*ci  un  cei^ 
léûcal  d'abiolution  ;  il  obtînt  sa  liberté ,  et  le  roi  le  fit 
iioniniér  inquisiteur  honoraire.  Yeregut,  dans  son 
aouvel  état,  couitntde  nouyeaux  danf^ers,  parce  qu'il 
«yail  parlé  à  aci  amis  des  drconitancëi  de  son  procès; 
lee  qui  fut  interprété  comme  ^n  signe  de  mépris  povfe 
It  8aint**t)ifice9  qui  lui  atait  défendu  d^en  rien  eomt- 
muniquer  ;  défense  (aite  à  tons  ceux  qui  ont  été  frap«- 
pés  d'une  sentence  du  êaint  irSbmréU*  NéanmoîtMs  il 
éonvft  une  apoitigpe  de  la  lettw  de  monseigneur  Gré- 
pnref  évéque  de  filois^  à  TinquisiteUf  général  d^s- 
pagne ,  en  réfutant  tout  ce*  qu*ot»  avait  publié  contre 
•lep  opinions  sur  le  Sailit^IBoe« 

LigT  ZeéadUs  (iétéme  de),  uattf  d'fisoalone;  il 
iaBl^  puofessew  à  TuaivÊrsité  de  âalamaiiqmw^  et  niem«- 
àm^dt  lu  nrasiicipalité  de  Tolède.  H  publia  4  Aorne^ 
ten  1609^  tui  voiume  «n^folto,  oonSteiMuil  divers  traitén 
•dé  {urisprudence ,  dont  le  premier  a  pcHW^itf  e  :  DU^ 
^mi^ï  mêr  Us  raisons  fandarmntaies  du  n&i  ttSê- 
pmgnsst  de  son  oonssU,  pourfrendrs  wnnaissmvot 
9éBS  fracas  «o^AMoilif ttes  ou  ayant  iiem  tn^f^  dos 
sûtiêésiasivfues ,  iorsiquê  i' appui  ^owÊnc  d'abus  SH 
-simptogé.  Dans  le  grand  nombte  de  questions  quUl 
'ditoute,  on  trouve  oeHe«oî  :  é  Bst'^il  penmis  h  un  juge 
^  eooléiMasIique ,  dans  un  preeès  intenté  contre  dcH 
•w  kiEcfaes  sur  des  «natières  tânoniques,  de  les  faine 
'»•  «rréier  et  tradalre  dans  la  uiaiion  épisoopale  j  sans 
^  il%i4e»ventîon  4u  fuge  voyal  P  »  Le  même  autenr 
{Miblia  €)Muîtie  à  Saiottaoque ,  en  «61S,  un  ?otanp 
tii«&lio,  intitulé  :  D€  ta  connaissanas  des  proses 
^Sùséésiasiiquesj  entre  des  pee^atmes  ecMssÊSiiques  9 
4arsifu'U  a  ud  fint  ofpet,  par  i'eme  des  parsies^ 
'iài^au9$ri$i  roj^aieM  eosmne  efaêns.^  H.  ésnidt  enconr 
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d^diitk*€s  ouvrages,  dont  Nlc^laf  AnlDotb  a  fkit  mai* 
Uon.  Quelques  pvétres  qui  regardaient  camme  uno 
hérésie  tout  ce  qui  tendait  à4éfendr(i  les  droits  du  rqi 
eoutre  le  peuypir  du^lergé  9  le  déBopcèrent  à  Tlo^io' 
sttion  de  Tolède.  Les  Kiembres  de  ee  tribunal  lie  le 
firénl  pas  arrêter  y  mais  Us  lui  préseiitèrenl  des  eheCt 
d*accusalioo  contre  les  deux  ouvrages  dan>t  )e  vieiM 
de  parler  \  il  se  justifia  si  comptettemeiit ,  que  la  eircu* 
lation  eu  fut  permise.  Quelque  temps  après ^  i'Iuqaîf 
sition  deHoôie  les  mit  sur  suems  inéam^  et  eelle  d'Jgs-n 
pagne  y  fit  supprimer,  plusûiirs  passages  qui  ne  sa 
trouveut  pas  dans  i<E$s  édilions  modernes. 

XIII.  J'aurais  pu  augmenter  cette  notice  des  noms 
d'autres  littérateuts  ou  savans  moins  distingués' et 
d'une  FéputatioQ  moins  étendue  ;  \n  n'ai  pas  cru  de^ 
voir  y  comprendre  des  Espa^ols  qm  ont  co«^)os4 
des  ouvrages  prohibés,  et  dignes  ciependâi^  de  passav 
à  la  postérité,  mais  que  les  'noies  que  )*aî  en^n^  les 
mains  ne  disent  pas  avoir  ét<|  alfcaqués  dans  leum  p^^ 
sonnes ,  par  le  Satn«-4)ffiee.  Il^i^îe  fsemble  que  I0  oomTf 
bre  que  j'eo  d^nne  ici  mtâira  pouv  prouver  le  danger 
qu'il  y  aim»«  ft  vouloir  prop^^r  lés  lumièDee  et  le 
goût  de  la  bossue  Uttér^tur<^  en  Ëspagi^ ,  qu^nd  inème 
les  ouvrages  pubKës  ne  mériteraient  point  d^ôtce  notéj 
comme  hérétiques.  Il  suffît  d'étr&  codtrakeausopiir 
nions  géttéralémeni  reçues,  pour  nvoi#  de  |ustes  mx^ 
tifs  de  craindre.  Si  cette  crninte  »'airréÉaii  pa»  les 
progrès  de  rentendemeni  humai»,  je  serais  obligé .d# 
donner  raison  aux  pArtisaos  du  Saint-Office:  lie  pu4» 
'  bhc  éclairé  sera  juge  dans  celte  quesIâoQ  ;^  en  al;ten<* 
daht ,  Il  in'a  paru  utile  de  lui  fetÎMi  connattra  quel  a 
été ,  à  cet  égard ,  le  sentiment  de  quelques  hommes 
savans  qui  m*OBt  précédé. 
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-  XIT.  Gharlef  III  ayant  youlu  connaître  les  aflairei 
des  jésuites  et  d'autres  objets  qui  avaient  un  rapport 
intime  avec  elles  ^  Ht  assembler  eu  1768  un  conseil 
composé  de  «cinq  archevêques  et  évéques;  il  fallub 
s'occuper  du  tribunal  de  Tlnquisition  ^  et  p£u*ticuUëre* 
ment  -de  la  prohibition  des  livres  :  on  entendit  D.  Jo- 
seph Mognino ,  comte  de  Florida-Blanca ,  et  D.  Pierre 
Rodriguez  de  Campomanès,  comte  de  Campomanës  f 
tous  deux  procureurs  du  roi  au  conseil  de  Castille. 
Ces  deux  personnages  firent  ^  le  5  mai  de  la  même  an- 
née 9  un  rapport  dont  je  donnerai  quiçlques  extraits 
qui  ne  peuvent  qu'ajouter  le  plus  grand  intérêt  à  cet^ 
partie  de  mon  histoire. 

XV.  Lorsqu'on  parla  de  l'introdoction  clandeslino 
d'uu  bref  du  pape  du  16  avril  1767  »  relatif  aux 
{és^uites;  d'un  autre  bref  du  3o  janvier  176S  >. concer- 
nant .les .  affaires  du  duc  de  Parme,  et  de  quelques 
autres  dispositions  semblables  de  la  cour  de  Rome  9 
ces.  deux  ministres  s'exprimèrent,  ainsi  :  «Le  conseil 
9  n'ignore  pas  les  intriguies.des  nonci^s  du.  papç  auprès 
n  de  rinquisîtion  pourparvenir  à  leur  but  par  des  ma» 
»  nœuvres  clandestines.  Pendant,  le^  qiwzç,  premiers 
fr  Siècles  de  l'Eglise,  il  n'y  a  pas.eu,^  fl^pagne  de 
»-  tribunaux  d'Inquisition.  Le«  évéques  diocésains  seuls 
9  connaissaient  des  points  de  doctrine;. les  toibunaux 
•'  civils  condanmatent  et  ordonnaient  la  punition  des 
i»  héréliques  et  des  blasphémateui^.  L'abus  des  pro- 
»-faibitious  de  livres  commandées  par  le  Saint-rOffice, 
«  est  une  des  sources  de  cette  ignorance  qui  domine 

■n  sur  une  grande  partie  de  la  nation Suivant  les 

»  bulles  mêmes  qui  ont  créé  le  Saint-OfJQce^  les  évê- 
«ques  sont  juges  conjointement  avec  les  inquisiteurs , 
Set  quelquefois  juges   principaux  dçs  affaires  qui 
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»  dépendent  de  ce  tribunal.  Cette  juridiction  des  éve- 
il ques  leur  est  acquise  par  teur  dignité  même ,  et  par 
»  leur  charge  de  pasteurs',  la  plus  respectable  de 
1  toute  LTgUse;  pourquoi  donc  arrive -t -il  que  les 
»  juges  naturels  des  discussions  qui  peuvent  nattre 
•  sur  les  points  de  la  croyance  et  sur  les  mœurs  des 
»  fidèles  9  niaient  aucune  Influence  ni  aucune  part 
»  dans  ces  prohibitions  ni  dans  le  choix  des  qua<- 
»  lificateurs?  C'est  ainsi  que  l'objet  des  livres  est 
»  traité  avec  une  négligence  qui  a  fait  naîtrç  et 
»  qui  perpétue  les  plaintes  des  homnies  sages.....  En 
1»  supposant  que  les  dispositions  de  Benoît  XIY  ne 
»  fussent  pas  assez  claires,  on  ne  peujt.en  dire  autant 
Jt  du  texte  même  du  bref  d'Innocent  YIII,  qui  or- 
»  donne  à  rinquisitîon  de  suivre  dans  les  procédures 
»  une  marche  conforme  à  la  justice  :  y  a-t-il  rien  dan» 
»  cet  ordre  de  plus  juste  que  l'audition  des  parties  ? 
1  l'intérêt  du  public  ne  .  s'oppose  - 1- il  pas  en  même 
»  temps  à  ce  qu'op  prohibe  par  passion ,  et  pour  un 
»  but  particulier,  des  livres  qui  sont  utiles  à  Tins- 

D  truction  des  sujets? Le  fiscal  e»  dirait  trop  s'A 

^  s'étendait  autant  que  la  matière  le  permet ,  pour 
»  prouver  combien  le  tribunal  a  abusé  de  son  autorité 
»  dans  tous  les  temps  ^  en  ordonnant  la  prohibition 
i>  des  doctrines  que  Rome  même  n'a  pas  osé  condam- 
»  ner^  telles  que  les  quatre  propositions  du  clergé  d« 
»  France  ;  en  appuyant  la  puissance  indirecte  de  la 

>  cour  de  Rome ,  sur  le  temporel  des  rois ,  et  enfin 
»  en  accréditant  d'autres  opinions  non  moins  réprié- 
•»  hensibles.  Si  l'on. faisait. le  tableai^  de  celles-ci,  il 
•»  serait  prouvé  avec  évidence  que.  ce  tribunal  a  cens- 

>  tamment  favorisé  et  encouragé  les  méchancetés  que 
»  €onimetteut  tous  les  jours  certains  ecclésiastiques 
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I  qa^on  fausse  snMster,  mal^  le  respect  qui  est  dA 
k  ^ti  rot  et  à  ses  magistrats.  Les  prêtres  réguUers  d€ 

•  ia  Compagnie  de  J^sus  se  sont  emparés  de  l'ea^ît 
»  du  Saint-Offîce,  depuis  ia  minorité -dé  Charles  II) 

•  épotqoe  à  iaqiudle  le  îésuiie  Jean  Everard  Nitardoi 
»  confesseur  de  la  reine  mère ,  fut  inquisiteur  géaè* 
%  ral.~^ . .  On  se  rapprile  encore  ie  dernier  expurgatoire 
»  général  publié  en  1747*  Casani  et  Carrasco  (  tout 
n  les  deux  jésuites  )  falsifièrent  et  embrouiUèrent  tout 
i»  à  la  boute  du  tribunal:  le  fait  a  été  si  connu,  et  a 
^-eu  de  si  grandes  conséquences,  qu*it  a  seul  fourni 

II  de  graves  raisons,  sinon  de  supprimer  entièrement 
»  rinquisition ,  du  inoins  de  la  réformer,  puisqu'elle, 

•  ne  se  sert  de  son  autorité  que  pour  nuire  à  TEtat  » 
»  ainsi  qu'à  la  pureté  de  la  morale  et  de  la  religion 

•  chrétienne On  peut  dire  que  l^xpurgatoîre 

»  di*essé  pour  TEspagne  est  plus  contraire  aux  àreiH 
»  du  souverain  et  à  l'instruction  des  sujets  que  Tindex 

•  connu  à  Kome  ;  dans  cette  cour  on  met  le  plus 
«  grand  discernement  dans  le  choix  des  qualificateurs^ 
^eton  use  d'une  certaine  modération  dans  lesdéfen- 
«  ses,  pour  lesquelles  on  n'écoute  jamais  les  intérêts 

»  particuii^^ Noos  ne  pouvons  nous  empêcher  de 

»  faire  une  mention  honorable  du  mémoire  présemé 
t  par  Mgr.  Bossuet  à  Louis  XIY  contre  l'inquisiteur 
%  général  Rocaberti ,  au  sujet  d'un  arrêt  q^e  le  tribu^ 

•  nal  de  Tolède  avait  rendu  ,  dans  lequel  il  condam^ 
»  nait  comme  erronée  et  schismatique  la  doctrine  qui 
V  refusait  au  pape  le  pouvoir  direct  ou  indirect  de 
»  dépouiller  les  rois  de  leurs  états.  ....  Le  procureur 
i>  du  roi  ne  peut  se  dissimuler  que  les  tribunaux  de 
»  rinquisition  composent  aujourd'hui  le  corps  le  plus 

•  fanatique  de  Tétat,  et  le  plus  affectionné  aux  jésui* 


^ 


•  les  qu^on  a  chassés  du  royaume;  qii«  loi  in^iiiatlf  mt 
»  professent  absolument  les  m^m^a  maaimps  et  les 
»  mêmes  doctrines;  enfin 9  qu'ji  f^  iléqiisairf  4'opé« 
»  rer  une  réfonoe  d^ns  rinqiMaUi<m«  • 

X¥I.  Dans  leurs  eonelusions  ,  les  proetnrevrrs  du  roi 
proposèrent  que,  vu  Tédit  de  Tannée  i^Sa,  et  afin 
d*en  assurer  rèxéetâion ,  3  fttt  «irdonné  i|ne  le  Saint* 
Office  serait  tenu  d^entendrë  les  auteurs  des  Kvi^el 
avant  de  les  prohiber,  d^aprè^  èe  qui  était  prescrit 
pailla  bulle  Sollicita  et  provida  de  Benoit  XI?  ;  que 
ce  tribunal  se  contenterait  de  défendre  les  Ktres  qui 
contiendraient  des  erreurs  sur  le  dogme,  des  supers- 
titions ou  des  opinions  morales  relâchées;  quMl  értte- 
rait  surtout  de  prohibet  les  ouvrages  qui  défendaient 
les  prérogatives  de  la  couronne  ;  qn^li  né  pourrait  sal* 
sir  ni  retenir  aucun  livre  non  prohibé  sous  prélette 
de  le  pui^;er  ou  de  le  qualifier,  mais  tju'il  laisserait 
ce  soin  à  cehiî  qui  en  serait  le  propriétaire  ;  qu*!!  serait 
obligé  de  présenter  au  roi  les  minntes  de  ses  arrêts  de 
prohibition  avant  de  les  pùbUer,  et  au  conseil  de  €és<- 
tille  les  brefs  qui  loi  seraient  envoyés  ,  afin  qu*ils 
fussent  soumis  à  Tapprobation  de  Sa  Uajesté* 

XYII.  Le  conseil  de  Castille  approuva  ^  d'accord 
avec-  les  archevêques  et  les  évèques  composant  le 
conseil  extraordinaire  ,  Tavis  des  deui:  procureurs  du 
roi,  et  il  le  présenta  à  Charles  TU:  le  monarque  vou- 
lut connaître  Topînion  de  D.  Manuel  de  ]^oda,  mar- 
quis de  Roda,  ministre  de  la  ji^stice  :  ce  seigneur 
(Tun  des  hommes  de  lettres  les  plus  distingués  que. 
TEspagne  ait  produits  pendant  le  siècle  dernier)  re- 
mit  au  roi  son  avis  le  1 6  mars  de  la  même  année  ;  il 
était  entièrement  conformé  à  ce  qui  avait  été  dît  par 
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Tes  (iscâux  ;  ft  y  ajodta  ce  qui  suit  :  «  Le*  !r  septembre 
1761,  le  rof  deNaples,  informé  de  ce  qui  s^était  passé 
à  Rome  au  fujet  de  la  condamnation  du  livre  de 
Mezengui,  défendit  au  Saint-Office  de  Sicile,  et  à  tous 
les  supérieurs  ecclésiastiques  dei^  pays  sujets  à  sa  do- 
mination y  de  faire  imprimer  ou  publier,  de  quelque 
manière  que  ce.  fût,  aucune  espèce  d*arrèt  sans  en 
avoir  obtenu  la  permission'  de  Sa  Majesté....  Je  me 
trouvais  alors  à  Rome  t  et  je  demandai  à  Sa  Sainteté, 
au  nom  de  Votre  Majesté ,  réparation  de  l'attentat 
que  son  nonce  avait  commis  à  Madrid  en  faisant 
publier  à  son  insu  par  Tinquisiteur  général  la  prohi- 
bition de  Touvrage  de  Mezengui...»  Sa  Sainteté  ap- 
prouvait ce  qui  avait  été  fait  par  le  nonce ,,  mais  elle 
fut  enfin  convaincue  de  la  justice  de  nos  plaintes 
quand  je  les  eus  appuyées  de  faits  et  de  raisons.  Le 
pape  n^osa  cependant  exprimer  ouvertement  ce  qu^il 
pensait  ;  tant  il  était  dominé  par  le  cardii^il  xWe- 
giani ,  son  ministre ,  qui  avait  conduit  toute  Tintri- 
gue  sous  nufluence  des  jésuites. .  • .  Torregiani  sa- 
vait bien  qu'on  ne  recevrait  pas  le  bref  dans  aucune 
cour  d'Italie,  ni  en  France,  ni  même  à  Venise.  Le 
pape  écrivit  exprès-  à  cette  république  d'empêcher 
la  réimpression  de  l'ouvrage  ;  malgré  cela ,  l'opéra- 
tion fut  continuée  et  le  livre  publié,  non-seulement 
après  la  défense  du  pape,  mais  encore  avec  une 

épttre  dédicatoire  adressée  à  S.  S J'ai  vu  ,  dans 

la  bibliothèque  du  Vatican  ,  un  arrêt  de  l'Inquisition 
d'Espagne  rendu  en  i6g5,  et  qu'on  y  garde  imprî- 
mé;  ce  tribunal  y  condamne  deux  auteurs  appelés 
les  Barclay  os  ^  sous  prétexte  que  leurs  livres  con- 
»  tiennent  deux  propositions  que  les  Romains  disent 
»  être  hérétiques  :   l'une  que   fo  pape  n'a  aueutiù 
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»  autorité  sur  ie  temporel  des  rois  s  et  ne  ptut  (es 
»  déposer,  ni  délier  ieurs  sujets  du  serment  de  fidô- 
»  iité;  raiitre,  que  Vautoritédu  conciiei  gé^é^alest 
»  supérieure  à  celle  du  pape,  » 

XYf II.  Le  même  ministre  écriyiç  d'Ârai>j^fz,  le  20t 
avril  1776^  une  lettre  à  D.  Philippe  Bertrand,  évèque 
de  SalanliaAque  y  inquisiteur  général.  En  approuvant 
beaucoup  son  projet  de  corriger  Vindex  espagnol^  et 
d*en  faire  un  autre,  il  disait  :  «r  II  a  été  commis  dans 
»  le  dernier  éxpurgatoire  (  confié  en  1747  par  révoque 
»  de  Teruel  à  deux  jésuites)  un  millier  d'absurdllés 
»  qu^îl  in^porte  de  faire  disparaître  :  on  geut  s^en  con- 
»  vaincre  par  la  dénonciation  et  les  notes  imprimées 
»  de  F.  Martin  Llobet ,  dqminiçaîp.  Ce  qu^on  peut  le 
»  moins  tolérer ,  c'est  le  catalogue  ou  appendix  (  qui 
»  a  été  mis  à  ia  fin  )  des  auteurs  qu^on  appelle  Jan-- 
»  sénistes  :  on  a  tiré  ces  noms  de  la  BiMiothèque 
»  janséniste  du  père  Colonia,  jésuite,  co^idamn^e  par 
»  le  bref  de  Benoît  XIV.  Au  lieu  de  mettre  (  comme 
»  on  le  devait  )  cet  ouvrage  dans  Fexpurgatoire  ,  on  y 
•  a  porté  les  livres  dont  il  parle.  V.  I.  connaît  le  bref 
»  adressé  le  3 1  juillet  174^9  pe^i*  ce  pape;,  au  même 
»  évéque  de  Teruel,  dans  lequel  il  désapprouve  Tinser- 
;»  tion  des  ouvrages  du  cardinal.  Noris  dans  Tindex. 
>  S.  S.  ne  s*en  tint  pas  là  ;  eUe  adressa  à  Ferdinand  YI 
'.»  cinq  lettres  sur. la  même,  affaire;  le  pape  ni  le  roi 
.  >  ne  purent  réussir  qu'au  boul  de  dix  ans  à  faire  rayer 
»  de  Vexpurgatoire  le  nom  de  Noris  ;  à  cette  épo- 
»  que,  révèque  de  Teruel  (  qui  à  la  fin  y  avait  con- 
»  senti  )  était  mort ,  ^t  le  roi  avait  pris  le  parti  de 
9  renvoyer  son  confesseur ,  le  père  Habago ,  jésuite 
»  qui  s'était  le  plus  opposé  à  cette  mesure.  Je  fis  faire 
»  les  démar<3hes  nécessaires;  Tordre  du  roi  fut  rcniîs 
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à  Mgr.  OulnUtio,  inquisiteur  général  et  confesseur 
de  Sa  Majesté,  avec  qui  )*«us  une  longue  conférence 
à  ce  su|et;  j*obtins  un  décret  portant  fve  lt$  ou^ 
vrageê  de  NorU  n* avaient  été  ni  eondamnét, 
ni  eemuréês  ^i  démmeés  au  Sainte  Office.  Cette 
déclaration  fait  bien  peu  d*honneuT  au  tribunal. 
Mgr.  Quintano,  dans  sa  conclusion  du  aS  décembre 
1 757 ,  avoua  à  Sa  Majesté  que  cet  eàBpurgatoire  avait 
été  Touvrage  des  deux  jésuites ,  qui  l'avaient  rédigé 
à  Tinsu  de  son  prédécesseur  et  du  conseil  de  Tlnqui- 
sition  ;  il  s'éleva  contre  la  perfidie  et  l'artifice  de  ces 
jésuites ,  quoiqnll  fût  grand  partisan  de  la  société 
par  reconnaissance.  H  n*y  avait  que  la  force  de  ia 
vérité  qui  pût  MK  arracher  un  pareil  aveu.  Kotis 
nous  occupâmes  alors  beaucoup ,  non-seulement  de 
faire  rayer  Noris,  mais  encore  tous  les  auteurs  »  du 
catalogue  que  ces  jésuites  y  avaient  ajoutésr  Le  con« 
seil  approuva  la  mesure;  mais  ce  dernier  point  resta 
indécis,  parée  qu*bn  eut  la  politique  de  faire  à 
Benoit  XIY  Thonnéteté  de  n'exécuter  d'autre  radia- 
tion que  celle  de  Noris  qu'il  avait  demandée....  On 
a  apporté  très-peu  de  soin  d&ns  le  ckoix  des  quali- 
ficateurs; on  a  prohibé  les  ouvrages  «ans  oraiiMre 
de  perdre  les  auteurs  et  de  nuire  à  leur  réputation  » 
ou  de  porter  préjudice  i  ceux  qui  les  avaient  en  leur 
pouvoir.  On  n'a  jamais  considéré  dans  ces  nsesom 
arbitraires  combien  on  faisait  tort  à  la  bonne  et 
saine  doctrine ,  combien  le  public  devait  en  souf* 
frir,  et  que  ce  système  ouvrait  la  porte  aux  ven* 
geances ,  à  l'esprit  de  parti  et  aux  progrès  de  l'Igno- 
rance. > 
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CHAPITRE  XXVI. 

Attentats  commis  par  les  inquisiteur^  cotv- 
tre  4' autorité  roffale^et  les  magistrats. 


ARTICLE      PREMIER* 

(Ustrvûtiôns  gènttaitéS. 


X 


I.  Les  p«'ftécuttons  donl  tant  de  Savaûl  dnt  été  le» 
victinoes  prouvent  asbez  que  le  iribunal  de  rinquisition 
est  impolitiquè  ta  ce  qo*il  «mpécbe ,  en  fétiéral ,  les 
Espagnols  de  lite  ieê  ouvrages  qai  {courraient  ieséclaî* 
rer  ;  mais  un  autre  abus  qui  nuit  essentieUeaoeot  k 
rdmini^tration  de  là  justice  {  surtout  dans  les  afiUres 
criminelles  ) ,  t'est  là  teirteur  profonde  'que  les  inquisi- 
teurs ont  inspirée  aux  màgiëirats.  En  effet  y  on  a  vu  un 
|;rand  nombre  de  crimes.rester  impunis  par  la  crainte 
que  les  juges  avaient  d^es  censures  et  même  des  pri« 
«ons  du  Saint-^OfEce^  en  sorte  qu'ils  ont  souvent  te- 
ooDcé  à  poursuivre  des  coupables  pour  éebappeir  à 
ict  pouvoir  arbitraire,  dont  Tusagë  n*à  fait  que  tnuUi* 
plier  le  nombre  des  délits. 

II.  Ferdinand  V  et  ses  ^successeurs  avaient  accordé 
à  ces  tribunaux  des  privilèges  ddni  l'abus  se  fit  sentir 
dès  le  commencentent.  €é  n'étah  pas  àsses  :  le  jRys> 
ième.d'ampKatioki  suivi  par  les  inquisiteurs  et  la  faveur 
tfue  les  monarques  hii  accordèrent  »  rendirent  à  la  lia 
ces  concessions  insupportables.  {1  me  serait  facile  de 
prouver  cette  vérité ,  si  j'avais  à  rapporter  en  détail 
les  démêlés  scandàleaK  t(ui  ont  divisé  les  inquisiteurs 
€t  les  autres  juges  ecclésiastiques  ou  laïques.  Je  dirai 


fleulement  que  quoique  le  temps  m^ait  manqué  pour 
réunir  les  détails  de  tous  les  faits  de  ce  genre ,  je  puis 
en  offrir  à  mes  lecteurs  cent  quatorze  de  ceux  qui  ont 
plus  ou  moins  occupé  les  esprits.  Sur  ce  nombre ,  il 
y  en  a  quarante  qui  appartiennent  à  Phistoire  des  tri- 
bunaux de  la  couronne  de  Castille,  quarante -deux 
à  celle  d*  Aragon  ,  et  trente -deux  à  celle  du  conseil 
même  de  la  Suprême. 

m.  Dans  la  première  division,  il  faut  comprendre 
trois  de  ces  conflits  de  furidiction  pour  les  tribunaux 
du  Saint-Office  de  rAmérique,  sept  pour  celui  de 
Cordoue,  un  pour  l'Inquisition  de  Galice,  huit- pour 
celle  de' Grenade,  un  pour  Jaen ,  un  à  Llereua ,  deux 
à  Logrogno ,  deux  à  Murcie ,  trois  à  Séville ,  cinq  à 
Tolède ,  et  sept  à  Valladotid. 

IV^  Dans  la  seconde  division ,  on  trouve  sept  af- 
faires du  même  genre  pour  le  Saint-Office  de  Barce- 
lonne ,  trois  pour  celui  de*  Majorque ,  trois  en  Sar* 
daigne  ,  treize  en  Sicile  ,  dix  à  Valence ,  et  six  à 
Saràgpsse. 

V.  Le  troisième  nombre  présente  trente -deux  dé- 
mêlés, dont  je  trouve  la  cause  dans  la  conduite  du 
conseil  même  de  l'Inquisition  générale.  Il  s'agissait 
moins  ici  de  débatsrou  de  disputes  que  de  résolutions 
du  conseil  qui  établissaient  le  trouble  et  la  division 
dans  différentes  provinces  à -la -fois,  avec  les  juges 
des  affaires  de  contrebande  ,  et  d'autres  magistr^s  ; 
avec  les  chapitres  A^s  Cathédrales  et  les  évêques  »  avee 
les  vice-rois,  et  même  avec  les  assemblées  des  Certes; 
avec  les  rois ,  avec  le  pape ,  même  avec  l'inquisitenr 

général ,  son  chef.    • 

» 

XI.  Une  si  grande  envie  de  dominer  par  la  terreur 
devait  nécesiairement  produire  des  résultats  contrai*- 
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r€8  à  la  paix  des  familles.:  aussi  l'histoire  nous  pré- 
sente-t-eUe  une  longue  liste  d^hommes  de  toutes  les 
classes  à. qui  on  ne  pouvait  reprocher  la  moindre 
erreur  dans  la.  foi^  et  qui  cependant  ont  été  humi- 
liés par  Tiusolence  des  inquisiteui^s  ;  on  compte  parmi 
eux  cis^q  vicerroU  9  de  .Valence ,  de  Catalogne,  cle  Sar- 
éaigne  .  dç  Sjicil.e  et  de  Saragosse  ;  quatre  conseillers 
de  Gastille  9  quatre  présidens  de  chancelleries,  trois 
juges  de  ta  maison  du  roi,  quatre  membres  des  cours 
royales  d'appel  et  un  fiscal ,  six  corrégidors  ^  neuf 
luges  de  première  instance,  deux  archevêques,  qua,- 
tre  évéques,  quatre  chapitres  de  cathédrale  >  plusieurs 
municipalités,  cinq  grands  d'Espagne. 

Y II.  On  les  a  vus  encore  entreprendre  d'hum!ller,au- 
tant  qu'ils  pouvaient,  trois  souverains:  Clément  YIII, 
à  Rome  ;  le  prince  de  Béarn  p  roi  de  Navarre ,  en 
France  ;  et  le  grand-maître  de  Tordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,»  ^  Malte. 

Ylll.  Ils  ont  atUqué  et  même  qualifié  de  suspect 
d'hérésie  le  consieil  de  Castille  tout  entier;  excité  de$ 
émeutes  dans  plusieurs  villes  par  leurs  mesures  arbi- 
traires ,  particulièrement  à  Tolède  et  k  Cordoue  ;  enfin 
les  membres  eux  -  inêmes  du  conseil  de  l'Inquisition 
ont  été  plusieurs  fois  persécutés. 

IX.  Le  système  de  domination  que  les  tribunaux 
du  Saint-Office  n'ont  pas  cessé  de  suivre ,  n'a  jamais 
pu  être  réprimé ,  ni  par  les  {ois  générales  de  l'Ëspa-* 
gne  et  de  l'Amérique  p  ni  par  les  résolutions  particu- 
lières et  de  circonstance  qui  furent  prises  dans  chacui;^ 
des  royauines  de  la  couronne  d'Aragon,  ni  par  les  or- 
donnances, que  les  rois  ont  fréquemment  rendues,, 
,ni  enfin  par  les  lettres  circulaire»  du  cçnseil  de  l'In- 
quisLtion. 


V. 
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X.  On  n*a  pas  mieux  réussi  par  la  voie  des  puni* 
fions  quV)n  a  cru  devoir  employer  contre  quelques- 
uns  d*entr*eux  (  quoique  rarement,  à  la  vérité  ),  en  h  s 
destituant  de  leurs  emplois  ;  ils  ont'  vu  sans  s'épou- 
vanter les  dangers  auxquels  la  fureur  du  peuple  les 
exposait ,  ainsi  que  les  complots  et  les  projets  d^assas- 
sinat  formés  contre  leurs  personnes  ,  par  les  amis  et 
les  parens  des  malheureux  quHls  persécutaient. 

Xi.  Enfin,  les  conventions  générales  (  au  nombre 
de  vingt-une  } ,  qu'As  auraient  dû  respecter  comme 
de»  lois  dont  Texécution  leur  était  encore  plus  rigou-< 
reuscment  commandée  par  la  justice  et  la  conscience, 
que  la  fidélité  aux  règles  mêmes  du  Saint  -  Office , 
n*ont  pas  été  moins  impuissantes  pour  arrêter  Tarn- 
bit  ion  qui  les  portait. à  vouloir  établir  dans  le  monde 
entier  leur  autorité  par  la  .crainte. 

XII.  Ces  conventions  avaient  toutes  pour  objet  des 

points  de  compétence  ;  elles  n'offraient  aucun  rapport 

• 

avec  la  connaissance  des  procès  intentés  pour  cause 
d'hérésie  ;  il  en  fut  établi,  en  i555  et'i63r,  pour  les 
tribunaux  des  royaitaies  qui  dépendaient  de  la  cou- 
ronne de  Castille  ;  en  1610  et  i635  pour  ceux 'de  TAmé- 
Tique  ;  on  p(eut  y  ajouter  les  deux  concernant  la  Cas- 
tille ,  et  Tordonnance  du  roi  de  Tannée  iS^o  :  toutes 
ces  mesures  équivalent  à  des  conventions,  et  ont  été 
considérées  comme  telles.  ' 

Xin.  Il  a  été  fait  sept  règlemens  de  celte  nature, 
pour TAragon , en  i5i!),  i5i5,  i5i8,  iS^ti,  té5i,  i655 
et  1646  ;  quatre  pour  la  Catalogne ,  en  i5i5 ,  1S19, 
1534  et  i564  ;  un  pour  le  royaume  de  Tàience,  en 
1S6S  ;  un  pour  lUe  de  Sardaigne,  eti  1569  >  ^^^^  P^°' 
la  Sicile,  en  i58o,  i58a  et  iSTg^;  ceux  dt  TAragon 
devaient  s'étendre  à  VUe  de  Majorque ,  la  Catalogué , 
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Valence  9  Sarda%ne  et  Sicile  9  excepté  les  dtsposillont 
qui  seraient  contraires  à  ce  qui  avait  été  accordé  ponr 
leurs  tribunaux. 

XIV.  Ce  que  je  viens  de  dire  nous  présente  dans 
rinquisilîon  un  tribunal  dont  les  juges  n*ont  voulu 
obéir  ni  aux  lois  des  royaunaes  dans  lesquels  il  esl 
établi',  nr  aux  bulles  des  papes >  ni  aux  constitutions 
primitives  de  Son  établisseoient  >  ni  aux  ordres  parti* 
culiers  de  ses  chefs  ;  qui  n'a  pas  craint  de  résister  aw 
pape,  au  uoai  duquel  il  juge  ks  procès  pour  cause 
«l^hérésie ,  et  dé  méconnaître  jusqu'à  onxe  fois  l'auto* 
lité  du  souverain  lui-même  ;  qui  a  laissé  circuler  1^ 
hrement  des  livrés  qui  préclaent  le  régicide  et  tendent 
à  établir  en  faveur  des  papes  le  pouvoir  indirect  de 
détrôner  les  rois  y  et  qui  a  condamné  et  prohibé  dans 
le  même  temps  (en  punissant  leurs  auteurs]  des  ou- 
vrages où  l'en  défendait  une  doctrine  opposée  »  ainsi 
que  les  droits  de  la  souveraineté  ;  enfin,  un  tribunal 
qui  agissait  de  la  sorte  pour  des  sujets  et  dans  des  eir*- 
eoustances  qui  n'avaient  aucun  rapport  avec  le  crime 
d'hérésie  y  pour  lequel  les  rois  lui  avaient  délégué 
l'autorité. 

XV.  Si  un  tribunal  qui  s'est  porté  à  de  tels  exc^^ 
qui  a  si  complettement  mécûnnq  les  bornes  de  son 
pouvoir  y  n'est  ni  aitentatoiiie  aux  droite  des  autre» 
corps  de  Tétat,  ni  impolitique  ,  il  me  parslt  impo%- 
cible  de  faire  ce  double  reproche  à  aucun  établisse 
ment ,  de  quelque  nature  qu'on  le  suppose»  Au  milieu 
des  laits  nombreux  qui  prouvent  cette  vérité ,  je  me 
bornerai  à  ceux  qui  doivent  n^e  conduire  le  plus  di* 
rectement  à  mon  but. 

XVI.  JLe^temîer  acte  par  lequeUes  inqui«iteiirs  de 
SévtUe  signalèrent)  en  14^19  leur  entrée  en. fonctionSf 
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fut  Un  attentat  contre  Tautorité  royale  :  si  Ferdinand 
et  Isabelle  avaient  eu  plus  de  prévoyance ,  ils  auraient 
vu  que  la  menace  de  dépouiller  les  ducs,  les  comtes» 
les  marquis ,  ainsi  que  les  seigneurs  de  terres  et  hauts- 
justiciers  ,  de  leurs  titres  j  de  leurs  dignités  et  de  leurs 
seigneuries ,  et  de  délier  leurs  vassaux  du  serment  de 
ildëlitéy  était  la  plus  évidente  usurpation  qu^il  fût 
possible  de  ftnter,  et  qu'elle  ne  pouvait  être  légitimée 
par- aucune  esipèce  de  consentement  de  la  «part  du 
souverain  dont  Tautorité  qe  serait  pas*  despotique. 

•  XVIL  Les  humiliations  qu'ils  firent  éprouver,  en 
-1488  9  au  vice-^roi  9  capitaine  général  du  royaume  de 
'Valence  ;  en  i^gS y  à  celui  de  Pile  de  Sardaigne,  et, 
4bns  lamème  année  9  à  Tarchevèque  de  Cagliari  ;  en 
1500,  au  comte  de  Benalcazar,  et  au  gouvernement  de 
son  fort  9  ainsi  qu'au  )uge  de  première  instance  de 
Covdeue  ;  en  i  5o5 >  au  corrégidor  de  la  même-  ville  ; 
•eiv  1 S06  9  au  marquis  de  Priego  9  au  comte  de  Cabra  et 
à  d'autres;  en  16169  au  corrégidor  de  Logrogno  ;  en 
9  53i9^u  régent  de  la  cour  royale  de  Majorque;  en 
-1545  9  et  pendant  les  années  suivantes  9  au  vice^roi  de 
Sicile  9  le  marquis  de  Terrunova  9  et  à  D.  Pierre  Gar- 
•dona  9  vibe-roi  de  Catalogne  ;  en  i553 ,  à  l'alcade  supé- 
Heuir  d'Arnedo  ;  en  iSGg,  au  député  giénéral  et  mili*- 
taire  de  "Barcelonne ,  ainsi  qu'au  gouverneur  civil  de 
-veite  ville;  en  iS^i,  aux  représehtans  du  royaume 
d'Aragon  ;  enfin ,  un  grand  nombre  d'autres  faits  de 
•ce  ^eure  prouvent  combien  doit  èt||$  nuisible  l'exis- 
tence ^'un  tribunal  dont  le  système  a  fou|ourR  été 
d^étendre  Sjon  pouvoir  par  la  terreur  9  et  qui 9, à  la 
moindre  i^ésistance  qu'on  lui  oppose  9  en  déclare  les 
-^uiimrs  suspects  d'hérésie 9  cainpUees^i^  fauteurs  des 
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XYItl.  L*eniploi  illégal  des  censures  dodl  te  tfibti** 
naT  frappait  les  premiers  magistrats  »  tels  que  des 
Tîce-rois^  et  surtout  les  sujets  d'une  classe  inférieure  5 
était  rarme  redoutable  dont  il  altérait  quiconque 
osait  résister  à  ses  vues  y  dès  qu'un  événement  avait 
fait  naître  la  division  pour  camuse  de  compétence  ;  et 
si  Cette  mesure  était  insuffisante  ^  un  dfcret  d'arres- 
tation ne  tçurdait  pas  ordinairement  à  lui  assurer  la 
victoire. 

XIX.'  La  luridiction  est  ou  temporelle  ou  spiri^ 
tuelle  *:  la  première  est  un^  pure  concession ,  et 
quelquefois  Tefiet  de  la  permission  tacite  du  souve^ 
rain«  La  seconde  renferme  des  droits  étrangers  i  la 
première.  Les  lois  du  royaume  ont  tou fours  défendu 
d'exercer  la  juridiction  temporelle ,  en  lui  prêtant  la 
force  des  censures  de  TËglise  ;  cependant ,  les  inqui- 
siteurs ont  constamment  éludé  cette  règle  :  ils  ont 
prétendu  que  ^  quoique  le  conflit  parût  n^avoir  pour 
cause  que  l'étendue  d'un  privilège,  il  s'agissait  néan^- 
xnoips  5  quant  au  fond ,  de  la  défense  même  de  la 
luridiction  spirituelle  qu'ils  avaient  reçue  du  pape 
pour  la  poursuite  et  la  punition  des  hérétiques ,  comme 
le  seul  moyen  de  parvenir  à  cette  fin. 

'XX.  Lorsque  les  rois  d'Espagne  ont  voulu. réprl*' 
mer  cette  espèce  d'usurpation  y  les  inquisiteurs  ont 
poussé  la  témérité  jusqu'à  nier  qu'ils  eussent  reçu 
aucun  pouvoir  du  monarque  ;  et  ils  ont  exposé  leur 
doctrine  dans  des  livres  et  des  brochures  qui  opt.étô 
répandus  dans  le  monde.  Il  n'y  avait  que  l'indolence 
de  Philippe  IV  et  la  faiblesse  de  Charles  II  qui  fussent 
capables  de  tolérer  cet  excès  d'audace,  surtout  lors- 
qu'il  eût  été  facile  de  prouver  que  la  juridiction  ecclé- 
siastique n'est  pas  même  nécessaire  pour  juger  et 

II.  3a 
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punk  '  les  héréliquss  »   excepté  pour  la  iléclaraiioif 
tbéalogique  des  qualificateurs. 

.  XXI.  Il  appartient  à  TEglise  de  âéèlareî-  si  une  doc- 
trine est  hérétique  oii  non.  Maïs  s'il  arrive  à  quel- 
qu'un d'avancer  de  vive  voix  ou  par  écJrîl  de»  proposî- 
Hions  hérétiques  )  ou  de  faire  certains  actes  qui  indi- 
•quent^  supposent  ou  prouvent  qu'il  a  adopte  lliïrésie 
idans  son  cœur,  c'est  un  point  de  fait  dont'le  jugement 
appartient  de  droit  à  la  puissance  séculière ,  tant 
-qd'elie  ne  consent  f^asà  s'en  dessaisir  ;  et>  k  pltrsTorte 
liaison,  .peut- elle  punir  l'homme  dédai^  éoupahlo 
•d'aToir  fait  ces  actions  ou  avancé  ces  purdés. 

XXII.  Ferdinand  et  Isabelle  fondèrent  le  tribunal 
de  llhquîsition  ;  ils  étaient  cependant  bien  convalô- 
'çus  de  la.  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  puisqu'ils 
av&ient  vu  condamner  et  exécuter  des  hérétiques  sous 
Té'aïi  ir,  pèfé  d'Isabelle  ;  ils  déclarèrent  que  la  juri- 
'dicHoh  du  conseil  de  la  Suprême  leur  appartenait , 
ël  ils  lè  prouvéretit  lorsque. le  cardinal  Ximenez  de 
"tisneros  réfusa  de  recevoir  don  tlorlugilo  Ibagnez 
"d'Aguîrre  ,  tionimé  conseiller  de  l'Inquisition  ,  sous 
'^ii'éTeirté  qu'il  n'était  pas  ecclésiastique.   Que  fit  Fer- 
dinand V  ?  il  obligea  le  cardinal,  par  une  ordonnance 
"du*  li^  teVribr  i Sog , ^  i*ecevoir  ce  conseiller,  en  disant 
'qo'/î  était  tHs- surpris  de  voir  que  le  cardinal  se 
'f'M  conduit  ainsi ,  puisque  celui-ci  n^tgnorait  pas 
'(/àk  site  conseil  jouissait  d'une  juridictioÀ^  c'était 
^âU'iitbnargue  lui-même  qu' il  id  tenait,  et  qu'ainsi 
'  :M^dtre  devait  la  partager^  et  donner  son  opinioîv 
^tômiûe  les  autres  conseillers. 


v/ 1  j  •  '  '    •  '     •  •  . 


XXIII.  Notre  siècle  .4^tant  beuitemip  {ihis  éclairé  , 
Jï  nç  reste  plds  aujourd'hui  auoun  doute  »sur  cette 
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matière  ;  mais  ce  triomphe  n*a  pas  été  obtenu  sans 
la  plus  vive  résistance  de  la  part  des  inquisiteurs  ;  ils 
66  sont  toujours  attachés  à  poursuivre  les  Espagnols 
qpi  osaient  rappeler  cette  docirlae^uand  elle  s'était; 
pbsçurcie  et  comin^  perdue  d^^us  la  iiuit  du  teniips. 
On  compte  parmi  ces  hommes  coura^ux  Jérâi^ie 
Zeballos ,  et  plusieurs  autres  savans  du  dix-septième 
siècle  ,  .dont  l^e^  lumières  Curapt  comme  un  astre 
brillant  au*  milieu  de^  ténèbres  ^t  du  m£K,i;ivai3  ^tU 
qui  régnaient  parmi  leurs  contemporains^ 

XXIV»  ^G'iBst  en  vivant  pe  système  de  proscripl^aa 
contre  les.saine^  idée^^  que  le  tribunal  réussit  à  étoi^0er 
lies  plaintes  que  lesr  repr.éscntans  de  la  .nation  a^sQm» 
blée  eu  Cortès  atlressèrent  aux  souverains  dans  pli^-' 
^eurs  ocçat^ions }  et  particplièreme^t,  ^ans  -les  an^ 
Bées  i(5i8,  i5ao  ,  i^aSj  i534îj  -^^^^j  '^9?  *586j. 
1607  et  161 15  oii  l'o^ s'occupa  dei^ affairesde  CfisfUle^ 
^1  fut  aussi  de  ^rt  :de^  réclamaiitp.u.s  :4^s  i^prése^anf 
^es  proviu(;e§  ara^ppfiisies ,  qui  <^  réunif ei;^t  ^u  i5i.9|, 
a^ia,  i5i5,.  16^89  i5$p;et:ip4^.. 
;  3f.XV.  l^  ti^îl)ua^- Au  6fi^M;-P<Bçe  réusi^it.  i^^v&mç^ 
à  persuader  aux  monarques  que  rétablisseniexxt  de 
riuquîsiliqn.^y.^  leu^pèc^é  ff»'^  ne  Ips  ^épo^Ulàt  de 
leurs  i^tats  d/ifif  Ja  pépiosule^  PQI?^Q^  Ç^i»  f^^^ài  arriva 
^ns  )a  Jlandjpe  :  jl.est  pepen^ajat  inpqi^testal^li»  qup 
çf»  d^fi^ps,pos§e£^ion»  nefuy^t  s^P^^^!^  ^^  ^^  ^f^^" 
coone  q^e^;par^uitp  des'/efro]:ts  iipprpd^»  que  lesrpi^ 
^^'po^f  y  ^t^bUr'.r|aqaisUi<)(n.  tç  vais  r^pprt^^ 
gtf eJq¥e9nfWWp4«?  idQ  c^?  conflits  dp  îuvi^X^^  qfjf, 
(^ptc^usétaMl^dç  i^}^\4  4^gP^go«f 
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/       ARTICLE    II. 

Évinemens  scandaleux  au  sujet  de  plusieurs  contes* 
talions  élevées  entre  tes  inquisiteurs  et  les  autres 
tribunaux* 

I.  Les  inquisiteurs  de  Caldhorra  excommunièrent 
et  firent  arrêter  ,  en  i553  ,  le  licencié  Izquierdo  y 
atcade-major  d'Arnedo ,  qui  voulait  poursuivre  cri- 
minellement Jean  Escudero ,  familier  du  Saint-Office, 
prévenu  d'avoir  assassiné  un  soldat  ;  ils  ne  craigni- 
rent pas  même  d'interdire  les  églises  et  d'ordonner 
ta  cessation  de  rof&ce  divin  dans  la  vill^  d'Amedo.  La 
chancelleHe  de  Yalladolid  ayant  demandé  les  pièces 
de  la  procédure ,  les  inquisiteurs  éludèrent  Tordon- 
nance  expédiée  par  cette  cour  le  8  mars,  et  un  second 
ordre  qui  fut  décrété  le  29  avril.  Ils  laissèrent  en 
attendant  le  coupable  se  promener  libremient  dans 
la  ville  de  Calahorrai  qu'ils  lui  avaient  donnée  pour 
prison  :  mais  celui-ci  prit  la  fuite  ^  et  le  crime  resta 
impuni. 

II.  £n  1667  les  inquisiteurs  de  Mur  de  excemmu- 
nièrent  le  chapitre  de  la  cathédrale  et  la  municipa- 
lité dcf  cette  ville  :  les  droits  de  la  eompétence  furen^ 
débattus  ,  et  le  conseil  de  la  Suprême  décida  que 
quelques  membres  du  chapitre  et  de  la  munici- 
palité feraient  amende  honorable  dan  &  la  capitale 
du  royaume  ^  et  y  recevraient  l'absolutictn:  On  les 
soumit  à  l'humiliatioin  d'entendre  y  devant  tout  le 
monde  ,  une  messe  solennelle  ;  ils  y  assistèrent 
dans  l'attitude  de  pénitens  y  debout  et  placés  près  du 
wattre-autel  y  sous  les  yeux  d*un  grand  concours  de 
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fidèles;  ik  y  reçurent  rabsoiaiion ,  qui  fut  aceom- 
pagnée  de  cérémonies  propres  à  frapper  l'esprit  du 
peuple  9  et  à  lui  donner  la  plus  haute  idée  du  pou* 
voir  de  rinquisilion.  < 

III.  Une  ordonnance  royale  de  Tannée  1 568  pres- 
crivit d>xécuter  la  convention  appelée  du  cardinal 
Espmoza.WXe  fut  rendue  sur  ce  que  les  inquisiteurs 
de  Valence  s'étaient  arrogé  le  droit  de  connaître  des 
affaires  qui  regardaient  la  police  de  la  ville  y  et  de 
beaucoup  d'autres  j  telles  que  les  contribution^: ,  la 
contrebande,  le  commerce,  la  marine,  Texercice  des 
arts  et  métiers ,  les  règlemens  des  corps  d'artisans, 
et  la  conservation  des  bois  et  forjêts.  Ils  prétendaient 
que  le  jugement  leur  en  appartenait,  surtout  s'il  se 
trouvait  dans  le  nombre  des  individus  poursuivis  ou 
impliqués  dans  ces  affaires  un  seul  homme  attaché 
à  l'Inquisition ,  ne  fût-ce  qu'un  simple  balayeur  ou 
quelque  autre  de  cette  espèce ,  employé  pour  le  mo- 
ment au  service  du  tribual.  Les  temples  n'étalent  plus 
un  asile  sacré  pour  ceux  que  les  inquisiteurs  vou- 
laient faire  arrêter  comme  mettant  obstacle  à  l'exer- 
cice du  Saint-Office;  ils  s'opposaient  en  même  temps 
à  ce  qu'aucun  criminel,  même,  un  voleur,  pût  ètr« 
arrêté  dans  les  maisons  des  inquisiteurs,  soit  à  ia 
ville,  soit  à  la  campagne.  ' 

IV.  En  1569,  le  tribunal  de  Barceionne  excom- 
munia et  fit  enfermer  dans  ses  prisons  deux  des  prin- 
cipaux magistrats  de  la  ville;  l'un  était  le  député  milir 
taire,  et  l'autre  le  vice- gouverneur  civil ,  ainsi  que 
plusieurs  de  leurs  employés.  Leur  crinie  était  d'avoir 
exigé  d'un  huissier  de  l'Inquisition  un  certain  droit 
de  commerce  appelé  la  marchandise.  Le  conseil 
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royal  d*Ara|oii  eirt  nAe  contestation  arec  le  côfisdl 
.(lu  Saint- Office ,  relativement  à  la  compéttnce;  Phi- 
lippe.  II  mit  Cn  au  déniélé  en  faisant  élai'gfîr  lés  pri- 
sonniers, mais  il  ne  punît  pas  la  désobéissance  dont 
les  inquisiteurs  s^étàieàt  rendus  coupables  contré  les 
rèçlemens  ^i  leur  défendaieiil  de  frapper  d'anaâiéme 
les  khaçistratâ,  et  leur  orddnnai<Snl  ati  contraire  de 
respecter  leurs  peirsobnes^ 

Y 4  En  157],  le  tribunal  de  rinquisîtidD  de  Sûfta-- 
^09Sô  excommunia  les  membres  .de  la  dépulation  qui 
r^présentail  le  royaume  d'Aragon  pendant  Tintervadte 
,  d'une  a>  semblée  dés  Cortès  à  l'autre:  les  députés  en- 
voyèrent leur  plainte  au  pa|ie  S.  Pie  Y;  ils  ne  furent 
•pas  écoutés.  8.  Pie  Y  étant  mort^  sOn  successeur,  Gvé- 
içoîre  XIII ,  reçut  le^  Brèmes  réclamations  de  ces  dé" 
ptxléfl  ^  qui  le  éuppliaient  de  leur  rendre  plus  de  f  utf- 
liice.  Le  pape  les  renvoya  à  l'inquisiteur  général ,  à  qui 
Sa.  Sainteté  confiait  le  soin  de  termider  cette  affaire^ 
Celui-ci,  poussé  par  le  c^riseilde  là  ^tqvr^mei  rejeta 
la  commîiïsion  du  pape ,  ei  prétendit  que  la  connaîa- 
sancè  immédiate  de  la  plainte  lui  appartenait  de  droit 
-Pliilippe  II9  .pK-Me^ieur  fanatique  du  Saint-Officé^ 
ehargea  son  and^assadeur  i  RoxÊke  de  prendre  auprès 
dufiape  le  parti  4e  L'jnqifi$ition,  et  tel  f^it  le  succès 
de   ses  démarches   qu'il  obtint  ce  qu'il  demandait  ^ 
tandis  que  les  députés'  étaient  toujours  sous  le  pdds 
de  i'excommuincation ,  qui  dura  près  de  deux  ans.  il 
est  bon  de  savoir  que  cette  députation  était  composée 
de  11  dit  personhjes^  dont  deux  pour  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  qui  étaient  x>rdinaîremeQt  des  évêques;  deux 
pour  la  haute  noblesse  ,»comles  oagpralids  d'Espagne  f 
deux  gentiisbommes  d'une  naissance  illustre,  pour  U 
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nobtesse  du  «eeoiid  ordire;  enAB,  deux  ]^ur  le  tiers- 
état  9  qui  avaient  été  pris^  suivant  la  coutume ,  parmi 
des  citoyens  distingués. 

YI.  En  1575,  les  inquisiteurs  de  la  même  ville  de 
Saragos^t  rcprésentèreot  au  conseil  de  la  Suprême 
que  la  municipalité  préparait  des  combats  de  tau- 
reaux ;*iië  demandaient  ce  qu^ls  avaient  à  faire  dans 
cet^e  circonstance,  attendu  que  jusqu'alors  la  ville 
leur  avait  toujours  affecté  une  loge  particulière  ;  ils 
afoi:MK;rent  que  dans  les  courses  précédentes  ils  avaient 
orné  cette  loge  de  tentures  dans  rintérieur,  de  tapis 
«ur  les  sièges 9  et  de  coussins  pour  les  pieds;  qu'ils 
avaient  été  instruits,  que  le  vice-roi  d* Aragon  Tavait 
trouvé  mauvais  y  et  avait  dit  que ,  rçpré^ptant  l,e  çqu« 
verain ,  c'était  à  lui  seul  qu'il  était  pern^is  de  se  è^^r 
tlnguer  de  cette  manière.  Le  conseil  de  la  SufTiw^ 
rjépondit,  par  des  lettres  du  i5  et  du  5i  ^oAt,  que,  le^ 
inquisiteurs  ne  devaient  rien  changer  a  ce  qu'ils  ayaieipit 
coutume  de  faire,  mais  conserver  l^  {.piifesapce  4?, 
cette  distinction  honorifique ,  et  n'avoir  aucun  égard 
aux  plainte^ dju  yicç-roi.  On  ne  doit  p^SjP.ublkr.^ute, 
quelques  années  auparavant ,  S.  Piç  V  ayait  déf^pdu 
£(ux  inquisiteurs  et  aux  autres  eeclé^iastlquei^  5  sfpa 
peine  d'excommunioalion  «  d'ai^^ister  à  un  ^pectsicle 
î|ussi  barbare  et  aussi  crueJ.  Qiioiqup  ^e^ois  Espa- 
gnol, je  dois  avouer  que  ces  courses  sont  une  honte 
pour  la  nation  ;  à  peine  en  voit-on  une  où  U  ne  pé- 
risse quelque  gladiateur,  et  il  est  constant  qu'on  y 
Voit  t<)UJours  des  excès  de  libertinage,  qu'on  y  entend 

s 

des  blasphèmes,  que  beaucoup  de  personnes  s*y  enî-' 
Vrent,  et  qu'il  s^y  Commet  des  vols  et  des  rixes.  Les 
inquisiteurs  de  Grenade  se  trouvant,  en  i63o,  à  un 
spectacle  pareH ,  ne  ^  contentèrent  pas  de  faire  comme* 


(5o4  ) 

ceux  de  Saragoss^  :  fidèles  à  ce  qae  leur  înstltut  avait 
coutume  d'observer^  ils  firent  placer  un  dais  au-dessus 
de  leur  loge.  Le  président  et  les  membres  des  deux . 
cours  civile  et  criminelle  se  mirent  en  devoir  de  le 
faire  ôter;  les  inquisiteurs  répondirent  par  des  ana<- 
thèmes  qui  causèrent  beaucoup  de  scandale;  le  conseil 
de  Castil^s  consulta  le  roi  pour  remédier  à  cet,  abus 
qui  était  la  suite  d'une  usurpation.  On  déclara  que  les 
inquisiteurs  avaient  outrepassé  leur  privilège  ;  mais  on 
ne  les  punit  pas,  ^t  cette  modéralioiï  ne  servit  qu'à 
les  rendre  encore  plus  insolens. 

VIT.  En  i588  »  les  inquisiteurs  de  Tolède  excommu- 
nièrent le  licencié  Gudiel,  alcade  de  la  maison  du  roi^ 
et  juge  de  la  cour  royale  de  justice  de  Madrid  :  ce 
magistrat  poursuivait  par  voie  de  justice  Ignîgue  Or- 
dognez,  secrétaire  du  Saint-Office ,  pour  avoir  blessé 
Jean  de  Burgos ,  qui  mourut  quelques  jours  après  de% 
suites  de  sa  blessure  ^  et  pour  avoir  tiré  de  guet-apens 
un  coup»  de  pistolet  au  chanoine  D.  François  Mon- 
salve.  Le  1 1  septembre ,  le  conseil  de  Tlnquisition 
plaida  devant  le  roi  la  cause  du  coupable,  plus  élo- 
quemment  qu'il  n'aurait  fait  lui-même.  Il  s'excusa 
d'allletirs  sur  l'usage  des  censures,  en  disant  que  teiiô 
était  ia  manière  de  procéder  du  Saint-Office.  On 
faisait  entendre  par  ces  derniers  mots  que  le  conseil 
de  la  Suprême  croyait  pouvoir  se  mettre  au-dessus 
des  lois  du  royaume  et  des  ordonnances  du  prince.    ' 

YIIL  En  iSgi,  il  y  eut  de  vtolens  démêlés  pour 
cause  de  compétence  entre  l'Inquisition  de  Saragossc 
at  le  tribunal  du  grand  justicier  d'Aragon.  Il  en  résulta 
deux  émeutes,  à  la  suite  desquelles  plusieurs  grands 
d'£spagne ,  beaucoup  de  gentilshommes  et  un  nom* 
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bre  encore  plus  considérable  4b  simples  habîtans  furent 
mis  en  jugement  et  condamnés  au  dernier  supplice.  "^ 
J'exposerai  le  tableau  affreux  des  intrigues  que  Tln- 
quisitîon  employa  dans  celte  circonstance ,  lorsque  je 
ferai  l'histoire  du  procès  du  célèbre  Antoine  Ferez  y 
premier  secrétaire  d'état. 

IX.  En  1598,  les  inquisiteurs  de  SévUle  se  rendi- 
rent à  l'église  métropolitaine  avec  le  président  et  les 
membres  de  la  cour  royale  de  justice,  pour  la  céré« 
jnonie  des  obsèques  de  Philippe  II  :  ils  prétendirefit 
avoir  le  pas  sur  les  juges;  ceux-ci  ayant  résisté ,  les 
inquisiteurs  les  excommunièrent  dans  l'église  même. 
Le  procureur  du  roi  protesta  contre  cet  acte ,  et  il  est 
facile  de  concevoir  la  scène  indécente  qui  s'ensuivit. 
Les  juges  s'étant  réunis  dans  le  lieu  de  leurs  séances  ^ 
ils  déclarèrent  que  les  inquisiteurs  avaient  usé  de 
violence  en  procédant  par  ahtis  contre  le  droit  :  ils 
rendirent  un  arrêt  qui  obligeait  les  inquisiteurs  à  lever 
l'excommunication.  On  imagine  bien  que  ceux-ci  ne 
se  pressèrent  pas  d'obéir.  Les  juges  réitérèrent  Vordre 
avec  menace  de  priver  les  inquisiteurs  de  tous  les 
droits  civils,  de  les  condamner  ad  bannissement  et  à 
la  perte  de  leurs  revenus.  PMtlippe  III  désapprouva  la 
conduite  des«inqiiisi(eùrs,  leur  ordonna  de  lever  l'ex- 
communication ,  et  de  se  rendre  comme  accusés  dans 
la  ville  de  Ma^id ,  qui  leur  tiendrait  lieu  de  prison. 
Le  2ft  décembre  suivant ,  le  roi  fit  publier  une  ordonp- 
nance  d'après  laquelle  le  tribunal  de  l'Inquisition  ne 
^devait  plus  avoir  la  préséance ,  si  ce  n'est  dans  les  céré« 
monies  des  auto^dorfé;  Tinquisiteur  général  Portocar- 

rero  reçut  l'ordre  de  se^-démettre  dé  son  emploi ,  et  fut 

> 

exilé  dans  son  évèché  de  Cuença^  où  il  mourut  quel- 
que temps  après. 
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X.  En  16039  rioqQîsileur  géftéral  don  FerdioaiKi 
Ntgno  de  Guevara»  eardînal  et  archevêque  de  Séi^ille , 
secondé  par  le  conseil  de  la  Suprénu,  iit  voir,  par  sa 
oonduUe  avec  dénouent  YIII,  ce  qu*U  folkH  attendre 
des  ioquititeqra»  aoit  lorsque  les  bulles  de  Rome  ne 
leur  convenaient  pas ,  soit  lorsqu'ils  voulaient  éluder 
les  ordonnances  du  roi*  Le  pape  préparait  une  bulle 
de  condamnation  contre  Touvrage  du  Jésuite  Moiinaf 
sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre.  Let  jésuites  en  ayant 
été  instruits,  voulurent  parer  le  coup,  en  portant  Tat^, 
teotion  du  chef  de  TEglise  sur  d^autrea  objets*  Yoici 
comment  ils  s'y  prirent.  Le  jésuite  Nieolas  Almazan , 
recteur  du  collège  que  ces  religieux  avaient  à  Alcala 
de  Hanares,  et  Gabriel  Vasque»,  professeur  dans  la 
même  maison ,  prirent  la  résolution  de  faire  soutenir  à 
Melchior  Oguate ,  sous  la  présidence  de  Louis  Torreg , 
tous  les  deux  leurs  confrères ,  la  thèse  suivante  :  On 
ne  doit  pas  craire  comme  ariicie  de  foi  que  Ciéy 
$nent  Vlll  (  que  i*Egli$e  regarde  comme  souverain 
Pontife  )  soit  véritablement  le  Vicaire  de  Jésus-* 
Christ,  et  te  successeur  de  Saint  Pierre,  Aussibât 
que  Te  pape  fut  informé  de  cette  espèce  d'attentat, 
il  écrivit  au  nonce  de  cller  les  quatre  jésuites  à  com'» 
|>araUre  à  Home.  L'ordre  fut  in\îHié  9  mais  sans  que 
le  roi  eût  ét<ii  préalablement  prié  d*y  d'onner  sou 
consentement.  L'inquisiteur  général  et  le  conseil  de 
Ja  Suprême  se  plaignirent  hautement  que  le  pape  se 
Cùt  emparé  de  cette  affaire  au  préjudice  de  leur  auto- 
rité ,  et  ils  ûrent  aussitôt  arrêter  et  condirtre  les  f ésuitee 
dans  les  prisons  secrettes  du  Saint-Office.  Le  roi  se 
plaignit  en  même  temps  au  pape  de  la  oondntte  dn 
nonce  ,  et  il  obtint  de  Sa  Sainteté  que  l'affaire  serait 
renvoyée  à  l'inquisiteur  général,  qui  «eçùt  Tordre  cle 
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Iblre  ppnir  $é?èremeat  les  coupables.  Masquez  avait 
été  oonfesseur  du  cardinal  :  celte  circonstance  fut 
qaase  qu^il  ne  tarda  pas  à  obtenir  sa  liberté  et  celle 
de  ses  confrères.  Le  pape  ne  pouvait  Qu'être  mécon- 
tent de  rinquisileur  général  ;  Pbilippe  III ,  pour  Ta*- 
paiser ,  obligea  le  cardinal  de  donner  sa  démission  et 
de  se  retirer  dans  son  arcbevéché. 

XI.  £n  iGaa^  les  inquisiteurs  de  Muroieei  ritiqur*- 
siteur  général  se  comportèrent  avec  tant  dMnsolence, 
que  le  souvenir  de  leur  conduite  ne  s^effacera  jamais 
de. la  mémoire  des  habitans.  La  ville  de  Lorca ,  dépen-» 
dante  de  ce  district  ^  nomma  un  familier  dUvSaint- 
Offîce  percepteur  du  droit  imposé  sur  les  veâtes  9  et 
connu  sous  le  nom  à*Aicahaia.  Celui-ci  ayant  refusé 
' remploi ,  on  n'admit  pas  ses  représentations:  alors  les 
inquisiteurs  excommunièrent  le  juge  de  Lorca ,  et  ar- 
rêtèrent même  qu'il  serait  traduit  dans  lés  prison^  se- 
crettes  :  ils  requirent  pour  cela  le  secours  du  corr^gî* 
dor  de  Murcie,  D.  Pierre  de  Porres  :  sur  son  refus, 
les  inquisiteurs  Teitcommunièrent  lui-même^  et  dé- 
crétèrent que  Toflice  divin  cesserait  dans  les  églises  do 
Murcie.  Cette  mesure  jeta  la  ville  dans  ia  consterna- 
tion :  les  habitans  prièrent  D.  Antoine  Trejo ,  leur  évé- 
quC)  d'Interposer  son  autorité.  Le  prélat  fît  observer 
aux  inquisiteurs  combien  ce  qu'ils  venaient  de  faire 
était  illégal ,  puisqu'ils  avaient  agi  sans  lui  rien  com- 
muniquer. Cette  démarche  ne' lui  ayant  pas  réussi ,  ii 
crut  dievoir  tranquilliser  les  esprits  en  publiant  un 
mandement  dans  lequel  il  annonçait  au  peuple  qu'il 
n'était  point  obligé  de  se  soumettre  à  l'interdit  ni  à  la,. 
cessation  de  l'office  divin.  D.  André  Pacheco ,  inqui- 
siteur général  9  instruit  de  la  conduite  de  l'évêque,  coh- 
danma  le  mandement^  et  prdonna  que  celle  mesure 
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fût  publiée  dans  les  églises  du  diocèse  de  Uurcie.  Il 
imposa  en  n^énie  temps  à  Tévèque  une  amende  de 
huit  mille  ducats  ;  il  Tassigna  à  comparaître  à  Madrid, 
dans  le  délai  de  vingt  jours ,  sous  peine  d*une  autre 
amende  de  quatre  mille  ducats  ^  pour  répondte  à  la 
plainte  portée  contre  lui  par  le  fiscal  du  conseil  de  la 
Suprénu  ,  qui  Taçcusait  d'empêcher  Texercicê  du 
Saint-Offîce.  L*évéque  et  le  chapitre  dé  son  église  ca- 
thédrale envoyèrent  à  Madrid  le  doyen  et  un  cha- 
noine,  en  qualité  de  députés.  LMnquisîteur  général  les 
excommunia  sans  vouloir  les  entendre  9  et  les  fit  enfer- 
mer dans  des  prisons  séparées,  en 'même  temps  qu'il 
faisait  annoncer  cette  excommunication  an  prône  de 
toutes  les  églises  de  Madrid.  Les  inquisiteurs  de  Mur^ 
cie  firent  mettre  aussi  dans  leurs  prisons  seerettes  le 
curé  de  Sainte- Catherine,  qui  avait  refusé  de  se  sou- 
mettre à  l'interdit  comme  n^eu  ayant  pas  reçu  l'ordre 
de  son  évéqne.  Il  fallut  enfin  que  le  roi  et  le  pape  se 
mêlassent  de  cette  affaire  pour  que  le  scandale  n'allât 
pas  plus  loin;  ils  firent  rétablir  l'évêque  dans  ses  droits; 
mais  cet  acte  de  justice  ne  détruisit  pas  la  cause  du 
mal  dont  on  se  plaignait. 

Xn.  La  même  années  les  inquisiteurs  de  Totèdeex- 
communièrent  le  sous -préfet  de  cette  ville,  qui  avait 
fait  juger  et  saisir  un  boucher  ;  comme  voleur 
et  convaincu  de  vendre  à  faux  poids  de  la  viande 
d'une  très-mauvaise  qualité  :  ils  prétendirent  que  le 
coupable  était  leur  sujet ,  parce  qu'il  était  le  four- 
nisseur du  Saint  -  Office ,  et  qu'on  devait  leur  re- 
mettre sa  personne  et  les  pièces  de  la  procédure; 
ce  qu'ils  demandaient  leur  fut  refusé,  parce  qu'il 
s'agissait  d'un  délit  comniis  dans  l'exercice  d'une  pro-* , 
fession  publique.  Les  inquisiteurs  firent  publier  alors 
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rexcommunication  au  prône  de  toutes  les  églises  de  To- 
lède ;  ils  firent  mettre  dans  les  prisons  secrettesde  leur 
tribunal  rhiiîssier  et  le  portier  du  sous-préfet ,  pour 
avoir  obéi  à  leur  chef,  et  ceux-ci  restèrent  au  secret 
pendant  plusieurs  jours  ;  on  leur  fit  subir  la  peine  alon 
infamante  de  perdre  leur  barbe  et  leurs  cheveux,  et  de 
compârattrOk  dans  la  salle  des  audiences  sans  souliers 
et  sans  ceinture;  on  les  interrogea  sur  leur  généalogie 
pour  savoir  s'ils  descendaient  des  Juifs  ou  des  Maures; 
on  leur  fit  réciter  certaines  parties  du  catéchisme  et 
des  priètesi  comnfte  cela  se  pratiquait  avec  les  homme* 
suspects  de  judaïsme  et  de  mahomélisnde  ;  on  finit  par 
les  condamner  à  un  bannissement  perpétuel,  sans 
couloir  même  leiir  délivrer  de  certificat ,  ainsi  qu'ils 
le  demandaient ,  pour  attester  quUls  n'avaient  pas  été 
condamnés  comme  hérétiques.  La  compassion  que  ces 
deux  mialheureux  excitèrent  fut  si  générale  qu'on  se 
souleva  contre  les  inquisiteurs.  Plusieurs  personnes 
d'un  rang  distingué  et  dévouées  au  bien  public  par- 
vinrent à  apaiser  le  tumulte.  Le  roi  ayant  été  informé 
par  le  conseil  de  Gastille  de  cette  scène  scandaleuse  , 
ainsi  que  de  ce  qui  s'était  passé  à  Murcie  ,  créa  une 
commission  extraordinaire  de  onze  membres  choisis 
dans  ses  conseils  :  on  y  prit  des  résolutions  contre  les 
inquisiteurs  ;  mais  leur  efiVt  se  borna  à  mettre  fin  au 
4ésordre  du  moment,  sans  détruire  le  mal  dans  sa 
tacme. 

XIII.  L'année  suivante  les  inquisiteurs  de  Gre§%adé 
se  livrèrent  à  de  nouveaux  excès.  Ils  excommunièrent 
D.  Louis  Gudiel  de  Pèralta  ,  et  D.  M athias  Gonzalez^^ 
l'un  membre  de  la  cour  royale  eivile ,  et  l'autre 
procureur  du  roi  à  la  niètne  o6ur.  Ils  coqdamnèreni 
comme  hérétiques  deux  écrits  de  ces  deux  excellens 
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juriscansultcs  y  daps  lesquels  les  droits  de  la  jmridîc^ 
Uon  royale  ordinah'e  étaient  détendus  pour  les  cas 
où  la  compétence  pouvait  avoir  Ueu  ;  le  1 3  mai  et  le 
7  octobre ,  le  conseil  de  Castille  fit  4e^  reipQutrances 
respectueuses  au  roi  |  et  prouva  le  ior't  des  îoquis«^ 
leurs  :  ceux-^di  s^étaient  nils  eo'  contravention  avec 
Tarticle  1 1  des  Instructions  du  Saint-Office  de  i485f 
d'après  lequel  les  inquisiteurs  4evaieut  consulter  le« 
roi  dans  les  affaires  de  ce  gei^re*  AAit  de  remédier 
aux  abus  y  on  créa»  en  iSaS,  un  canrîté  afipeié  des 
Çaimj9£Unc€S,  qui  fui  cbai^é  de  prononcer  sur  toute» 
les  dlfi|pullés  qui  pourraient  s*élever  sur  cette  ma- 
UhvQ  ;  et  les  a»  et  s4<^v^^  1696,  ob  dressa  les  iastruc- 
tjons  qnii  devaient  lui  fferyir  de  règle»  L^esistence  é% 
ce  comité  ne  fu^  pas  de  lon^iue  durée;  cependaat  îi 
iut  rétabli  le  S  février  1657. 

3LIV.  £n  i65o,  les  in(}uisiteors  .de  FcMadoiid  se 
ijnontrèrent.  encore  plus  insolens»  L^'évèique  de  cettft 
ville  (  qui  éta^  en  ménae  temps  président  4e  la  ckaa>» 
cellerie  royale  }  /devait  officier  |)onUficalement  dans 
une  messe  solennelle  :  les  inquisiteurs  prirent  ee  îourp 
{tour  faire  publie^  Tédit  des  Oéno^eiatioiM ;  et  pré«* 
tenilant  que  leur  pouvoir  j  en  qualité  d'ioquisHeiM»  f 
était  aoi-dessusde  la  dignité  de  révoque,  ils  voulutenl 
faire  enlever  le  dais  qui  servait  quand  Ip  prélat  offi** 
çiait.  Bes  hommes  to  service  de  t-fnquisiitijon  s'étanft 
mis  en  devoir  d'exécuter  leurs  ordres ,  les  chanoine» 
^!y  opposèrent.  Les  inquisitieurs  envoyèrent  à  Péglise 
des  sbires  qui  arrétèreiU  le  chai>tre  B.  Alphonsa 
Nigno  9  et  le  chanoine  D.  Françyois  Milan  ;  ils  l.ef 
fin  menèrent  avec^  leurs  robes  de  chanoine  et  les  4é-* 
posèrent  9  en  ççt  état ,  .dans  les  prisons  du  Saiot^^ 
pflioe.  Le  conseil  de  Castille  fit  ^  le  16  mars ,  un 
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«frpôrl  aïk  r^  fsnr  cette  entreprise  stiatidaleuse  ;  il  f 
«disaît,  entre  autres  choses  :  «  LHmpaBlté  qui  a  tou* 
^  jours  snivi  les  exeès  et  les'  abus  d'autorité  dont  le 
^  coiiëeli  de  rkiquîsitfon  s*esl  rendu  coupable  ^  Ta 
^  «nhardi  à  les  continuer  :  H  iuijporle  à  Votre  Majesté 
»  de  faire  usage  une  fois  du  droit  de  sa  eouronfu^ 
-vâaDseettec^eoustance^afin  que  le^aint-Office  n^dit 
ni  pins  à  «^abuser  Mr  la  nature  "de  ses  yéritables  attri^»- 
%  butions  ;'que  lês'înquisiteuTS  sachent  que  les  rois  nit 
^  leét  09t  àecordë  3es  privilèges  que  pour  les  alfairefk 
<»  q^ii  >cottoeirnenll  à  feî  ^  mais  x^\\%  f 'attaquent  et  l*«af- 
=*  faiblissent  éans  Fesprit  des  peuples ,  en  outrageadl 
^  le»  évéques  kpH  en  «oïit  tes  ptres  et  les  premiei* 
4  défenseurs;  » 

XV.  <]lét  ëvënetnèiit  donna  lieu  à  la  convenHon  dt 
4^année  èciiira»le,  couuiue  sburs  4e  nom  de  convwt^ 
Mon  êê^  cwrMmLl  g^ata  ■:  en  y  résolut  plusieurs 
«qûesAîowFs,  igt  «n  ^rt^a  qu^^^ii  te^employeraît  plus  ïc» 
'tisyisiSreS ,  lèxèèpté  xlanfe'  lestas  d'une  grande  urgence  \ 
\cniifit  aussi  ^to^eurs  l>èg1emens;  mais  tout  fnfinittHe^ 
«t  les  Inquisiteurs  suïrent  à  peine  profiter  une  fois  de 
4à  )eÇQii  'qtf  oii  veiiaii  de  leur  douner.  On  aurait  beau- 
i6ôu^^plu»faît^'^  le  roi  avait  accédé  à  Itavis  du  consdl 
^e^Gasi^le  du6  (:k^ôbre  de  laméme  année,  dans  lequel 
-('«pi%s  avoir- fait  le  détail  des  mdlheors  auxquels  ie 
Système  des  Inquisiteurs  avait  donné  Hèu)  il  disait  au*  , 
4^oi  :  «Tour  mettre  -fin  à  ces  abus,  poùrfaî-re  Jouir  lés 
-»  li^îbunaox  de  Votre  Majesté  de  toute  rantorité  qui 
^  leur  est  néceéiaîre ,  .pour  que  les  lois  et  les  ordon*- 
*i  nances  royales  soient  fidèlement  exécutées,  et  aflto 
»  que  tout  ce  qui  est  relatif  au  gouvernement  et  au5c 
•*  finances  de  Votre  Mâjesl^-marclïe  avec  la^forcexrt  la 
'»  régularité  qui  lui  conviennent,  et  ne  soit  plus  êiitraiPé 
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à  tout  motùent  par  un  si  grand  nombre  de  puissans 
privUégiés,  il  convient  beaucoup,  que  Votre  Majesté 
permette  que  les  tribunaux  prononcent  sur  les  plain- 
tes qui  seront  portées  pour  cause  d*abus  contre  les 
inquisiteurs  dans  tout  ce  qui  ne  sera  point  matière 
de  foi  :  il  n'est  m  juste  ni  conforme  aux  lois  que  les 
puissans  privilèges  séculiers  accordés  par  Votre  Ma- 
jesté à  rinquisîtion  et  à  ses  ministres  »  soient  consi* 
dérés  comme  ecclésiastiques  spirituels  ^  et  défendus 
par  le  moyen  de&  censures;    que  les  Inquisiteurs 
puissent  tenir  les  juges  pendant  plusieurs  mois  sous 
le  poids  de  Texcommunication  »  et  causer  chaque 
jour  la  ruine  des  sujets  en  retardant  la  fin  de  leurs 
procès  par  le  moyen  des  contestations  qu'ils  font 
nattre;  car  le  conseil  a  des  preuves  qu'il  est  arrivé 
très-souvent  que  des  individus  d!une  fortune  mé* 
diocre  ont  été  entièrement  ruinés  par  ces  abus  9  dont 
les  conséquences  sont  funestes  et  sans  remède.  9  Le» 
observations  qu'on  vient  de  lire  furent  aussi  adres*- 
sées  au  roi  par  son  conseil  pqur  des  cas  semblables  » 
et  appuyées  sur  des  raisons  encore  plus  fortes^  dans 
les  consultations  des  années  16349  ^^^  y  1682,  1696^ 
if6i  9  et  dans  plusieurs  autres,  partipuUèrement  lors^ 
que  rinquisition  d'Espagne  condamna  des  ouvrages 
où  les  droits  de  la  couronne  étaient  défendus 9  et  sur- 
.  tout  celui  du  docteur  D*.  Joseph  de  Mur 9  président  de 
^la  cour  royale  de  Majorque  9  imprimée  dans  cette  He 
en  161 5.  Il  a  pour  titre  :  Allégation  ei\  faveur  du  r(^ 
.  sur  ies  conflits  de  juridiction  qui  se  sont  élevés  onire 
(es  cours  royales  de  justice  et  ie  tribunal  d^  i'In" 
quisition  du  royaume  de  Majorque. 
'  XVI.  Il  s^éleva,  en  i6i49  une  autre  contestation 
pour  cause  de  compétence  9    au  sujet  de  certaines 
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taitleft  qut  avaient  été  perçues  sur  un  tialïilant  de 
Vlcalbaro ,  bourg  situé  près  de  Madrid  :  les  in'qutsi- 
tetirs  de  Tolède  excommunièrent  un  juge  de  la  cour 
royale  et  du  palais  dû  roi,   et  se  livrèrent  à  toutes 
sortes  d*excès  contre  Tautorité  dd  conseil  de  Castille'  : 
celui-ci  9  pénétré  de  sa  dignité ,  comme  sénat  suprême 
4e  4a  nation ,  ordonna  que  Tinquistleur  -  doyen  de 
Tolède  se  présenterait  personnellement  à  Madrid  pour 
répondre  aux  charges  qui  liii  seraient  faites,  en  le 
menaçant,  en  cas  de  refus%  de  le  <lépouiller  4^  ses 
biçns  et  de  ses  droits  temporels.  Il  condamna  aussi 
à  jperdre  ses  biens  e^  à  être  banni  du  royaume ,  un 
prêtre  ,  secrétaire  du  Saint  -  O ffice  ^  et  fit  signifier» 
avec  menace  des  mêmes  peines,  à  Tinquisitenr  de 
Madrid  ,  de*  remettre  les  procédures  et  les  personnes 
des  prisonniers  à  la  chambre  des  juges  du  palais  du 
roi  et  de  la  cour.  Le  3o  juin ,  le  même  conseil  adressa 
au  roi  les  observations  suivantes  :  «  On  parviendrait 
»  à  détruire  bien  des  abus ,  si  Votre  Majesté  daignait 
».  défendre  à  l'Inquisition  d*e3Kercer ,  par  le  ipioyen 
•  des  c'tensures,  une  autorité  qui  n'appartient  qu'à  la 
»  juridiction  royale  :  car  il  est  certain  que.  ce  tribunal 
»  ne  l'a  reçue  que  de  Votre  Majesté ,  ainsi  qu'il  l'a^ 
»  voue  dans  ses  consultations ,  quoique  quelques-uns 
»  de  ses  membres  le  nient  dans  leurs  écrits  :  celte 
»  autorité  est  donc  précaire;  elle  dépend  de  la  libre 
n  volonté   de  Votre   Majesté ,   qui  peut  la  lui   êter 
»  entièrement.  D'après  ces  motifs,  nous  la  supplions 
»  de  contenir ies  inquisiteurs  dans  les  limites  de  leurs 
»  attributions  ;  cette*  mesure  ferait  le  plus  grand  bien  : 
»  ^e  mettrait  fin  à  l'oppression  sous  laquelle  gémis^ 
»  sent  les  sujets  de  Votre  Majesté;  ils  ne  craindraient 
■  plus  les  censures  dont  Us  sont  frappés  et  accablés 
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%  gem4aal  an  iemps^  coasidérable  ;  qm  le»  iotimidffiil 
».  au  p<»iiU  de  leur  àieic  Ténergie  néce^saît e  pour  sou^ 
1»  tenir  le»  droite  d^  voire  cowrooiie  >  et  ^i  eoiiii  s# 
jB  soutiesneAt  et  duveoi  {rès-eauveot^  Booéine  «i^rèft 
A  que  Tordre  le  plus  pogUif  de  les  Isever  a  été  doiiiié 
».  pçir  Votre  llajesté.  *  Le  roi  se  coutenta  de  reaoo- 
\eler  la  défense  d'eœpjoyer  J'eiLepauiiiuuicatîoa  9 -à 
inoiii3  d^unè  absolue  n^ces&it^  9  et  défendu  qu^an  en 
fit  jamais  ujiage  contre  les  juges  sans  en  avoir  préala^ 
blement  obtenu  la  pern\i^ion.  Cette  ordonnance  4« 
souverain  prouve  Toubli,  ou  le  mépris,  dans  lei|ael 
était  tombée  la  convention  du  eardinal  Z^apata  9  aot 
bout  seulement  de  trots  ans  qu'eUe  a¥ait  été  établie* 

^YII.  En  1657  les  inquisiteurs  de  5^^t(^e  ^  irrités  é« 
iM^'avoir  pas  emporté  dans  une  affaire  de  compéte^ee^ 
condamnèrent  et  prohibèrent ,  par  un  arrêt ,  le  Jtf«fii- 
festefuridique  que  D.  Jean  Ferez  de  I#ara^  iprocuveur 
du  roi  à  la  cour  royale  d'appel  de  celte  ville  ,  etraik 
l^qblié  pour  soutenir  la  juridiction  civile.  Ils  décla-» 
rsi^rent  que  eet  écrit  contenait  des  proposiUons  qui 
Qffensaie&t  le  tribunal ,  et  ils  firent  publier  cette  dé-^i 
tda^atlobaupjrèae  de^Téglise  métropolitaine  le  4doât^ 
et  dans  la  collégiale  de  Saint  -Salvador  le  8  du  mèno 
mois,  te  donseil  de  Caslille  informa  le  roi  de  la  oon^ 
4uile  du  Saint^Offîeé^  et  représenta  qu'elle  était  pleln« 
^  malveillance  et  ^  sans  motif  légitime  :  ^  Quand 
»  même 9  disait  -  il  au  rqi ,  le  fiscal  de  la  Oour  de  Sé^ 
n  ville  aiu'ait  francbt  certaines  b^nes  dans  un  écrit ,  et 
n  que  dette  transgression  gérait  bien  prouvée  9  ne  ^a* 
n  iaît-il  pas  mieux  porter  ses  plaintes  au  pûed  du  trân« 
»  et  attendre  que  Votre  Majesté  ea fit  punir,  l'auteur ^ 
s  au  lieu  d^ordoiuier  que  rouvragë  fût  supprimé  d'une 
a  jBaoière  infamante  P&iies;procupettrs  et  les  juges  ^ 


^  Votre  Majefté  soqt  exposés  à  de  teU  cUng;er8  en  dé- 
1  fendant  ses  droits  y  ils  perdront  lé  courage  qui  l^ur 
»  est  néce^çaire  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  •  et 
*  Ton  n*çti  trouvera  pas  qui  osent  les  remplir,  d  J^e  roi 
se  contenta  d'annuler  la  prohibition  et  de  faire  répri  * 
rnander  le$  in^uisitffurs  de  Séville  par  Leur  chef  5  qui 
fe^  acquitta  seulement  pquj*  1^  fprme^  p^cç  quUi 
é^it  plus,  cp^pjpiblç  d^ns  c^Ue  affaire  qu^e  s^js  iiubor<< 
.doimés, 

XVJII.  jEn  1659,  ^^^  inquisiteurs  d<s  Herfina  fiXc0n\r 
iiiuiiièren,t  et  ordoi^nèrent  de,  tenir  pour  e}^çoip9it|](il^ 
D.  Antoine  Yardés  y  conseiller  de  ÇastilU;  ^  çomi^QJss^jr^ 
envpyé  par  le  roi  dans  TEstreni^dure  pour  dej^  opérar 
fions  relatives  à  la  milice  :  le  tribunal  éult  irrité  Con« 
fre  lui  parce  qu'il  avait  compris  tous  les  ministr^^s^ 
commis^  familiers  et  autres  domestiques  ^^pepd^ii^ 
de  rinquisitioui  dans  le  rôle  dVine  légère  |(;.ontvib|.ilV)|^ 
donjt  personne  n'avait  été  eiifiTfipXé»  JT^e  jpi ,  inforflfi^ 
par  son  conseil  de  c«iqui  venait  de  9e  pa^s^r^  or^ionp^ 
que  le  décret  d'excommviaication  9^T^k  biffé  s^r  It^ 
fegistce^y  et  qu'afin  d'en  perpétuer  le  spuvgnjr  on  ré- 
crirait sur  les  murs  de  la  secrétaîrerie  d^  SMnt-Of&C^ 
}l  voulut  en  même  temps  que  la  cour  9e  f U  irepi^Kiie  le 
procès-verbal  de  ce.tte  exécution.  W^lheureusnim^njt  ^ 
toutesçes  mesures^n'étaijBnt  que  de  faibles paUiatifr*  ^ 
}ix  plaie  politique  n'en  restait  pas  mpjix)3;iussi  profpnji}^ 
fi%  aussi  invétérée  qu'auparavant. 
,  ;XIX.  JEp  1640,  les  inquisifeeurs  ieK<UU^Mmr 
rent  «pn  autre  ço^ûit  4'autorité  avec  l'f&yjéque  4fi  çfâJl^ 
yillç  :  celui-ci  «e plaliÇuit  au  roi,  d;iDs  les  terBdeji  suivîim: 
(iJL'autorisalion  que  le  conseil  tQj9l  aiccor4e  d^xpr 
^  primer  ou  de  vendre  fies  livres»  saos  «ep  n^i^iiiicli^ 
j»  ^%  ||^e  les  axUe;^]:;|i  giu  4^en4i^fKt  d^  l'Xiifiûfitîofi 
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»  ou  aspirent  à  y  entrer  écrivent' dur  le»  prîvîlégci 
»  de  ce  tribtinal ,  ne  peut  qu'entraîner  les  plus  fatales 
n  éonséquences  :  ces    auteurs  se    permcllent  même 
w  4'affirnier  que  les  inquisiteurs  ne  peuvent  être  dé^ 
»  poûillés   sans  leur  consentement  de  la  furidiction 
È  que  Votre  Majesté  a  bien  voulu  leur  accorder  de  son 
*  plein  gré.  '  On  ne  pourra  détruire  Teffet  d'une  telle 
»  prétention  qu'autant  que  l'on  verra  Votre  Majesté 
Il  ôter  ou  limiter  cette  juridiction ,  en  assignant  à  ceux 
»  /qui  en  sont  chargés  des  bornes  fixes   qu'ils  ne  puis- 
»  sent  franchir.  Le  seul  moyen  d'empêcher  que  ces 
1  hommes  ne  fassent  imprimer  encore  que  Votre  Ma- 
il jesté  ne  peut  plus  les  priver  des  privilèges  qu^elle 
»  leur  a  accordés,  c'est  de  déclarer  positivement  que 
»  c'est  sous  son  hon  piainr  qu^elle  et  ses  ancêtres  ont 
»  bien  voulu  leur  en  faire  par  faveur  la  concession. 
»  Que  Votre  Majesté  daigne  en  outre  permettre  que 
>  quand  les  circonstances ,  ou  les  attentats  auxquels  les 
»  inquisiteurs  se  portept  contre  ^es  droits  de  la  cou* 
•  ronne ,  l'exigeront ,  tes  cours  royates  de  justice  dû 
\toyaume  jouissent  dé  la  pleine^  et  entière  liberti 
»  de  punir  de  tels  crimes.  » 

XX.|  Ou  vit,  en  1641  »  une  preuve  convaincante  et 
scandaleuse  de  I9  vérité  de  ce  qui  avait  été  exposé 
par  l'évêque  de  Vailadolid  ;  il  s'ékva  quelques  dîfffe- 
rens  sur  la  compétence  entre  les  inquisiteurs  de  cette 
ville  et  la  chancellerie;  le  conseil  de  Castille  fut 
obligé  de  consulter  plusieurs  fois  le  roi  sur  certains  cas 
particuliers  qui  s'étaient  présentés  dans  cette  affaire!. 
Il  exposa  dans  un  de  ses  mémoires  qvs  ta  juridic^ 
tion  qtie  (es  inquisiteurs  exerçaient  au  nota  du 
roi  était  tetnporeîie,  séculière  et  précaire,  et  ne 
pouvait  éite  défhtidtte  par  i' usage  des  censures.  Lc^ 
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membres  du  conseil  de  Tlnquisition  »  préfiidés  par 
p.  F.  Antoine  de  Sotomayor,  religieux  dominicain, 
inquisiteur  général,  commissaire  de  ta  Croisade,  et 
confesseur  du  roi,  se  livrèrent  alors  à  toute  la  vior 
lence  du  ressentiment  :  ils  poussèrent  l'audace  jusqu'à 
convoquer»  une  troupe  de  théologiens  scolastiqués 
vieillis  dans  l'ignorance  ,  grossiers  et  vils  flatteurs  de 
l'Inquisition  9  touii  choisis  parmi  les  moines  :  leur 
dessein  n'était  rien  moins  que  de  qualifier  la  propo- 
sition avancée  par  le  conseil  de  Castille.  "Ces  qualifi- 
cateurs y  jaloux  dé  faire  preuve  d^un  grand  discerne- 
ment ,  la  divisèrent  eo  trois  parties  : 

XXI.  «  Prefnière  partie.  La  juridiction  que  le$ 
»  inquisiteurs  exercent  au  nom  du  roi  est  temporelle 

>  et  séculière.  —  Quaiificatioic.  Cette  proposition  est 
»  probable ,  si  on  Ventend  du  ion  côté* 

XXII.  »  Deuxième  partie.  Ladite  juridiction  est 

>  précaire.  —  Qualifigation.  Cette  proposition  est 
»  fausse,  improbable  et  contraire  au  bien  de  Sa 
»  Majesté» 

XXIIL  »  Troisième  partie.  On  ne  peut  employer 
»  les  censures  ecclésiastiques  pour  défendre  la  juri« 
B  diction  dont  il  s'agit.  -^  Qualification.  Cette  propo^ 
»  sition  est  téméraire  et  voisine  dé  l'hérésie.  » 

XXIV.  Après  avoir  pris  cette  mesure  »  le  fiscal  dû 
conseil  de  l'Inquisition  accusa^  le  conseil  entier  de 
Castille  ;  il  demanda  que  le  tribunal  se  fît  remettre 
les  copies  et  la  minute  de  la  consultation  adressée 
au  roi  ;  qu'il  en  fît  publier  la  condamnation ,  et  que 
l'on  commençât  à  en  poursuivre  les  auteurs.  La 
conseil  du  Saint -Office,  tout  en  se  réservant  de 
prendre  telle  résolution  qu'il  lui  conviendrait,  ex- 
j>osa  au  roi  ce  qui  s'était  passé /et  s^en  rapporta  au 
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fugement  del  ftiéologîéhs.  te  roî ,  avec  i'îhsoucîancé 
qui  lui  était  naturelle,  se  contenta  de  dire  à Tin- 
quisileur  général  qu'il  avait  manqué  à  ses  devoirs  , 
en  approujrant  une  démarche  contraire  à  la  dignité 
et  à  l'honneur  du  sénat  de  la  nation.  On  eut  en- 
core à  se  plaindre  pendant  quelque  temps  de*  effets 
qu'avaient  produits  l'emportement  èl*  l'obstînatiôii 
des  inquisiteurs  ;  Sa  Majesté  obligea  D.  Antoine  dé 
So^omayor  ^  donner  sa  démission  ;  il  l'envoya  en 
1643,  et  eut  pour  successeur  D.  Dlégue  de  Arce- 
l&einoso ,  évêqtîe  de  Plasencia. 

XXy.  En  1648  fut  rendue  l'ordonnance  royale , 
n.  14*,  titre  7  9  livre  preniiiet'  du  Recueil  des  tais 
d' Espagne,  ainsi  qu'une  autre  du  11  février  de  la 
même  année.  Le  roi  y  avait  déterminé  (  après  avoir 
entendu  le  conseil  de  Castille)  que  les 'déclarations 
faites  par  la  congrégation  des  cardinaux  nommée 
de  Vindex  ne  seraient  plus  considérées  comme  fé- 
glementaires  ni  comme  obligatoires  pour  rEspagne  ; 
qu'en  conséquence  on  n'aurait  plus  égatd  aux  pro- 
hibitions que  le  nôncè  du  pape  avait  publiées  de  son 
autorité  privée  contré  les  ouvrages  de  SalgaiLo,  de 
Sotorzafto  et  d'autres  défenseurs  des  droits  de  la  puis- 
sance temporelle.  Cette  ordonnance  vint  à  propos 
pou(r  arrêter  les  mauvais  desseins  du  conseil  de  Tln- 
quisition.  Gomme  le  secret  couvrait  toutes  ses  opéra- 
tions jusqu'au  moment  où  ses  décrets  étaient  oubliés  , 
il  suspendit  les  poursuites  qu'il  avait  commencées^ 
Cependant,  à  dilTérentes  époques,  il  en  fit  exercer  dç 
nouvelles  contre  les  ouvragés  de,  Ranïos  dei  Man^ 
zano,  Gonzalez  dé Salcedo ,  Chumacero,  Cev alias. 
Mur,  Salgado 9  Sese,  et  autres;  mais  il  ne  put 
réussir  â  les  prohiber^  ^râce  à  ia  vigilance  du  conseil 
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de  Gâirtillé.  Cepeadaiit,  malgré  le  thU  <}uè  ce  ta^p^ 
respectable  mit  h  faire  exéctiter  les  Icrfs ,  il  y  eut  <fan^ 
les  ouvrages  ^uè  je  vîeas  d'indiquer  déa  suppressioiA 
qui  furent  maintenues ,  et  qui  ont  été  eomertéès  datiii 
)es  édrtions  suiyatites. 

XXVI.  Ce  fut  vers  le  même  temps  que  les  itiqù^ 
'  sileurs  du  if «wt^we  firent  éprouver  une  cruelle  per- 

«écution  au  vénérable  D.  Jean  dé  ^alâîfox  ;  ils  tdi 
t^ntéstèrent  les  droits  de  sa  dignité  tt  se  ibirent  en 
typpo^ticm  arec  lui  par  la  conÉpéteiice  la  plus  in-- 
juste  9  et  par  la  condamnation  de  ses  ombragés.  Toye^E 
les  chapUres  XXyiï  et  XXVm. 

XXVII.  £n  1660  les  inquisiteùts  de  Cordàuc 
eurent  un  démêlé  aussi  rîdicule  que  scandaleux  suî: 
lin  autre  point  de  juridiction.  tJn  Maure  était  détenu 
dans  la  prison  royale  de  cette  ville  9  pour  avoir  voûlti 
s^écbapper  de  la  maison  de  D.  Augustin  de  Villas 
Vicencio ,  conseiller  de  rinquisition  ,  dont  il  était 
t^eselave.  Cet  Africain  apprit  quil  n'y  àvatt  pas  de 
iKiurreau  pour  donner  deux  cehté  coups  de  fouet  li 
%%n  autre  prisonnier  ;  il  s^offrit  dé  lui-même  à  fait^ 
le  service  d*exéculeur  ;  son  offre  fut  acceptée  »  À 
lorsqu'il  eut  rempli  sa  tdche,  il  reçut  le  sailaire  qu'on 
lui  avait  promis.  Les  inquisiteurs  eicommunièrent  lé 
tous-préfet  p*  Grégoire- Antoine  de  Cliaved,  le  con- 
daninèrent  à  faire  satisfaction  au  Sàint-Ofitce,  et  h 
remettre  la  personne  et  la  procédure  du  Maure  ;  ifs 
prétendaient  qu'il  était  Justiciable  de  li[nqùisilion,  eh 
)ui  donnant  lé  titre  de  cùfnfnensai  d'un  inquisiteur; 
Ils  flrent  enlever  et  mettre  dans  leurs  prisons»  conimfe 
t>ar  représaifles  y  tin  domestique  dii  sous-préfet ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  feur  eût  livré  le  commensal.  Quel 
Dbiet  de  contestation  qu'an  Slaiii*e  échappé  d'Afrique , 
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esclave  d*UD  prèlre  inquisiteur  de  la  foi ,  qui  aspirei 
t^tre  évéque  !  Le  roi>  informé  par  lexooseil  de  Cair 
lille  de  ce  qui  s'était  passé  »  ordonna  de  mettre  en 
liberté  les  prisonniers  et  de  réprimander  les  inquisir 
teurs  de  Gordoue.,  pour  la  conduite  qu'ils  avoieai 
tenue« 

XXYIII,  En  .1661,  rinquisiteur  de  Tolède,  qui  réfll- 
dait  à  Madrid^  excommunia  D,  Vincent  Bagnuetos» 
}uge  du  palais  du  roi  :  U  voulait  forcer  ce  magiatrajt 
à  lui  remettre  la  procédure  d'un  certain  Jean  dje 
Cuellar ,  grand  sergent  des  sbires  de  la  chanibre  des 
}uges  de  la  cour  du  roi ,  et  en  même  temps  archer 
de  rinquisttion  ;  il  exigeait  aussi  qu'il  lui  livrât  It 
prisonnier  qui  était  accusé  d'avoir  tué  une  femme, 
A  quoi  bon  expédier  tant  d'ordonnances  royale»  contre 
l'abus  des  excommunications  j  si  elles  restaient  tou^ 
jours  sans  effet  ?  , 

XXIX.  En  i6(>49  les  Inquisiteurs  de  Cordoue  exr 
communièrent  D.EtienneArroyo,  sous-préfet  d'Eciia> 
et  membre  de  la  cour  royale  de  justice  civile  de  Gre<- 
,  nade  f  parce  qu'il  refusait  de  mettre  à  leur  disposition 
un  homme  nommé  Alphonse  Auiz  de  Audrade,  qui 
était  détenu  pour  cause  de  polygamie ,  et  de  leur  ea<> 
voyer  les  pièces  de  sa  procédure, 

T^XX.  Les  mêmes  inquisiteurs  ne  tardèrent  pas  i 
se  livrer  à  de  nouveaux  excès  plus  grands  que  ceux 
que  je  viens  de  citer.  Un  nègre ,  esclaye  de  i'ex-tréso- 
rier  du  Saint-Office ,  convaincu  d'avoir  assassiné  avec 
préméditation  une  dame^  avait  été  condamné  à  ôtre 
pendu*  Les  inquisiteurs  envoyèrent  au  juge  royal  de 
Cordoue  l'ordre  de  leur  livrer  les  pièces  du  procès  9  el 
}a  personne  du  coupable  ,  qui  ne  devait  ètrç  jugé  ^  di^ 
saient-ils,  qu'à  Isur  tribunal  :  sur  le  refus  du  magis^ 
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Irai  y  les  uiquistteors  firent  publier  qu'il  était  ex<)iuiir 
munie,  et  eiïvojèrçnt  4es  archers  pour  l'arrêter.  Lç 
juge  fut  intimidé  et  consentit  à  remettre  le  condamné. 
J\  y  eut  à  cette  occasion  une  révolte  dans  la  ville  de 
CordQue  9  et  ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  peine 
qu'on  parvint  à.  empêcher  un  peuple  fui;ieux  d'en* 
foncer  les  prisons  du  Saint-Offîce.  pour  niettre  à  mort 
l'esclave  dont  on  désirait  vivement  la  punitipui.  Le 
roi,  înitruit  par  le  conseil  de  Castille  de  ce  nouvel 
attentat ,  ordonna  que,  jusqu'à  ce  que  la  questîopi  à^ 
la  jcompétence  fût  décidée ,  le  coupable  serait  détenu 
dans  une  prison  royale  :  ^'inquisiteur  général  fit  des 
.réclamations;  lé  conseil  de  Castille  y  répQndit,  et  le 
.roi  réitéra  l'ordre  qu'il  avait  donné  ;  mais  il  ne  fut  pas 
obéi ,  parce  que  ^inquisiteur  général  adressa  de  npu^ 
velles  plaintes.  Le  conseil  répliqua  d'une  .manière 
victorieuse ,  et  Charles  II  ordonna ,  pour  la  troisiènle 
fols,  l'extradition  du  prisonnier.  L'ardre  rigoureux  en 
fut  expédié  à  Cordoue  ;  les  inquisiteurs  répondirent 
,qn'on  ne  pouvait  exécuter  les  intentions  du  roi  y  parce 
qpe  le  coupable  s'était  évadé.  Le  roi,  le  conseil  de  - 
Castille,  le  sous-préft;t  de  Cotdoue  et  le  public  im- 
patient ,  furent  trompés  dans  leur  a^ente.  Je  demanda 
encore  une  fols  si  les  apologistes  du  Saint-Office  per- 
sisteront,-malgré  le  trait  qu'on  vient  de  lire,  à  soutenir 
que  le  secret  qui  dérobe  la  connaissance  de  ses  opéra- 
tions à  toute  la  terre,  n'est  ni  impolitique  ni  attjDn^ 
iatoire  aux  Ipîs  et  à  la  justice. 

XXXI.  Les  inquisiteurs  de  Gren€uU  durent  se  cod *- 
.vaincre  par  eux-mêmes ,  en  1 68a,  du  mal  que  peut  pro- 
duire la  coutume  qu'ils  ont  adoptée  de  faire  anrêter  des 
individus  coupables  d'autres  délits  que  celui  d'hérési^* 
Us  envoyèrent  prendre  dans  sa  maison  une  femme  qui 
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«Và!t  Insulté  vtfi  ttcrétaif^  dii  Saint^OMce  :  «elle  mal^ 
bèurfeuse,  qui  ne  conceraU  rtea  de  si  terrible  que 
d^enf  ret  âaM  ies  priBotn  des  inquislteu» ,  aima  mieuK 
Ée  prètipiter  d^une  fenêtre ,  et  toour^l  mxr  la  pldce^ 
Cet  accidettl  dontia  lî^  à'de  violentes  eontestatîon^ 
entré  te»  tequiriteurs  étIatîhaBoefièrie.  Les  firemîefti 
tnécènnurent  à  tel  point  la  puissance  du  roi  et  i^a^tlo^ 
rite  de  tes  fiages ,  que  Chartes  II  prit  le  parti  de  tmn«- 
tiir  4u  royàntne  l^lnqutsiteur  D.  lallhasar  Lèarte»  tft 
de  i«léguer  à  vingt  Keuet  aa^elà  de  Grenade  \t  »c- 
crétaîrte  D.  Rodrtg;ue  S^alazar. 

X&^t.I.  En  -^nw^rt^»*,  les  tMrdonnances  dn  roi  c* 
les  autres  dispositions  adoptées  pour  prévenir  ta^  dt^- 
irîsioii  enfre  les  tribunaux  ordinaires  «t  ceux  du  Saint- 
Office  ,  «'empét4ièrent  jpoint  qu'il  ne  s'élevât  dh 
Vlolens  tléttiélés  ebtre  lt%  uns  et  les  autres  pour  cause 
de  compétence.  3e  me  bornerai  à  faire  connaître  ceui: 
t)ù  IMujusAiee  des  inquisiteurs  se  montra  plnâ  ouveiv 
teitaent;  et  qui  furent  accompagnés  de  circonstance^ 
plus  ou  moins  odieuses.  =r  Éh  i6S4>  tiu  inqnrsîteui* 
de  ÎÂma  eut  la  prétention  d'exiger  qu'on  mtt  pouk" 
lui  dans  f'égli&e  ,  le  jour  du  Jeudi-Saint ,  unr  faùteufl 
tforé  9  an  prle-di^ ,  et  un  coussin  pour  les  pieds  ;  il 
voulut  aussi  que  le  diacire  lui  portât  Tévangîle  à  baiser'; 
qu'on  lui  offrit  l'encens;  qu'on  lui  mît  au  c^ou  la  cleT 
du  labern!ide ,  et  enfin  ,  qu'on  lui  rendît  tous  les 
Iiôniièùrs  qu'on  rend  à  févéqûe.  =Vers  l'année  1760', 
pendant  que  le  marquis' de  Ca^telfuerte  était  vice-roi', 
les  tnqui^ileurs  voulurent  faire  souteoir  dans  l'église 
tme  thèse  qili  leur  avait  été  dédiée  par  des  religieux  de 
la  Merci ,  et  prétendirent  avoir  la  préséance  pendant 
cet  exercice  :  ils  demandèrent  à  être  reçus  avec  les 
honneurs  du  dais  et  du  fauteuil  auxquels  i*évèqae  seul 
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tiyhXi  droU.  z=^Lt>rsqu*oii  célébra  à  tiinm  lè^  pbs^ùeé 
de  la  reine  tiiâbelle  Farnëse>  les  înqttlslteors  ne  ju^ 
jgèrtenl  pas  à  propOfs  de  s'y  tendre  parce  qu'ils  n'y 
auraient  pas*  occnpé  la  première  place,  et  que  lé 
Vicè-rDl  n'avait  pa&  voulu  approuver  qu'ils  y  parusseni 
avec  le  cérémonial  qui  n'a  lieu  que  pour  révêquè.= 
Bn  178b,  ii6  exeommunièrent  et  condamnèrent  à  une 
amende  de  mille  piastres  un  juge  envoyé  par  le  rot 
|>our  faire  une  enquête  âur  la  conduite  d'un  magis^ 
Irat.  Lé  critne  du  Juge  délégué  était  d'avoir  dit  Impru- 
Gemment  que  ce  magistrat,  d'après  les  pièces  du  pro^ 
ces,  était  aussi  "put  que  id  Sainte  Fiefgè.=ï)ani 
toutes  les  circonstances,  d'ailleurs  a^sez  fréquentes , 
^tii  donnèrent  lieu  à  ces  scènes  tidicules,  les  vice-toii 
montrèrent  beaucoup  dé  fermeté  et  réprimèrent  Tarro- 
gance  des  inquisiteurs  avec  bien  plus  de  succès  qù^on 
né  le  faisait  ordinairement  dans  la  péninsule.  Ces  ré« 
liultats  ne  doivent  pas  nous  étonner,  parce  que 
dans  ces  contrées  éloignées  les  inquisiteurs  ne  soni 
f)oint  soutenus  par  un  inquisiteur  générar qui,  ayant 
Poreilie  du  roi,  peut  lui  faire  entendre  tout  ce  qu'il 
veut  dans  de^  entretiens  particuliers.  D'ailleurs,  le? 
Vice-rois,  jaloux  de  conserver  intact  le  pouvoir  dont 
Ils  ont  étC  investis,  veillent  avec  tout  le  sOin  dont 
ils  sont  capables  à  ce  que  la  souveraineté  ne  reneon- 
ire,  dans  son  exercice,  aucun  obstacle  ni  aucune^ 
contradiction. 

XXXIII.  Les  inquisiteurs  de  Carthagène  d  Jmé" 
vique  furent  encore  plus  insolens  en  1686.  L'occa- 
sion de  ce  nouveau  scandafe  fut  un  démêlé  qui  s'éleva 
entr'eux  et  révècpie.  L'inquisiteur  D.  François  BardaV 
après  avoir  excommunié  le  prélat,  fit  lire  spu  décret 
«Sans  touted  lés  églises.  L'évéque  réf^ondit  et  prouva  » 
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par  la  manière  dont  il  traita  rinqoiflîtenr ,  tout  le  mé- 
pris quMl  avait  pour  son  excommunication*  Celui*ci* 
(  d'accord  avec  ses  consuUeurs  )  Gt  arrêter  et  mettre 
au  secret  non-seulement  révéc^ue,  mais  encore  plu- 
sieurs  personnes  respectables  de  la  cathédrale  et  de  la 
ville  qui  s'étaient  exprimées  librement  sur  son  compte. 
Xe  pape  en  ayant  été  informé ,  ordonna  ^  le  i3  février 
1687,  à  D.  Diégue  Sarmîento  de  Yalladares,  inquisi- 
teur général ,  de  faire  traduire  à  Madrid  et  de  destituer 
Finquisiteur  Barcia  ainsi  que  les  consulteurs.  Son  or- 
dre  n'ayant  pas  été  exécuté,  il  expédia,  le  i5  décem-^ 
bre  9  un  second  bref  qui  était  comminatoire.  L'inqui- 
BÎteur  général  eut  alors  recours  au  roi,  et  lui  fit  un 
rapport  infidèle  sur  ce  qui  s'était  pas^,  afin  que  ni  sa 
Majesté  ni  le  conseil  des  Indes  ne  fussent  jamais  bien 
instruits  de  la  vérité.  Il  dénatura  si  complettement  les 
faits,  et  parvint  à  les  embrouiller  à  un  tel  point,  qu'il 
rendit  l'affaire  longue  et  difficile.  Le  pape  persista 
dans  sa  résolution  et  voulut  la  juger  lui-même.  Elle 
n'était  pas  encore  terminée  lorsque  Clément  XI 
xnonta  sur  le  trône  pontifical.  Le  nouveau  pontife 
assembla  les  cardinaux ,  et,  après  avoir  pris  leur  avis, 
il  confirma ,  par  un  décret  formel ,  le  1 1  décembre  1 706 
et  le  11  janvier  1704,  tout  ce  que  l'évéque  avait  fait, 
et  frappa  de  nullité  les  mesures  extravagantes  de  l'in- 
quisiteur. Une  bulle  du  19  janvier  1706  ordonna  la 
restitution  de  toutes  les  amendes  qui  avaient  été  im- 
posées, dans  cette  circonstance ,  et  supprima  pour  tou- 
jours le  tribunal  de  Garthagène.  Cette  suppression  ne 
fut  point  exécutée,  parce  qu'elle  était  contraire  à  la 
politique  du  roi. 

XXXIV.  Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  les  inquisi- 
teurs de  Valence  prouvèrent  aussi,  par  leur  condtitt«> 
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,i}u^ils  regardaient  la  }aridictioii  comme  appartenant 
de  droit  aux  inquisiteurs  et  comme  indépendante  dé 
celle  du  prince.  Leurs  mesures  engagèrent  le  comte 
d'Oropesa,  vice-roi  et  capitaine  général,  à  consulter 
dix  théologiens  ,  qui  déclarèrent  que  l'autorité   da 

a 

Saint-Ofllce  était  temporelle ,  et  par  conséquent  délé- 
guée par  le  roi. 

XXXY.  Le  fait  que  je  viens  de  citer  prouve  com-< 
bien  était  sage  et  fondé  le  conseil  que  D.  Alphonse 
Guillen  de  la  Carrera  et  D.  François -Antoine  Alarcon 
donnaient,  au  monarque  ,  de  défendre  la  circulation 
des  livres  où  la  doctrine  contraire  était  ouvertement 
professée ,  et  qu'ils  signalaient  comme  infestés  de  prin- 
cipes dangereux  et  erronés  sur  la  jurisprudence.  Le 
roi ,  fatigué  des  plaintes  continuelles  qui  lui  arrivaient 
de  tous  côtés  contre  les  inquisiteurs ,  créa  une  com-^ 
mission  de  douze  conseillers   pris  dans  les  conseils 
d'état  de  Castille,  d'Aragon  ,  d'Italie,  des  Ipdes,  et 
des  ordres.  Elle  devait  proposer  les  moyens  propres 
à  remédier  à  tant  de  maux.  Cette  assemblée  fit  son 
rapport  le  21  mai   1696;  mais  le  gouvernement  ne 
prit  aucune  résolution ,  parce  que  D.  Jean  Thomas 
de  Rocaberti,  inquisiteur  général,  et  archevêque  de 
Valence,. parvint  à  force  d'intrigues  à  détourner  sur 
d'autres  objets  l'attention  du  roi.  et  à  faire  échouer 
ce  dessein. 

XXXVL  Dans  Tannée  1705  et  les  suivantes,  il 
y  eut  de  nouvelles  divisions  scandaleuses  entre  D. 
Balthasar  Mendoza,  évéque  de  Ségovie,  inquisiteur 
général^  et  les  membres  du  conseil  de  Ia  Suprême,  à 
la  suite  des  mauvais  traitemens  que  Mendoza  fit 
éprouver  à  Fr.  Froilan  Diaz  ,  évéque  élu  d'Avila  et 
confesseur  de  Charies  IL   Je  donnerai  aiUeUrs   les 


r-^ 
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AétalU  àe  eettje  affaire  ;  |e  me  borne  ici  à  4îre  que  \e$ 
çonaeitler^  l'emportèrent,  mais  i5oQime  par  ua  pur 
çfTét  c}u  haiiard»  Le  con&eii  de  GastUle ,  dans  le  ràpporl 
qu'il  eu  fit  au  roi  en  1704»  9'exprioiait  ^însi  :  «  |>a 
9  peuple»  ^t  les  républiques  $e  sont  dépouiiUfi  i^ 
9  le\ir*  puissance  et  de  leur  liberté  e^  foreur  des 
9  monarques  qu'ils  ont  élus  et  constitués }  Us  n'ont 
»  eu  eu  cela  d'autre  but  que  de  /se  donner  de^  chefs 
»  qui  leur  procprassent  les  bienfaits  de  la  paijc  et 
9  de  la  lustîce  9  en  les  préservai^t  des  fioleuc^  49 
p  toute  espace,  p  II  me  semble  que  si  l'on  eût  dit 
0it  4é(Ug%U  (€ur  puissance,  au  lieu  de  se  sçn^  Ht 
pçuiiU^  de  ieur  puissance^  re3i;pr^îon  ainrait  ét4 
plus  e;(aQte« 

XXXVII.  En  1 7  iSy  le  cardinal  François  Judice ,  inqiû* 
Siteur  général,  dé&ndit  de  lire  un  écrit  de  D.  Melcliiov 
de  MacanaiE,  procureur  du  roi  au  cousetl  d§  Gastille  : 
U  n'ignorait  pas  cependant  que  cet  ouvrage  avait  it4 
publié  par  ordre  de  Philippe  V^  qui  l'avait  approuva 
aprèf  l'avoir  lu.  Le  Toi  fut  d'abord  trè#  -  jlrrité  de  I4 
mesiire  que  l'inquisiteur  venait  de  prepdre  ;  mais  h 
i^rdio^il,  habile  à  manier  le^  ressorts  de  l'intrigue  > 
soit  à  Slomei  soit  à  Paris  ^  parvint  k  éluder  les  ordres 
de  son  souverain  :  quoiqu'il  ftU  hors  du  royaumej  ifl 
ÇKtrçait  toujours  les  fonctions  4^  sa  pla^e  j  et:  envoyait 
à  ses  subordonnés  des  ordres  qui  déplaisaient  beaui- 
sqoup  i  Philippe;  Ce  pH^ce  ue  parvint  à  obtenir  la 
démission  de  Judioe  que  lorsque  le  cairdinal  Alberoni 
eut  agi  à  IKome  et  à  Paris  pour  seconder  les  vues  4r 
èon  mattre.  Sa  retraite  est  de  l'anaëe  1716.  Le  .1^ 
toomma  à  sa  plaoe  D.  Joseph  Molinés,  auditeur  de  rofti 
à  Rome  »  qui  ne  put  venir  en  prendre  posseesion^ 
{[arue  que  les  Autndbiens  le  refinnent  prisonnier  «p 


U»lie;  it  y  mciliful»  )&tniM|aisUîQs  resta  «atisd^ef  |Uf« 
quVû  i^ao,  ëpoifue  à  (^ueli^  D.  Piégue  j'A^torgafut 
nommé  à  c.eâ  foncti^His;  U  les  quitta  la  même  ano^ 
pour  aller  résider  à  X^rfè^e^  dont  U  avaU  été  nommé 
archevêque  :  U'eut  pour  Successeur  D.  }^^  4ç  Ca** 
margo.  y  évéque  de  Padapelune^' 

XX^VIII.  D.  Melcbiorde  Aiacana7  continua  ide  vi^ 
Vre  dans  Ve^il.  Son  procès  devant  rjnquisîtion  dçviot 
sérieux  par  fe  grand  m>mbre  de  dénoucîations  qui  fa« 
tent  faîtes  contre  divers  ouvrages  qn^U  avait  écrits  :  la 
circulation  eu  est  permise  aujourd'hui  dans  le  Sema^ 
nariû^rudÀto s  )ournal  publié  par  D.  Antoine  Valla-» 
dares  et  Solomayor.  L'auteur  s'élevait ,  dans  plusieurs 
de  ces  écrîrs ,  contre  les  ahus  qui  se  commeUaient  à  la 
ccfUr  de  Rome  ';  contre  ceux  des  immunités  du  clergé 
et  des  tribunaux  ecclésiastiques,  et  il  appelait  Tatteu* 
tioii  publique  sur  les  suites  funestes  qu'avait  pour 
k'état  la  multiplication  des  motives  et  de  plusieurs 
autres  corporations*  Les  quatifieatetMrg,  au  moment 
de  prononcer  sur  ces  ouvrages,  firent  voir  clairement 
qne  l'esprit  de  haine  et  de  vengeance  les  avait  inspr-» 
rés  :  mais  il  est  assez  plaisant  de  trouver  daus^  1«^ 
procédure  de^Macanaz  un  livre  intitulé;  Défense  eri^ 
iique  de  {'Inquisition,  écrite  par  lul-ménie  :  les 
inquisiteurs  le  qualifièrent  à%roniquc,  parce  qulU 
y  découvrit-eut  certaines  choses  qui  n'étaient  potn| 
vraie^s;  leur  sentiment  se  trouva  confirmé ,  quelque 
femps  après,  par  un  autre  écrit  de  Maoanav,  inti^ 
tulé  :  Apologie  de  ta  défem^  écrite  par  F-  Nicçia$ 
Jésus  de  BeiuiidOf  en  faveur  de  VBi$taire  civUe  ds^ 
i* Espagne  pfokihée  injustùtnetU  par  Vlnquisfition* 
Malgré  oette  sévérité  des  inquisiteurs,  Ferdinand  VI  t^ 
rinquisiteur  général  D.  EmmailUel  Quintano  ï^tfas» 
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archevêque  de  Pharsale ,  permirent  à  Macanaz  de  re* 
venir  en  Espagne  ;  et  le  roi  l'envoya  au  congrès  à^Kxt" 
la-Ghapelle  avec  la  qualité  d'ambassadeur.        ^ 

XXXIX.  En  1761 9  Tinquisiteur  ^néral  Quintano 
Bonifaz  publia ,  malgré  la  défense  de  Charles  III , 
un  bref  du  pape  qui  condamnait  le  Catéchiêinc  dû 
Mezengui  :  le  roi  le  punit  en  l'éloignant  de  la  cour  ; 
mais  il  le  rappela  quelque  temps  après ,  et  le  laissa 
à  la  tète  de  l'Inquisition  •  Le  conseil  deXIastille  s'a- 
dressa au' roi  le  5o  octobre  de  la  même  année  ;  il 
représenta  à  Sa  Majesté  (en  s*appoyatit  de  plusieurs 
exemples)  les  conséquences  funestes  que  devait  avoir 
pou^  les  intérêts  du  royaume  la  coalition  secrette  qui 
s'était  formée  entre  l'inquisiteur  général  ^  le  conseil 
*  de  isi Suprême ,  le  nonce  du  pape  à  Madrid ,  et  la  cour 
de  Rome  ;  il  dit  que  l'effet  de  cet  accord  dangereux 
avait  été  de  répandre  des  principes  et  des  doctrines 
favorables  aux  maximes  anti-politiques  du  clergé ,  et 
opposés  au  système  des  véritables  limites  qui  garan- 
tissent la  puissance  souveraine  du  roi  :  il  rappela 
l'attentat  scandaleux  de  ia  censure  des  propositions 
contenues  dans  l'avis' du  conseil  de  Castille  de  l'an* 
née  1641 9  et  ajouta  :  #  Si  le  tribunal  suprême  de  la 

•  nation  n'est  pas  raissuré  contre  le  danger  de  voir 
»  ses  propositions  menacées  d'une  critique  amère» 
1  comme  peu  conforme  à  la  raison  et  à  la  religion , 
»  comment  un  simple  particulier  osera-t-it  consacrer 
»  son  travail  et  ses  écrits  à  la  défense  des  droits  de 

•  la  couronne  et  du  souverain  ?  »  Cette  assemblée 
provoqua  l'ordonnance  royale  du  18  janvier  176^  , 
d'après  laquelle  aucun  bref  ni  aucune  bulle  ne  pou* 
valent  recevoir ,  à  l'avenir ,  leur  exécution  sans  Je 
consentement  préalable  du  roi  ;  il  y  était  défetidu 


à  llnqul^eur  général  de  faire  publier  aucun  arr^ 
expurgatoire  ou  de  prohibition  avant  qu'il  eût  ét& 
soumit»  4  Sa  Majesté  ;  et  de  condamner  Touvrage  d*un 
auteur  catbolique  sans  avoir  entendu  celui  ci ,  cônfor-^ 
mément  à  ce  qui  était  établi  par  là' bulle  de  BenoH  HlVy- 
du  6  fuiUel  i7S5«  Il  faut  convenir  que  si  les  disposi* 
tions  de  celte  balle  étaient  fidèlement  observées ,  Tin** 
quisrtioo  causerait  moins  de  snal  à  la  nation  espa-~ 
gnole  :  j^il  été  témoin  de  plusieurs  infractions  faites 
4  cette  loi  en  1789  et  pendant  les  années  suivantes,  et 
l'ai  va  prohiber )  à  cette  époque,  divers  ouvrages  d*àn 
auteur  catholique ,  sans  quNm  eût  entendu  ni  loi  ni 
son  défenseur. 

XL*   En  1768  ,  les  inquisiteurs  tentèrent  inutile* 
ment  de  «^emparer  des  procès  pour  cause  de  poly- 
gamie :  Charles  III  ordonna  que,  sauf  le  cas  où  les* 
coupables  la  croiraient  permise ,  la  connaissance  en' 
appartiendrait  à  la  justice  séculière  ordinaire  ;*  î!  vou- 
lut que  les  inquisiteurs  «  se  bornassent  à*  punir  Ffaé-' 
»  résie  el^  l*apostasie ,   et   surtout  qu^en  pareil   ca9 
w  aueu»  de  ses  sujets  ne  subtt  la*  honte  d^une  arres^ 
»  tation-,  s'il  n^avait  été  convaincu  auparavant  d^a-*' 
»  voir  commis  te  crime*  »   Le  conseil  de  Tlnquisi- 
tiott  rapvésenta  ^â  roi  ^  le  35  février  17;^! ,  que  la 
oiiconstanoe  se«|é.de  se  marier  en  secende»  noces  1 
du  vivant  de  la  première  personne  que  Pt>n  a  épeu-^ 
•ée ,   faisait,  soupçonner  eeur  qui  étaient  dans  ce 
es»,  d'ert^rdans  la  foi  sur  l'arfîcie  du  mariage. 
C^etk  ce  qtHl  est  cause   que   les  inquilKteurs  eoi- 
ttOMent  de  recevoir  des  dénonciations  sur  ce  't>t^-' 
tendu  délit.,    et    à*en   prendre   connaissance ,.   en 
oMigeanl  ceux  qui  en  sont  accusé»  de  détruire  le 
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soupçon  d*héré<i6  produit  par  le  simple  lait  de  la 
polygaipie. 

JILI.  En  1781,  riiiquisileur  générai  ordonna  qae 
Uhis  les.  Gonfe^ionnaux  des  convens  de  religieiises 
fusent  disposés  de  manière  à  être  vns  de»  fidèles  qui 
seraient  dans  Vé^^.  Les  inqnâUeurs  ^9  proyinces 
fijr^nt  exécuter  cet  ordre  sans  en  conférer  avec  les 
sincheTéques  et  les  évéquei  des  diocèses.  Ce*  prélats 
s'offensèrent  Tiveinent  qu'on  les  traitât  avec  tant  de 
mépris  ;  mais  ils  dissimulèrent  leur  mécon^ntem'ent , 
pour  ne  pas  troubler  la  tsanquillité  publique.  Les  in- 
quisiteurs de  Grenade  portèrent  la  hardiesse  encore 
plus  loin  en  1797  ;  ils  firent  enlever  de  sa  place,  pour 
Ifi  n^ettre  ailleurs  $  un  confessionnal  du  couvent  des 
religieuses  de  Sainte-Paule,  qui  était  sous  la  direction 
immédiate  de  l'archevêque  ;  le  gouverneur  ecolésias- 
t^ue  de  Tarchevêçhé  porta  plainte  au  roi.  Le  minis- 
tère de  la  justice  était  alors  confié  à  D.  Gai^ard-Mel- 
chioi*  de  Jovellanos.  Ce  ministre  était  sayant»  très-» 
^ei^é  dans  la  bonne  littérature  9  et  connaissait  bien  les 
\cais  principes  de  la  jurisprudence  civile  et  canoni- 
que; il  résolut  de  tirer  parti  de  cet  événement;  il 
a^adressa  à  Tarçhevêque  de  Burgos,  inquisiteur  gêné** 
T/aà  ,  au]iç  évêques  de.Huesca,  de  Tuy,  de  Plasencia, 
4'Osmay  d'Avila,  et  à  D..  Joseph  Espiga»  aumônier  du 
cQiy  et  les  invita  à  lui  proposer  «  toujt  oe  qu'ils  croi- 
»}  raient  propre;  à  faire,  cesser  lep  abus  qui  se  com«* 
»  .mettaient  4ans  le  $^ii^Office  9  et  à  extirper  les  fàvoL 
a  principes  des  ouvrages  dont  le  tribunal  s'appuyait 
»^  pour  toutes  ses  mésiires.  »  L'archevêque  de  Bui^os 
i;nyoya  (conune  on  devait  s'y  attendre,)  des  notes 
favor^les  au  tribunal  ;. les  autres  en  fournirent  d'une 
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nature  tout  opposée»  La  répoûsè  que  dotina  ,  le 
1.0  mars  1798,  D.  Antoine  Tabira,  alors  éyèque  d'Os-^ 
jba ,  iet  ensuite  (le  Salamanque  9  est  un  chef-d'œuvre 
d*éréditîon  et  de  bon  goût ,  et  annonce  le  plus  grand 
t^pect  pour  la  vérité.  Une  tentative  aussi  sage  ne  fut 
suivie  d'aucun  résultat  satisfaisant.  Jovèllanos  quitta 
le  ministère  avant  que  Charles  IV  eût  rien  déterminé. 
Celui  qui  le  remplaça  eut  d'autres  vues  9  et  Jovèllanos 
fut  dénoncé  Comme  suspect  d'erreurs  sur  la  foi. 

ÀRTIGLX   III. 

M0gisttats  per$icuté$* 

■s 

L'exposé  chronologique  qu'on  vient  de  lire  des  dé- 
mêlés qui  s'élevèrent  pour  cause  de  compétence  entrb 
l'Inquisition  et  les  tribunaux  ordinaire»  >  prouve  â»seK 
l'attention  constante  des  inquisiteurs  à  étendre  leur 
influence  et  leurs  prérogatives  contre  la  volonté 
même  du  souverain  j  et  au  mépris  des  lois  de  l'état 
et  des  ordonnances  royales.  Cependant ,  afin  de  com-> 
pletter  le  tableau  que  je  dois  offrir,  à  mes  lecteurs  ^ 
|e  joindrai  une  liste  des  magistrats  lies  :plus  connus 
qui  4>nt  été  en  butte  aux  anathèmBS:.du  8aint>0ffîce , 
soit  tîomme  suspects  d'hérésie  ^  soit  comme  opposés  à 
rexercice  de  l'Inquisition  ^  et  coxùme  ayant  encouru , 
par  cela  même  y  les  peines  portées  dans  les  bulles 
des  papes  contre  les  ennemis  de  ce  .tribunal  ;  quoi« 
qu'ils  se  fussent  contentés  d'empêcher  les  inquisi- 
teurs de  s'empàirer  des  procès  étrangers  à  la  foi ,  et 
de  résister  à  leur  ambition ,  à  leur  orgueil  et  au  désir 
qu'ils  avaient  de  répandre  la  terreur ,  pour  établir 


y 
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partout  leur  empire*  Je  vais  suivre  toujours  Tordre 
alphabétique. 

1.  Almodovar  (D.  Christophe  XimeDez  de  Gon- 
gora  f  duc  d'  ).  Il  fut  ambassadeur  à  la  cour  de  Yienne^ 
et  publia  un  ouvrage  sous  le  titre  :  Des  Éta6(is$emens 
des  nations  européennes  dans  tes  pays  d'otUre-mer, 
Ce  livre  n'était  qu'une  traduction  libre  de  Touvrage 
de  &aynal.  Il  cacha  son  nom  sous  celui  à'Eduardo 
Maio  de  Luque,  qui  est  Tanagramme  de  Et  Duqtsç 
de  Almodovar.  Il  présenta  lui-même  des  exemplaires 
de  son  livre  au  roi  ;  malgré  cette  démarche  et  le  parti 
qu'il  avait  pris  d'y  supprimer  certains  articles ,  il  fut 
dénoncé  à  Tlnquisition  comme  suspect  d'avoir  em- 
brassé )es  systèmes  des  philosophes  incrédules.  Les 
Inquisiteurs  cherchèrent  à  savoir  de  quelle  manière 
le  duc  s'exprimait  dans  la  société  lorsqu'il  était  avec 
des  savans  ;  le  résultat  ne  leur  fournit  point  ^ssez  de 
motifs  pour  une  accusation,  comme  il  arriva  presque 
tou|ours  sous  le»  règnesde  Charles  III  et  de  Charles  lY , 
Il  l'égard  des  savans  qu^on  voulut  attaquer  ;  c'est  ce 
qui  fut  cause  que  les  secrétaires  »  les  conunissaires 
et  les  notaires  furent  très-occupés  dans  ce  temps^là^ 
quoique  inutileinent  y  parce  que  le  plus  grand  nombre 
des  pvoeès  restaient  suspendus  après  Vinstruetion 
préparatoire ji  faute  de  preuves  suffisantes  du  crime 
dénoncé. 

3.  Aranda  (D.  Piefre*Paul  Abarca  de  Bolea^  e| 
Ximenez  d'^Urrea.y  oomte  d') ,  grand  d'£spi|gne.  Il  fu^ 
encore  plus  illn^ve*.  par  ses  talenl  -«1  .ses  lumières , 
que  par  sa  naissailce  et  ^es  haut^bdignités.  Il  parvint , 
eomme  militaire  9  au  gréde  de  ç|vp^aine  g^éral»  qui 

* 

équivaut ,  en  Ei^agQe  ^  à  celui  de  m^^fi^M^tl  en  France  : 
«es  talens  dlplo^naUques  Je  firent  nqtipaier  ambassadeur 
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ft  Pâti*tor8étfCbmiàidsaÉces  comme  konmie  â'étât,  pi^^ 
tnier  miiâftiie  ^ecTétaire  d'état  mis  le  «oi  GhàrlesIV  ;  et 
bomme  politiqoe ,  H'ftitdréépréfttdenide  Gaslilie;  Dans 
tes  qtiatre  braiiohes  de  Pàrf  de  goOTèrirer,  H  fut  tou^ouri 
vérHtfhlêmbtft  grand;.  Il  pnédda'  le  CQii^dl  myal  ex^ 
Iraordindifê  convoqué  pat  GbaHeïi  III ,  poarleft'âffaires 
des  jésulfetr.  0n  y  délibéra  y  i^  mit  le  mémoire  odrèesé 
ad  r6i  pA''D.  Mdoré  Clai^bafal^  éréq^e  de  Cueuça» 
datiflf  lequel  la  mâfifvaUe  iUudti(fti  du*  ^aumè  ëtait 
présentée  eénAime  tioe  sufte  de  fât  -  Violation  desr  imma> 
nKëif  da  cl^g^^  a*  gcrfiêr  inenurèâ  :à-  prendre  ciontfé 
réffer  c{ae  poàtr'aie  avoir  le  btlef  <fue  lé  pape  venait 
de  lahtei  ccmUt^  \ë  dcicf  isoi^èvain  dé  Parme  ;  3*  aar 
les  tTKTfentf  d'arrêter  'les^  ta^rpdtioiis  qtte  le  Saint; 
Office  ne  cessait  de  faire  sur'  la  juridictîôiv  royato 
ordînÂTrei;  et  dotit  U  était:  téÀcffté  les  filus  grands 
désordVèV;  Qooique  les  mem%ré9  de  celle  afssemblée 
^élfbétaéSeât  éh  #eeret,  lié  poMfo  parvint  U  être  in- 
formé rion-seiilément  de  sbtt' objet  efi  général /niais 
encore  dé'  l'opiMioh  d«i  charq^  Oôttifemér:^  Le^cbmlié 
d^Aranda  fut  déâoMé  a(0'  Sftiai-OMice'  cOtti<me  scis^ 
pléct  deprefesserteslsénfimens  despb'ilôsopbe^ilu  dix- 
buîttèmé  ^ètttcf,'  pÂVce  tpxé  tie»  opinions  ponitt[é«l 
étaient  exti^ènbtément  lUtith^  On  crtit-que  rordonnancè 
signée  pâ^61ks(rleft<^fetf  tf770'(qfiNi  défetidir  âùic  i»<(nf^ 
sMemv  de*  prendre  coAnâKs^ànée  de»-  prbeès  qui^n^ati^ 
raiettt  pasi  l'bé^ié  p^ûr  motif  ^  et'  de'  faire  tradUii^ 
danis  lés  prisons  secrettes  du  Salut*- OIQcé  quiconque 
-àt  séreié  pûM  encore  cauvalhcuf  d'avoir  conAmis^  ce 
clpSmt)  srttendu  qèé  cette  mesui^  entraîne  par  elle- 
même*  Hb&mle)  étuft  l^ouvfagè  dup'rè^ldent  du  cen»rît 
deCaMille;  LMiwqulsfteursIOi  etl>vdnlalènt;Leproé'èft 
en! rcpïfe  ^'éUlue  t^Arps* apt^r COdtit  Q:  Paul  01avf«l» , 
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préienta  des  détaOs  propret  &  dire  croire  que  le 
tomte  d'Araiida  pensait  comme  cet  accusé  sur  les 
actes  d'une  dévotion  purement  extérieure.  Cependant 
le  tribunal  n'osa  décider. qu'il  existait  un  corps  de 
délit  suffisant  pour  agir  contre  lui,  lie  comte  mourut, 
après  avoir  été  dénoncé  quatre  fois  à  rinquisiiÎQO  i 
mais  sans  y  avoir  jamais  été  mis  en  jugençient. 

5.  Arrùye  (  don  Etienne  d'  ) ,  <^rrégidor  ou  sous- 
préfet  d'Ecijay  ville  de  l'Andalousie;  membre  de  I4 
cour  royale  de  justice  civile  du  district  de  Grenade, 
Il  fut  excommunié  par  les  inquisi^^rs  de  Cordoue, 
en  1664  9  seutemeiit  parce  qu'il  s'était  opposé  aux 
tentatives  que  faisaient  les  inquisltéura  pour  étendre 
leur  juiidiction  aux  d^ps  de  celle  des  tribunaux 
ordinaires, 

4*  Jvaios  (  D.  Diégùe  Lopez  d?)»  corrégidor  de  la 
ville  de  Gordoue^fut  menacé  d'être. excooununié  et 
mis  ,e|i  prison. en  i$oi  >  parce  que  d^ux  archers  du 
8alntrOi&ce  ayant  été  traduits  d^njs  Iç^prispn.  royale, 
il  refus»  de  les  livrer  aux  inquisiff^ur^i  k  moins  que 
l'extradition. ne  fi&t  dem^indée  da94  Iqs fo^n^eç. 

5.  A^aTfl,  (  D.  Joseph  Nicolas  d')  9  né  dans  j' Aragon , 
fi|t  siicccssivemant.chef  de  bureau  au.ministèredesaf- 
^ires  éliraqgèr^^,  ministre  plénipptentiaire  du  roi  k 
RomjB,  et  ambas$ad€[«ir  extraordinaire >  Fans-  Il  pu- 
Uia  une  traduction  de  ja  Vie  de  Cicé^on^  avec  des 
Mtest  des  éclaircissemens  et  àe%.  plaucbes,  Il  a  été 
«stimé  en  Espagne  comme  un  des  hommes  les  plus 
#avansdes  règnes  de  ÇharlesIIIe^  de  CbarlesIV.  Quoi^ 
qu'il  résidât: pre^uet ttpujours  en  Italie  ou  en  France, 
9on  nom  fut  poj:té  sur  les  reg^istres  du .  Sainl-Offioe 
d'Espagne.  Il  fut  dénoncé  k  Saragosse.  et  à  Madrid 
ç^iaine.pbi|o9Q||^e  Inçrédqle  \  majj^.d^iis  run^l'âmtrf 
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cas  on  mancpia  de  preuves  suffisanteft^  et  le  proqèsC 
fut  suspendu  en  attendant  de  nouvelles  charg»;  ;  iist4 

6*  Artufùn.  Le  royaume  d^Atagôn  était  ancienoe- 
tfk  ent  représenté  ps^r  hait  députés  ;  pendant  TinteHraBe 
d'une  assetnl^lée  f^énérale  des  Gbrtès  à  l'imtre.  Deuac 
(  dont  l'un  était  presque  touionràévèque)  étaient  éki^ 
par  le  clerg^é;  -deux  ^  par  la  hsuite  noblesse  cômposéisf) 
des  baroins  do  royaume  ;  deux  par  la  classe  des  bou^r*, 
geoisvet  4éiix  par  les  communes  des  villes  et  des  vit*, 
làges;  Celte  aitemfblée  était. extrêmement  respeetable. 
et  avait  ^pfelque  rapport  avecia^Aam^ecle»  DépiMsi 
àé  France;  Cependant  les  4ni|uisitei9^  ne-oiàignlrènti 
pas  d^exIsomoMiniër  ses  membres  «aas*'fuatre.>nioti£<^ei 
leur  coui^agv^âr  r  jp^inier  les  nttênf  j^ts^oon^re'  là  çonali-r 
tùtionarâgoBiâsé/ '>  '     '  ''^'•''^•'i-i' ^  -;•  '-■        '•.'  '"  (-'^ 

7*  Aragon,  Le  grand' jùsl^riid'JIra^^n  était' ncin^ 
magistvat^ilfa»pti($.baiit  rang;^  invéiiM  «d*un  pouvoirou- 
préme «t-piaig^  esHre Je ^  étlubitidtt^ipotihprMlfM^S 
oer  sanmiàl^ijlcl-  silesjBiimâ^sidli  jmm  yiej^aiént  ou  é^j 
les  lossMdrga|ii<pieSitétattlies;.dès'Jf  iconMnenceipeali4fli 
la  nipmMiiCLiJkejroi'lat«i'na^èâi6^ëtiit;oUigé  dèBe)»ailTr 
mettfieiàm  déeisloos>dè  ce-fptÂAd  ;ikégt8ttat'4an&itQul> 
œ  qui  e^iit^a»(lporl.  mi  of^titaBs  .CQnatîtufcii&Dti^UeiB^. 
Af^4é4|HBiy0nii!  la.;di)rieiQd\e«ftie«^ks  4e»K:«ôiKHrMiéi9^ 
slipnâxiés  j  iy^V9ii\ élé*^^itatiièiqlia  le.gcapfd  justidevyt 
soîi^'  tiîbi^ab;etnl9';pd)Nâi^dii  1  rdyaume  seraient*  JnH 
dépeadme^  du  r^^  «ptaô^t  laiiK-.afibiœs  .ortsaiîneltesi- 
Malgré  uBCidispDsittbfi  àussidomuMle  ^  les  inquisiteurs 
de  Saragé»&déci)étèKOft  désmesiiriea/eoptFeiJeùgr^ 
justicier  9<et  leimetoàcèrent-en'  t^Sgi  de.lQ«frapper>  d'arh 
iiathèafe6^.«oainie  on'  peut  le  vpîr  dwis-ir^tSde  préeérr 
deat  »  et  cofa^»^  •nousrl'esrposeroii^  {Hos.  en:  tdétftil •  dAn^  > 


/• 
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le  procès  d^Antoiite  Percoi, premier  secréUure  dVfaf  de 
Philippe  IL 

S.  Bagnûeiùs  (D.  Tiàeest),  îugpe  de  la  maison  du 
rcS  et  de  la  ooiir  »  fut  eteommunié  par  les  ioqûisiteurft 
de  Tolède  ^  pour  avoif .  ^poula  défendre  la  juridietian 
des  tribunaux  ordinaires  .dans  un  procèi  pour,  cause 
d'komicide.  Fii'^es  Fart,  précédent. 

g.  BareeUmnt*  La  TîUe  de  ce  nom  étail  représentée 
piiv  vne  chambre  de  députés  pandi  iesqnels  on  comp* 
tait  nsn  magistrat  vice^^otiveriitor  èivil  al  no  antre  qui 
était  gott?etneur  nulkairew  lln.onjfei  des  Inyiniteur» 
les  fit  traduire  en  prisob  avec  plusîeites  personnes  sou* 
mises  à  leur  dépendaace.yparce  qo^laïaafnkiil  osé  ré» 
doive  à  leurs  îustea  limites  les  pràoAéges.dea  lamilier» 
du  Saint-Office  relativement  aux  conlrtttKiMens.^  Foy* 
IejiUméror4drrteticlèf*éQéAeot»    ' 

Hf^  Bmrrientès  (ler  co^unaedeur};  ;clie«alîee  àù 
IHmàrt  militaire.' de  Saint-Jacques  y  cSsrr^gidbr  let  soua* 
ptièfet  de  Logpognos  «f^trolDilgé  en  i5i6:d*dler  à  Ma^ 
diMae  présenterien  pketsdniae  devitekt  l^lnqujsîfeevr  gé-* 
néval  et  le  cotnsfail'4e!  iauJiÉpr^fnè;i 'de  demander  par* 
don  4*ai^s  leftisé:  de  ^éler  maib-<^fiiete  'aùà  aidhecs  du 
SaM-Oflke  pour  awêM^qael^ue^mQliieB^ii  subit  la 
peine  é*ttn  petit  êmtô-ié0*'fi,  a«Mta;â  lamessedelR^l, 
un  cierge  à  la  ooiaiii  yje^  répit  Jde^dég^rs  osiips  do  fcueS 
de  la  propre  mal» •  de  Tinquisiie^r;»*  celte  >oévénionîn 
se  termina  par  râSÉolution  Soisnpelio  desi  csaeuiss. 

11.  il^fMi<ei»saf^'(l6eointode()ifut'e|»oramanié  cir 
men^oé  d^re^  arrèsé*  parles  ivqâisilaifr8'»df£slBema!* 
duro  en  i5oo^  L»  mémei  menace  fiit  fiiitri  Ini,  govrev- 
neur  de  la^forteresse  :  on  n?aNrail;àleov'reproclwrqao- 
d'avoir  déftnda  les  droits  do  la  pulssaoos^lemposdio 


/ 
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dootre  les  fMrétftalioin  da  Saiiit^Offiée  data»  rafikb^ 
d*oDe femme  arrêtée,  et  à  laquelle  eo  impdtait  queU 
qués  propos  conire^la  foi. 

I  a.  Catnpomanes  (  D«  Pierre  Rodriguei  èe  Casmf^ 
maneS',  comte  de)  est  peat-ètre  le  plm  grand  litcéra«( 
tear  que  TEgp^iga»  ail  eu  mim  lei  tègaea  dé  Charles  lil^ 
et  de  Charles  lY.  Il  est  auteur  de  plusicfEM  ouvrage» 
dont  il  c^st  fait  mention  da«M  la  BiMi&thi^Uê  e9f€f^ 
gnote  du  temps  de  Chartes  III,  pn)>)lée  par  D.  Seam 
de  Sempere  Ckiarinés.  Il  exerça  d*atM>M  les<  fonction» 
de  proeureur  du  roi  au  eonseil  sotiterain  de  Castillc^ 
et  â  eelnl  de  ta  chambre  royale  de  Sa  MafieBté5  ùoûi 
a  fut  ensuite  govivetneor.  Il  ne  s'écarta  jamais  danf 
«es  écitit»  des  Trais  principes;  il  soutint  constammenS 
Pindépendance  dés  rois  à  régani  de  la  couï  de  Rome; 
Fobligatlon  où  sont  tous  les  eitoif^ns  de  Tétat  4^ 
pâye«  leur  pmrl  des  dépenses  pvibliqiié»,  et  Timpos*' 
sibititë  que  la  juridiction  contentieuse  fasse  jam^alff 
partie  de  la  puissaMe  ecclésiastique ,  si  le  souvei*aftf 
ne  t'accorde  ou  ne  la  Idlère  par  uiae  ^ateur^éeiale. 
On*  oonçoic  aiaéméat  que  le  comiter  det  Campomane^ 
devait  avok"  un  "grand  nenibre  d!eiHiemiii  parmi  le^ 
membres^u  clergé  séonKer  et  régtfdiér  5  qui  ne  savaient 
de  rhistoire  ecclésiastique  que  ce  quUls  en  avalent 
ki^dana  de  mauvais  livres.  Il  fût  àAMaté  au  Saint-* 
Offiée  comme 'pkitoeophe  antl^câthtiiiqtiie  :  le$  ûhargeS 
étalent  noittbreuses^»  mais  elles  neprouvaient  pas  qu'il 
tù»  avancé  ancmie  proposition  bérëtiqo^  ;  elles  ten-* 
daicfnt  seulement  à  tore  crek^e  q«0e  ses  ouvrages  respi-^ 
raient  évidemment  un>  esprit  opposé' im  cbrlstlaniime. 
Il  fur  Invité-  à  assister  a^  petit  amù^  Ar-  fé  de  D.  Paa( 
OlavidCy  parce  qu'bn  voulut  Tavertir  dit  mrt  qui  Kat- 


^ 
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teodail  8*9  proleitait  les  sentimeai  qàtùn  lui  avai^ 
imputéft.  Le^iofttîaiteiirs  ne  doulaient.pas  qu'il  nefûlb 
rennemi  da  Saint-Office ,  d'après  ln.maalëfe*  dont  il 
s'était  exprimé  da^  le  conseil  de^Gastille  lofsquton  y 
avait  délibérëf  sur  les  affaires  de  eompëte<iee  qui  divi^ 
saieotl'In^isîti^m  et  les  autMs  Iribumiix  ;  maia  .cetle: 
opinion  n'-était  pfts  un  motif  sofiK8émt','et  les  inquisi^i 
teuvs.n'osëvent  aller  plus  loin»  .    \ 

i3.  Cardani$  (  D.  Pieire  de  )  >  fils  ;et  fière  des  dacs^^ 
de  Gardona,'  Hi  capitaine  général  .de».C4taLogQe >  fut 
Ibroé  ,  en  1543»  de^demander  aux  ipquisijlfeurs  l'alKo^i 
lution  des  censures  qu'ils  prétte^dai^t-qu!!!  avaU  0n^> 
courues  ^Ofi  défendan^t  l^drQits  de  I4  juridiction  rc^â^Oi 
contre  les  en;vahisseipei\s  du  ;${NMai.^0^6e,  Il  ^ls^s^î 
debout  et  sans  épée  àun/e  nfui^ss^.. solennelle  qui  fat. 
ebauiée,  daos  la  eatbédrale  de,l^rce)o0ne.y  après  la-^l 
quelle  il  se  mit  k,  geatoux  9  et  reçut  quelques  ccups  à», 
fouet  de  la  moin  du  doye^  des  Jriquîâitenrs,  qui  pro-». 
nonça  ensuite  so.n  absolution .  Fq^z- ie  chqf.  XV  l»     \ 

i4-  Ca9fiU§,.  lie  pqn^U  sqprélne./de  Castille-  est  4er 
premier  et. le  pUis^re^p^dable^de  la.monarcliie..  On 
suppose  qudenoiy  assiste,  palroe  que  la  chose  avait> 
1^«  a^Qieoqelpeiit^.l/es  rois  ..prennent  son  avis  dans 
toutes  Jes  affair/ssiiniportantéSr  Philippe  IV  youl^i 
co.nnalltre  en.  1641: «qq  :opinicui.s|ir^.}es!m«^yeQS  à  pren- 
dre poi:|&  Caire  oeqser;}ejr{3taur  Si  firéqment^des  dénoi^s 
emtre  le  ;3a;Hitr,0ISce  et  :le«  tribuv^iui^  n^9«x  ».  en  ma-, 
tière  de  c<Hnpétence:lé  çiHiseîlc^.itinerxépoQse  qui 
déplut  aux.coivieilieicSide  la  «^tf^tr^ine^^et  ils  lui  int^n*^ 
tèrent  un  de>  pf^-pirocès  qu'ils"9pmmai«Nat de  foi,.ea 
raeçi:^sant  d'être  téméroitt  ^:  voi^m  iU  i'^résie^ 
.J  ep  ai  parl^  d^nei  l'arUçlf  préc^édenU     j  «    .  . 
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rs.  Chaves  (D.  Grégoire  Antoine  de)  9  oorrégîdor  et 
sous-préfel  de  Cordoue,  fut  excommunié  et  menacé  de 
la  prison  en  1660,  par  les  inquisiteurs  de  €ordoue: 
le  motif  qui  les  porta  à  prendre  cette  mesure  était 
aussi  méprisable  que  celui  dont  f  ai  parlé  à  Tartiole 
précédent ,  n.   -aS. 

16.  Chumacero  (  D.  leau) ,  comte  de  Gnaro,  prér 
isident  du  conseil  de  Castille^,  ambassadeur  à  Rome  9 
composa  plusieurs  ouvrages  dont  Nicolas  Antonio  fait 
mention  dans  sa  Biétiothèqtie  espagnoic,  et  quelques 
discours  pour  défendre  la  puissance  temporelle  con* 
tre  Pautorité  ecelésiaslique,  et  en  fkveur  de  l'indépen- 
dance des  souverains  contre  les  abus  dé  la  cour  de  Rome, 
Les  inquisiteurs  d'Espagne ,  excités  par  le  nonce  du 
pape  9  entreprirent  de  condamner  sa  doctrine  9  et  de 
défendre  la  lecture  de  ses  écrits ,  ainsi  que  les  ouvrages 
des  autres  auteurs  qui  écrivaient  dans  le  même  sens, 
afin  de  les  fotcer  à  une  rétractation  soiis  peine  d'ana- 
théme  et  d^emprisoùnemeiit^  J'en  ai  parlé  dans  l'ar^ 
ticle  précédent,  n.  31.  ..^ 

17.  C&rdùva  ( D.  Pierre  Fecnaitdeè  dé),  marquis 
de  Priego,  membre  de  la  municipalité  de  la  ville  de 
Cordoue,  fut  persécuté  par  le  Saini'^Q'ffiee  en*i5o6. 
Voyez  4e  chap.  X.  * 

16.  Cordova  (  D.  Diégue  Femandez*  dto) ,  ^mte  dé 
Cabra  y  membre  comine  le  précédent -de  la  munici- 
palité de  Gordoue  1  eut  le  même  sort.  Voyez  le  chmp.  X; 

iQ.  Godoy  (i).  Emmanuel  )>  prince  de  la  Pait^diic 
de  rÀlcudia,  ministre  et  preVnier  secrétaire  d^éiat  du 
roi  Charles  rv.  Vàyezie  chap.  Xhill. 

ao.  Gonzaiez  (D.  Mathias),  procureur  du  roi  et 
fiscalà  la  chancellerie  de  Grenade  y  fut  excommunié  par 
)es  inquisiteurs  l'an  i6a3  parce  qu'il  soutenait  les 
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.  91^»  &iA/e«^  (ielioeticfeé),alC£riercl^iaqiWO|)  dp  roi > 
inèmbrorde  la  citambretde»  alc^tdfi^'de  la  eour royale, 
és^ya  l^.mèine  traâleaaentde  la.  part  dcftioqnisi  leurs 
en  16889  et  pour  le  même  motif  qite  Gonzalez.  Voyez 

.  33.  Gndittéti  Parada  (Dv  LçUis),  membice  de  la 
eour  d'as^set  de'Oretfade.  f^t-  traitai  comme  le» 
deux  prédédeilfty  en  163^.  Son  ptétendu  cfime  étail 
leméme^  Voj^t^^nwfnéro  i"^ de. VattieU précède »iu 
3&«  Gn^e^mm  (  D.  Giispar  de  )^  cottite-due  d'Olivat 
TtiBi  freânier  itiini0lre  de   Ftôippe   IV.    Va^z  .U 

a4«  /ifttiérfifir  ( le Mee*eîé)»'alead^  supérieur,  ei 
)uge  de  première  instance  de  la  viy«  d'Aroedo,  pror 
.vinee  d«  Jp>*î«f  9  fuC  puni  en  »553-pai^  qu'il  avait  iM 
traduire  en  prison  un  aM«astn,  famUier  du  Saii»tr-0(* 
ikte.  Voym  4e  numi»v  l '^  i'articée  précédent» 

35.  Joveiianos(D,  Gaspard  M0lclii9r  de]»iBÎuistff 
«eorétalre  d'état  stu  dépa^eqMdt  de- grâce  et  de  jv^lice 
«6U8  iUi^rkn  t¥  5  était  41»  dtt  bonwiies-  le«  plus  savaa^ 
â»  FEflpa^eVi  il  a  écrit  pkidieurï  opuscule»  s^r  U 
politique  et  sur  différentes' branche V  de  la  littératuiH). 
fotsqw'U.miC  résolu  /de  «éfi>riiter  la?  procédure  des  tri» 
blin«iiX'di|  Sai«l-Oflue^  en  j  793  >  il  pensa  à  proOtei"  «lu 
mémoire  que  î'avaiS'.CQnoi^iOAé  <;|¥  i^^d'aprèsiVrtlfe 
du  ^ff^attd  inc^îsiteiMr  général  Abad-^la-Sierra;  mais 
utae  iifitiiîgiiiSjecirelte  de  la  cour^de  Ma^drid  le  fit  dé- 
noncer comme  ."pàiftH^an  des  iaBsénisIe^  et  enoeini  di^ 
i^aSnt-OfiÎGfi^  Lapolttî^fue  s!jifiélaf  et  lai^porta  CIkatIcs 
iV  àrélofgnei^  d'iib^r4.dw  mioiMftre  je.ni>xilai)tà  f^ir  1 
m  paFtrte','dai|$'les  A^turier,  et  bientôt, après  à  h  faâe 
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enfermer  dans  la  Chartreuse  de  THe  de  Majorque  >  en 
lui  anponçant  que  c'était  afin  qu^il  y  étudiât  la  doc- 
trine chrétienne.  Ce  traitement  doit  être  mis  au  nom- 
hte  des  plus  grandes  injustices  ,  parce^  que  Jovellanos 
était  nott'oseulement  bon  catholique,  mais  encore  un 
iiomme  juste  ^  sans  reproche  ,  et  dont  la  mémoire  fera 
toujours  honneur  à  TËspagne* 

26.  Juan  (  D.  Gabriel  de  ) ,  président  de  la  cour 
royale  d'appel  de  Ttle  de  Majorque ,  fut  excommunié 
parce  qu'il  soutint,  en  i55i,  les  droits  du  souverain 
contre  les  entreprises  des  inquisiteurs. 

27.  Lara  (  D.  Jean  Ferex  de  ) ,  procureur  du  roi  et 
fiscal  à  la  cour  royale  d^appel  de  Séviile  ,  fut  extré* 
mement  maltraité  par  les  inquisiteurs,  en  1657,  parée 
qu'il  soutint  .les  droits  de  la  juridiction  royal«  dans 
un  écrit  dirigé  contre  les  entreprises  du  âaint-Offlce* 
Voyez  ie  numéro  17  du  précédent  article. 

a^.  Maeancui  (  don  Melchior  de  ) ,  .procureurs^di» 
roi  et  fiscal  au  conseil  souverain  de  Castille  squ« 
-Philippe  y ,  et  ambassadeur  de  Ferdinand  VJ  au  cour 
grès  d'Aix-la-Chapellç ,  fut  une  des  victimes  Iqs  plus 
Alnstres  du  Sakit*Offîce  ,  dont  il  avait  écrit  l'apologie 
dar^s  un  ouvrage  intitulé  :  Défhuse  critique  d$  Vlnr 
^uisition  d^'Espagne.  Voyez  Fartiole  a  de  ce  chapitre^ 

99.  Madrid.  Un  alcade  de  la  maison  du  roi ,  .meiYlr 
•bre  de  la  cour  royale  de  Madrid ,  fut  excomniunié  5  en 
4654  9  à  la  suite  d'un  démêlé  sur  la  compétence.  Foy^ 
te  numéro  6  (U  VarU  précédeoïU 
X  5o.  Mognino  (  D .  Joseph  ),  comte  de  Florida<-Blanca  ^ 
'premier  ministre  secrétaire  d'état  sous  les  vois  Chadcfl 
m  et  Charles  lY.  Il  avait  été  successivement  avocat  à 
Madrid,  procuieuK.du  roi  et  fiscal  au  conseil  de  Cas«- 
tiUe,  et  ministre  plénipotentiaire  à  &ome%  Sa  célébcité 
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comme  juriscoiisulte  fat  le  commeneemént  de  ^oa 
élévation  >  et  sa  conduite  iustifia  pleinement  Topiaion 
qu'on  avait  eue  de  lui*  Il  écrivit  ^  en  sa  qualité  de 
fiscal^  des  ouvrages  qui  donneront  à  la  postérité  Tidée 
la  plus  avantageuse  de  ses  tàlens  et  de  spn  instruction. 
D*  Jean  Sempere  Guarinos  5  dans  sa  BiMiothèque  des 
écrivains  du  temps  de  Charles  III,  a  inséré  la  notice 
des  idnprtmés  et  de  ceux  qui  sont  inédits.  Parmi  les 
premiers  /  il  y  en  a  quelques-^uns  d*un  g;rand  mérite  ; 
les  Jvis  fiscaux  qu'il  donna  au  conseil  sur  le  mé- 
moire présenté  à  Charles  III  par  monseigneur  Car* 
balai  ^  évèque  de  Cuença  ^  et  sur  le  jugement  impar-^ 
fiai  du  bref  adressé  par  le  pape  Clément  ^III  contre 
le  duc  souverain  de  Parme ,  le  firent  présenter  ,  par 
quelques  prêtres  îgnorans  ou  prévenus  »  comme  atta- 
ché aux  maximes  anti-chrétiennes  »  et  ils  le  dénon- 
cèrent au  Saint -Office  comme  ennemi  de  la  religion 
et  de  rÉglise.  Le  comte  fournit  de  nouvelles  aimes 
contrç  lui  ^  lorsqu'il  exposa  sod  avis^  comme  procu- 
reur fiscal ,  sur  les  abus  dont  les  Inquisiteurs  se  ren- 
daient coupables  à  l'égard  de  la  prohibitiod.des  livres  ; 
sur  lef  système  qu'ils  avaient  adopté  de  soumettre  à 
leur  juridiction  des  crimes  étrangers* au  dogme  et  plu- 
%  sieurs  autres  matières.  Fidèle  aux  vrais  principes  du 

droit  naturel  et  du  droit  des  gens  ^  il  se  montra  cons- 
tamment opposé  au:L  usurpations  et  aux  abus  que  les 
Inquisiteurs  ne  cessaient  de  commettre.  Cependant, 
ceux-ci  n'ayant  pu  trouver  dans  ses  écrits  aucune 
proposition  susceptible  d'être  qualifiée  d'hérétique , 
n'Osèrent  continuer  le  procès  d'un  ministre  pour  le* 
quel  ie  rôi  témoignait  beaucoup  d'estime.  Lorsqu'il 
quitta  le  ministère  ,  les  anciennes  dénonciations 
étaieqt  déjà  oubliées. 


C  «43  ) 

'  9i,  Mur  (  D.^iosepb  de),  président  de  la  eour 
royale  d*appel  de  Ttle  de  Majorque^  ayant  eu  à  sou-^ 
fenir  les  droits  de  son  tribunal  contre  Les  attaques  du 
Saiùt-Office,  il  composa^  en  161 5^  un  ouvrage  sur  la 
compétence ,  dans  leqtiel  il  établit  des  principes  à  Tap- 
put  de  la  juridiction  royale  9  et  contraires  à  Taulorité 
ecclésiastique  sur  toutes  les  contestations  dont  le  sujet 
ti^^st  pas  positivement  spirituel  et  divin*  Le  Saint-Oi&ce 
fit  beaucoup  soiiffrir  Fauteur,  et  mit  à  Vindex  son 
Ouvrage.  PbOippe  IV ,  à  la  demande  du  conseil  sauve- 
famde  Castille,  en  ordonna  la  radiation  en  1641* 

32.  Mur  de.  L'évéque  et  le  chapitre  de  Téglise  cathé- 
drale,  le  juge  royal  du  tribunal  de  première  instance, 
et  les  membres  de  la  municipalité  de  cette  ville,  furent 
horriblement  mailtraités  par  Plnquisition  en  1622,  à 
la  suite  de  démêlés  sur  les  privilèges  du  Saint-Oi&ce. 
trayez  U  numéro  1 1  de  t* article  précédent. 

:   35.  0$iuna  (  le  duo  d'  )  fut  dénoncé  en   1609. 
Voyez  le  chap.  XXXVII4 

'  $4*  Oiavide  (  D.  Paul  ) ,  né  à  Lima,  dans  le  Pérou, 
AssiBtailt,  c'est-à-dire  préfet  de  Séville,  directeur  et 
gouverneur  général  des  villes  et  bourgs  nouvellement 
l>âtis  dans  la  Sierra ^-Morenck  et  dans  T Andalousie, 
fut  arrêté  en  1776,  et  mis  dans  les  prisons  secrettes 
du  Saint^Offîce  de  Madrid,  comme  suspect  de  pro- 
fesser des  sentimens  impies,  particulièrement  ceux 
de  Yoltaire  et  de  Rousseau ,  avec  lesquels  il  avait  entre- 
tenu une  correspondance  très-intime.  Il  résulta  des 
pièces  du  procès  qu^Olavide  avait  tenu  parmi  les  habi- 
tans  des  nouveaux  bourgs  qu'il  gouvernait,  le  langage 
de  ces  philosophes  sur  le  culte  extérieur  que  l'on 
rendait  à  Dieu  dans  ce  pays  >  sur  l'osage  des  cloches. 
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4e8  rosaire»  et  d^aotres  pratiques  de  ce  genre  ;  sur  le 
culte  des  images  da  Jésus ,  de  Marie  et  des  saints , 
aur  la  cessation  du  travail  les   jours  de  fêtes;   sur 
Tabstinence  dans  certains  jours  d^  Tanpée;  aur  lea 
offrandes  qui   se  font  à  la  messe ,    l^s  sermons  p 
l'administration  des  sacremens,  et  les  autres  céré- 
monies de  TËglise.  Olavide  n*eut  pas  le  talent  de  faire 
rbypocrite.  Je  n'ai  rien  à  dire  contre  les  détails  que 
Ton  trouve  dans  le  Nouveau  VoyiagtiF^^pagM,  p|i« 
blié  à  Paris  par  Kegnauit,  en  17.89.  Quoique  ce  livra 
ne  soit  pas  tout-à-fait  sans  erreurs  »  )e  dois  dire  qu'il  est 
un  des  plus  sen»és,  des  plus  exacts  et  des  plus  modérés 
de  ceux  que  j'ai  lus,  quoique  d'un  mérite  très-infé- 
rieur à  Vltinéraire  de  M.  le  comte  de  Laborde  ; 
mais  je  ne  considère  ici  Olavide  que  sous  le  rap- 
port d^  son  procès.  Le  prévenu  nia  un  grand  nombre 
des  faits  et  des  expressions  qu'on  lui  imputait  ;  il 
en  expliqua  d'autres  qui  pouvaiei^  avoir  été  mal  in- 
terprétés par^  les  témoins  ;   mais  B  en  avoua  assez 
pour  faire  croire  aux  inquisiteurs  qu'il  pensait  secretle-* 
ment  comme  ses  d^ux  amis.  Olavide  demanda  pardon 
de  son  imprudence,  mais  déclara  qu'il  ne  pouvait  le 
jfaice  à  l'égard  du  crime  d'héi^^ie»  parce  qu'il  n'avait 
jamais   perdu  la  foi  intérieure.  Il  fut  victinsie  du 
ianatitaq^e  des  ifiqiqes  et  de  quelques  pcétres  ignoH 
xans,  aux  yem^  de  qui  c'était  faire  .professlom  d'imn 
piété  que  d^  ne  pfi^s  yanter  leurs  npiaxin^es  qu'Ua 
appelaient  religieuses ,  pieysea  et  ifyoie^.f  ef  s^rtool 
de  se  montrer  l'enoenu  de  cetl^^.  qu*i^  cherobaie^l 
à  répandre  avep  If»  pl^a  4e  Ipint»  PQ^r  faire  passer 
entre  leui«  maim.  les  oQraodes  ^  Targii^t  d'un  peuple 
inal  insU'ujyu.  Le  ^4  nfweno^^re  17748^^  on  célébra  }j^ 
V^U  aHtÇ'dn-fé  f^\fip\Ur  ât  Ih^^cJIqis  ^V  les  sa)lçs 
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du  tribunal  de  rinquisîUon  de  Madrid,  pn  présence 
de  soixante  personnes  élevées  en  dignité  :  D.  Paul  de 
01avid€.s*y  présenta  en  fa^bit.de.  p^uiteiit  et  tenant  à 
la  main  un  cierge  vert  éteint.  Le  jugement  le  déclara 
convaincu  d'hérésie  formetie;  il  aurait  dû  en  cetl^ 
qualité  paraitre  dans  Vauto-da-fé  Si\ec  le  ^an-ùenito 
complet,  et  la  corde  de  jonc  au  oou;  m^îs  il  en  fut 
dispensé 9  ainsi  q^ede  {porter  à  Tayenir  le san-henitû^ 
Il  fut  condamné  à  passer 'huit  ans  dans  un  couvent  j»  et 
à  se  conformer  ^u  genre  de  vie  qui  Iqi  serait  prescrî| 
par  un  directeur  spirituel  au  choi]^  de  ^'Inqui.Mtipn  ;'^ 
S*éloigner  pour  toujours  de  Madrid,  des- villes  de.  Sé- 
ville,  de  .Cordoue ,  «t  des  nouveaux  |>o.urg8  de  la  $ier-; 
ra-Morena;  à  perdre  tous  ses  biens^  à  ne  posséder  ^ 
Tavenir  aucun  emploi  ni  titre  honorifique;  à  ne  plus 
monter  à  cheval  ^  ni  porter  aucuns  bijoux ,  ornement 
d'or,  d'argent,  de  perles,  de  diamans,  de  .pierres  pré- 

çteuses,  d'habiis  de  soie  ou  de  laine  fine,  mais  seule- 

'  '         "■  .  **       ••     ...t         j...' 

ment  des  habits  de  serge  grossière  gii  de  quelque  au- 
tre  drap  de  cette  espèce.  La  lecturéBu  facttmi  de  son 
proçjès.,. faite  par  un  secrétaire ,  dura . près  de  ^quatre 
heures ,  et  on  n'en  sera  pas  étonné  si  Ton  considère 

f  .....  •..•.'»         ...i 

que  le  fiscal  Taccusa  fl'sivoir  avancé  soixante-six  pro- 
positions  hérétiques,  et  qu'il  y.  eut  )usqu'«\  soi^i^ante- 
douze  ténioins  interrogés*  Vçrs  la  fin  de  la  lecture^  Ola- 
vide  l'intérronfkpit  pOiur  faire  entendre  ces  paroles  :.Quof 
qu'en  dise  le  fiscal,  je  n'ai  jamais  perdu  (a  fin.  On 
ne  lui  répondit  rien.  Lorsqu^il  eut  e)i tendu  sa  sentence* 
il  s'évanouit;  et  se  laissa  ton^ber  du,, banc  oix  on  lui 
avait  permis  de  s'asseoir  (quoique  l^s  condamnés  dus- 
sent  être  debout)  ;  on  lui  jeta  dé  rêâù  au  visage  pour 
le  rappeler  à  la  vie  :  après  la  lecture  de  sou  jugement, 
on  lui  doiinà  rabsbiution;  il  l$i  reçutà  genQux^  aprj^i^ 

jt.  j5 


avoir  lu  tiiî-méme  et  sigtië  sa  prdfèï^Ibd  de  toi  ;  oh  te 
Ramena  aussitôt  dans  sa  pHsoii>  Oh  conçoit'  loiit  ce 
^ue  sa  délicatesse  et  s^h  «imôiir-prôpre  èârèut  à  souf- 
frir en  se  voyant  dafus*  cet  excès  d'humnialibii  en  pré- 
tende d*un  si  grand  hotnbre  dé  témoins.  Les  soîtknte 
personnes  qû'oii  a^uit  învrtées  à  às^îstèr  à  la  ëërénionie 
ètâièi^ft  fiei  dcrcs>  dès  fcôintes  etdeis  ùiarqtiîi^,  des  gêné- 
raut  •  des  niiembreft  dé  tous  les  côn^eHs.  des  éhevaùers 
cHstin^aés  dieà  ffitéié  ôrâféâ  fhilîtaires ,  des  Ëomihes 
élevés  à  de  baillés  dignités,  presque  tous  ses  amis.  Le 
èboix  de  tant  de  personnages  importans  fut  un  effet  dé 
la  polît iquê  de  filiqiltsilëur  général  et  ides  membres 
du  conseil  de  là  SûpiréMë,  qui,  d^dprès  quelques  cir- 
fcob^ahces  dé  là  procédure ,  soupçonnaient  iquelques- 
Uiis-de^  înt^ilél(  de  partager  plus  ou  ioaoï'ns  sa  manière 
flè  (>èhser/Uh  toiitàiï  leVavérli^  dé  de  qu  ils  avaient  a 
cràbidré ,  et  les  inviter  adroitement  à  oleh  régler  leurs 
opTnioiis.  La  plupart  en  étaient  pérsuaÂiés ;  4''^  savaient 


que  les  mquisitegra  du  temps  avaient  introduit  cet 
lisagè  à  'Mà'dridMKéc  succès,  coihme  on  en  vit  une 
preuve  dans  celle  circonstance  ménie  où  ïi.  Philippe 
Hé' Samamégô  fit  sa  conteksîdiV spontanée ,  çt  0,11  les 
autres  témoins  de  la  cérenibnfe  devinrent  plus  réservés 
dans  leurs  discoîjrs.^  OlàvVdé  se  Vendit  àvi  couvépt  qu'on 
lui  avait  assignë'^'mâis  il  s'écbappa  quelque  temps 
apr€S"|'  él  se  retira  ciï  Fri^ncé  ;  iï  v^èCul  à  paris  sous  le 
ii<^ni'  db  comte  dû  Pito,  qu'il  nVvait  jèimais  porté  en 
Esp'agne.  Au  bqût  .èe  quelaùes  ai^nées  il  ppblia  un  ou-. 

Vra^gé  intitulé  VjEvcmgUi,  triomphant  ou  le  Philosophe 

'•  ■■•    '-^i*  ^  -''?  '"A  'J^  '    *'      '•      ■  • ,    •  '   •  ■  '-  î        • 
converti.  Cet  écril,  Jut  cause  qu*il  obtint  sa  grâce .  et 

de  revenir  en  Espagne,  pu  Ton  n'exigea, de  lui  aucune 

pénitence.  Je  l'ai,  vu  à  rÉsçurlâl^  en  1798,  chez  don 

Ittariabor Louis  à^tJrqui^,  prender  ministre  i^^ecrétaire 


)  ■ 
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4'état.  Cpn^og^e  on  )u|  s(v^U  4oM^  oipaufup^e-ua  ^^ 
4aiig  800  procès ,  i(  dev^t  en  ^yoir  alors  ^ixap^-quar 
tprzÇf  M^l^fé  1^9  majihiSMrs  d'PIavide»  sqp  souvenir 
vivra  éterDellement  dans  le  cœur  des  habîtans  4^  la 
Si^rr^Morena  :  l'eiiprU  juste  et  écliitiré  qu*il  apporta 
df^nf  rétablis^i|ien|  spUde  dç  l^d^^ii^sif^tio/;!  civile  î 
son  ^iiiour  pour  rag;ripulVire  9  qu'U  s^%  Cjpnu^ynîquer 
£)U!^  iioqye^^x  coIq^s;  Ip  spurç^s  ^e  ndif^ss^s  qu'il. 
c^é^  ^u  mlieq  4'(suj  ep  1  jpr Jijseif^iftt  ie  gii^ût^Pf  ^l* 
ej  du  travail ,  tQUA  ces  bieç^if^  l^i,  Q^^  a^^^-é  une 
glO^r^  qui  dusera  ^uji^i  lQOg-tçi^||^  qu»  |i«s  lup^èvits  et 
lf;s^  çounai^f^çes  i^tilef  ^^oaf  eq  bf)9.ufmf  {karmi.  te« 
hpifimes.    ^ 

35.  ^«rç^  (Antipine),  ^ioif^e«^j^^«|iev«0Qr4laJ«e 
d'éts^t  du  rpî  Philippe  II.  (Yoyfzl^.e^ip.  XX^^lf.) 

^,  JPofre^  Cft-  Pi«r|re  ^e),  pf^ré^M^r  ^i  so,u»-^réfe* 
de  Murcie^fut  persécuté  eu  i^a^.  (l^ye%Va«ticle  pré« 
cédept,  n*  11.) 

57.  jRami»5  c/e/  AfanzOïno  (0.  Findt^oift)  r  fomte  de 
Çp^nçofti  in^^tuteur  du  roi  Charles- 1}  t  président  du 
conseil  souy^ai^  des  fud^s ,  cpjfupùsa^  qjuelquefl^  trailéft 
sif  1?  la  pft|itîqi|e ,  àâ^njL  Nicolasi  Ai^touio  p^rle  dans  sa 
J^i^liotf^èf|^  f 4}rx^f|4?^y  H  y  a^Uiîa^  ks  deotHs  el  Tinr 
4^p(^pd%^çe  4^  ^uxf^r^iDs  conli'^  }»  p<Hivoir  tndiract 
4^.9  p^p<^>  ÇÇ^lr^  tef  abus  de  1^  pwr  4»  Rome,  des 
jl^ges  ecclésiastiques,  ei  du  8ai|i^-<MBrtM»  t.*autçuff  es-r 
^uya  de  grandes  persécutions;  sfs  q||iv«j^es  Curent  con- 
damnés;  et  sj  Pbilippvç  lY  n'avait  ptisaa  défense,  il 
<^  été  arr^jté,.et  op  eut  brù)é  sea  livres» 

38.  Ricia  (le  comte  de) ,  Bo^niistce  4^  la  guerre  et 
lieutenapt  g^vi^ral  dp  r^riuée  suuas  te  roî  CharlesJd  5 
£^t  d^pugcd  $^u  ^n^^ce  compte  ayant  embrassé  la 
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doctrine  des  philosophes  du  dix-huittème  siècle,  et 
les  mêmes  opinions  qae  don  Paul  Otavide.  On  n^eut 
pas  assez  de  preuves  contre  lui ,  et  son  procès  resta 
suspendu. 

59.  Roda  (D.  Manuel  de),  marquis  de  lloda,'  minis- 
tre et  secrétaire  d^état  du  départeibent  de  grâce  et  de 
justice  sous  le  roi  Charles  III.  Il  avait  été  avocat  très- 
distingué  à  Madrid ,  et  ministre  plénipotentiaire  du  roi 
à  Rome;  ses  talens  et  ses  lu|nîères  furent  d*un  grand 
secours  à  Charles  III  dans  les  affalées  iiâportantés  re« 
latives  k  Texpulsion  des  jésuites.  L^mputation  de  {an- 
sénisrae  faite  aux  archevêques  et  aux  évêques  du  conseil 
extraordinaire  tomba  aussi  sur  ce  ministre  y  qui  s*était 
fait  d'autres  ennemie  en  conseillant  à  Charles  III  la 
réforme  des  six  grands  collèges  connus  sous  le  nom  de 
fnajeUTê,  et  qui  étaient  établis  à  Salaknanque,  Alcala, 
et  Valladolid.  Cette  dénonciation  nVut  pas  de  suite  , 
parce  qu'elle  ne  contenait  aucune  proposition  partie 
euiière  qui  méritât  d'être  censurée.  * 

40.  Saicedo  (D.  Pierre  Gonzalez  de),  procureur  da 
roi  au  conseil  souTeraln  de  Castille ,  publia  un  traité' 
intitulé  De  ia  Loi  politique ,  et  quelques  autres  ou- 
vrages, dans  lesquels  il  attaquait  vivement  les  abus 
éommis  par  les  juges  des  tribunaux  privilégiés  >  et  les 
prétentions  des  inquisiteurs  et  autres  ecclésiastiques 
sur  la  juridiction  royale.  On  le  (Persécuta  ;  ses  livres 
furent  condamnés  ;«et  il  fallut  que  Philippe  lY  en  fît 
révoquer  la  prohibition  :  on  y  a  cependant  retranché 
plus  tard  quelques  paragraphes  qui  n'existent  plus' 
dans  les  dernières  éditions. 

'  4>«  Saigado  (D.  François  de),  membre  du  conseil 
souverain  de  Castille,  publia  quelques  ouvrages  pour 


(549) 

la  défipnse  de  la  JuridietioB  royale  ordinaire  eontre  les 
usurpations  de  Tautorité  ecclésiastique^  Nicolas  An- 
tonio en  a  donné  la  notice  dans  sa  Biéiiothèquc,  La 
cour  de  Roihe  les  condamna;  les  inquisiteurs  d'Es- 
pagne firent  éprouver  ^l'auteur  de  grands  chagrins; 
mais,  lorsqu'ils  furent  sur  le  point  de  publier  la  con- 
damnation de  ses  livres ^  le  roi  Philippe.IV,  qui  en  fui 
instruit  9  défendit  que  les  choses  fussent  poussées  plus 
loin. 

i^.  Samani^o  (D.  Philippe  de) ,  prêtre,  archidia- 
cre de  Pampelune ,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jac- 
ques, conseiller  du  roi  et  secrétaire-général,  interprètes 
des  langues  étrangères,  fut  invité  à  assister  à  Taulo- 
da-fé  de  D.  Paul  de  Olavide.  Ce  qu'il  entendit  lire  Fé- 
ponvanta  tellement  que  la  crainte  d'éprouVerun  pareil 
traitement  le  porta  à  se  dénoncer  spontanément.  Il 
présenta  une  déclaration  écrite  de  sa  main,  dans  la- 
quelle  il  convenait  qu'il  avait  lu  des  livres  défendus, 
tels  que  ceux  de  Voltaire,  Mirabeau,  Rousseau,  Hobbes, 
Spinosa,  Montesquieu,  Bayle,  d'Alembert,  Diderot, 
et  autres  ;  que  cette  lecture  Pavait  fait  tomber  dans  un 
pyrrhonisme  religieux  ;  qu'ayant  médité  sérieusement 
sur  cette  matière ,  il  était  résolu  de  s'attacher  feume- 
ment  et  pour  toujours  à  la  foi  catholique^  qu'en  con- 
séquence il  demandait  à  être  absous  des  censures  ad 
eauteiam.  Le  tribunal  ordonna  qu'il  confirmerait  sa 
déclaration  spontanée  par  le  serment  ;  on  l'obligea 
aussi  de  dire  comment ,  par  quel  moyen  ,  et  de  qui  il 
avait  eu  ces  livres  prohibés  ;  où  ils  étaient  dans  ce  mo- 
ment; avec  quelles  personnes  il  s'était  entretenu  sur 
les  matières  de  religion ,  et  manifesté  ses  sentimens  ; 
quels  étaient  les  individus  qui  les  avaient  réfutés  ou 
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^idoplés  ;  cçu?  qui  ^m^nX  p^ru  fgwm  cflSt^  A<H^9« 
pt}  la  cenQditre  déj4;  eiii)^  d^  qvi^,  opiQfnâp^»  ^  4^^ 
puis  quel  temps,  i)  ajoil  sippr^  qelj^  4pq|i^  :  eçf 
cléoli^rations  détaillées  étai(;ot  qnç  ç(^dUiQ9l  qil*il  di(^ 
t^it'  i^empli^p  s'il  yoi|)aU  ^ti^e.  dbsou^.  Sai^iaiiksQ  fit  ç# 
qw'an  deo)ap4iiît  ;  U  écrivit  ^jje  4^^^(1129»  tc^-él^r 
due ,  daoîi  l^qqelle  i\  ^pn^proi^it  pre«i|uç  l^iif  1^^  m-r 
yau^  et  les  l^oinmes  éclîfifés  da  1^  qp^Vi  ^i^ive  autres  ^ 
comte  d'Aranda,  le  général  Ricardos,*  comte  de  Ti^îJr 
las;  1^  général  D.  ^atçae  Uas^onts  ^  \\vr^i  ÇiPRto  de 
Mont^YO,  ^ipbassAdeuf  \  ?^riff  fk  (rt^^  4?^?  dq^c  4# 
SotfiHP^ypr  ;  tes  com^^  4^  .Cavapoip^^^  Pi  d^  Flofii}»- 
Bl*|>c^ ,  d'Or TriHy»  d^  ^-rifcyj.et  d^  Rîc4?  \V^àx^  4'A»r 
DEiQdohar,  et  i'auf^^  p^9soii^fi£t^fi,  4ifijtipgu4s  taqt  pAÇ 
)eur  oal^^s^mKe  et  l|?i;^r  4is^>^{<^  9^  j^i^  ^  ^^m^ii^  <i^^*^)f 
^vaîe«t  ^QWî^»  pea4î)P^  Icpr*  i^p^W^d^  fHH^r^  4f  ? 
djffér^ilfe.s  cqiut^x  «♦•  d;m»  ïe#  livrç,«  4N*^Ai^E9  fft'Wf 
EivmeiAt  «pf^oiçl^s  ^1»  Jsp^gJie,.  Ûp  .loM^«^  i^qi  pimn^ 

poutre  tgo»  c<^  ^îg;Pfi9fff  ;  Ip  4^f^m  Ae  ]M:«i»¥f t  f  Jeteur 

^PJ  jfïçu  de  fipityf  ^Qf  j^n^ig^eniei^t^  Q^elque^unf 
lie  f^  Uluslires  ^é;i^^sM  ^^yaiep^t  4|é  i9^^iM4^  4  V(^9¥p-^ 

ito.^  d^JavMiie.        .  .  , 

49-  Sq^VilfigW  {M  V^-^oi  djfr)  fut  ç^EÇQçipym^  ^ 
Jl49^,  et  pu^i  p^.r  l^s  i^qqi^tei^s,  pow  4^Pii?  %i^\i 
iqa£l4ii-fprtç  4  l'acchey^^me  4^  Ça^gifi^rî,  It^ipqms  <^  jwrtr 
lat  voulut  f^îre  tran^Cérçr  un  criminel  de:  Ij^  prisio^  ^ 
$^4nt>0£&çe  dans.peUe  de  rarclieiii^bé. 

44*  "^^^  (  ^-  Josepli  de)>.préHid«î{ijt  4^  la  cour  rpyale 
jd'appel  du  royaume  d'^i'agop.  Ce  mg^gîstr^t  ^çrivîl  ^^ 
Quvcage  4anf  lequel  il  rassembla  plu^^çqkrs  déçî^ipiM» 
.4^§nitivef  pwnoB^^ji  4^»  différcQlp*  #WiPf  s  4e  «00^ 


\ 
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pêtèbcè  ;  elles  étaietft  favofablëi  à  Tautorlté  ^buttëi-è 
contre  les  entreprîmes  du  Îyaint-Offlce.  L'auteur  fdt  Vic- 
time de  son  zèle:  on  le  perséblifà,  et  son  ouVra^è  fût; 
mis  à  Vvide±,  Philippe  IV  voulut  qu'il  eti  fût  rèthé. 
Nicolas  Antonio,  dâhssd  BihUotti^cà Hispananov tiy 
en  parle. 

''  45.  Sévitte,  Le  firt^sident  ëi  tous  le»  nlettibres  de  ia 
Cbiif  royak  d'appel  de  Séville  ifurent  exeomiiiutiiéi^  èfi 
i5ij8  pat  les  îâquisîtéukd,  qui  prétendaient  avoir  lÀ 
[îfiéséànce  ddiis  l'é^Tisémëtrôpôlitàirie  lorsqu'bii  ti^lébra 
hèk  bbséquies  &é  {"bititype  II.  (Vôyé^  le  ci*  9  de  rartièlè 
précédent.) 

46.  Sôiotzàho  (  &.  ieâii  de),  ihefnbl'é  du  cohseit  ^ou- 
Vëfatn  des  lAflés.  Il  est  dutetlh éjè  idiPolttiqUe îndientiè, 
et  de  t{bël(|dè)l  SLùmni  ouvragés  de  të  genre,  ùù  l'on 
f*ètr6uve  les  thëiii'es  principes  que  daiià  V^eUt  du  con- 
ï^ellltr  Salgâdô  :  Il  )ê]Srt>uvâ  lë  hféfiieWt  que  lui,  ek; 
^iji^  fîvk*es  ëdrënt  hù^ûi  une  destîfiée  ëo'himuiié.  ' 
*  '  47-  SôtôfÀd)f6r'{JK  Gutiei-ré  âe),  éïfèvàlfef  et  èoîrt- 
mandeur  de  l'ordre  hilîtiàiré  d^AltTaniai-a ,  frère  du 
b6£f(ë'^e'Séhâlëàkr,  çbdveï'neûf  âë  l'a  ifôrtéredSe  de 
feèiialcaâ!ar3<^^  ttièhàcé  par  le^  i'ri'qûîsiiétirs,  en  i5oo, 
jÀrbè  qii*âf  itîiPùéîa  rfeleur  envoyer,  sans  y  être  autorisé 
^kt  lé  Cbhlte^d'é  Bëh^dftazar,  son  fi'èrë  et  son  chef,  la 
'péi^ibûAe  it'ùiktiMiïk^^^^^  kxi^pbikii  kvôir  lënii  dès 
tJrtilfts  ktebflâlfeHx'  èbVi tfë  Ifâ  fol.  ' 
'  'ïti:TmiMh;â'(ië  ift^rqtiis'de);  vteè^i'Ài,  ConilétâbTe 
%î  à^ifdbi  de  Yilè  de  'iàtctlé^,  fut  feVeé  èh  1*4^5  dfe  «ubîr 
la  peine  d'un  petit  auto-da-fé  dans  Tégliliè  dës'dôi^i- 
^iîbaih^  de  îftilèï'tfï'èj  {Toiir'aVôtf  ikll 'i^ûiiiir'trri  mâfraifeur 

ijdimhivèhetaeVrùq&ikîtî^^^  î / 

^^.  Tôllde^  Lë  tûgë  hJyàl  de  preihiiré  instance  de 

tàlààë  Vui  fcappë  de  i^haHfèmé^Aa^âf//«.ôtticé,  mî5 


/ 
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en  prison ,  et  maltraité  par  les  inquisiteur»  on  16213 , 
â  la  suite  d^un  démêlé  pour  djause  de  juridiction.  (Yoy. 
le  n*  la  de  Tarticle  précédent.) 

5o.  Urquijo  (D.  Marianne -Louis  de),  ministre, 
premier  secrétaire  d^état  sous  le  règne  ds  Charles  lY 
(Voyealechap.  XLIÏI.) 

5i.  Faidé^  (D.  Antoine)  ^membre  du  conseil  royal 
'  souverain  de  Castille.  Il  fut  excommunié  par  )cs  in- 
quisiteurs »  en  16399  parce  qu'il  refusa  d'exempter  de 

> 

toute  contribution  les  familiers  du  Saint-Office  qui 
possédaient  des  terres  eu  propre.  (Voyez  le  n°  \,8  de 
Tarticle  précédent.) 

53.  Valence,  Le  vice-roi,  capitaine  général,  gouver- 
neur du  royaume  de  Valence ,  fut  forcé  en  1488  de  se 
présenter  à  Madrid  au  conseil  de  la  Suprême  ^  de  de- 
mander pardon  aux  inquisiteurs,  et  Tabsôlution  des 
censures  qu'il  avait,  drsait-on,  encourues  pour  avoir 
fait  mettre  en  liberté  un  militaire  qui.  était  détenu 
dans  les  prisons,  du  Saint-Offîc;^.  Il  eut  rhqmiliation 
de  paraître,  dans  un  petit  atUo-da-fé.  -■ 

53.  Vercu  (  D.  Jean-Antoiqf^.de),  lieutenant  du  grsind 
justicier  du  ro^raume  d'Aragon.  (  Voy,  le  ch.  XXXVL) 

54*  Zatate  (  Diégp.e  Ruiz  de) ,  alcade  supérieur  et 
juge  de  première  instance  de  1^  ville  de  Cordoue,  fut 
puni  en  i.5qo  par  le  pofiseil  de.ji'Inqnis^ion,  et  privé 
de  son  emploi  pour  six.  mois.,. p9ji;ir, n'avoir  pas  voulu 
laisser  aux  '  ii^qq.isi tours  de  C(^f doUf^  Jk  connaissMiee 
d!un  procès  intei^tji^  x^ontrê  l'alçUs^zU  qn  chef  de  ]^. 
môme  vide:""  '    -; '•  '    ''■'";,      . 

Je  pourrais  citer,  d'autres  magistrats  .qui  ont  été 
poursuivis  par  Tlnquisition ,  ou  qui  en  ont  couru  le 
risque;  mais  les  exemples  précédent  suffiront  pour 
démontrer  Qu^  Iç  tribunal  du  Saint-Ofiice  sera  im« 
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politique  5  attentatoire  y  et  opposé  à  rindépendance  et 
à  la  souveraineté  des  rois,  tant  qu'on  verra  la  {uridic* 
tion  royale  mêlée  et  confondue  avec  l'autorité  ecclé- 
siastique entre  les  mains  des  inquisiteurs;  tant  que  les 
membres  du  Saint-Office  seront  exempts  de  la  {uridic- 

t 

tion  civile  et  criminelle  des  tribunaux  royaux  ordinai- 
res; et  enfin,  aussi  long-temps  que  réxercice  de  leur 
ministère  sera  caché  sous  le  voile  du  secret.  Si  nous 
réunissons  les  faits  exposés  dans  ce  chapitre  avec  ceux 
qu'on  a  lus  dans  celui  qui  précède,  on  conviendra  que 
le  Saint-Office  a  été  l'origine  et  la  cause  permanente 
du  mauvais  goût  des  Espagnols  dans  la  littérature ,  et 
des  faux  principes  qui  ont  prévalu  pendant  deux  siè-- 
des  à  l'égard  de  la  théologie  et  du  droit  canon;  que, 
secondé  par  la  cour  de  Rome  pendant  plus  de  trois 
cents  ans,  il  a  dénaturé  les  principes  de  la  logique,  et 
trompé  les  rois  par  l'intermédiaire  de  la  voix  puissante 
des  grands  inquisiteurs  généraux,  qui,  sachant  profiter 
de  certains  momens,  l'emportèrent  toujours  sur  le  zèle 
des  conseils  royaux  de  Castille  et  des  Indes;  enfin  qu'il 
a  abufsé  du  respectable  caractère  extérieur  de  la  reli- 
gion pour  rendre  les  rois  d'Espagne  dupes  des  intrî« 
gués  des  hommes  les  plus  ambitieux. 


FIN   DU   SECOND    VOLUME.  '-  j 
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